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BIBLIOTHÈQUE 

FRANÇOISE 

D'ANTOINE  DU  VERDIER. 

G  A  B. 

GABRIEL  BOUNIN,  premièrement  Advocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  puis  Lieutenant  de  Château-Roux  en  Berry,  & 
après  ConfeilJer  du  Roi  &  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
fon  Hôtel ,  a  écrit  *  la  Soltane  ,  Tragédie  ;  dont  les  Perfonna- 
ges  font,  Rofe  ,  Sirène,  Ruftan ,  le  Chœur,  Soltan  Muflapha  ,  / 
le  Heraud  ,  le  Sophe ,  les  Eunuches.  Plus  une  Paitorale,  où  font 
entreparleurs  Francillon  ,  Clorin,  Francine,  Janette,  imprimées 
à  Paris,  m-40.  par  Guillaume  Morel ,  1^61.  Harangue  au  Roi 
Charles  IX,  à  la  Roine  &  aux  Hommes  François  ,  fur  l'entre- 
tenement  &  réconciliation  de  la  Paix  &  Entrée  dudit  Sieur  en 
fes  villes,  imprimée  à  Paris  ,  in-%°.  par  Robert  Eftienne,  1565. 
Ode  fur  la  Médée  de  Jean  de  la  Perufe ,  imprimée  parmi  les 
Œuvres  dudit  de  la  Perufe.  Les  Joies  &  AlIégrefTes  pour  le  bien- 
veignemenc  &  entrée  du  très-illuflre  Prince  François ,  fils  de 
France  ,  &  frère  unique  du  Roi ,  en  fa  ville  de  Bourges ,  impri- 
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mées  à  Bourges ,  m-40.  par  Pierre  Bouchier ,  1 576.  Tragédie 
fur  la  défaite  de  la  piafïè  &  la  picquorée ,  &  baniflèmcnt  de 
Mars,  à  l'introduttion  de  Paix  &  fainte  Juftice,  imprimée  à 
Paris ,  i/2-40.  par  Jean  Meftayer ,  1 5  75». 

^  *Toures  les  prod unions  de  Gabriel  Bounin  refpirent  le  patriotifme  ,  & 
c'eft  leur  principal  mérite.  Il  naquit  à  Château-Roux  ,  en  Berri ,  vint  a  Paris, 
ou  il  fit  fes  études  ,  &  fe  fit  recevoir  Avocat,  fut  enfuice  Bailli  de  Château- 
Roux  ,  &  non  Lieutenant ,  comme  le  die  du  Verdier  j  ce  fut  fon  frère,  Jean 
Bounin  3  qui  exerça  cette  charge ,  comme  on  le  voit  à  la  tète  d'une  des  Poëiïes 
Latines  de  Gabriel.  11  futConleiller  &  Maître  des  Requêtes  du  Duc  d'Alen- 
con  ,  mort  Duc  d'Anjou  ,  en  1 584.  —  Le  fujet  de  la  Sultane,  Tragédie  ,  eft 
la  mort  de  Muftapha,  fils  de  Solyman.,  qui  périt  par  les  intrigues  &  le/ 
calomnies  de  la  Sultane  Roxane.  Bounin  fut  le  premier  qui  mit  lin  fujet  Turc 
fur  la  fcène  ,  &  une  Hiftoire  arrivée  de  fon  temps  ,  puifque  Solyman  ne 
mourut  qu'en  1556,  &  que  la  Tragédie  de  la  Sultane  fut  repréfemée  ,  au 
plus  tard  ,  en  1 560.  Outre  les  Ouvrages  rapportés  par  du  Verdier,  il  fit  im- 
primer, en  1586,  une  Satire  au  Roi  contre  les  Républicains,  &  VJleclno- 
machie ,  ou  Joutte  des  Coqs  qui  eft.  une  autre  Satire  obfcure  des  troubles 
du  temps.  Dans  tous  ces  Ouvrages ,  on  reconnok  un  bon  François ,  qui  penfoit 
fagement ,  &  étoit  capable  de  donner  de  bons  avis.  —  Voy.  la  Bibl.  Franc,  de 
M.  1  Abbé  Goujet ,  Tom.  XIII ,  p.  z4  j ,  La  Croix  du  Maine  ,Tom.  1 ,  p.  147. 

GABRIEL  *  LE  BRETON,  Nivernois,  Seigneur  de  la 
Fon ,  a  écrit  Adonis,  Tragédie  Françoife,  imprimée  à  Paris,  m- 
12  parAbel  I'Angclier,  1  «;  79.  II  a  écrit  aufli  Lcpoleme,  autre- 
ment la  Charité  (dont  l'Argument  ed:  tiré  d'Apulée  en  l'Aine 
d  or.  )  La  Didon  &  la  Dorothée  ,  Tragédies  ;  non  imprimées. 
LeRamoneur  Comédie,  non  imprimée.  Paradoxe  que  les  Dames 
doivent  marcher  le  fein  découvert.  L'Amour  mercenaire  ,  im- 
primé au  bout  de  la  Tragédie  d'Adonis. 

*  La  Croix  du  Maine  a  cru  qu'on  devoit  le  nommer  Guillaume.  (Voy. 
Tom.  I  de  fi  Biblioth.  Françoife  ,  pag.  3  16  ).  11  avoir  été  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  Se  avoit  fait ,  dans  fa  jeunette  ,  un  Livre  d'Elégies  ,  de 
Sonnets ,  &c.  qui ,  pour  la  plupart,  font  perdus.  François  d'Amboife  ,  fon 
ami  ,  recueillir  quelques-unes  de  ces  Poches  ,  qu'il  fit  imprimer  à  la  fuite 
de  la  Tragédie  d'Adonis.  Cette  Tragédie  eft  une  allégorie  ,  où  la  morr  de 
Charles  IX  eft  déguifée  fous  celle  d'Adonis.  On  en  a  fait  beaucoup  d'Edi- 
tions ,  dont  on  trouvera  les  dates  dans  les  Recherches  fur  les  Théâtres  ,  par 
Beauchamps  ,  fécond  âge  du  Théâtre  François  ,  Edit.  i/z-40.  On  y  cite  ,  au 
nombre  de  fes  Tragédies ,  Tobie  ,  dont  d*u  Verdier  ne  parle  point. 
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Au  troifième  Acte  de  la  Tragédie  d'Adonis. 

[  Comme  fouventesfois  un  navire  étranger  > 
Sur  les  flots  Adrians  vole  prompt  &  léger  ; 
Le  Ciei.même  fe  rît  s  la  mer  ejl  toute  calme  ; 
De  fes  travaux  pajfés  il  emporte  la  palme  j 
Eole  ne  fe  montre  à  fes  vœux  dij cordant } 

Les  Tritons  font  pour  lui  t  Neptune  &  fon  trident  ,  m 

Et  tous  aftres  bénins  lui  femblent  faire  efcorte  ; 

Tandis  ,  en  un  clin-d'ceil ,  vient  la  tempejle  forte  ,  # 

Mêlée  de  frimats  ,  de  feux  &  de  glaçons  > 

Qui  perd  le  Marinier  en  diverfes  façons  : 

Elle  ravit  aux  yeux  le  jour  &  les  étoiles  ; 

Elle  cajfe  la  hune ,  elle  brife  les  voiles  \ 

Le  navire  en  morceaux  vogue  de  toutes  parts  , 

Adonques  les  Nochers  hideufement  épars  , 

Ou  morts  t  ou  demi  morts  y  blanchiffent  fur  V arène  : 

Tel  ejl  l'état  douteux  de  cette  vie  humaine  t 

Qui  vient  &  s'en  reva  comme  un  flot  agité. 

Nul  ne  fe  doit  fier  à  la  félicité , 

S'il  voit  qu'à  bonne  fin  fes  affaires  procèdent  ; 

Car  misère  &  plaifir  l'un  à  l'autre  fuccèdent. 

Le  mal  efl  plus  certain,  &  ne  faut  qu'un  moment 

Pour  changer  nos  plaifirs  en  pénible  tourment. 

Ores  que  tous  les  Dieux  fe  faffent  recognoiflre 

Propices  envers  nous  }  qui  s'oferoit  promettre 

Un  demain  ajfeuré  ?  mefme  fouvent  la  naicl 

Après  le  jour  heureux  dommageable  nous  fuit. 

Au  cinquième  Acte  de  la  même  Tragédie. 

Efirange  &  dure  loy  que  les  hommes  défendent 

Si  toft  dans  le  fepulchre  ,  &  leur  âge  def pendent 

Sans  efpoir  de  retour  9  ô  funèbre  deftin  ! 

On  couppe  tous  les  ans  ,  les  mauves  &  le  thin  : 

Les  mauves  &  le  thin  leur  verdure  reprennent  ; 

Mais  les  hommes  s'en  vont  3  &  jamais  ne  reviennent.  ] 

GABRIEL  CHAPUIS  ,  natif  de  Tours ,  a  été  mis  aux 
études  par  Claude  Chapuis ,  fon  oncle ,  Valet  de  chambre  du 
Roi  François  I,  &  Garde  de  la  Bibliothèque  Royale,  où  il  a 
pris  fi  grand  goût  aux  bonnes  Lettres  ,  que  devenu  le  plus 
ftudieux,  &  laborieux  de  tous  les  hommes ,  il  a  déjà  écrit  en 
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1  âge  de  trente-huit  ans  ,  un  grand  nombre  de  volumes ,  en  quoi 
il  furpaflera  tous  ceux  qui  ont  été  devant  lui ,  fi  Dieu  lui  prête 
vie  longue  :  car  il  ne  ccfle  de  continuer  en  ce  louable  exercice 
&  travail  d'efprit,  dont  la  France  lui  demeurera  à  jamais  obli- 
gée ,  d'autant  qu'il  l'illuftre  tous  les  jours,  par  la  traduction 
qu'il  fait,  en  fa  langue,  de  Livres  &  Auteurs  étrangers.  Il  florit 
maintenant  à  Paris,  tenant  la  place  de  défunt  Belleforcft,  qui 
de  fet  docles  labeurs  a  eu  bien  peu  ou  rien  :  auflï  ne  fuivoit-il 
point  importunément  les  talons  des  grands  Seigneurs,  demeurant 
fans  intermiflion  occupé  a  récriture ,  comme  fait  Chapuis  qui 
n'en  bouge  :  duquel  les  Œuvres  &  Traductions  par  lui  mifes 
hors  jufques  à  huy ,  font  Heureux  Préfage  fur  la  bien-venue  du 
très- Chrétien  Roi  de  France  &  de  Pologne ,.  Henri  III ,  en  fa 
très-antique  &  fameufe  ville  de  Lyon ,  imprimé  à  Lyon ,  par  B. 
Rigaud,  1574.  Stances  Françoifes  pour  la  Déclaration  des 
figures  du  vieil  &  nouveau  Teftament ,  imprimées  à  Lyon  ,  in- 
8°.  par  Barthélémy  Honorât,  1582.  Les  Commentaires  Hiéro- 
glyphiques ou  Images  des  chofes  de  Jean  Pierius  Valerian  ,  ef- 
quels  ,  comme  en  un  vif  tableau ,  eft  ingénieufement  dépeint  & 
repréfenté  l'État  de  plufieurs  chofes  antiques ,  comme  de  mon- 
noies,  médailles  ,  armes ,  inferiptions  &  devifes  ;  obelifques, 
pyramides  &  autres  monumens  :  outre  une  infinité  de  diverfes 
&  profitables  Hifloires ,  Proverbes  &  lieux  communs  ;  avec  la 
parfaite  interprétation  des  myftèrcs  d'Egypte,  &  de  plufieurs 
palTages  de  l'Écriture  Sainte  ,  conformes  à  iccux.  Plus  deux 
Livres  de  Cœlius  Curio  ,  touchant  ce  qui  eft  fignifié  par  les 
diverfes  images  &  pourtraits  des  Dieux  &  des  hommes ,  impri- 
més à  Lyon  ,  in-fol.  par  Barthélémy  Honorât,  1576.  Cinq 
Chants  nouveaux  de  Loys  Ariofte,  fuivant  la  matière  du  furieux, 
avec  quelques  nouvelles  Stances  du  même  Auteur  :  le  tout  tra- 
duit en  profe  Françoife,  &  imprimé  avec  le  Roland  Furieux, 
à  Lyon,  //2-80.  par  Barthélémy  Honorât  ,  1576.  Harangue  fur 
la  mort  de  très-illuftre  &  vertueufe  Princeflè  Marguerite  de 
Valois,  époufe  de  très  illuftre  Prince  Emanuel  Philibert,  Duc 
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de  Savoie,  Prince  de  Piémont;  traduite  du  Latin  de  Charles 
Pafchal,  imprimée  à  Lyon,  par  B.  Rigaud,  1^74.  &  à  Paris, 
par  Jean  Poupy  ,  audit  an.  Les  Colloques  de  MathurinCordier, 
pour  le  profit  &  avancement  de  la  jeuncfie ,  traduits  en  François, 
&  imprimés  à  Lyon  Latin  -  François ,  correfpondant  l'un  à  l'au- 
tre, verfet  parverfet,  in- 8°.  par  Loys  Cloquemin,ès  années 
1576,  79.  Les  quinze,  feize,  dix-fept,  dix -huit,  dix- neuf, 
vingt ,  vingt-un  &  dernier  Livres  d'Amadis  de  Gaule,  pour  le 
plaifir  &  récréation  de  la  Nobleflè ,  traduits  d'Italien  ,  impri- 
més à  Lyon  ;  aflavoir  les  quinze  &  feize,  parBenoifl  Rigaud, 
1576.  Le  dix-fept,  par  François  Didier,  1578.  Les  dix-huit, 
dix-neuf  &  vingt,  par  Loys  Cloquemin,  1 5  79  &  le  ving-un ,  par 
Antoine  Tardif,  1581.  Le  troifième  Livre  de  Primaleon  de 
Grèce,  traduit  d'Efpagnol ,  imprimé  à  Lyon ,  i/z-8°.  par  Jean 
Beraud  ,  1579.  François  de  Vernaflal  avoit  traduit  le  premier 
Livre;  &  Guillaume  l'André  le  fécond.  Hiftoire  de  Luzman  & 
Arbolea  ,  traduite  d'Efpagnol ,  imprimée  à  Lyon ,  in-16.  par 
Benoifl:  Rigaud \  1 5  80.  La  féconde  partie  de  la  Diane  de  George 
deMontemayor,  contenant  huit  Livres,  auxquels,  parplufieurs 
plaifantes  Hiftoires  déguifées  fous  le  nom  &  ilyîe  de  Bergers  & 
Bergères ,  font  décrits  les  variables  &  étranges  effets  de  l'hon- 
nête Amour;  traduite  d'Efpagnol ,  imprimée  à  Lyon  ,  in- 16. 
par  Loys  Cloquemin,  1^82.  La  troifième  partie  de  la  Diane 
de  George  de  Montemayor,  &c.  traduite  &  imprimée  de  même. 
Les  Mondes  Céleftes ,  Terreftres  &  Infernaux.  Le  Monde  Petit, 
Grand,  Imaginé,  Mêlé,  Rifible,  des  fages  &  fols,  &  le  très- 
grand  ;  l'Enfer  des  Ecoliers ,  des  mal  Mariés ,  des  Putains  & 
Ruffians,  des  Soldats  &  Capitaines  poltrons,  des  Piètres  Doc- 
teurs ,  des  ufuriers,  des  Poëtes  &  Compofiteurs  ignorans  ;  tirés 
des  Œuvres  d'Antoine  François  Doni  Florentin ,  &  faits  Fran- 
çois par  Gabriel  Chapuis ,  Tourengeau  ,  imprimés  à  Lyon ,  par 
trois  éditions,  i/i-8*.  chez  Barthélémy  Honorât.  Le  Monde  des 
Cornus ,  ajouté  aux  Mondes  de  Doni ,  en  la  féconde  édition  qui 
en  a.été  faite  i/i-8°.  à  Lyon  ,.chez  Barthélémy  Honorât ,  1  $80. 
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L'Enfer  des  Ingrats,  ajouté  aux  Enfers  de Doni,  en  la  troifième 
impieflîon  de  fc s  Mondes  &  Enfers  ,  par  Barthélémy  Honorât, 
15 «3.  Anacrife,  ou  parfait  jugement  &  examen  des  efprits 
propres  &  nés  aux  fcicnccs  ;  où  par  merveilleux  &  utiles  fecrets, 
tirés  tant  de  la  vraie  Philofophie  naturelle  que  divine  ,  elt 
démontrée  la  différence  des  grâces  &  habiletés  qui  fe  trouvent 
aux  hommes,  &  à  quel  genre  de  Lettres  eft  convenable  l'efprit 
de  chacun  :  de  manière  que  quiconque  lira  ici  attentivement , 
découvrira  la  propriété  de  fon  efprit ,  &  faura  élire  la  feience 
en  laquelle  il  doit  profiter  le  plus:  compofé  en  Lfpagnol  par 
Jean  Huart,  Docteur ,  natif  de  Saint  Jean  du  pied  du  port,  & 
mis  en  François  par  ledit  Chapuis  ,  imprimé  à  Lyon  ,  /n-8°. 
1580.  Hexameron  ou  fix  journées  ,  contenant  plufiturs  doctes 
Difcours  par  Dialogues  fur  aucuns  points  difficiles  en  diverfes 
feiences  ;  avec  maintes  Hiftoires  notables  &:  non  encore  ouïes, 
fait  en  Efpagnol  par  Antoine  dcTorqucmade ,  &  mis  en  François 
par  Gabriel  Chapuis,  imprimé  à  Lyon  ,  i/2-80.  par  Antoine  de 
Harfy  ,  1582.  Le  parfait  Courtifan  du  Comte Balthafar,  CaftiL 
lonois ,  ès  deux  langues  Italienne  &  Françoife  ,  répondant  par 
deux  colomnes,  Tune  à  l'autre,  de  la  Traduction  de  Gabriel 
Chapuis ,  1  5 80.  La  Civile  Converfation  divifée  en  quatre  Livres  j 
au  premier,  eft  traité  en  général,  des  fruits  qui  fe  recueillent 
de  la  Converfation  ,  &  donné  à  connoître  les  bonnes  compa- 
gnies ,  des  mauvaifes:  au  fécond  ,  des  manières  convenables  à 
toutes  perfonnes ,  pour  hanter  compagnies  hors  la  maifon  ;  & 
puis  des  propos  que  doivent  tenir  en  compagnie,  les  jeunes 
&  les  vieux  :  les  Gentilshommes  &  les  Roturiers  :  les  Pxinces 
&  hommes  privés  :  les  favans  6c  les  ignorans  :  les  Citoyens 
&  les  Etrangers  :  les  Religieux  &  les  Séculiers  :  les  Hom- 
mes &  les  Femmes  :  au  troifième ,  des  moyens  que  Ton  doit 
tenir  en  la  converfation  domeltique  ,  entre  le  mari  &  la  femme; 
le  père  &  le  fils  ;  le  frère  &  le  frère;  le  maître  &  le  ferviteur: 
au  quatrième  eft  repréfentée  la  forme  de  la  Civile  Converfa- 
tion ,  par  l'exemple  d'un  feftin  fait  à  Cafal ,  auquel  fe  trouvent 
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&  furviennent  dix  perfonnes;  traduite  de  l'Italien  du  S.  Eftienne 
Guazzo,  Gentilhomme  deCafaI,par  Gabriel Chapuis,  imprimée 
à  Lyon  ,  zn-8°.  par  Jean  Beraud,  1579.  Il  y  en  a  une  autre 
traduclion  faite  par  Belleforeft: ,  &  imprimée  à  Paris ,  en  un 
même  temps.  Dix  plaifans  Dialogues  du  Seigneur  Nicolo  Franco  ; 
aflavoir  1.  Le  Débat  de  Sannio  &  des  Dieux.  2.  La  Harangue 
d'un  Pçdant  en  Enfer.  3.  Les  Alchimies  &c  Chimères  pour 
acquérir  renom.  4.  L'Examen  d'aucunes  ames  par  Charon. 
5.  L'CEconomie  d'un  fervitepr  qui  reprend  fon  Maître  ,  & 
enfeigne  la  manière  de  faire  argent.  G.  Le  Récit  d'aucunes  re- 
quêtes envoyées  au  Ciel.  7.  La  Condamnation  des  ames  des 
Poètes ,  en  Enfer.  8.  La  Fontaine  Caballine  enfeignant  toutes 
fciences.  9.  Le  Débat  du  Philofophe  &  du  Poëte.  10.  Le  Poëte 
qui  fe  préfère  au  Prince  ;  traduits  d'Italien  ,  imprimés  à  Lyon , 
par  Jean  Beraud,  1^79.  Briève  Hiftoire  des  Guerres 
civiles,  advenues  en  Flandres,  &  des  caufes  d'icelles,  contenant 
tout  ce  qui  s'y  elt  fait  durant  le  Gouvernement  de  la  Duchefïè 
de  Parme ,  le  Duc  d'Àlbe,  Don  Loys  de  Requefenes,  du  Comte 
de  Memsfeld ,  &  de  Don  Jean  Auftrie ,  jufques  à  préfent  ;  avec 
le  Pourtrait  de  la  ftatue  du  fufdit  Duc  d'Albe:  traduit  de  l'Efpa- 
gnol  de  M.  Pedro  Corneio,  &  imprimé  à  Lyon,  //2-80.  par 
Jean  Beraud ,  1  «J79.  Manuel  du  Catéchifme  Catholique  ,  extrait 
&  abrégé  par  George  Edere  ,  Confeiller  de  l'Empereur,  fans 
diminuer  ni  augmenter  du  Catéchifme  général,  mis  ci-devanc 
en  lumière  ,  par  le  Commandement  de  feu  N.  S.  P.  le  Pape 
Pie  V  ,  traduit  de  Latin  en  François ,  tant  pour  fervir  de  for- 
mulaire aux  Curés  voulant  catéchifer  la  JeunelTe ,  que  pour  le 
profit  de  tous  ceux  qui  font  ignorans  des  principaux  points  de  la 
Foi  Chrétienne  &  Catholique,  imprimé  à  Lyon,  m-8°.  par, 
Jean  Patraflon,  1580.  Leçons  Catholiques  de  Panigarole  ,  &c. 
traduites  d'Italien  ,  imprimées  à  Lyon  ,  z'/z-8°.  par  Jean  Stratius, 
1583.  Sermons  de  l'Evêque  de  Bitonto,  traduits  aulTi  d'Italien, 
imprimes  à  Paris  ,  z/z-8°.  par  Guillaume  Chaudière ,  1584.  Les 
Cent  excellentes  Nouvelles  de  M.  Jean  Bapt.  Gyraldi  Cynthien, 
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Gentilhomme  Ferrarois  ,  contenant  plufieurs  beaux  exemples  & 
notables  Hiftoires  ,  partie  tragiques,  partie  plaifantes  &  agréa- 
bles ,  qui  tendent  à  blâmer  les  vices  &  former  les  mœurs  d'un 
chacun.  Volume  premier  mis  d'Italien  en  François,  par  ledit 
Gabriel  Chapuis,  imprimé  à  Paris,  /Vi-8°.  par  Abel  PAngelier, 
1584.  Second  volume  des  cent  excellentes  nouvelles  de  M.  Jean 
Baptifte  Gyraldi  ,  &c.  traduites ,  &  imprimées  de  même.  Les 
Facétieufes  Journées  contenant  cent  certaines  &  agréables  Nou- 
velles ,  la  plus  part  advenues  de  notre  temps ,  les  autres  recueil- 
lies &  choifies  de  tous  les  plus  excellens  Auteurs  étrangers,  qui 
en  ont  écrit,  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  Jean  Houzé,  1584. 
Miroir  univerfel  des  feiences ,  &c.  traduit  de  l'Italien  de  Léo- 
nard Fioraventi ,  imprimé  à  Paris,  //z-8*.  par  Pierre  Cavellat, 
1584.  Les  fix  docles  Livres  de  iMarius  Equicola  ,  traitant  de  la 
nature  d'Amour ,  imprimés  à  Paris.  Lettres  Facétieufes  &  fub- 
tiles ,  de  Cefar  Rao  d'Alexan ,  ville  du  pays  d'Otrante,  non 
moins  plaifantes  &  récréatives  que  morales ,  traduites  en  Fran- 
çois par  ledit  Chapuis,  imprimées  à  Lyon,  in- 16.  par  Antoine 
Tardif,  1 5  84.  Le  Sommaire  de  toutes  les  Sciences ,  &c.  Auteur 
Dominique  Daulphin  ,  Gentilhomme  Italien  ,  mis  d'Italien  en 
François,  imprimé  à  Lyon  ,  par  Antoine  Tardif,  1584.  Il  a  en 
main  plufieurs  Traductions,  tantôt  prêtes  à  mettre  fur  la  prefîè, 
&  s'eft  fi  bien  attaché  à  l'étude  ,  que  continuant  comme  il 
fait,  la  poftérité  aura  de  quoi  lui  donner  louange  perennelle*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notes,  au  mot  Gabriel  Ch  appuis  , 
Tom.  I ,  pag.  147,  148  &  149  ,  &  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XXXIX. 

GABRIEL  DE  COLL  ANGE,  natif  de  Tours,  en  Auvergne, 
a  traduit  de  Latin  ,  la  Polygraphie  &  univerfelle  Ecriture 
Cabaliltique  de  Jean  Tritheme,  Abbé  de  Spanheim,  au  Diocèfe 
de  Mayènce* ,  divifée  en  cinq  Livres  ;  avec  le  Clavicule  & 
Interprétation  fur  le  contenu  en  iceux  ,  efquels  fous  diverfité  de 
figures,  Enigmes,  Emblèmes,  mots  Mythologiques  ,  &  hors 
d'ufage,  Alphabets  &  Caractères  fou  vent  réitérés  &  répétés, 
git  la  totale  intelligence,  non  -  feulement  de  cette  Cabale  & 
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Science  d'occulte  écriture ,  mais  aufli  l'intelligence  &  univerfclle 
connoiflance  de  maintes  autres  fciences ,  tant  connues  que  oc- 
cultes. Tous  lefquels  fccrets  &  myftères  fe  peuvent  adapter  à 
toute  langue  :  &  par  iceux  on  pourra  cacher  &  couvrir  tous 
fecrets  qu'on  voudra  écrire  ,  en  toutes  nations  &  en  toutes 
langues,  de  manière  que  par  imitation  &  (imilitude,  on  conv 
muniquera  à  tout  homme  entendant  l'invention  de  cet  art, 
toutes  les  conceptions  de  la  penfée  tant  amplement  qu'on  vou- 
dra ,  par  divers  moyens ,  tant  hautaines  &  ardues  foient  elles, 
toute  fufpicion  ôtée,  &  fins  qu'elles  puiffent  être  entendues  do 
nul  autre ,  fors  dè  celui  qui  aura  l'intelligence  de  cette  Cabale  & 
Science,  imprimée  à  Paris,  //z-40.  par  Jaques  Kcrver  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Gabriel  de 
Coe. lange  ,  Tom.  I ,  pag.  150  Se  251. 

GABRIEL  GIRAUDET,  Marchand,  du  Puy  en  Vellay,  a 
écrit  Difcours  de  Ton  voyage  d'outre  mer  au  Saint  Sépulchre 
de  Jerufalem  ,  &  autres  lieux  de  la  Terre  Sainte  ,  &  du  Mont 
de  Sinay ,  qui  eft  ès  déferts  d'Arabie,  imprimé  à  Lyon  ,  i/i-8#. 
par  Michel  Jove ,  157$. 

GABRIEL  DE  LALBIE,P.  &  Bachel^r  en  Théologie  en 
l'univerfité  de  Tolofe,  a  recueilli  &  traduit  en  François  ,  Traité 
des  merveilles  &  excellences  du  vénérable  figne  de  la  Croix, 
imprimé  à  Tolofe ,  i/1-80.  par  Arnaud  Colomiès ,  1 576. 

GABRIEL  MEURIER  a  écrit  Formulaire  de  Lettres  mo- 
rales fort  propres  pour  l'ufage  des  jeunes  filles,  ès  écoles,  im- 
primé en  Anvers,  i/z-8°.  par  Jean  Waefberghe,  1573.  Traité 
pour  apprendre  à  parler  François  &  Anglois  -,  enfemble  de  faire 
miiîives,  obligations ,  quittances  ,  lettres  de  change  ;  néeciraire 
à  tous  Marchands  qui  veulent  trafiquer,  imprimé  à  Rouen,  in-iG, 
par  Bonaventure  Belis  ,  1563.  Tréfor  de  fentences  dorées, 
proverbes  &  dictons  communs  ,  réduits  félon  l'ordre  alphabé- 
tique ;  avec  le  bouquet  de  Philofophic  morale  ,  réduit  par 
demandes  &  réponfes  ,  imprimé  à  Paris,  &  depuis  à  Lyon, 

Bibliot.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  //.  B 
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par  Jean  d'Ogerolles,  i^jj.  Dictionnaire  Flaman  François,  im- 
primé en  Anvers,  m-8°.  par  Jean  Waefberghe,  i  562. 

GABRIEL  POT  ,  Parifien  ,  a  traduit  en  quatrains ,  deux 
Livres  des  Apophthegmes  d'Erafme,  imprimés  à  Lyon,  in-%Q. 
par  Benoifl:  Rigaud ,  1  5 74. 

GABRIEL  DU  PREAU,  nanf  de  Marcouflis  près  Mont- 
lhery,  a  écrit  Traité  des  faux  Prophètes,  Séducteurs  &  Hipo- 
crites  qui  viennent  à  nous  en  habit  de  brebis  ;  mais  au  dedans 
font  loups  raviffans;  &  comme  il  les  faut  connoître  ,  &  s'il  eft 
licite  de  communiquer  avec  eux,  fans  offenferDieu  ,  imprimé 
à  Paris,  //2-80.  par  Jacques  Macé  ,  1563  Du  Devoir  d'un 
Capitaine  &  Chef  de  guerre ,  aufli  du  Combat  en  champ  clos 
ou  Duel ,  traduit  du  Latin  de  Claude  Cotereau  ,  imprimé  à 
Poitiers,  /n-40.  par.Enguilbert  de  Marnef,  1  549.  Deux  Livres 
de  Mercure  Triimegifte  Hermès  ,  très- ancien  Théologien  &c 
excellent  Philofophe:  l'un  de  la  puifTance  &  fapience  de  Dieu  : 
l'autre  de  la  volonté  de  Dieu  ;  avec  un  Dialogue  de  Loys  La- 
zare! ,  Poète  Chrétien  ,  intitulé  le  BaiTiri  d'Hermès  :  le  tout 
traduit  de  Grec  en  François,  par  Gabriel  du  Preau ,  imprimé 
à  Paris,  M-8°.  parvienne  Groulleau  ,  1557.  Les  Epîtrcs  de 
S.  Paul  &  les  Canoniques  ,  réduites  par  ledit  du  Preau  en  quatre 
Livres,  par  lieux  communs  ou  titres  de  certaines  matières, 
non  fans  grand  jugement  &  diligence  ,  imprimées  à  Paris,  par 
Oudin  Petit,  1^7.  Rcponfe  aux  articles  que  Martin  Luther 
vouloit  être  propofés  par  ceux  de  fa  feére ,  au  Concile  général , 
traduite  du  Latin  de  Jean  Cochles,  imprimée  à  Paris  ,  //z-8°. 
par  Eftienne  Petit  &  Michel  Julien,  1563.  Les  Décrets  & 
Canons  touchant  le  mariage,  publiés  en  la  huitième  Seflîon  du 
Concile  de  Trente  ,  1  563,  traduits  de  Latin,  imprimés  à  Paris, 
i/i-8°.  par  Jaques  Macé ,  1564.  La  ConnoûTànce  de  foi-même, 
pour  parvenir  a  celle  de  Dieu  ,  divifée  en  trois  Livres  ,  efquels 
font  traités  plufieurs  points  difficiles  de  Théologie  ,  Philofophie 
&  Médecine,  imprimée  à  Paris,  m- 8°.  par  Eflienne  Groulleau, 
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1^9.  De  l'Autorité  du  Concile,  avec  les  fignes  pour  favoir 
difeerner  l'Églife  de  Jefus -Chriit.  ,  d'avec  Ja  Synagogue  de 
J'Antechrifl.  Item,  qui  font  ceux  qui  de  droit  divin,  doivent  en 
en  icelui  Concile  affilier,  avoir  voix  délibérative  &  préfider: 
(Euvre  divifée  en  deux  Livres  ,  contenant  non  -  feulement 
l'appui  &  fondement  de  la  Foi ,  mais  auffi  l'arrêt  définitif  des 
controverfès  qui  font  entre  les  Hérétiques  &  les  Carholiques , 
imprimé  à  Paris  ,  in~H°.  par  Robert  le  Maignier  ,  1564. 
Harangue  fur  les  caufes  de  la  Guerre  entreprife  contre  les 
Rebelles  &  Séditieux  qui,  en  forme  d'hoflilité ,  ont  pris  les  armes 
contre  le  Roi  en  fon  Royaume  :  &  même  des  caufes  d'où 
proviennent  toutes  autres  calamités  &  misères  ,qui ,  journelle- 
ment nous  furviennent ,  imprimée  h  Paris,  /Vz-8°.  par  Nicolas 
Chefneau.  L'Encniridion  ou  Abrégé  &  Sommaire  de  f'ïnftruc- 
tion  en  la  feience  de  Dieu  du  fidèle  Chrétien  ,  qui  eft  une 
familière  Fxpofition  des  principaux  points  &  articles  de  toute 
notre  Foi  &  Religion  Chrétienne ,  en  forme  de  Dialogue ,  & 
divifé  en  huit  Livres,  imprimé  à  Paris  ,  z'/z-8°.  par  Guillaume 
Guillard,  Thomas  Belot  &  Michel  d«  Rongny,  1567.  Arrêt 
&  Condamnation  donnée  au  profit  des  Catholiques  ,  par  les 
propres  témoignages  ,  confrontations  &  fentence  de  vingt- 
quatre  des  principaux  Minières  &  Prédicans  de  la  nouvelle 
opinion  en  la  Religion  ,  fur  le  différend  de  trente-deux  articles 
de  la  Foi,  mu  &  agité  entre  eux  &  lefdits  Catholiques  ,  depuis 
cinquante  ans  en  çà.  Le  tout'extrait  à  l'original  de  leurs  Livres 
&  traduit  de  Latin  en  François ,  imprimé  à  Paris,  in- 8°.  en  deux 
colonnes,  en  l'une  defquelles  efi:  le  Latin  ,  &  en  l'autre  le  Fran- 
çois, par  Thomas  Brumen,  i^j.  Cinq  Livres  du  fouverain  & 
unique  remède  de  l'Églife  Catholique  &  Apoftoliquc,  qui  eft  la 
réale ,  fubffcamielle  &  corporelle  préfence  de  l'humanité  de 
Jefus-Chrift  en  la  Mette,  fous  les  efpèccs  du  pain  &  du  vin; 
avec  la  confutation  des  principales  objections  que  les  ennemis 
de  I'Eglife  de  Dieu  ,  ont  pu  forger  pour  Pimpugner ,  imprime's 
à  Paris  ,  in-$°.  par  Michel  Sonnius  ,  1 574.  Remontrance  & 
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Exhortation  non  moins  docte  que  falutaire ,  à  ceux  qui  font  tom- 
bés, c'eft-  à-dire,  ceux  qui,  ou  par  les  déceptions,  ou  parles  perfé- 
cutions  des  Hérétiques  ,  fe  font ,  en  ces  derniers  temps  ,  four- 
voyés du  droit  chemin  de  vérité ,  pour  adhérer  à  leurs  menfonges 
&  fauiïetés;  avec  la  confutation  de  cinquante  des  plus  notoires 
erreurs  de  Luther.  Item  la  Defcription  des  diverfes  fecles  qui 
de  là  font  ilTues,  &  les  contrariétés  &  répugnances  qu'elles  ont 
toutes  enfemble,  imprimée  à  Paris,  ;V8°.  par  Jean  Ruelle, 
1574.  L'Hiftoire  de  la  Guerre  fainte,  dite  proprement  la  Fran- 
ciade  Orientale,  contenant  ce  que  les  François  &  autres  Princes 
Occidentaux  ,  ont  heureufement  exécuté  contre  les  Turcs , 
Sarrafins  &  Infidèles,  tant  pour  le  recouvrement  &  conquête 
de  la  Sainte  Cité  &  Royaume  de  Jerufalem  ,  que  de  la  Terre 
de  promîffion  &  de  toute  la  Syrie,  par  l'efpacé  de  quatre-vingts 
quatre  ans,  que  les  Chrétiens  ont  tenu  le  pays  d'Orient,  juf- 
ques  au  règne  de  Baudouin  quatrième  du  nom ,  &  fixième  Roi 
de  Jerufalem ,  du  nombre  des  Latins  ,  après  Pilluftre  cV  magni- 
fique Prince  Godefroi ,  Duc  de  Bouillon  &  de  Lorraine  ,  faite 
Latine  par  Guillaume  K  Archevêque  de  Tyr ,  Chancelier  du 
Royaume  de  Jerufalem  ;  &  traduite  en  François  par  Gabriel  du 
Preau ,  imprimée  à  Paris,  in-foi  par  Robert  le  Maigner ,  1 574. 
Hifloire  de  l'État  &  Succès  de  l'Églife,  drelTée  en  forme  de 
Chronique  générale  &  univerfelle  ,  où  font  contenues  les 
chofes  plus  mémorables  advenues  chacun  an  ,  par  toutes  les 
parties  du  monde  ,  tant  au  Fait  Txcléfiaftique ,  que  Civil  & 
Séculier;  depuis  la  Nativité  de  Jefus-Chrilt,  jufques  à  l'an  1 580; 
avec  ample  Defcription  des  troubles ,  héréfies  ,  fchifmes ,  & 
divifions  furvenues  par  toute  la  Chrétienté ,  où  font  remarqués 
tous  les  Conciles,  y  célébrés  tant  pour  l'extirpation  des  héré- 
fies, que  pour  la  correction  des  mœurs  Eccléfiaftiques  :  le  tout 
extrait  des  plus  approuvés  Hiftoriens ,  Chroniqueurs  &  Anna- 
liftes,  qui  en  ont  écrit  félon  le  vrai  ordre  &  fupputation  des  tems, 
par  G.  du  Preau,  imprimée  à  Paris,  in-fol.  en  deux  Tomes,  par 
Guill.  Chaudière,  1 583.  De  vitis9fe3is,  &  dogmatibus  omnium 
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H&reticorum ,  qui  ab  orbe  condito  ad  nojlra  ufqut  tempora  ,  6r 
veterum  &  recentium  Authorum  monitnentis proditijunt ,  Eienchus 
aîphabeticus  ;  cum  tomndcm  Hœrcticorum  origine ,  injlitutis  & 
temporibus  ,  per  Gabrielem  Pratcolum  Marco  (Runi  ,  Colonise  9 
in- fol.  apud  Gervinum  Calenium,  1  $69.  Comcedia  Acolajli  titulo 
infcripta  de  jilio  prodigo  Authore  Guliel.  Gnafeo  ,  atque  Gabric- 
lïs  Prateoli  commentants  illuftrata,  in~%°.  Parifùs ,  apud  viduam 
Mduritii  à  Porta  ,  1554.  Commentant  ex  prœjlantijjimis  Gram- 
maticis  defumpti ,  majorique  ex  parte  in  gallicum  fermoncm  con- 
verfi  à  Gabriele  Prateolo  Marcojjio  ,  Parifùs  ,  in  -  8°.  apud 
Gabr.  Buon.  *.  • 

*  Voy.  La  Cr  o  ix  du  Ma  i  n  E  >  &  les  notes ,  au  mot  Gabriel  du 
Pmau  ,  Tom.  I,  pag.  153  &  154. 

GABRIEL  DU  PUYHERBAUT  ,  Moine  de  l'Ordre  de 
Fontevraud  ,  a  écrit  *  l'Art  &  Manière  de  parvenir  à  vraie 
tranquillité  d'efprit ,  principalement  par  la  voie  du  Saint  Sa- 
crement de  Pénitence  ,  imprimée  à  Paris  ,  in- 16.  par  Jean  de 
Roigny,  1 549.  Traité  de  Pénitence  &  des  parties  d'icelle,  félon 
la  vérité  de  l'Ëglife  Orthodoxe  ,  &  la  néceflké  de  falut , 
imprimé  à  Paris ,  /n-8°.  par  Jean  de  Roigny ,  1 5  57.  Le  miroir 
de  l'homme  Chrétien  ,  pour  connoître  fon  bonheur  &  fon 
malheur;  où  font  ajoutés  les  Epitaphes  de  M.  François  le  Picart, 
Prédicateur  ,  imprimé  de  même  &  par  ledit  de  Roigny,  1558.  B 
Supplément  de  dévotion  &  élévation  de  l'efprit  en  Dieu ,  fus 
l'Office  Divin  ,  pour  les  Religicufes  de  la  Réformation  de  Fon- 
tevraud ,  en  Latin  &  en  François,  l'un  correfpondant  à  l'autre, 
verfet  par  verfet  ;  divife  en  deux  parties  ,  airavoir  d'hyver  & 
d'été  ,  imprimé  à  Paris,  i«-8°.  par  Jean  de  Roigny,  i$5$. 
Exportions  avec  Exhortations ,  fur  les  Leçons  ,  Épîtres  & 
Evangiles  du  Carême ,  divifées  en  huit  Tomes ,  &  le  huitième 
Tome  en  trois  parties,  qui  eft  l'Hiftoire  de  laPaffion  expofée, 
imprimées  à  Paris,  in-%°.  par  Jean  de  Roigny,  1564.  Confo- 
lation  Chrétienne  pour  fortifier  les  bons  Catholiques,  qui  font 
affligés  &  perfécutés  par  la  tyrannie  des  fe&aires  &  dévoyés 
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hérétiques  de  notre  temps,  imprimée  à  Paris,  fit- 8°.  par  Michel 
de  Roigny,  i«}68.  Deux  Epitres,  la  première  montrant  quel 
efl  le  Paradis  des  Élus  en  ce  monde  ,  &  la  féconde  refponfive 
aux  Lettres  d'une  Dame,  touchant  la  Religion  ,  imprimées  à 
Paris,  in  -8°.  par  Jean  de  Roigny.  Le  Manuel  des  gens  de 
Religion  ,  difpofé  par  articles,  traitant  de  Profcffion  Monafbi- 
que:  de  mortification  &  réformation  intérieure:  des  empêche- 
mens  de  parvenir  à  perfection  :  de  contemnement  &  obédience: 
de  difeipline  Monadique,  imprimé  à  Paris ,  in-iC.  par  Michel 
de  Roigny  ,  1572.  Catholiques  Exportions,  avec  Exhortations 
fur  les  Epitres  &  Évangiles  des  cinquante  trois  Dimanches  de 
l'année;  Tome  premier:  depuis  l'Avenc  jufques  à  la  Trinité, 
imprimé  à  Paris  ,  in  8°.  par  Michel  de  Roigny  ,  1573.  Tome 
fécond  des  Catholiques  Expofitions  avec  Exhortations  fur 
les  Épîtres  &  Évangiles  des  Dimanches  de  l'année  :  depuis  la 
Trinité  jufques  à  l'A  vent ,  imprimé  de  même.  Le  Pfautier,  tra- 
duit en  profe  Françoife  ,  au  plus  près  de  fon  fehs  propre  & 
naturel  :  où  fur  la  fin  font  ajoutées  cinquante  deux  Oraifons,  à 
dire  par  chacun  Dimanche  de  l'année,  imprimé  à  Paris,  i/2-16. 
par  Claude  Gautier  &  Jean  deBourdeaux,  1  ^ 7s .  L'Hiftoire, 
Vie  &  Légende  des  Saints ,  contenant  ce  qu'ils  ont  fait  &  qui 
elt  plus  digne  d'être  remarqué  en  leurs  actions  vertueufes  :  en- 
•  fcmble  les  Vies  &  Noms  des  Empereurs,  fous  lefqueJs  iceux 
Saints  ont  vécu  ,  prêché  ,  &  enduré  martyre;  comprenant  auffi 
les  fecles  des  héréfies  ,  qui  de  leur  temps  on:  infecté  les  efp  its 
des  hommes  ,  &  les  Conciles  qui  ont  été  tenus  pour  la  confu- 
tation  d'icelles:  le  tout  traduit  du  Latin  de  Aloyfius  Lipomanus 
&  autres  par  ledit  du  Puy  Herbaut ,  imprimé  à  Paris  ,  in- fol. 
par  Michel  de  Roigny  ,  1^77.  Gabrielis  Putherbci  Turonici 
proftflione  Foutcbraldœi .  Ihcoûmus  ,Jive  de  tollcndis  &  txpim- 
gendis  malis  libris ,  i:s  prxàput  quos  v.'x  incoluni  fide  oc p  etatt 
pUr'tque  Ugere  qutant ,  libri  tres ,  Parifiu  ,  m-8°.  apud  Joanncm 
Roigny,  1^49. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  mot  Gabriel  de  Put* 
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berbaut  ,  Tom.  1 ,  pag.  i  j  t ,  &  les  notes ,  fur  le  mot  François  Rabelais  , 
pag.  zJ4. 

GABRIEL  DE  SACONNAY,  Comte  &  Doyen  en  l'Églife 
S.  Jean  de  Lyon  *,  a  écrie  Expofitiort  du  fixième  chapitre  de 
l'Evangile  S.  Jean  :  &  comme  fe  doit  entendre  ce  que  Jefus- 
Chrift  dit ,  c'eft  Tefprit  qui  vivifie,  la  chair  ne  profite  rien.  Les 
paroles  que  je  vous  ai  dites  font  efprit  &  vie ,  félon  qu'ont  expofé 
les  Saints  &  anciens  Martyrs  &  Docteurs  de  l'Églife,  imprimée  à 
Lyon,  /n-40.  par  G.  Ro  ville,  i  ^67.  De  la  Providence  de  Dieu, 
fur  les  Rois  de  France  ,  très- Chrétiens,  par  laquelle  fa  Sainre 
Religion  Catholique  ne  défaudra  en  leur  Royaume ,  imprimée 
à  Lyon,  irc-40.  par  Michel  Joue,  1568.  Traité  de  la  yraie 
Idolâtrie  de  notre  temps ,  imprimé  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Michel 
Jovc,  1568.  Difcours  des  premiers  troubles  advenus  à  Lyon, 
avec  l'Apologie  pour  la  ville  de  Lyon ,  contre  le  libelle  faulïè- 
ment  intitulé  la  jufte  &  fainte  défenfe  de  la  ville  de  Lyon, 
imprimé  àLyoo,  in-8°.  par  Michel  Jove,  1569.  Généalogie 
&  la  fin  des  Huguenots  &  découverte  du  Calvinifme  :  où  elt 
fommairement  décrite  l'Hiftoire  des  troubles  excités  en  France 
par  le fdits  Huguenots ,  jufques  à  préfent,  imprimée  à  Lyon, 
i/z-8°.  par  Benoift  Rigaud  ,  1572.  Du  principal  &  feul  difFé- 
rend  qui  eft  à  préfent  en  la  Religion  Chrétienne  &  diverfités 
d'héréfies  ,  qui  ont  fi  fort  troublé  la  Chrétienté,  imprimé  à 
Lyon  ,  i/1-80.  par  Benoift  Rigaud,  1575.  Traité  démontranc 
fi  l'Églife  qu'on  dit  Calvinifte,  peut  être  la  vraie  Églife  de  Dieu 
par  le  jugement  de  Calvin  même,  imprimé  à  Lyon,  m-8°.  par 
Benoift  Rigaud,  1577.  Trois  Sermons  du  grand  &  dernier 
jugement  de  Dieu  ,  traduits  du  Latin  du  Révérend  Père  Loys 
de  Grenade  .  de  l'Ordre  S.  Dominique  ,  imprimés  à  Lyon , 
m-iG.  par  Benoift  Rigaud,  1580.  Le  Miroir  des  mauvais  riches 
qui  ne  font  charitables  envers  les  pauvres ,  extrait  des  paroles 
Évangéliques ,  expofees  par  les  Saints  &  anciens  Doreurs  de 
l'Églife  Catholique  de  Dieu  ,  imprimé  à  Lyon  ,  in- 16.  par  Be- 
noift Rigaud ,  1  «580. 

*  11  fat  Doyen  de  l'Eglife  de  Lyon  ,  en  1573  ,  &  mourut  en  1581. , 
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Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes, au  mot  Gabriel  de  Saconnay  , 
Tom.  I ,  pag.  155. 

GABRIEL  S  YiMEON,  Florentin,  aécrit  en  langage  François, 
Épitome  de  l'Origine  &  fuccellion  de  la  Duché  de  Ferrare,  traduit 
de  Ton  Italien  en  François  ,  par  lui-même;  avec  certaines  Épîtres 
à  divers  perfonnages ,  &  aucuns  Épigrammes  fur  la  propriété 
de  la  Lune  ,  par  les  douze  fignes  du  Ciel,  imprimé  à  Paris, 
iû-8°.  par  Gilles  Corrozet ,  1552.  De  la  génération,  nature, 
lieu  ,  figure ,  cours  &  lignifications  des  Comètes ,  imprimé  à 
Lyon  /  /«-S0,  par  Jean  Brotot,  1 556.  Interprétation  du  Monftre  - 
ou  Enigme  d'Italie,  à  la  louange  du  Roi  très-Chrétien  Henri  II 
du  nom,  imprimée  à  Lyon  ,  par  Antoine  Volant,  155$. 

Les  illuftres  Obfervations  antiques  du  Seigneur  Gabriel  Symeon, 
en  Ton  dernier  voyage  d'Italie ,  l'an  1 5  ^7,  enrichies  de  plufieurs 
figures  'y  médailles  &  inferiptions  ,  imprimées  à  Lyon  ,  /n-40. 
par  Jean  de  Tournes ,  1^58.  C#far  renouvelé  par  les  obferva- 
tions militaires  du  Seigneur  Gabriel  Symeon  : 'Livre  premier, 
.contenant  foixante-  un  chapitres ,  imprimé  à  Paris  ,  //z-8°.  & 
depuis  à  Lyon ,  avec  le  fécond  Livre ,  par  Jean  Saugrain,  1 570. 
Les  Devifes  ou  Emblèmes  héroïques  &  morales,  inventées  par 
le  Seigneur  Gabriel  Symeon  ,  Florentin  ,  imprimées  à  Lyon , 
Ù2-40.  par  Guillaume  Roville  ,  1^59.  Defcription  de  la  Lima- 
gne  d'Auvergne  en  forme  de  Dialogue,  traduite  de  fon  Italien , 
par  Antoine  Chdpujs  flu  Dauphiné,  imprimée  à  Lyon ,  m-40. 
par  Guillaume  Roville,  ij6i. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  ma  remarque,  à  ce  même  Article, 
Tom.  I ,  pag.  155  &  1 5  6. 

GACES  BRULEZ  ,  à  qui  on  donnoit  titre  de  Monfeigneur, 
fût  un  Chevalier  fort  aimé  de  Thibaut  ,  Roi  de  Navarre, 
qui  le  print  pour  compagnon  ,  afin  de  l'aider  en  fes  Chanfons 
&  Complaintes  amoureufes;  à  caufe  qu'il'etoit  bon  Poète  pour 
ce  temps-là  ,  comme  il  montre  par  quarante  -  neuf  Chanfons 
qu'on  trouve  de  lui ,  dont  la  première  commence , 

Au  renouveau  de  la  douceur  d'ejlé. 

Par 
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Par  la  deuxième,  il  dit  que  cil  qui  le  veut  châtier  d'aimer, 

Onc  n'orna  en  fa  vie. 
Si  fait  trop  nice  folie , 
Qui  s'entremet  du  méfie? 
Dont  il  ne  fe  /fait  aider. 

En  la  troifième,  il  fe  plaint. 

Ma  dame  ,  s'il  ne  vous  fut  grie[  , 
Feiffie^  moy  un  tel  fcmblant. 
Comme  vos  fere  mi  folie\. 

La  cinquième  elï  excellente,  &  dit, 

D'amors  me  plain  &  dis  pourquoy  t 
Car  ceux  qui  la  trahijfent  voy 
Souvent  à  leur  joye  venir. 
Et  gi  fail  par  ma  bone  foy  : 
Qu  amors  por  efaucier  fa  loy 
V tut  fes  ennemis  retenir. 
De  fens  li  vient  fi  com  je  croy  , 
Qu'as  fiens  ne  puet  elle  faillir. 

En  la  huitième,  il  eft  plus  joyeux,  &  fe  contente  d'amour,  difant  : 

J'ai  oublie'  poine  &  travaux  , 
S'ay  de  fine  joye  chante'. 

Defor  ne  fuy-je  mes  de  *  eaux  ,  *  ceux , 

Ki  por  noyant  ayent  ami. 

En  la  vingt-quatrième,  il  fe  plaint  que  s'amie  eft  trop 

commune,  &  dit, 

Si  Diex  plût  que  je  feujfe 
De  ma  dame  le  plus  haus  , 
Certes  bon  gré  l'en  feujfe  , 
Mes  trop  parefi  communaux. 
Moue  jà  de  eaux  , 
Qui  defiiene  aulmoniere , 
S'en  font  l'or  aniaux  , 
Et  g' en  fuis  bouté  arrière.* 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Gaces  Brûlez  , 
Tom.l,pag.  157. 

Biblioth.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verdu  Tome  //•  C 
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GARïN  1  a  fait  FabKau  ,  intitulé  le  Chevalier  qui  faifoic 
parltr  les  devants  &  derrières  des  femmes.  Il  dit, 

Fabliaux  font  or  moult  en  corfe  : 
Maint  deniers  en  ont  en  borfe  , 
Cil  qui  les  content  &  les  portent  : 
Car  grand  confortement  emportent  j 

As  1  ehvotfîét  &  as  oifeux  ,  '  gaillards 

Quant  il  nia  gens  trop  noifeux. 

Neis  1  à  ceux  qui  font  plains  d'ire  y  a  ne  encore 

Quant  ils  oient  bons  fabliaux  lire  ,  &c. 

'Cet  Article  eft-  tiré  de  Fauchet,  Chap.  91.  —  C'eft  le  même  que  La  Croix 
du  Maine  a  transféré ,  hors  de  fon  ordre  ,  à  la  fin  de  la  lettre  G  (  Tom.  I , 
pag.  355)  où  il  efttopie  le  titre  du  Fabliau ,  en  ne  le  nommant  que  le  Che- 
valier ,  6c  n'ajoutant  pas  le  refte  ,  comme  a  fait  du  Verdier.  Je  remarquerai , 
par  occafion  ,  qu'au  Roman  de  Garin  le  Loherans ,  le  nom  Garin  n'eft  pas 
celui  du  Pocte,  comme  l'a  cru  Borel  ;  c'eft  celui  du  Héros.  Le  Pocte  s'appe- 
loit  Jean  de  Flagy.  (  M  de  la  Monnoyi  ). 

GASPAR  D'AU VERGNE  a  traduit  d'Italien ,  le  Prince  de 
Nicolas  Macchiavelli ,  Secrétaire  &  Citoyen  de  Florence  ,  con- 
tenant vingt-fix  chapitres,  imprime'  a  Paris,  in-16.  parHierofme 
de  Marnef,  1572.  Il  y  a  une  autre  Traduction  du  même  Opus- 
cule, faite  par  Guillaume  Cappel  ;  &  un  Advocat  qu'on  m'a 
nommé  Gentillet*,  a  public  un  Livre  contre  cetui-ci,  qu'il  a 
intitulé  Antimachiavel  ,  ou  Difcours  de  l'État  de  paix  &  de 
guerre. 

*  Voy.  fur  X Antimachiavel  y  hs  Remarques ,  à  l'Article  François  Gen- 
tillet, dans  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du  Maine,  Tom.  I ,  pag.  110. 

GASPAR  CONTARIN  \  Des  Magiftrats  &  République 
de  Venife.  Voyez  Jean  Charrier. 

*Le  Cardinal  Gafpard  Contatini ,  d'une  des  plus  illuftres  familles  Patri- 
ciennes de  Venife  ,  le  rendit  célèbre  par  fa  feience  &  fon  habileté  dans  les 
affaires.  Il  fut  AmbafTadeur  de  fa  République  auprès  de  l'Empereur  Charles- 
Quint  ,  Légat  en  Allemagne  ,  en  1 5  5  5 ,  6c  enfuite  à  Boulogne  ,  où  il  mourut 
le  14  Août  1 541 ,  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  On  a  de  lui  quelques  Ouvrages 
de  Théologie  ,  écrits  en  bon  Latin  j  les  plus  connus  font  le  Traité  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  contre  Pomponace ,  &:  le  Livre  ,  de  optimi  Antiflitis  officio. 
Ce  qu'on  a  dit  d'un  entretien  que,  peu  de  temps  avant  fa  mort ,  il  eut  avec 
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Bernardin  Ochin,  n'eft  fondé  que  fur  ce  qu'en  a  écrit  Ochin  lui-même, 
convaincu  en  cela  de  menfonge  par  Jérôme  Muzio ,  fol.  11  ,  itllc  menthe 
Ochïnïane  j  Se  par  le  Cafa ,  pag.  116  Se  117  Viu  Gafparis  Contareni.  V07.  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXII. 

GASPARD  LOART.  Les  Méditations  de  la  Paffion  de  notre 
Seigneur  Jcfus-Chrift  ;  avec  PArt  de  méditer ,  mifes  en  François 
de  l'Italien  du  R.  Père  &  Docteur  Gafpard  Loart,de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  imprimées  à  Paris  ,  01-16,  par  Thomas  Brumen, 
1578.  Voyez  quelques  autres  Œuvres  dudit  Loarc,  traduites 
en  G.  Binois. 

GASPARD  PEUCER  *.  Les  Devins ,  ou  Commentaire  des 
principales  fortes  de  Devinations ,  diftingués  en  quinze  Livres 
intitulés ,  aflàvoir  le  premier  ,  les  Devinations  ;  le  deuxième  les 
Prédictions  naturelles  ;  le  troifième  les  Oracles  ;  le  quatrième  la 
Theomance;  le  cinquième  la  Magie  ;  le  fixième  les  Enchan- 
temens  ;  le  feptième  la  Hierofcopie ,  ou  Devination  par  les 
entrailles  des  bétes  ;  le  huitième  les  Augures  &  l'Arufpicine  ; 
le  neuvième  le  Sort,  ou  la  Devination  par  les  Sorts;  le  dixième 
rOneiropolic ,  ou  Devination  par  les  Songes  ;  le  onzième  les 
PréTages  des  Médecins  ;  le  douzième  la  Météorologie  ;  le  trei- 
zième la  Phyfiologie  ;  le  quatorzième  PAftrologie  ,  ou  les  Pré- 
dictions Aftrologiques  ;  le  quinzième  la  Teratofcopie  :  lefdits 
Livres  divifés  par  chapitrés  ,  efqueîs  les  rufes  &  impoftures  de 
Satan  font  découvertes,  folidement  refutées  ,  &  féparées  d'avec 
les  Saintes  Prophéties  &  d'avec  les  Prédictions  naturelles:  écrits 
en  Latin  par  Gafpard  Peucer  ,  Philofophe  ,  Mathématicien  & 
Médecin ,  &  tournés  en  François  par  S.  G.  S.  imprimés  en  An- 
vers ,  w- 40.  par  Heudrick  Connix,  1584. 

*  Il  naquit  à  Bautzen  ,  dans  la  haine  Luface  ,  époufa  une  des  filles  de 
Mclanélhon  ,  en  1 550,  Se  devint  Profefleur  en  Médecine,  en  l'Univeriitc 
de  Wurtemberg.  Peucer ,  homme  doux  Se  tranquille,  comme  Melan&hon  , 
fon  beau-pére  ,  fut  calomnié  par  les  Enrhoufiaftes  Luthériens  ,  Se  aceufé 
d'avoir  tenté  de  fubftituer  le  Calvinifmc  au  Luthéranifme  ,  en  Saxe.  La  per- 
fécution  fut  violente  :  il  fut  plus  de  douze  ans  en  prifon  ,  Se  il  n'en  forcit 
qu'à  condition  qu'il  n  'écrirait  jamais  rien  contre  les  auteurs  de  fa  détention  , 
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dont  on  reconnoiflbit  l'injuftice.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  qu'il  fut 
traite  de  la  même  manière  qu'on  traitoit  autrefois  ceux  qui  ctoient  déférés  à 
l'Inquifirion.  On  vouloit  qu'il  convînt  d'un  crime  qu'il  n'avoir  pas  commis. 

11  perdir  fa  femme ,  Madelaïne  Melanclhon  ,  en  1 576 ,  pendant  qu  il  ctoit  en 
pnfon.  Il  fe  remaria ,  en  1 587,  un  an  après  être  forri  de  prifon ,  avec  Chriftine 
Schildin  ,  veuve  d'un  Conful  de  Bautzen  ,  &  il  mourut  le  1 5  Septembre 
\6oi  ,  âge  de  foixante-dix-huit  ans.  Il  faut  voir  ce  qu'il  dit  de  lui-même, 
&  de  fon  caractère,  dans  les  Mémoires  de  Niceron  ,Tom.  XXVI ,  pag.  165. 
—Le  Traducteur  défîgné  ,  à  la  fin  de  ce  qu'en  dit  du  Verdier  ,  par  les  lettres 
S.  G.  S.  eft  Simon  Goulart ,  Senlificn  ,  ou  de  Sentis  ,  comme  au  Verdier  ta 
reconnoîtau  mot  Simon  Goulart. 

GASPARD  DE  SAILLANS  ,  Citoyen  de  Valence  en  Dau- 
phiné ,  a  écrit  premier  ,  fécond  &  troifième  Livres  de  Gafpard 
de  Saillans ,  imprimés  à  Lyon,  m-8a.  aflavoir  le  premier,  par 
Jacques  de  la  Planche,  1569:  le  fécond  &  le  troifième,  par 
Jean  d'Ogerolles,  157$. 

GASPARD  DE  SAINCT  SIMON  ,  Protonotaire  de  San- 
dricourt  *,  a  écrit  Difcours  de  la  guerre  fpirituelle  d'entre  l'ame 
raifonnable  &  les  trois  ennemis  d'icelle ,  la  Chair,  le  Monde, 
&  le  Diable,  imprimé  à  Paris  ,  in-iG,  à  l'Olivier,  1579.  Le 
Chemin  de  Vertu  &  de  Vice  ,  recueilli  par  Gafpar  de  Saincl 
Simon,  imprimé  à  Paris,  in-ié.  par  Olivier  de  Harfy  ,  1582. 
Traité  de  l'Aumône  &  des  Œuvres  de  Charité ,  où  font  dé- 
montrés par  plufieurs  exemples  &  fentences  de  l'Ecriture  Sainte, 
les  fruits  admirables  qui  proviennent  de  faire  aumône ,  imprimé 
à  Paris,  in-iG.  par  Thomas  Brumen  ,  1583. 

*  Sandricourt  eft  un  Marquifat  au  Vetin  François  ,  dans  PEledHon  de 
Ponroife  ,  dont  Charles  de  S.  Simon ,  duquel  il  eft  parlé  plus  haut,  ctoit 
Seigneur. 

GASTON  ,  Comte  de  Foix ,  Seigneur  de  Beauru  ,  fe  faifant 
furnçmmer  en  fes  écrits  Phebus ,  a  compofé  &  écrit  le  Miroir 
de  Phebus  ,  des  déduicls  de  la  chaflè  aux  bêtes  fauvages  ;  avec 
l'Art  de  Fauconnerie ,  imprimé  à  Paris,  m-40.  par  Philippe* 
le  Noir,  1^20  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  Tom.  I ,  pag.  16 . 
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GAUTIER  DE  BELLEPERCHE ,  commença  le  Roman 
de  Machabée ,  qu'il  pourfuivic  jufques  à  fa  mort  :  &  un  autre 
Poëte  de  ce  temps ,  le  continua  par  après  jufques  à  la  fin.  Tous 
deux  vivoient  en  l'an  1286  *. 

*  Voy.  Fàuchet,  Chap.  11.  —  Borel ,  au-devant  de  fon  GloJJaire  Fran- 
çois ,  Catalog.  letrre  M ,  l'appelle  Roman  de  Judas  Machabée  >  fait  l'an  iz8o. 
(Préfixent  Bouhier). 

GEMMA  FRISON  *.  Voyez  Claude  de  Boissieres. 

*  Rein f k  ,  ou  Reinier  ,  dit  Frison  ,  parce  qu'il  étoît  né  i  Dockum , 
dans  la  Frife  ,  étoit  Aftronome  &  Mathématicien.  Il  fut  père  de  Corneille 
Gemma  ,  célèbre  Aftronome.  Reiner  mourut  à  Louvain,  le  z8  Mai  1558  , 
âge  d'environ  cinquante  ans. 

^  GENTIAN  HERVET ,  d'Orléans ,  Chanoine  de  Reims ,  a 
écrit  les  Œuvres  qui  s'enfuivenc  l,  Recueil  d'aucuns  menfonges 
de  Calvin,  Melanéthon,  Bucer,  &  autres  nouveaux  Evangéliftes 
de  ce  temps,  recueilli  &  fait  François ,  des  (Euvres  de  Guillaume 
Lindan  ,  Evêque  Alemand.  Un  Sermon  par  lui  fait  après  avoir 
oui  prêcher  un  Prédicateur  fufpecl  d'héréfie.  Une  Epître  à  un 
Prédicant  facramentaire ,  qui  a  ofé  publiquement  dogmatiser , 
en  la  ville  de  Baugency  fur  Loyre.  Trois  Traités  de  trois  anciens 
Docteurs  Grecs  ,  S.  Jean  Damafcene  ,  S.  Grégoire ,  Evêque  de 
Nifîène ,  &  Nicolas ,  Evêque  de  Modon  ,  du  S.  Sacrement  de 
l'Autel ,  traduits  de  Grec  par  Gentian  Hervet  :  le  tout  imprimé 
en  un  volume,  i/1-80.  à  Paris ,  par  Nicolas  Chefneau, 
Épîtres  aux  Minières ,  Prédicants  &  Supports  de  la  nouvelle 
Églife  ,  de  ceux  qui  s'appellent  fidèles  &  croyant  à  la  parole, 
imprimées  à  Lyon,  m- 8°.  par  BenoiftRigaud,  1 561.  Epître  ou 
advertifïèment  au  peuple  de  l'Églife  Catholique  ,  touchant  les 
différents  qui  font  maintenant  en  la  Religion  Chrétienne  , 
imprimée  àParis,  i/2-80.  par  Nicolas  Chefneau ,  1561.  Oraifon 
ou  Sermon  de  l'Afcenfion  de  notre  Seigneur  Jefus  -  Chrifl 
montant  au  Ciel ,  écrite  premièrement  en  Latin  ,  par  ledic 
Gentian  Hervet ,  puis  par  lui-même  mife  en  François ,  imprimée 
à  Orléans,  r/i-89.  par  Eloy  Gibier,  1556.  Épître  envoyée  à  un 
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Quidam  ,  fauteur  des  nouveaux  Evangéliques  ,  en  laquelle  eft 
clairement  montré  que  hors  l'Eglife  Catholique  ,  il  n'y  a  nul 
falut ,  imprimée  à  Paris  ,  //2-80.  par  Guillaume  Nyver,  i$6z. 
Traité  du  Purgatoire,  auquel  font  contenues  les  opinions  des 
nouveaux  Evangélilïes  de  ce  temps,  imprimé  à  Paris  ,/V8<>.  par 
Guillaume  Nyverd,  1562.  Les  Rufes  &  Finefies  du  Diable, 
pour  tâcher  a  abolir  le  S.  Sacrifice  de  Jcfus-Chrilt,  imprimées  à 
Reims,  /'/2-80.  par  Nicolas  Bacquenois  &  Jean  de  Foigny, 
1562.  Apologie  ou  Défenfe  contre  une  Réponfe  des  Minières 
de  la  nouvelle  Eglife  d'Orléans  ,  écrite  en  leur  nom  par  je  ne 
fais  qui,  fe  nommant  L'un  pour  tous ,  imprimée  à  Paris ,  m-8°. 
par  Nicolas  Chefneau,  1562.  Difcours  fur  ce  que  les  pilleurs, 
voleurs  &  brûleurs  d'Eglife  ,  difent  qu'ils  n'en  veulent  qu'aux 
Moines  &  Prêtres  ,  imprimé  à  Reims  ,  m-8°.  par  Jean  de 
Foigny,  1563.  Confutation  d'un  Livre  peftilent  &  plein  d'er- 
reurs ,  nommé  Us  Signes  facrés  ,  en  laquelle  font  clairement 
montrées  les  impiétés  &c  exécrables  blafphêmes,  abfurdités  & 
menfonges  des  Calviniftes  &  Sacramentaires ,  &  en  laquelle  ell 
amplement  traité  du  Sacrifice  de  la  Meffè ,  imprimée  à  Reims , 
1/1-4°.  par  Jean  de  Foigny,  1564.  Les  neuf  Seffions  du  Sacré 
univerfel  &c  général  Concile  de  Trente,  légitimement fignifié  & 
afiemblé  fous  les  Saints  Pères  Paul  troifième,  l'an  154s»  *$4^j 
1 547,  Jules  troifième  1 5  «> 1  &  1 55  2,&  fous  Pie  quatrième,  1562 
&  1  563  ,  traduites  du  Latin  par  Gentian  Hervet ,  imprimées  à 
Paris,  z/2-80.  en  Anvers,  par  Guillaume  Sylvius.  Réponfe 
contre  une  invective  d'un  Maître  d'École  d'Orléans  ,  qui  fe  dit 
de  Reims,  fur  le  difcours  que  les  voleurs  &  pilleurs  d'Eglifes, 
n'en  veulent  qu'aux  Prêtres  ,  imprimée  à  Reims  ,  in  80.  par 
Jean  de  Foigny,  1564.  Réponfe  à  ce  que  les  Minières  de  la 
nouvelle  Eglife  d'Orléans  ,  ont  écrit  contre  aucunes  fiennes 
Epîtres  &  Livres  Cens,  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Nicolas 
Chefneau,  i%G%.  Difcours  des  troubles  de  l'an  1562,  en 
France,  imprimé  à  Paris,  in-%o.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1564. 
Catéchifme  &  ample  Inftruction  de  tout  ce  qui  appartient  au 
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devoir  d'un  Chrétien,  principalement  des  Curés  &  Vicaires, 
&  tous  ceux  qui  ont  charge  des  Eglifes  Parochiales  ;  en  ce  qui 
eft  requis  au  principal  devoir  de  leurs  charges  :  avec  Réponfes  à 
tout  ce  qu'objectent  les  Hérétiques  ,  tant  contre  les  Sacremens 
qu'autres  chofes,  qui  concernent  la  Foi  de  l'Eglife  Catholique, 
pour  l'Infcruérion  du  fimple  peuple  ;  où  le  Curé  demande  ,  & 
Chriftophle  répond ,  imprimé  à  Paris,  m-8<>.  par  Nicolas  Chcf- 
neau,  1 568.  L'Antihugues,  c'eft-à-dire  ,  Réponfe  aux  écrits 
cV  blafphemes  de  Hugues  Sureau,  foi-difant  MiniftreCalvinifte, 
à  Orléans ,  contre  les  principaux  points  de  la  Foi  &  Religion 
Chrétienne,  imprimée  à  Reims,  m-8°.  par  Jean  de  Foigny, 
1 567.  Il  a  traduit  Catéchifme  ,  ou  Introduction  aux  Sacremens 
&  Myrtères  de  la  Foi  Catholique ,  à  ceux  qui  font  nouvellement 
illuminés  &  baptifés  ;  écrit  premièrement  en  Grec ,  par  Saint 
Cyrille,  Evêquc  de  Jerufalem  ,  imprimé  à  Reims ,  m-8°.  par 
Jean  de  Foigny,  1564.  Saint  Auguftin  de  la  Cité  de  Dieu: 
contenant  en  vingt-deux  Livres ,  le  commencement  &  progrès 
d'icelle  Cité  ;  avec  une  défenfe  de  la  Religion  Chrétienne , 
contre  les  erreurs  &  médifances  des  Gentils ,  Hérétiques  ,  & 
autres  ennemis  de  l'Eglife  de  Dieu  ;  illuftrée  des  Commentaires 
de  Jean  Loys  Vivès,  de  Valence  en  Efpagne:  le  tout  traduit 
de  Latin  en  François  ,  par  Gentian  Hervet,  &  imprimé  à  Paris, 
in -fol.  par  Nicolas  Chefneau,  1570.  Gentiam  Hcrvcti  de 
reparand*  Ecclefiafiica  difeiplina  Oratio  ,  qua  tnterpretatur 
fextum  canonem  Coneiiii  cakcdonenfis  ,  qui  finis  eft  m  difiinB.  70. 
Gratiani ,  ex  qua  maxima  ex  parte  pendet  reftitutw  lapjce  Eccle- 
fiajlicx  difeiplina,  Parifiis  ,i/i-8«.  apud  Nicol.  Chefneau ,  ijtfi. 
Ejufdcm  Oratio  ad  Concilium  qua  fuadetur,  ne  matrimoma  quai 
contrahuntur  à  filiis-familias ,  fine  confenfu  eorumin  quorum  funt 
potc/late,  habtantur  deUccps  pro  legitimis  ,  Parifiis  ,  in-  j0>  cipud 
Martinum  Juvenem,  1^6.  Ejufdcm  Orationes  fcx ,  Prima  ante 
Olynthicarum  Dcmofthenis  Orationum  prMionan  habita. 
Secunda  de  radenda  barba.  Tertia  de  alenda  barba.  Quarta  de 
vtlradcnda,  vel  alenda  barba.  Quinta  de  afcenfu  Domtnt.  àexta 
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de  Amort  in  Patriam.  Plutarchi  opufcuîam  ,  quomodo  oporteat 
adolejeentan  audire  potmata  ,  ab  eodem  Herveto  Latinum  factum. 
Omnia  hac  Aurélia  exeufa ,  m-8°.  apud  Francifc.  Gueiardum9 
I  536.  Oratto  de  Paticntïa.  O ratio  de  vitando  otio.  Oratio  de  grati 
animi  virtute.  Item,  ab  eodem  Herveto  traduBx  è  Grceco  :  Bajilii 
magni  fermo  adverjùs  irajeentes.  Bajilii  quoque  magni  fermo  de 
invidia,  Sophoclis  Antigone,  Herveti  ejufdem  Epigrammata  ali~ 
quot,  Lugduni ,  in-%o.  excud.  Stepha.  Doletus ,  1541.  Zacha- 
rice  Scholaftici  Dialogus  Ammonius  ,  qubd  mundus  non  fit  Deo 
coœternus,  à  Gentiano  Herveto  Latine  verfus,  impreffus  eft  Venc- 
tiis  ,  z/2-80.  apud  Nicolaum  de  Bafcarinis ,  1^46.  Libri  viij. 
BASIAIKON  AI ATAEEtoN,  id  eft,  Imperialium  conftitutio- 
num  ,  in  quibus  continctur  totum  jus  civile  à  Confiantino  Porphy- 
rogeneta  in  Ix  Libros  redaSum  ;  Gentiano  Herveto  interprète , 
Lutetia ,  in-fol.  apud  Arnulph'um  rAngelier,  1557.  Canones 
Sanclorum  Apojlolorum  ,  Conciliorum  Generalium  &  Parttcula- 
rium  ,  Sanclorum  Patrum  Dionyjii  Alexandrini ,  Pétri  Alexan- 
drini Martyris.  Tarafii  Conftantinopolitani ,  Gregorii  Thauma- 
turgi ,  Athanafti ,  Timothei ,  Bafilii ,  Theophili ,  Amphilochii , 
Gennadii ,  Niconis  ,  Methodii,  Theodori  Studita  ,  Nefteuta, 
Damafceni,  Theodoreti,  Chryfoftomi ,  Dionyf.  Areopagita ,  & 
aliorum  veterum  Theologorum.  Photii  Conftantinopolitani  Patriar- 
chœ  prœfixus  eft  Nomocanon.  Omnia  hac  commentariis  Theodori 
Balfamonis ,  Antiocheni  Patriarches ,  explicata ,  &  de  Gracis  con- 
verfa  ;  Gentiano  Herveto  interprète.  Parijiis ,  in-fol.  apud  G  a  il/. 
Morellium,  1561.  Sexti  Empirici  adverjus  Mathematicos  ,  hoc 
eft  y  adverfùs  eos  qui  profitentur  difeiplinas  ,  Opus  eruditijjimum 
complcBcns  univerfam  Pyrrhoniorum ,  acutijftmorum  Philofopho- 
rum  ,  difputandi  de  quibuflibet  difeiplinis ,  &  artibus  rationem  , 
Grâce  nunquam ,  Latine  verb  editum  ,  Gentiano  Herveto  inter- 
prète. Parijiis,  in-fol.  apud  Martin.  Juvenem  ,  1^6$.  Jo.  Gram-* 
matici  Phiioponi  Commcntarii ,  in  très  Libros  Ariftot.  de  Anima, 
eodem  interprète.  Lugd.  in-fol.  Alexandri  Aphrodifai  Quaftion. 
natural.  &  morales  de  Anima,  démentis  Alexandrini  omnia  qua 
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txtant  opéra ,  Gent.  Herveto  interprète  ,  qui  &  Se  ho  lia  adiidit , 
Pari/.  i«-8°.  apud  Gull.  Julianum  ,  1566  &  in-fol.  Theodori 
Metochitœ  Paraphrajis  in  Ariflotdis  Libros  Phyjicos ,  ab  eodem 
Latlna  fa3a.  Ex  Chrifojlomo ,  Theodorito  &  aliis  Gracis  Auto- 
ribus  quœdam  Latine  reddidiu 

1  On  rapporte  ici  ,  parmi  les  Œuvres  de  Genrien  Hervec .  la  Traduction 
d'un  Traire  de  S.  Grégoire  de  NylTè,  qui  eft  plaifamment  appelé  Evcque  de 
Ny  fsène  >  ce  qui  me  raie  fouvenir  de  deux  Ecrivains  modernes ,  dont  l'un  , 
dans  fes  Lettres  de  Littérature  &  de  Morale  ,  dit  qujurc/ien  ajjtégea  Zénobie 
dans  Palmyrenne  ;  Se  l'autre  ,  pag.  457  du  Tom.  I  de  fa  Méthode  d'étudier 
CHifloire }  ayant  à  parler  d'Apollonius  de  Tyane  ,  l'appelle  Apollonius  de 
Tyanée.  —  Voy.  LaCroix  du  Main*,  &  les  notes ,  au  mot  Gentien 
Hervet  ,  Tom.  I,  pag.  133  ,  &  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tome  XVII 

&  XX.  (  M.  DE  LA  MoNNOYE  ), 

GEOFFROY  DE  BILLY ,  Abbé  de  S.  Vincent  lez  Laon , 
a  traduit  de  PEfpagnol  de  Dom  Loys  de  Granatc  l,  le  Mémo- 
rial de  la  vie  Chrétienne  ,  auquel  elt  traité  comme  le  Chrétien 
fe  doit  gouverner  depuis  le  temps  de  fa  converfion  jufques  à  fa 
perfection  ,  imprimé  à  Paris,  m-16.  par  Guillaume  Chaudière, 
1575.  Manuel  d'Oraifons  &  fpirituels  Exercices;  avec  une 
briève  Iniïruétion  &  Règle  de  bien  vivre  ,  pour  ceux  qui  com- 
mencent à  fervir  Dieu  ,  fpécialement  aux  Monaftères  ,  traduit 
de  TEfpagnol  du  R.  Père  Grenate ,  imprimé  à  Paris ,  m- 16. 
par  Guill.  Chaudière  ,1579.  Prières  &  Méditations  tant  jour- 
nales  que  générales  ;  avec  Excitations  de  l'efprit  à  Dieu , 
composées  premièrement  en  élégant  Latin  ,  par  Jean  Loys 
Vives ,  &  mifes  en  François  ,  par  Geoffroy  de  Billy,  impri- 
mées à  Paris,  in-16.  par  Claude  Fremy ,  1570.  Il  y  a  une 
autre  Traduction  des  mêmes  Prières  de  Vivès ,  faite  par  Pierre 
de  Lancrau. 

•  Les  PP.  Quétif  Se  Echard  ont  connu  foutes  les  vcrfïons  Françoifes  de 
Grenade ,  hors  celle-ci.  —  Voy.  ce  meme  Article  dans  La  Croix  du  Maine  , 
Tom.  I ,  pag.  171  ,  Se  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XXII  ,  dans  l'Article  de 
Jacques  de  Billy,  frère  de  Geoffroy.  (M.  di  la  Monnoye). 

GEOFFROY  L1NOSSIER ,  de  Vi varez ,  a  mis  en  François, 
Biblioth.  Fran.  Tom.  IKDv  Verd.  Tom.  il.  D 
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les  Sentences  illuftres  des  Poètes  Lyriques,  Comiques,  &  autres 
Poètes  Grecs  &  Latins,  imprimées  à  Paris,  in-iG.  par  Michel 
Julian,  1580.  L'Hiftoire  des  Planètes ,  traduite  de  Latin  en 
François ,  par  Geoffroi  Linofîier;  avec  leurs  Pourtraits,  à  Paris, 
in- 11.  chez  Charles  Macé  ,  1584.  Gcofrcdi  Linoçcrii ,  Viva.- 
rienjis,  Mytholog'ta  Mufarum  lihdlus  ,  Parif,  in-%°.  apud  Ar- 
noldum  Sittard,  1583  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,&les  notes,  au  mot  Geoffroi Linossier; 
Tom.  I ,  pag.  174  &  175. 

GEOFFROY  DU  LUC,  Gentilhomme,  natif  dudit  lieu, 
Poëte  bien  renommé  de  fon  temps ,  écrivant  aux  langues  Latine, 
Grecque,  &  vulgaire  Provençalle  ,  fut  toute  fa  vie  amoureux 
d'une  gentilfemme,  fà  voifine  ,  de  îa  maifon  de  FlafTaus  ,  nom- 
mée P  Jandrine  ,  qui  fut  depuis  mariée  à  Meflire  Reynoard  de 
FlafTans  ,  qu'il  nomma  en  fes  Œuvres  ,  Blankaflour ,  laquelle  il 
avoit  rendue  docte  &  qu'ainfi  fut ,  montrant  de  combien  l'ex- 
cellence de  fa  poëfie  étoit  à  eftimer  ,  en  préfence  des  plus 
fouverains  Poètes  ,  tant  hommes  que  femmes  ;  elle  fe  trouvoic 
bien  fouvent  aux  difputes  de  la  pocfie.  Quelque  temps  après, 
comme  ingrate  ,  n'en  fit  point  d'eftime  :  &  lui ,  ne  pouvant 
laiffer  fa  volonté  obftinée,  bien  qu'il  fut  privé  de  liberté,  s'en 
alloit  toujours  accufant  cette  cruelle  ingrate  de  ce  que,  par  trop 
l'aimer,  lui  avoit  mis  cette  erreur  en  ufage  ,  &  que  fa  beauté 
n'étoit  qu'une  tromperie  clandeftine ,  ainfi  qu'il  en  appert  par 
ces  vers , 

D'aquefta  ingratta  y  eu  non  ay  ren  agut 
Que  dur  afan  en  mon  van  e^ercicy  9 
£  penjant  ycu  ly  auer  fach  fervicy  a 
Ay  conneyjfut  que  non  fa  fon  degut. 

Elle  étant  advertie  de  telles  plaintes  injuftes ,  lui  remontra,  par 
même  rime ,  que,  contre  tout  devoir,  il  s'adonnoit  plutôt  à  fui- 
vre  la  fortune  inconfiante  que  la  vertu  ,  qui  eft  naturellement 
aimable  ,  de  laquelle  procède  la  noblefle,  &  néanmoins  qu'elle 
l'avoit  retiré  de  mille  &  mille  déshonnêtetés ,  &  partant  qu'il 
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fe  devroit  contenter.  Mais  le  Poète  eftima  bien  peu  tout  cela; 
car  il  avoit  imprimé  éternellement  en  fon  ame  l'amour  de  cette 
Flandrine  :  &  depuis  laifTant  courir  ces  amours  folles ,  s'accom-. 
pagna  de  Roftang  de  Cucrs  ,  Remond  de  Brignolle ,  Luquet 
Rodilhat  de  Toulon  ,  Manuel  Balb  fieur  du  Muy  ,  Bertrand 
Amy  ,  du  Prieur  de  la  Celle ,  Luquet  de  Lafcar ,  Guilhen  de 
Pyngon ,  Archidiacre  d'Orenge,  Arturus  de  Cormes,  &  de  plu- 
fieurs  autres  faifant  une  Académie  &  s'aflèmblant  tous  les  jours 
près  l'Abbaye,  &c.  trépafla  l'an  1340. 

GEOFFROY  LE  TELLIER  a  traduit  1  Retardement  de 
la  more  &  Alongement  de  vie  par  bon  régime  &  confervation 
de  famé ,  jadis  envoyé  par  l'École  de  Salerne,  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  imprimé  à  Paris ,  in- 8°.  par  Martin  le  Jeune ,  1 56 1 .  Ce 
Livre  avoit  été  autrefois  tranflaté  par  Traducteur  incertain  ,  en 
plus  mauvais  langage ,  &  imprimé  à  Paris ,  m-40.  par  Philippes 
le  Noir,  avec  tel  titre  :  le  Régime  de  fanté ,  avec  les  Glofes  de 
Maître  Arnaud  de  Villeneufve.  ■ 

'  Le  Livre,  traduit  par  Geoffroi  le  Tellier  ,  eft  appelé  vulgairement  XV.colc 
de  Salerne.  11  fur  originairement  compofé,  en  vers  Léonins,  par  le  Médecin 
Jean  de  Milan ,  qui  le  fit  agréer  à  cette  Ecole ,  laquelle  l'envoya  ,  en  fon 
nom  ,  ï  Robert  111  ,  Duc  de  Normandie  ,  quelle  qualifia  Roi  d'Angleterre  , 
parce  que ,  de  droit ,  il  devoir  Ictre  après  Guillaume  le  Roux ,  fon  Frère ,  & 
l'auroit  été  ,  Ci  Henri,  fon  cader ,  ne  lui  eût  ,  en  1 1 06 ,  enlevé  fon  Royaume 
avec  la  vie.  On  a  depuis  fait  d'autres  verfions  Françoifes  de  ce  Livre,  Se  même 
une  eu  vers  burlefques.  (  M.  de  la  Monnoye). 

GEOFFROY  TORY,  de  Bourges,  a  écrit  Champ  Fleury, 
auquel  efl  contenu  l'Art  &  Science  de  la  due  &  vraie  propor- 
tion des  Lettres  Attiques,  qu'on  dit  autrement  Lettres  antiques, 
&  vulgairement  Lettres  Romaines  ,  proportionnées  félon  le 
vifage  &  corps  humain  ,  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Gilles 
Gourmont,  1529.  Il*  a  traduit  les  Politiques  de  Plutarque, 
c'eft- à-dire,  civiles  Inftitutions  pour  bien  régir  la  chofe  publi- 
que, imprimées  à  Paris  ,  m-8°.  par  Guillaume  Boullé  ,  1530. 
Sommaire  des  Chroniques  de  Jean-Baptifte  Egnace,  Vénitien, 
contenant  les  vies ,  geftes  &  cas  fortuits  de  tous  les  Empereurs 
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d'Europe  ,  depuis  Jules  Cxfar  ,  jufques  à  Maximilian  ,  174e. 
Empereur,  imprimé  à  Paris,  i/z-8°.  par  Charles  l'Angelier, 
154;.  La  Table  de  l'ancien  Philofophe  Cebès ,  natif  de  Thebes, 
&  Auditeur  d'Ariftote ,  en  laquelle  eft  décrite  &  peinte  la  voie 
de  l'homme  humain  ,  tendant  à  vertus  &  parfaite  feience;  avec 
trente  Dialogues  moraux  de  Lucian  :  le  tout  pieça  tranflaté  de 
Grec  en  Latin  par  plufieurs  favans  Perfonnages ,  &  tranflaté 
de  Latin  en  vulgaire  François ,  par  Maître  Geoffroy  Tory , 
imprimé  à  Paris,  in-11.  par  Jean  Petit,  1529* 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  ce  mot,  Tom.  I ,  pag.  175 

GEOFFROY  DE  VILLEHARDUIN  ,  Chevalier  Maré- 
chal de  Champagne,  a  écrit  *  Hifloire  &  Chroniques  du  noble 
&  vaillant  Baudouyn  ,  Comte  de  Flandres  &  Haynaut ,  &  de 
la  Conquête  de  l'Empire  de  Conftantinopîe ,  par  les  Barons 
François  &  Seigneurs  Vénitiens,  l'an  1204  ,  commençant  ainfi: 
Sachiez  que  mille  &  cent  &  quatre-vingt  &  dix-huit  ans  après 
V Incarnation  notre  Seigneur  Jefus-Chrijl ,  au  temps  Innocent  III. 
jipqfiutlU  de  Rome,  &  Phelippe,  Roi  Je  Fiance,  &  Rickar,  Roi 
d'Angleterre  9  o'  un  faint  Homme  en  France  ,  qui  ot  nom  Folquc 
de  Nuilli ,  Cil  Nuillis  Jî  cjl  entre  Lagny  /or  Marne  &  Paris ,  & 
il  e.  e  Prcbstre  &  tenoit  la  Paroiche  de  la  ville,  6'c.  LaditeHirtoire, 
écrite  en  main  ,  eft  en  la  puifTance  du  fieur  Guillaume  Roville, 
Marchand  Libraire,  à  Lyon  *. 

*  Vers  l'an  1 573 ,  la  République  de  Venife  avoir  fait  imprimer  le  premier 
cahier  dé  X  llidoire  de  Vïllehardouïn  ,  dont  le  Manufcrit  avoit  ère  apporte  des 
Pays-Bas ,  à  Venife  ,  par  François  Contarini ,  Procurateur  de  S.  Marc ,  à  fon 
retour  de  Ion  ambatfade  vers  l'Empereur  Charbs  V,  en  1 5  5 1.  La  République 
exhortoit  ceux  qui  avoient  quelque  Exemplaire  de  cette  Hiftoire  ,  à  vouloir 
bien  le  communiquer,  pour  pouvoir  en  donner  une  Edition, la  plus  correcte 
qu'il  feroir  poiîible.  Ce  projet  n'eut  point  de  fuite  ,  &  paroît  m*  me  n'avoir 
été  connu  ni  de  du  Verdier  ,  ni  de  La  Croix  du  Maine.  Environ  douze  ans 
après ,  Vigenere  publia  XHiJloire  de  V 'llehardo  iin  (  Paris  ,  1585,  i/2-4.0.  )  Ce 
fut  le  Prince  de  Mantoue  ,  Ludovic  de  Con^aoue  ,  qui  l'engagea ,  non- feule- 
ment a  la  publier  ,  mais  à  y  joindre  une  Traduction  en  François  moderne  , 
le  vieux  langage  de  Villchardouin  étant  devenu  prefquc  inintelligible.  Vige- 
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nère  dédia  fon  Edition  à  la  République  deVenife.  Il  ne  nous  apprend  point 
d'où  il  cenoii  le  Manufcrit  fur  lequel  il  la  publioit  j  il  fe  contente  de  nous 
afiurer  que  c'était  une  copie  fort  complette.  Dès  le  temps  où  du  Verdier  ccri- 
voir  fa  Bibliothèque  t  les  Libraires  de  Lyon  avoient  aulîl  un  Exemplaire  de 
l'Hiftoire  de  Villehardouin.  Ils  la  publièrent,  d'après  ce  Manufcrit ,  en  \6oi , 
en  vieux  langage  feulement,  mais  plus  corrode  que  dans  l'Edition  de  Paris. 
Enrin  ,  en  i£f  7 ,  M.  du  Gange  en  donna  une  nouvelle  Edition  ,  in-fol.  à 
l'Imprimerie  Royale  ,  &  fe  fervit  ,  non-feulement  des  deux  Editions  précé- 
dentes ,  mais  encore  d'un  ancien  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  Se 
de  divers  autres  fecours.  Il  y  joignit  aulli  une  verfion  Francoiie,  différenre  de 
celle  de  Vigenère  ,  des  Annotations ,  un  GloïTaire  ,  enfin  une  Généalogie  , 
&  cette  Hiftoire ,  curieufe  par  fon  objet  j  ptécieufe ,  parce  que  l'Auteur  y  parle 
comme  témoin  des  faits  qu'il  raconte  ,  eft  très-eftimee  par  l'exa&irude  des 
détails ,  Se  par  la  naïveté  noble  avec  lefquels  ils  font  écrits.  —  Voy.  encore 
les  Remarques  fur  Geufroy  de  Villehardouin  dans  La  Croix  du 
Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  280. 

GEORGE  ARGENTIER,  Lyonnois ,  a  traduit  de  Grec, 
Epitre  de  Bafilius  le  Grand,  touchant  la  Vie  foliraire,  envoyée 
à  S.  Greg.  Théologien  ,  extraite  des  Méditations  de  Clénard 
imprimée  à  Lyon ,  /n-8°.  par  Jean  Pidie. 

• 

1  Ces  mors  :  Extraite  des  Méditations  de  Clénard  t  fignifient  que  Georqe 
Argentier  a  mis  en  François  l'Epîtrc  de  S.  Baftle  le  Grand  ,  non  pas  d'après 
le  Grec  ,  comme  dit  du  Verdier ,  mais  d'après  la  Traduction  Littérale  de 
Nicolas  Clénard  ,  accompagnée  de  Scholies ,  le  tout ,  fous  le  titre  Latin  de 
Mcditationes  Grtcanict  in  Artem  Grammaticam  j  Auclore  Nicolao  Clenardo 3 
dont  Robert  Etienne  donna  une  belle  Edition , in- 4".  à  Paris,  1550.  (M.  de 
la  Monnoye). 

GEORGE  BERNARD  ,  de  S.  Haon  1  le  Chaftel  du  pays 
de  Forefts  ,  a  mis  en  François,  au  dcfïous  <3es  Images  des  Rois 
de  France,  en  taille  douce,  Sommaire  de  la  Chronique  &  vies 
des  Rois  de  France,  impiimé  à  Lyon,  /n-8".  par  Clément 
Baudin.  Divifioncs  in  quatuor  Libros  fententiarum  D.Ji/JIiniant , 
Imp.  au  a  jrultos  ex  vajio  pandeclarum  &  Cod.  traclatu ,  tlibatas 
tocos  comphel  fur;  Georgio  Bcrnardo ,  Roannenfè  ,  Jur.  doclore  ac 
Ltigduni  caufjarum patrono,  autore,  Excud.  Lugduni,  m-8°.  apud 
CUmcntctn  Baudinum  ,  1570. 

*  Haon  eft  une  corruption  du  Latin  Abundius.  S.  Abonde  ,  dit  le  Voca- 
bulaire Hagiologique ,  eft  honoré  vers  Lyon  ,  où  on  le  nomme  S.  And t  qu'on 
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écrit  Hconi  *.  Le  Martyrologe  fait  mention  de  pluûeurs  Saints  du  nom 
À'Abundius.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  Le  S.  Haon  ,  dont  il  eft  queftion  ici  ,  eft  un  Bourg  du  Lyonnois  ,  1 
d^ux  lieues  de  Roanne.  11  y  en  a  un  autre  ,  du  même  npm  ,  i  cinq  lieues 
du  Puy,  en  Velay. 

GEORGE  BOSQUET ,  Doreur  Tolofain  &  Avocat  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Tholofe  ,  a  écrit  en  Latin  ,  fur  l'Édtt  du 
Roi  Henri  II ,  touchant  les  Mariages  contractés  par  les  enfans 
de  famille,  au  defeeu  &  contre  le  vouloir  &  confencement  de 
leurs  pères  &  mères,  imprimé  à  Tholofe,  ///-8°.  par  Jaques 
Colomies,  1558.  Hugoneorum  HttreticoTum  Toloftz  conjuratorum 
profligatio ,  à  Georgio  Bofqucto  mtmorix  prodita  ,  exeuf.  Tobfa, 
f/2-40.  ex  ojfic.  Jac.  Colomerii ,  1563  *. 

1  La  Traduction  Françoife  du  Livre ,  intitule  Hugoncorum  ,  &c.  fut  im- 
primée en  même  temps ,  Se  au  même  lieu  que  le  Latin.  C'eft  la  défaite  des 
Huguenots,  Auteurs  de  X'HiJloire  des  troubles  arrivés  à  Touloufeen  1561.  Cet 
Hiftorien  ,  dit  la  Faille  ,  n'eft  pas  toujours  fidèle  ,  quoique  témoin  oculaire  ; 
aufli  fon  Livre  ,  fi  l'on  en  croit  Bêze  ,  pag.  47  du  Tom.  III  de  fon  Hïfi. 
Eccléjîajl.  fut  condamné  à  être  brûlé,  5c  entièrement  fupprimé  par  Arrêt  du 
Confeil  Privé,  du  18  Juin  1563.  (M.  de  la  Monnoye). 

GEORGE  DE  LA  BOUTIERE  ,  Autunois  ,  a  traduit 
Suétone  Tranquille ,  de  la  vie  des  douze  Cœfars ,  en  douze  Livres, 
imprimée  en  un  volume  ,  //2-40.  à  Lyon  ,  par  Jean  de  Tournes, 
1^6  ,  &  depuis  à  Paris,  in- 16.  Jules  Obfequent,  des  prodiges; 
cnfemblc  trois  Livres  de  Polidore  Vergile  ,  en  forme  de  Dialo- 
gue ,  fur  la  même  matière  ,  imprimés  à  Lyon  ,  mi-  8°.  par  Jean 
de  Tournes ,  1  5  S  S  •  Apulée  de  ï'Afne  doré ,  traduit  par  le  même 
de  la  Boutiere ,  imprimé  par  Jean  de  Tournes ,  1 5  1 6. 

GEORGE  BRUN ,  de  Cologne  ,  a  écrit  tant  en  Latin 
qu'en  François ,  en  deux  Tomes ,  le  Théâtre  de  toutes  les  prin- 
cipales Cités  du  monde  ,  repréfentées  naïvement  par  belles 
figures  ;  avec  les  Defcriptions  d'icelles:  enfemble  deux  Préfaces 
en  la  première  defquelles  eft  touché  de  l'origine  de  la  fociété 
civile  ,  du  progrès  &  avancement  des  villes  :  &  en  la  féconde ,  eft 
déclaré  que  c'elt  qui  conferve  &  principalement  maintient  la 
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Cité  déjà  formée  &  établie  par  une  Congrégation  de  plu  Heurs 
enfemble ,  &  mêmement  la  République,  par  un  lien  d'Amitié  & 
confédération  mutuelle  :  &,  en  après,  ce  qui  femble  ébranler 
entièrement  l'État  tranquille  d'une  République,  imprimé  à  Co- 
logne ,  in-fol.  par  Godefroy  Vankempen ,  1 579. 

GEORGE  BUCHANAN  \  Jephté  Tragédie  ,  traduite  du 
Latin  de  Buchanan ,  par  Florent  Chrétien  &  encore  par  De 
Selve. 

^  *  Voyez  fur  cette  Tragédie  de  Jephté  j  &  fa  Traduction  ,  par  Florent 
Chrétien  ,  ce  qui  en  eft  dit  dans  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet, 
Tom.  VII ,  pag.  1 18  &  fuiv.  —  Georges  Buchanan  ,  très-habile  Ecrivain, 
&  bon  Pocte  Latin ,  naquit  à  Killernc ,  en  Eco  (Té  ,  en  1 5*6.  H  fit  fes  études 
à  Paris  ,  enfeigna  la  Grammaire  au  Collège  de  Sainte  Barbe  ,  repafla  enfuite 
en  Ecofle  ,  où  il  fut  Précepteur  du  fils  naturel  de  Jacques  V  (  Stuard  )  ayant 
pour  ennemis  les  Cordeliers,  contre  lefquels  ilavoit  écrit  la  fameufe  Satire, 
intitulée  Franctfcanus  >  Se  le  Cardinal  de  Béton.  11  fc  retira  en  France  ,  où 
il  profelfa  les  Belles-Lettres  à  Bordeaux  pendant  trois  ans.  11  y  compofa  les 
quatre  Tragédies  que  nous  avons  de  lui.  Il  pana  en  Portugal  avec  André 
Govéa  ,  où  l'inquiiirion  le  fit  mettre  en  prifon.  Ce  fut  là  qu'il  compofa,  en 
v;rs  ,  cette  admirable  Paraphrafe  des  Pfeaumes  que  nous*  avons  de  lui.  En 
M  5 }  1  étant  revenu  à  Paris ,  il  fut  Précepteur  de  Timoléon  de  ColTé  ,  fils 
du  Maréchal  de  BriiTac.  Enfin  il  retourna  en  Ecofle  ,  où  il  fit  profellion  pu- 
b:ique  du  Calvinifme.  Ce  fut  alors  qu'il  compofa  fon  Hijloire  d'Ecoffc  ,  où 
l'on  eft  étonne  de  trouver  tant  de  railleries  indécentes  contre  les  Catholi- 
ques ,  &  m?  me  contre  l'infortunée  Marie  Stuard  ,  fa  bienfaitrice  ,  qui  lui 
avoir  confié  l'éducation  de  fon  fils  Jacques  VI.  Buchanan  mourut  a  Edim- 
bourg ,  le  18  Septembre  i  j8z.  La  meilleure  Edition  de  fes  Œuvres  eft  celle 
de  1 5 1 5  ,  en  i  vol.  in-fol. 

GEORGE  CHASTELAIN  ,  dit  l'Avanturier ,  a  écrit  en 
rime  ,  les  Epitaphes  d'Heclor  &  Achilles  ;  avec  le  jugement 
d'Alexandre  le  Grand  ,  imprimées  à  Paris ,  z/i-8°.  par  Jean  S. 
Denys,  1515  *. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  Tom.  I ,  pag.  164 ,  Se  la 
Biblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  IX  ,  pag. 

GEORGE  EDERE.  Manuel  du  Catéchifmc,  &c.  Voy.  ci- 
deffus  Gab.  Chapvis. 
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GEOWGE  LEBELSKI.  La  Defcription  des  jeux  &  magni- 
fiques fpecftacles  repréfèntés  à  Conftantinople  ,  en  la  Solemnité 
de  la  Circoncifion  du  fils  d'Amurath  troifiéme  de  ce  nom  ,  Em- 
pereur des  Turcs  ,  l'an  1582,  ès  mois  de  Mai  &  de  Juin, 
publiée  premièrement  en  Latin  ,  par  Georges  Lcbelski,  Polon- 
nois,  &  maintenant  tournée  en  François,  imprimée  m-8°.  l'an 
1583. 

GEORGE  PACARD,  Segufian,  a  écrit  en  quatre  Livres , 
difpofés  par  chapitres,  Théologie  naturelle  ,  ou  Recueil  conte- 
nant plufieurs  Argumens  contre  les  Epicuriens  &  Athéiftes  de 
notre  temps.  Le  premier  Livre  contient  la  réfutation  du  fonde- 
memt  d'iceux  Epicuriens  &  Athéiftes.  Au  fécond  efl  traité  de 
la  Création  du  monde.  Au  troifiéme  ,  de  l'immortalité  de  l'Ame 
humaine.  Au  quatrième,  de  l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte  ,  im- 
primée à  la  Rochelle,  z/z-8°.  par  Pierre  Haultin,  1579  \ 

1 11  ctoit  Miniftre  à  la  Rochelle.  Abraham  Pacart  ,  Huguenot ,  un  des  fa- 
meux Libraires  de  Paris ,  où  il  mourut  avant  l'an  1 6  3  o  ,  ctoit  de  cette  famille. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

GEORGE  PICTORIUS  a  écrit  en  Latin  fept  Dialogues, 
qui  ont  été  traduits  en  François  par  Arnaud  Pafquet. 

GEORGE  DE  SELVE,  Évèqtie  de  la  Vaur  \  Œuvres  de 
R.  Père  en  Dieu  George  de  Selve,  Evoque  de  la  Vaur  ,  conte- 
nant un  Sermon  ,  quelques  Exhortations ,  Oraifons ,  Conrem- 
plations,  Lettres,  Difçours ,  Sommaire  de  l'Écriture  Sainte, 
Moyen  de  faire  &  entretenir  paix  ,  &  deux  Remonltrances  aux 
Allemands,  imprimées  à  Paris,  in-foL  par  Galiot  du  Pré,  1559. 
Il  a  traduit  les  Vies  de  huit  excellens  Perfonnages  ,  Grecs  & 
Romains  ,  mifes  au  Parangon  l'une  de  l'autre  ;  afTavoir  dé 
Themiftoclcs ,  Camillus ,  Pericles ,  Fabius  Maximus ,  Alcibiades, 
Coriolanus ,  Timoleon  ,  PauI-^Emyle;  écrites  premièrement  en 
Grec  par  Plutarque  de  Cheronée ,  &  traduites  par  George  de 
Selve  ,  du  Commandement  du  Roi  François  I  ,  imprimées  à 
Paris,  //2-8°.  par  Galiot  du  Pré,  1547.  En  l'Épitre  de  laquelle 
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Traduction,  dédiée  au  Roi,  ce  favantEvêque,  entre  autres  bons 
&  notables  paflàges,  accommode  &  fait  venir  fort  bien  à 
propos,  un  exemple  &  fimilitude  fort  belle,  aux  termes  qui  s'en- 
fuivent.  Et  à  ceci  convient  afïèz  ce  qui  advint  à  Athènes  ,  en 
un  édifice  public  ,  que  la  ville  vouloit  bailler  à  faire  ,  de  deux 
Ouvriers  qui  Ce  vinrent  préfenter ,  qui  tous  deux  fe  difoient 
Maîtres  du  métier  :  dont  l'un  propofa  fon  opinion  le  premier , 
&  comme  le  plus  inftruit  d'éloquence,  fit  le  difeours  de  ce  qui 
étoit  requis  au  fait ,  avec  fi  grande  grâce  &  fi  bonne  mode , 
qu'il  fembloit,  qu'à  fon  dire ,  il  ne  fe  pût  ajouter ,  ni  diminuer. 
Mais,  comme  il  toucha  au  fécond  parler,  il  ne  voulut  autrement 
contefter  de  paroles  ,  mais  dit  que  ce  dont  l'autre  devifoit  fi 
bien ,  c'étoit  lui  qui  le  favoit  faire.  Ainfi  là  où  il  a  été  queftion 
de  trouver  Ouvrier  pour  bâtir  la  béatitude  des  hommes ,  la 
Philofophie  n'a  pas  eu  faute  de  paroles ,  pour  dire  que  c'étoit 
elle  feule  qui  en  favoit  l'Art  :  & ,  fur  cette  faurTe  promette,  elle 
a  abufé  beaucoup  de  fiècles.  Mais  la  parole  de  Dieu ,  par  laquelle 
nous  efl  révélé  le  Myftère  incompréhenfible  à  la  fagefle  du 
monde  ,  nous  a  bien  montré  que  ce  dont  l'autre  s'étoit  fait 
fort ,  c'étoit  elle  feule  qui  le  favoit  mettre  en  effet.  Et,  à  la  vérité, 
la  Philofophie  étoit  trop  outrccuidée,de  vouloir  prendre  fi  grand 
Œuvre  à  conduire ,  vu  mêmement  que  la  première  pierre  lui 
défailloit ,  qui  eit  notre  Seigneur  Jcfus-Chrift ,  feul  fondement 
qui  fe  peut  mettre  en  tel  édifice  *. 

*  11  fut  fait  Evcque  de  Lavaut ,  en  1 5 16  ,  &  mourut  en  1541.  Il  étoit  fils 
de  Jean  de  Selve  ,  Premier  -  Prcfident  du  Parlement.  Il  fut  fucceflîvemenc 
AmbaiTadeiir  de  France  auprès  de  la  République  de  Venife  ,  du  Pape ,  Se  de 
l'Empereur.  On  a  loué  fes  vertus  paitorales  &  fes  talens  politiques.  —  Voy. 
La  Croix  du  Maine,  ôc  les  notes,  au  mot  Georges  de  Selve,  Tom.  I , 
pag.  265  &  166, 

GEORGE  VIVIEN  ,  d'Anvers  ,  Philofophe  &  Docleur  ès 
Loix ,  Avocat  du  Confcil  de  Brabant ,  a  écrit  en  François , 
Dialogues  très-  élégans  des  facrées  Bibles ,  &  nouveau  Tefla- 
ment  ;  avec  les  dix  Commandemens  de  Dieu ,  &  autres  Inftruc- 

Bibliot.  Fran.  Tome  IV,  Du  Verd.  Tome  il*  E 
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tions  grandement  duifàntes  à  l*Inftitution  de  la  République 
Chrétienne:  le  tout  en  quatre  Livres,  imprimé  en  Anvers,  in~i&. 
par  Jean  Van  Ghelen ,  1 564. 

GEORGE  WICELIUS  Difcours  des  mœurs  tant  des 
anciens  Hérétiques,  que  nouveaux  Luthériens  &  Calviniftcs, 
auquel  leur  relfemblance  eft  clairement  démontrée  ,  fait  Latin, 
premièrement  par  George  Wicelius ,  Allemand  ,  &  traduit  en 
François  ,  imprimé  à  Paris,  in-3**.  par  Claude  Fremy  ,  1567- 

*  Il  naquit  en  1 5  z  i  ,  fut  d'abord  Moine ,  enfuite  Luthérien  ,  &  peu  de 
temps  après  Catholique  comme  auparavant.  Il  retint  néanmoins  la  femme 
qu'il  avoit  époufée,  ayant  toujours  prétendu  qu'il  devoir  être  permis  aux  Prê- 
tres de  fe  marier.  Il  mourut  l'an  1 575,  âge  de  l'oixante-douze  ans*.  (  M.  di 

LA  MoNNOYE  ). 

*  II  paroît  que  c'eft  de  Wicelius  le  père  dont  il  cfl:  queftion  dans  cette 
note  ,  ne  à  Fulde  ,  mais  mort  à  Mayence ,  vingt  ans  plus  tard  que  ne  le  dit 
M.  de  la  Mon  noyé.  11  eut  effectivement  une  Cure  en  ÀHtmagne  ,  après  avoir 
quitte  le  parti  des  Luthériens  ,  &  fut  décoré  du  ritie  de  Confedler  des  Em- 
pereurs Ferdinand  &  Maximilicn.  Il  eut  un  fils,  nommé  ,  comme  lui,  George^ 

Wiccliusj  dont  on  a  quelques  Ouvrages. 

GEORGETTE  DE  MONTENAY,  Damoifelle ,  a  écrit 
Emblèmes  Chrétiennes  (en  nombre  cent)  par  huitains  appofés 
fous  figures  ,  en  taille  douce  ,  inventées  &  taillées  par  Pierre 
W'œrior,  Sculpteur  du  Duc  de  Lorraine  ,  imprimées  a  Lyon  , 
7/2-80.  par  Jean  Marcorelle,  1 571  *. 

*  Georgette  de  Montenay  ,  DemoifelUe  ,  fïîle-d'honneur  de  Jeanne  d'Al- 
bret ,  Reine  de  Navarre ,  à  laquelle  elle  dédia  fa  Traduction  des  Emblèmes 
i'Alciat.  Elle  joignit  aux  Explications  fur  les  Emblèmes  d'AIciar,  quelques 
Sonnets  de  fa  façon.  —  Voy.  la  Biblioth.  Françoile  de  M.  l'Abbé  Goujet , 
Tom.  XIII,  pag.  107. 

GERARD  FRANÇOIS ,  Dotfeur  en  Méde  cine ,  a  écrit  en 
vers  *,  les  trois  premiers  Livres  de  la  Santé  ,  imprimés  à  Paris, 
in-iG  par  Jean  Richer,  1583. 

*  Outre  le  Poème  j  de  la  Santé j  donne  par  Gérard  François ,  l'un  des 
Médecins  d'Henri  IV,  il  fit  imprimer ,  en  159s  ,  le  Poème  fuivant:  De  la 
matqdic  du  grand  corps  de  la  France  j  des  caufes  &  premières  origines  de  fon 
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ma/  j  6»  <fcj  remèdes  pour  le  recouvrement  de  fa  fantê  ,  Ouvrage  digne  d'un  bon 
Citoyen ,  fenfible  aux  maux  de  fapatrie ,  Se  qui  tâchoit  d'y  remédier.  Ce  qui 
le  rend  dcfagréable  a  lire  ,  &  difficile  à  entendre ,  c'eft  la  quantité  de  termes 
de  Médecine  dont  il  eft  rempli.  —  Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet,  Tora.  XIII  ,  pag.  414. 

GERAUD  DE  BARRIET,  Dotfeur  ès  Droits ,  Confeiller 
Enquêteur  au  Siège  Préfidial  de  Cahors ,  a  recueilli  &  mis  par 
articles,  avec  Sommaire  fur  chacun  d'iceux  articles ,  les  Loix  , 
Statuts  &  Ordonnances  du  Roi  Henri  II  du  nom,  fuivant  fes 
neuf  Édits  faits  ès  années  1551  &  1 5  ^  2  ,  fur  la  création ,  érec- 
tion &  règlement  des  nouveaux  Conseillers ,  Magiftrats ,  Juges 
•Criminels  ,  Greffiers  d'appeaux  &  autres  Officiers  établis  ès 
Sièges  Préfidiaux  du  Royaume  de  France ,  imprimés  en  Avi- 
gnon, m-80.  par  Hymbert  Parmentier,  1554. 

GERMAIN  COURTIN  a  traduit  la  Guide  des  Chirurgiens, 
faite  en  Latin  ,  &  rédigée  en  trois  Livres  ,  par  Eftienne  Gour- 
melen  ,  Docteur  en  Médecine,  natif  de  Cornouaille  en  Breta- 
gne ,  imprimée  à  Paris  ,  m-8°.  par  Gilles  Gilles,  1  ^80.  Gertnani 
Courtini,  Medici  Parifienjis}adverfus  ParaccIJI,  de  tribus principiiSy 
auro  potabilïtotaque  pyrotechnie,  p  or  tenta f as  opiniones  dijputatio. 
Parifiis,  in-40.  ex  ojficina  P,  l'Huillier,  1 5  79. 

GERLAND,  (Le  fieur  de  )  Gentilhomme  de  BrefTe,  a  fait 
plufieurs  belles  (Euvres  Poétiques,  tant fpirituelles que  profanes, 
entre  lefquelles  eft Montgoumcry,  Tragédie,  où  font  contenus, 
par  brièves  narrations ,  tous  les  troubles  de  France  ,  depuis  la 
mort  du  Roi  Henri  II,  jufques  en  Pan  1573  ;  la  Religieufe;  le 
Purgatoire ,  Difcours  auquel  Damoifelle  Philiberte  de  Feurs  a 
fait  une  Réponfe  ;  &  autres  pièces  excellentes ,  non  imprimées. 

GERMAIN  FORGET  ,  Licencié  ès  Droits ,  Advocat  au 
Duché  &  Siège  Préfidial  d'Evreux ,  a  écrit  les  Paraphrafes  fur 
les  Loix  des  Républiques  anciennes  des  Egyptiens,  Athéniens, 
Lacédémoniens ,  Locriens  &  Thu riens:  naiffance  &  progrès  du 
Droit  Romain, &  du  Coutumier  du  Pays  &  Duché  de  Normandie, 
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imprimées  à  Paris ,  in-%o.  par  Guillaume  Au  vrai,  i  ^77.  J'ai  vu 
auffi  de  lui, en  vers  François,  Panégy  rie  ,011  Chant  d'AllégrelTè 
fur  la  venue  du  très-Chrétien  Henri ,  Roi  de  France,  &  de  Po- 
logne ,  imprimé  à  Paris,  par  Jean  Poupy  &  Guillaume  Auvrai , 

M74- 

Au  Livre  des  Paraphrafes. 

[  La  Principauté  s'étanc  tournée  en  Ariftoctatie  ,  le  peuple  demeura  quelque 
temps  vivant  félon  les  coutumes  du  pays ,  fans  ufer  d'aucunes  loix  étrangè- 
res ,  jufques  A  tant  que  dix  perfonnages  fuient  envoyés  en  Grèce,  pour  ap- 
porter les  conftiturions  de  Solon  ,  lefquelles  étant  contenues  en  des  tableaux 
de  bois  ,  contenoient  l'ordre  qu'il  convenoit  garder  aux  jugimens,  la  puni- 
tion des  crimes ,  la  récompenfe  des  a3t.es  vertueux  ,  &  la  règle  de  bien  Se 
faintement  vivre.  Doncques  ces  hommes,  après  avoir  colligé  ce  qu'ils  pu- 
rent, étant  de  retour  ,  gravèrent  leurs  constitutions  foraines  fur  dix  tableaux 
d'ivoire ,  par  eux  mis  en  évidence  au  lieu  le  plus  envoient  de  la  Cité  ,  pour 
erre  mieux  regardées  de  tout  le  peuple  ;  ayant  outre  puilfànce  (pour  l'année 
feulement)  de  corriger  S:  interpréter  ce  qu'il  étoit  bc  foin  de  retrancher  ,  ou 
plus  amplement  dilater.  Parquoi  acertenez  que  quelque  chofe  y  dcrailloit , 
l'an  fubféquent  ajoutèrent  encore  deux  autres  tableaux  ,  dont  cft  procédée 
l'appellation  des  loix  des  douze  tables.  Aucuns  perfonnages  de  grande  éru- 
dition ont  remarqué  ,  en  ces  conftiturions  ,  je  ne  fais  quoi  d'obfcur ,  de  trop 
rigoureux  ,  &  de  trop  mol  Se  lent  -y  car ,  en  premier  lieu  ,  qu'ctoir-il  rien  plus 
relfentant  fonTartare ,  ou  Scythe  ,  que  cette  loi ,  p.ir  laquelle ,  fi  le  débiteur 
étoit  imputant  de  payer  fes  créditeurs  ,  après  qu'il  avoir  été  par  eux  détenu 
foixante  jours  en  prifon ,  étoit  mis  A  mort  ,  Se  démembré;  chaque  crédi- 
teur en  rapportoir  fa  pièce  \  ce  qui  fut  trouvé  autant  bubare  &  inhumain  y 
qu'autre  atïe  quelconque.  Auiîi  (  comme  le  récire  A  de  Gelle  )  les  Romains 
ne  pratiquèrent  une  loi  fi  ctuelle,  Se  ne  lit-on  par  rout  ledifeours  des  hiiloi— 
res  anciennes ,  qu'aucun  débiteur  ait  été  par  les-  créditeurs  coupé  par  mor- 
ceaux. Secondement,  où  peut-on  trouver  muleta  pius  gcacieule,  que  celte 
établie  pour  aredier  l'ardeur  de  la  colère  des  hommes  oétu'ans  ,  quand  celui 
qui  commettoit  injure  de  fait  contte  un  autre ,  ne  p:.yoir  que  vingt-cinq  fols 
pour  réparation ,  qui  fut  l'occalion  pourquoi  cette  ordonnance  fut  du  depuis 
abrogée  par  les  prêteurs  ,  qui  déterminèrent  que  toute  injure  feroit  arbi- 
traire ,  Se  que  les  réparations  s'amplifieroient  ,  ou  diminueroient ,  félon 
l'atrocité ,  ou  légèreté  d'icelles  ,  qualités  des  parties ,  Se  couiîdération  des 
circonftances.  Et  de  vrai,  fi  telle  conltitution  eût  longuement  duré  ,  c'étoic 
ouvrir  apertement  la  porte  à  beaucoup  de  vengeances  Se  feditions  :  î  raifort 
que  les  hommes  pervers  n'euflêht  eu  crainte  o rien  fer  autrui  ,  fâchant  bien 
qu'argent  les  acquitteroir  de  leurs  fautes.  Lucius  Neratius ,  peifonnage  mal 
complexionné  ,  prenoit  délectation  ,  quand  il  marchoit  par  la  ville  de  Rome 
faire  ,  par  unfien  valet,  porter  après  lui  une  gibeci.re  pleine  de  monnoye  * 
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Se  autant  de  gens  qu'il  renconttoit  en  fon  chemin ,  autant  il  leur  donnoit  de 
foufflers  ,  leur  faifanr  bailler  Se  délivrer  vingr-cinq  fols,  jouxte  la  teneur  des 
loix  des  i  zTables;  comme  jadis,  en  Normandie,  les  injures  de  fait  étoient  taxées 
félon  la  diverfiré  des  membres ,  ou  parties  humaines  offenfees  ;  fi  comme  % 
pour  avoir  frappe  du  poing  ,  en  payant  douze  deniers  ,  on  étoit  quitte  ; 
pour  avoir  couvert  la  joue  dautrui ,  cinq  fols  ,  &  autres  pareilles  réparations 
certaines  &  limitées ,  qui  du  depuis  ont  été  remifes  à  l'arbitrage  Se  diferé- 
rion  des  Juges.  Davantage  les  loix  des  douze  Tables  permirent  à  ce  que  dent 
pour  dent ,  œil  pour  œil ,  main  pour  main  ,  dommage  pour  dommage  fût 
rendu  :  ce  qui  ne  contient  en  foi  (  comme  difoit  Ariftote  )  raifon  ,  ni  re&i* 
tude  de  juftice  ,  pource  que  ,  fi  le  Magiftrar ,  en  exerçant  fon  office ,  touche 
quelqu'un ,  il  ne  doit  pourtant  être  refrappé  Se  fi  un  homme  de  (impie  qualité 
blelTè  fon  fupérieur ,  on  ne  lui  doit  rendre  coup  pour  coup  ,  ains  mérire 
recevoir  punition  exemplaire  de  fon  outrecuydance.  Voila  ce  que  plufieurs 
perfonnages  ont  noté  de  défe&uofités  en  ces  Loix  Romaines ,  combien  que 
celui  qui  voudra  s'occuper  à  la  lecture  d'icelles  ,  remarquera  une  grande 
équité  Se  rigueur  contre  les  contrevenans  aux  étincelles  de  la  juftice  ,  que 
Platon  difoit  couvertement  prendre  pofïefiionde  nos  cerveaux.  Cir ,  qu'eft-il 
rien  plus  équitable ,  que  d'avoir  défendu ,  fur  peine  de  la  tête,  les  affemblées 
nocturnes  ,  ce  qui  fut  du  depuis  ratifié  par  l'Editde  l'Empereur  Conftaïuin  , 
ainli  qu'il  eft  contenu  dedans  le  Code  Théodofien  ?  Quelle  conftiturion  plus 
raifonnable  fc  pourroit  dire ,  que  celle  qui  déterminoir  que  le  Juge  corrompu 
par  dons,  ou  prières ,  devoit  endurer  la  mort  ;  le  faux  témoin  être  précipité 
dufommet  du  Capitole  en  bas  ?  Que  lepofthume  ,  venant  au  monde  dix 
mois  après  la  mort  de  fon  père  puiatif ,  (croit  déclaré  illégitime  Se  bâtard  ? 
ce  que  plufieurs  Arrêts  des  Cours  fouveraines  de  ce  Royaume  ont  confirmé. 
Voire,  mais  pourroit-on  voir  chofe  plus  équitable  que  d'avoir  puni  du  fouet 
ceux  qui  lancent  en  public  libelles  diffamatoires  ,  pour  troubler  la  clarté  de 
bonne  renommée  dautrui  ?  que  d'avoir  ordonné  que  les  boute- feux  ,  qui  , 
pour  préjudicier  à  leur  prochain  ,  commettent  un  tel  délit  ,  feroient  (  après 
avoir  été  battus  de  verbes)  jettes  dedans  le  feu;  fi  l'acte  avoir  été  commis 
par  imprudence  &  cas  fortuit,  condamnés  à  réparer  le  dommage;  &  fi  l'in- 
cendiaire n'avoit  moyen  ,  pour  fa  pauvreté ,  récompenfer  le  défaftre  ,  devoir 
être  fuftigé ,  la  peine  civile  transmuée  en  corporelle.  Certainement  ,  je  ne 
trouve  conftiturions  mieux  digérées  ,  ni  plus  proches  de  l'équité  que  nature 
tacitement  grave  dedans  nos  efprirs.  Audi  ,  du  canal  de  ces  loix  des  douze 
Tables, commed'une  vive  fource ,  fontbouillonnées& forties  toutes  les  autres 
ordonnances  du  depuis  reçues  par  les  peuples  les  mieux  réglés.  Mais  a  raifon 
que  c'eft  peu  de  chofe ,  en  une  République ,  d'abonder  en  loix  ,  s'il  n'y  a  des 
perfonnes  propres  pour  délier  le  nœud  difficile  qui  ferre  quelquefois  étroite- 
menr  le  rexte  des  conftitutions  ,  pour  oter  les  énigmes  qui  fe  préfentent  or- 
dinairement, même  coafeiller  le  peuple  ignorant ,  comme  il  fe  doit  conduire 
en  quelque  affaire  :  c'eft  pourquoi  il  fut  befoin  que ,  pout  inrerpréter  les 
loix,  répondre  fur  les  queftions  que  les  citoyens  propoferoient ,  Se  alfoupir 
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les  différends ,  il  y  eût  petfonnages  favans  ,  bien  inftruirs  es  affaires  politi- 
gues  ,  &  ayant  le  moyen  tirer  le  fang ,  mouclle  ,  Se  fubfbnce  de  la  loi  , 
fans  s'amufer  à  lécorce,  ou  fuperficie  des  paroles.  Depuis  donc  que  les  hom- 
mes ,  détournes  Se  éloignés  de  cette  juftice  première  ,  commencèrent  de 
leurs  yeux  avares  contempler  les  pofîeiîions  de  leurs  voilins  ,  rompre  le  lien 
de  fociété  politique,  offenfer  l'un  l'autre  ,  Se  dénier  Jtiflice  :  alors  fut  né- 
ceflaire,  s'adrefTer  aux  hommes  bien  verfés  à  la  feienec  des  loix  ,  pour  vuider 
par  leur  équité  les  différends  des  parties.  Tels  furent  Appius  Claudius  , 
Quintus  Fabius  ,  Titus  Coruncanus  ,  Sextus  Elius ,  Publius  Martius ,  firutus 
Manilius  ,  Quintus  Tubero  ,  Quintus  Mutius  ,  grand  Pontife  ,  Aquilius 
Gallus  ,  Servius  Sulpicius  ,  ïxebatius ,  Se  plulieurs  auttes  ,  par  le  moyen 
defquels  la feience du  droit  a  été  fubtilement  interprétée.  Or,  anciennement, 
la  Jurifprudence  Se  l'Art  Oratoire  étoient  feiences  diverfes ,  diflindfces  Se  le- 
ttrées ;  car  les  Jurifconfultes  ,  à  l'entrée  de  leurs  maifons  ,  confeilloient 
leurs  cliens  ,  fans  fréquenter  le  barreau  du  Sénat }  Se  les  Orareurs  ,  quand 
quelque  matière  de  Droit  fe  préfentoit ,  avoient  recours  à  l'oracle  des  Jurif- 
confultes. Ce  que  n'étant  trouvé  bon  par  Quintilian  ,  que  deux  feiences,  qui 
doivent  être  conjointes  d'une  affinité  fi  prochaine ,  fufTent  diftinguées  ,  Se 
gue  l'Orateur  implorât  l'aide  du  légifte  ,  difoit  que  c'eft  une  chofe  mal 
iéante  à"  l'Avocat ,  quand  ,  dégarni  des  armes  qui  lui  font  néceflâires  ,  il 
fupplie  un  légifte  lui  prêter  fes  Fotmules  de  droit ,  pour  ne  demeurer  en  honre 
Se  rifée  des  auditeurs.  C'eft  pourquoi  depuis  ce  temps  qu'on  a  confédéré  que 
ces  deux  feiences  ne  fe  peuvent  commodément  divifer  ,  l'état  de  Jurifcon- 
fulte  Se  Orateur  a  éré  réduit  en  une  même  profeifion.  Dont  eft  venu  que  la 
profeflion  étant  feule  ,  laquelle  auparavant  admettoit  divifion  ,  les  reponfes 
des  fages  &  prudens  ,  diffufes  par  tout  le  Droit  Romain ,  ont  été  de  grande 
autorité  ,  Se  que  les  délibérations  du  peuple  ont  obtenu  le  nom  de  Loi  au 
pourchas  de  Hortenfius  ,  femblablcment  les  arrêts  Se  décrets  du  Sénat.  Mais 
tôt  après  que  les  Romains  eurent ,  premièrement  fous  Jules  Cefar  ,  &  de- 
puis fous  Augufte,  perdu  leur  ancienne  liberté  ,  &  que  le  peuple  ,  fe  dc- 

Souillant  de  Ton  droit ,  eut  vécu  les  Empereurs  du  fouverain  gouvernement 
u  pays  ,  &  voué  une  obéiffance  Se  fervitude  perpétuelle  ,  dès -lors  les 
ordonnances  Se  referipts  des  Empneurs  eurent  pareille  force  que  la  loi ,  foie 
qu'ils  fufTent  obtenus  par  les  fupplications  dis  parties  ,  ou  bien  amenés  du 
vouloir  Se  confentement  du  Prince  ,  qui  fe  réferva  cette  puilfance  ,  de 
pouvoir  interpréter  les  loix  ,  Se  connoître  de  l'équité  d'icelles  ,  Se  en  difpo- 
ler  à  fon  bon  plaifir,  félon  qu'il  eft  aife  de  voir  in  1.  \  ff.  de  Conflitut.  Princip. 
/.  i  j  &  ult  Col.  de  Legibus.  Du  depuis  les  fuccefTeurs  d'Augufte ,  marchant 

1>ar  le  fentier  de  leurs  devanciers ,  usèrent  de  pareille  autorité  ,  imposèrent 
oix  à  leur  volonté,  &  fupplantèrenr  la  liberté  du  peuple  Romain  ,  combien 
que ,  pour  aucunement  colorer  leur  domination  ,  laquelle  ils  favoient  être 
ennuyeufe  à  plulîeurs ,  ils  couvrirent  telle  tyrannie  du  manteau  de  Confulat, 
Tribunat,  &  autres  Magiftrats  légitimes  ,  qui  refTentoient  je  ne  fais  quoi  de 
forme  de  l'ancienne  République.  Par  après  les  bous  efprits ,  s 'éveillant  de 
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jour  en  jour  ,  commencèrent  enrichir  par  leurs  doctes  lubrications  des  Edits 
des  Préteurs ,  même  divulguèrent  livre  ,  contenant  la  fcience  du  droit ,  afin 
que  ce  qui  auparavant  étoit  tenu  caché  ,  vint  à  la  notice  de  tout  le  peuple. 
Entre  les  Jurifconfultes  qui  bravement  ont  éclairci  nos  loix  ,  peut,  à  bon 
droit ,  être  nombré  Papinian ,  lequel  ayant  en  grand  crédit  longuement  illuf- 
trc  le  droit ,  mourut  fous  le  règne  de  Caracalla  :  pour  caufe  que  tant  s'en 
faut  qu'il  eût  voulu  excufer  le  fratricide  de  l'Empereur ,  que  plutôt  il  avoit 
donne  réponfe  que  jamais  il  n'exeuferoit  un  a&e  Ci  méchant ,  Se  au'il  n'étoic 
fi  aifé  défendre  un  meurtre ,  comme  il  étoit  de  le  perpétrer.  Quelque  temps 
après  la  mort  de  Papinian  ,  Conftantin  rccdina  la  ville  de  Bifance  ,  qu'il  ap- 
pela ,  de  fon  nom  ,  Conftantinople ,  en  laquelle  demeurèrent  les  ornemens 
de  l'Empire.  Aulîî  la  Monarchie  fut  divifée  par  fes  fuccefleurs  en  deux  parts} 
aucuns  obtenant  pour  leur  appanage  l'antique  Rome  ,  Se  les  autres  la  nou- 
velle Rome,  dite  Conftantinople.  Entre  ceux  qui  gouvernent  l'Empire  Orien- 
tal ,  fut  Juilinian ,  qui  commença  fon  règne  environ  Tan  5 z8  ,  &  duquel  les 
majeurs  étoient  de  race  ignoble.  Ce  Prince  ayant  cha(Té  les  Goths  d'Italie , 
les  Vandales  &  Perfcs  d'Afrique  ,  qui  furent  lors  réunis  avec  le  corps  de 
l'Empire  Orientr.1 ,  confiderant  que  ,  vu  que  fes  anciens  ennemis  croient  fur- 
montés,  Se  le  pays  tranquille,  qu'il  étoit  néceuaire  qu'il  fut  autant  foigneux 
de  la  fcience  des  loix ,  que  de  l'arr  militaire  :  bien  averti  pareillement  qu'un 
Roi  (  comme  difoit  Xénophon)  ne  doit  être  moins  curieux  de  la  Juftice  que 
des  armes  ,  &  que  les  loix  déchaflenr  par  leur  équité  toutes  les  calomnies 
humaines  ,  eut  volonté  faire  rédiger  tout  le  Droit  Romain  en  plufieurs  vo- 
lûmes.  Parquoi  ayant  adrelié  cette  commilhon  à  Tribonicn  Se  aux  mitres, 
pour  aucunement  retrancher  la  multitude  des  livres  de  droit  ,  étant  en  li 
grand  nombre ,  que  la  vie  de  l'homme  n'etoit  prefque  a  fiez  fuffifante  pour 
les  feuilleter  ,  commanda  que  de  toutes  le>  configurions  des  Empereurs,  fes 
predecefleurs ,  contenues  dedans  les  trois  Codes  Grégorian ,  Hermogénien  & 
Theodofian  ,  fuflent  tirés  les  referits  les  plus  frequens  Se  couftumiers  ,  en 
étant  les  loix  contraires  ,  femblabîes  Se  abrogées  :  Se  confidérant  que  les 
reponfesdes  Jurifconfultes  anciens  femontoientà  plus  de  deux  mille  Livres, 
qu'il  étoit  néceuaire  feuilleter  à  ceux  qui  vouioient  faire  profeflîon  du  droit , 
donna  charge  au  fitfncmmé  Tribonian ,  prendre  des  œuvres  des  anciens  Ju- 
rifconfultes Papinian  ,  Paul  ,  Modeftin  ,  Ulpian  ,  Pomponius  ,  Alfene  , 
Cayus  ,  Se  les  autres ,  ce  qui  feroit  le  plus  en  ufage  ,  pour  en  briefs  chapitres 
le  compiler.  A  quoi  fut  de  telle  forte  procédé  ,  que  tous  les  monumens  anti- 
ques des  réponies  des  Jurifconfultes  furent  rédigés  en  cinquante  livres ,  qui 
furent  appelés  Pandectes  :  prenant  ce  nom,  à  caufe  qu'ils  contiennent  toutes 
les  décifionsqui  fe  peuvent  préfenter  ordinairement  aux  Sénats.  Or,  de  peur 

Ï[ue  Juftinian  ne  fut  taxé  de  préfomprion  trop  grande  ,  d'avoir  ofé  mutiler 
es  œuvres  des  Jurifconfultes  ,  il  ne  voulut  qu'en  fes  digeftes  les  noms  de 
fi  braves  perfonnes  fuflent  tùs  j  mais  ordonna  que  chaque  loi  porteroit  fur 
le  front  la  foufeription  de  fon  auteur.  Ce  même  Empereur  étant  enfeigne 
par  l'expérience  ,  que  le  bâtiment ,  bien  que  fomptueux  ,  ne  peut  longue- 
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ment  durer  en  état ,  s'il  n'a  de  bons  fondemens  pour  le  fourenir  j  &  qu'en 
quelconque  fcience  que  ce  foit ,  il  eft  néceftaire  que  l'audireur  entende  par- 
faitement les  principes  Se  les  élémens  de  l'art ,  dont  il  prétend  faite  pro- 
feiîîon ,  ainlî  qu'ont  acertené  les  anciens  Philofophes  ,  entre  lefquels  Platon 
difoit  que  celui  qui  veut  s'exercer  en  grandes  chofes  ,  doit  premièrement 
s'exercer  ès  plus  petites  :  il  rît  mettre  en  lumière  les  quatre  livres  des  Infti- 
tutions ,  contenant  les  principes  de  notre  droit ,  afin  que  les  jeunes  gens , 
encore  rudes  ,  ôc  peu  expérimentes ,  eullènt  moyen  facile  de  monter  par  les 
efcalons  de  facilité  3  jufques  au  fommet  de  la  Jurifprudence.  Par  après  con- 
tinuant fa  bonne  affection  envers  la  fcience  du  droit,  &  prévoyant  qu'il  n'eft 

{>as  pofllble  contenir  dedans  le  détroit  de  peu  de  iivres  ,  toutes  matières  qui 
ont  journellement  fufeitées  ;  alors ,  comme  les  Médecins  ,  qui ,  aux  nou- 
velles maladies ,  appliquent  de  nouveaux  remèdes  ,  ainii  lui  fut  contrainc 
fuppléer  ce  qui  n'etoit  compris  dedans  le  Code  &  Pandefles ,  &  faire  nou- 
velles ordonnances  fur  nouveaux  cas  furvenans  inopinément, lefquelles  conf- 
titutions  étant  alTemblées ,  furent  dites  Nouvelles ,  ou  Authentiques.  Toute- 
fois aucuns  ont  eftimé  ce  Livre  n  être  de  l'invention  de  Juftinian ,  à  raifon 
(  comme  ils  difen:  )  que  fon  ftyle  ne  convient  avec  celui  des  auttes  volumes, 
compilés  par  la  diligence  des  domeftiques  de  ce  Prince  ;  Se  qu'il  n'y  a  en  ce 
volume  ni  ordre  ,  ni  commencement  ,  avec  plufieurs  autres  raifons  alfez 
frivoles  par  eux  alléguées ,  d'autant  que  les  Conftitutions  Authentiques  étanc 
comprifes  &  inférées  dans  le  corps  du  Droit  Civil  ,  font  alléguables  comme 
les  autres  volumes.  Et  fi  on  veut  favoir  la  vieille  difpute  d'entre  les  Docteurs 
fi  les  Nouvelles  &  Authentiques  font  Livres  femblables  ,  ou  divers ,  lequel 
des  deux  eft  le  plus  ancien  ,  Se  qui  les  a  compofés ,  vide  Paul.  Caflr.  in  1. 
Mulier.  §.  Cum  proponcrecut.  ff.  ad  Trcb.  Bald.  in  Auth.  hoc  ampiiùs.  Cod. 
de  fid.  &  in  Autk.  Rexque  Cod.  Commu.  de  lega.  Roffr.  in  Ub.  de  Jure  Chili, 
in  titul.  De  bonor.  pojf.  contra  tabul.  Alber.  in  titul  de  entend.  Cod.  Juftin. 
§.  his  igitur.  Voilà  comment  Juftinian  procéda  fur  le  fait  des  loix ,  que  nous 
voyons  être  pour  le  jourd'hui  tant  admirées  voire  des  nations  barbares  Se 
étrangères.  Or, ces  anciens  Jurifconfultes ,  Ulpian,  Scévole  3  Sévère  Sulpice, 
Papinian  ,  &  les  autres ,  n'étoient  moins  curieux  de  la  beauté  du  langage  , 
que  de  la  gravité  des  fentences,  de  fort:  qu'il  eft  mal  aifé  de  juger  en  eux 
s'ils  ont  été  plus  curieux  de  la  raifon ,  que  de  l'oraifon.  De  ma  part  ,  je  ne 
craindrai  prononcer  publiquement,  que  ni  l'élégance  du  parler  deSalufte  ,  ni 
le  doux  couler  du  texte  Cicéronian,  ne  furmontent  en  aucune  manière  les 
paroles  éloquentes  de  nos  Jurifconfultes.  Leur  langage  eft  doux  ,  fluide , 
orné  de  maintes  couleurs  de  Rhétorique  ,  fi  bien  qu'à  grande  difficulté  fe 
pourrait  trouver  plus  élégant  ftyle  j  mais  les  interprètes  (  je  parle  d'aucuns  ) 
ufant  de  la  langue  non  Romaine  ,  mais  Gothique  Se  barbare  ,  non  afTez 
inftruits  ès  lettres  humaines  (fans  lefquelles  toutefois  on  ne  peut  voir  dedans 
le  texte  de  nos  loix  ,non  plus  que  jadis  Polyphcme,  privédcla  vue  parUlyfle 
dedans  une  caverne)  mais  nourris  du  lait  de  je  ne  fais  quelle  rufticité  agrefte, 
plus  féante  à  un  Vandale  forain ,  que  non  pas  à  un  homme  forti  du  pourpris 

de 


Digitized  by  Google 


G  E  R  G  E  R  41 

de  l'Italie  ,  ont  (brochant  prefque  à  la  porte  de  leur?  œuvres)  tellement  donné 
du  nez  contre  terre  ,  que  peu  s'en  eft  fallu  qu'ils  n'aient  été  égorgetés  de 
leurs  propres  armes.  Auiîi  ,  comment  étoit-il  poflîble  qu'eux  ,  n'étant  verfés 
à  la  connoitfance  des  lettres  humaines  ,  eufTent  pu ,  avec  leur  honneur  ,  venir 
à  bout  de  leurs  entreprifes  ,  vu  que  les  Jurifcon fuites  anciens  fouventefois 
amenoient  les  autorités  des  Médecins ,  Poctes ,  Orateurs ,  Philofophes ,  Se 
autres ,  pour  mieux  corroborer  leur  dire  ?  le  Jurifconfulte  Paul  ,  pour  con- 
firmer que  l'enfant  venu  fur  terre  par  loyal  mariage  ell  dit  légitime  au 
feptième  mois  ,  a-t-il  pas  allégué  le  témoignage  d'Hypocrate  ,  /.  feptimo 
menfe  ff.  De Jlatu  hominum.  Juftinian  ,  en  (es  lnftitutions ,  n'a-t-il  pas  fait 
mention  des  vers  d'Homère  ,  touchant  la  permutation  que  les  Grecs  firent , 
De  empt.  &  vendit.  §.  Item  prctiumtlib.  }.  InjTuut.  lib.  1.  ff.  de  conirah.  empe. 
&  vendit.  Que  dirons-nous  de  Julian  ,  lequel  n'a  fait  difficulté  inférer  dedans 
fes  œuvres  l'autorité  d'Ariftote ,  pout  vérifier  qu'une  femme  peut  produire 
d'une  meme  part ,  jufques  à  cinq  enfans.  /.  Ji  pater.ff.  de  folut.  &  libération. 
Semblablement  Alphene  a  couche  la  raifon  des  Phyficiens  Se  Philofophes. 
/.  proponebatur.  ff.  de  Judic.  Même  nos  Canoniftes  ont  -  ils  pas  allégué  les 
Auteurs  Ethniques  ?  Capit.  forus.  Extr.  De  verbor.  &  rer.  Jîgnificat.  Can.  Si 
quidveri  diflinà.  37.  quêjl.  1 .  Voilà  comment  nos  anciens  Légiftes  n'ont  point 
réprouvé  les  palTages  tirés  des  Auteuts  humains ,  mais  plutôt" ont  iceux  revu  , 
allégué  &  eftimé  qu'ils  étoient  dignes  d'être  inférés  dedans  leurs  commen- 
taires. Donc  comment  eft-ce  qu'on  pourroit  entendre  leurs  décidons  élégan- 
tes ,  fans  avoir  premièrement  étudié  en  l'éloquence  Cicéroniane  ?  Qui  pour- 
rait tirer  la  fubltance  de  nos  loix  ,  finon  celui  que  la  Rhétorique ,  Dialec- 
tique, Philofophie  Morale,  (Economique,  Politique  ,  Médecine,  Se  Pocfie 
auront  plufieurs  ans  fubftawé  du  lait  de  leurs  mammelles  ?  Certainement , 
j'eftime  que  fi  l'aprentif  n'eft  préalablement  bien  verfé  es  feiences  ci-devant 
déclarées  ,  il  prêchera  en  l'air  (  comme  on  dit  )  ou  bien  conduira  fes  chiens 
fur  la  mer.  Jà ,  à  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  qu'un  Jurifconfulte  foit  plus 
curieux  des  paroles  que  de  l'équité  ;  mais  je  lefois  d'opinion  que  nulle 
perfonne  ne  fût  fi  téméraire  toucher  de  fes  mains  ptophanes  la  facree  majefte 
de  nos  loix  ,  fi  elle  n'étoit  foigneufe  d'apprendre  parfaitement  la  langue  La- 
tine ,  fans  laquelle  u'eft  aucunement  polTible  s'alTeoir  fur  le  premier,  fécond  , 
ou  troificme  banc  de  la  Jurifprudence.  Toutefois  ,  quand  nous  aurons  à  part 
nous  remâché  fouvent  cette  tâche  ,  qu'aucuns  plus  joyeux  de  blâmer  l'anti- 
quité que  de  Pextoller  ,  ont  voulu  graver  fur  l'honneur  de  nos  Docteurs , 
nous  ne  ferons  incités  condefeendre  a  leur  opinion  :  ains  fuivant  le  naturel 
des  Juges  pitoyables ,  feron  Contraints  plutôt  tendre  à  abfolution  que  con- 
damnation :  de  tant  que  du  temps  que  ces  Docteurs  Italiens  ont  employé 
leurs  efprits  à  l'explication  des  loix ,  l'Idiome  Romain  n'étoit  tant  eftime 
comme  il  eft  pour  le  jourd'hui ,  ni  pouiTé  jufqu'au  comble  de  perfection 
comme  les  bons  efprits  l'ont  depuis  colloqué.  Et  quoi  ?  penfetions-nous  bien 
que  fi  du  fiècle  de  Bartole  ,  fialde,  Accurfe,  Butrigaire  ,  Paul  de  Caftre  , 
Alexandre ,  la  langue  Latine  n'eût  point  encore  refTenti  je  ne  fais  quoi  d'odeur 
Bibuqth.  Fh  an.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.  F 
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de  la  puanteur  Gothique ,  6c  eût  été  auffi  bien  repurgée  comme  elle  a  été  par 
après  du  temps  des  nouveaux  Jurifconfultes  ,  Alciat  ,  Ferrer ,  Duarein , 
Baron  ,  Tiraqueau  ,  du  Moulin  ,  Coras  ,  Cujas ,  Baldoin  ,  Hotoman  ,  que 
les  Villes  de  la  France  ,  Paris ,  Tholofe  ,  Angers ,  Valence  ,  Bourges  ,  ont 
avec  grand  cbahiffement  contemplé  conjoindre  l'élégance  avec  la  Jutifpru- 
dence  ,  aurions-nous  bien  ,  dis  je  ,  cette  crédence  qu'ils  euflent  parlé  fi  bar- 
barement ,  ou  que  la  Rhétorique  eut  trouvé  fi  peu  de  place  dedans  le  difcours 
de  leurs  commentaires  ?  Non  certainement.  Car  telle  défectuofité  doit  être 
imputée  non  totalement  à  leur  vice  ,  mais  à  la  calamité  commune  du  fiècle. 
Donques  rejettans  :clLs  calomnies ,  difons  que  le  Droit  Romain  doit  rendre 
grâces  à  Barrole  ,  Balde  &  autres ,  à  raifon  que  ,  nonobftant que  l'Empereur 
Juftinian  air  maintenu  celui  qui,  par  fa  diligence  ,  met  en  meilleur  ordre 
les  comportions  d'autrui ,  mérite  pius  grande  louange  que  le  premier  inven- 
reur.  /.  i .  §.  Nam  qui  CoJ.  de  veteri  ju.  enucîean.  Toutefois  aucuns  ont  reçu 
la  fentence  d'Ariftote  comme  la  plus  équitable,  a'Xurant  que  moins  d'honneur 
n'eft  dû  aux  premiers  inventeurs  des  fciences  ,  qu'à  ceux  qui  par  après  y  ont 
ajouté  la  dernure  main  :  de  tant  que  c'eft  une  chofe  bien  facile  donner  ac- 
croifîèmenr  aux  inventions  d'autrui  ,  &  les  fciences  font  de  telle  nature  , 
qu'il  n*eft  pas  polîîble  qu'elles  naquiffent  en  un  jour ,  &  foient  aiïbuvies  de 
toutes  perfections  en  1  autre.  Parquoi  nous  ferions  taxés  du  vice  d'ingrati- 
tude ,  fi  grandement  nous  u'exro'.lions  les  rravaux  de  ces  bons  pères  Inter- 
prètes ,  entre  lefquels  ,  à  bon  droit  ,  occupe  le  premier  lieu  Bartole  ,  les 
œuvres  duquel  font  reçues  prefque  de  tous  ceux  qui  font  profellîon  du  Droit. 
Certainement  Bartole  eft  (avant  ,  fes  Livres  rempli?  d'une  infinité  de  no- 
tables décifions  ,  que  les  Cours  fouveraines  ,  même  les  Jurifdictions  in- 
férieures de  ce  Royaume  allèguent ,  fa  mémoire  autant  admirable  que  celle 
d'un  Simotiides  ,  ou  Thsmiftocle  ,  lui  doué  de  beaucoup  de  perfections,  Se 
brief  de  fon  temps  ç/a  été  qaafi  inscris  natur*  miraculum.  Toutesfois  ,  comme 
homme  ,  il  a  pu  choper  en  quelques  lieux  ,  &  ignorer  beaucoup  de  chofes 
que  fes  fucceueurs  ont  coques.  Donques  je  ferois  d'avis  ,  alors  que  l'autorité 
de  Bartole  feroit  alléguée  ,  qu'on  regardât  diligemment  fi  telles  paroles  font 
équitables  ,  ou  bien  digérées  ,  auparavant  que  de  les  admettre.  En  q^uoi  font 
trompés  ceux  ,  lefquels  entendant  quelque  decifion  forrir  de  fa  boutique  , 
penfent  être  prefque  un  parricide  révoquer  en  doure  ce  qu'il  a  délaifTé  par 
écrit.  L'ancienne  coutume  des  Phitofophes  étoit  recherener  la  vériré  par 
toutes  voies  &  moyens  licites  ,  fans  du  tout  s'arrêter  à  l'opinion  de  quel- 
qu'un ,  bien  que  favant  ;  de  forte  qu'il  étoit  permis  entre  eux  fe  détourner 
du  commun  fenrier  ,  pour  donner  entrée  à  quelque  opinion  tenue  d'aucuns 
pour  contante  &  véritable.  Ariftotc  difoit  qu'il  portoit  fingulière  affection 
à  fes  précepteurs  ,  mais  encore  qu'il  aimoit  davantage  la  vérité.  Le  divin  Phi- 
lofophe  Platon  raconte  que  fa  coutume  étoit  obéir  ,  non  à  l'autoriré  ,  mats 
à  la  raifon.  Outre  confedloit  qu'on  ne  dut  regarder  de  quelle  dignité  eft 
celui  qui  parle  ,  mais  cela  dont  il  eft  queftion.  Et  lequel  eft-ce  de  tous  les 
anciens  amateurs  de  fapience  qui  le  plus  foigneufement  ait  épluché  les  vers 
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d'Héfiodc  &  Homère  (  lefquels  toutefois  en  quelques  endroits  il  eftime  beau- 
coup )  (que  Platon  ,  quand  il  les  a  décha'Tés  tic  fa  République  ,  non  pour 
enfevelir  au  cercueil  d'oubliance  la  mémoire  de  fi  rares  hommes ,  mais  afin 
d'embrafler  ,  atteindre  &  rechercher  une  vérité.  A  l'imitation  de  quoi  Ici 
Jurilconfultes ,  qui  font  curieux  d'apprendre  en  vieilhftunt  (  à  l'exemple  de 
Solon ,  Athénien  )  doivent ,  fans  aucune  diflimulation  ,  faire  diligente  per- 
quisition de  la  vérité,  &  ne  recevoir  à  la  volée  aucune  autorité  des  interprè- 
tes, fi  premièrement  elle  n'eft  bien  fondée  ,  épluchée  Se  fubtilement  exa- 
minée. Atant  je  céderai  le  difeours  fur  la  réception  des  décidons  de  nos 
Interprètes  ,  pour  tomber  fur  un  point  qui  donnera  raifon  pourquoi  le  Droit 
eft  pour  le  jourdhui  de  bien  peu  de  gens  entièrement  entendu.  Cequicaufe 
telle  difficulté  d'y  pouvoir  exceller  eft  (  outte  autres  oecsfiens  )  la  confu- 
sion manifefte  dont  il  eft  rempli  :  de  tant  qu'à  grande  difficulté  fe  peut 
trouver  feience  en  laquelle  la  définition  étant  premièrement  mife,&  l'œuvre 
parti  par  membres  ,  les  parties  Singulières  de  la  divifion  ne  foient  par  un  fil 
continuel  pourluivies  ,  de  forte  que  de  queftion  en  queftion  ,  &  de  propos 
en  propos ,  Se  d'une  maticre  oi\defcend  en  l'autre  ,  fans  qu'il  femble  prefque 
qu'il  y  ait  aucune  interruption  ,  ou  difeontinuation  de  parler.  Mais  nos  loix 
ne  font  en  telle  forte  expliquées,  pour  caufe  qu'en  traitant  de  chofes  fi  dî- 
verfes  ,  efquclies  (  comme  difoit  Juftinian  )  il  n'y  a  rien  de  femblabte ,  cela  ne 
fe  peut  bonnement  traiter  par  art  ou  méthode  ;  d'où  vient  que  ceux  qui  pat 
ci-devant  ont  entrepris  cette  charge  ,  ont  été  fen.blables  aux  Babyloniens , 
par  l'induStrie  defquels  une  tour  étant  fomptueulement  commencée,  ne  put 
ctre  conduite  à  fin, n'ayant  iceux  Méthodiques^ aprrs  avoir confom m é  beau- 
coup de  leurs  ans  )  non  plus  profité  que  jadis  Syflphe  montant  Sz  dévalant 
inceSTamment  une  pierre  de  pelanreur  incredibic  ;  les  autres  ,  bien  reSïêntant 
que  leurs  foibles  epaules  n  étoient  aSTez  puiîïànres  pour  lever  un  faix  tant 
onéreux  ,  ont  été  Semblables  aux  images  de  pierre  ,  qui  montrent  de  leurs 
doigts  le  chemin  aux  pafïans ,  combien  que  telles  Statues  ne  partent  de  leur 
place  ,  entre  lefquels  on  p?ut  j alternent  coucher  Balduin  ,  le  rraité  duquel 
portant  pour  titre  (  Confdium  )  enfeigne  bien  la  voie  qu'il  faut  prendre  pour 
y  parvenir,  mais  de  lui  n'a  voulu  jamais  y  mettre  la  main  \  à  raifon (  comme 
fouventefois  il  m'a  dit)  que  celui  qui  penfe  s'acquitter  de  tel|p  charge,  rédui- 
fant  nos  loix  Romaines  en  art  Se  méthode  ,  ne  profite  guèrés  davanrajge  que 
l'Alquemifte,  fouftlant  jour  Se  nuit  fon  charbon  pîtpjtuel.  Mais  à  raifon  que 
nous  avons  parlé  de  méthode  ,  fera  bon  de  f avoir  combien  il  y  en  a  de  for- 
tes ,  d'autant  qu'autrefois  j'ai  vu  des  hommes  de  grande  érudition  être 
tombés  en  altercations  rigoureufes  ,  touchant  cette  matière.  Doncques ,  pour 
aucunement  les  concilier  ,  nous  difons  qu'il  y  a  deux  méthodes,  ou  moyens 
de  difpofer  bs  feiences.  Le  premier  eft  quand  par  l'explication  d'une  partie 
nous  co'Iigeons  le  tout  ;  comme  quand  Platon  déduifantle  naturel  de  for» 
titude,  enfeiene  la  nature  de  toute  la  vertu,  laquelle  méthode  eft  grandement 
par  lui  extollée  in  Phedro  3  Polit.  &  Philebo.  L'autre  eft ,  quand  les  parties 
font  expliquées  par  le  tout  j  comme  qui  voudroit  montrer  l'excellence  de 
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magnanimité  ,  confiance  ,  ou  quelque  autre  des  vertus  ,  faire  le  pourroit  en 
récitant  la  dignité  de  ce  mot  général  de  vertu.  Et  cette  féconde  efpèce  de 
méthode  eft  trouvée  utile  par  le  fufnommc  Platon  ,  en  fou  Dialogue  Char- 
mides.  Parquoi  on  psut  apertement  découvrir  combien  indifcrètemenr  a  été 
par  quelques  -  uns  accrtené  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  méthode  &  moyen 
de  difpofer  les  fciences  :  encore  ,  pour  couvrir  leur  ignorance  ,  fe  font 
aidés  de  l'opinion  d'Ariftorc  ,  par  eux  repris  ,  taxé  ,  même  vitupéré  publi- 
quement. Maisdélaiflàns  telles  queftions  ,  voyons  combien  grande  eft  l'éten- 
due de  ce  Droit  Romain.  Qui  voudroit  prêter  foi  au  dire  d'aucuns  ,  il  fem- 
bleroitque  beaucoup  de  provincesde  l'Europe  feroient  néceflairement  obligées 
le  garder  comme  la  vraie  ordonnance  du  fupérieur,  même  voudroient  aflurer, 
par  je  ne  fais  ciuelles  raifons ,  qu'en  ce  Royaume  de  France  nous  fommes 
aftreints  ne  forligner ,  d'un  travers  d'ongle  feulement ,  de  la  teneur  d'icelui  , 
difans  :  Nos  loix  ont  pris  leur  vigueur  de  Juftinian ,  lequel  étant  Monarque , 
toutes  Provinces  dépendoient  de  fa  volonté.  11  a  donc  pu  ,  difent-ils  ,  faire 
obferver  fes  conftitutions  fur  toutes  provinces  de  la  terre ,  fujettes  à  fa  domi- 
nation ,  lefquelles  raifons  font  bien  légères  pour  cuider  nous  aftreindre  gar- 
der entièrement  le  texte  du  Droit  Romain  :  cfe  tant  que  néanmoins  qu'icelui 
foit  par  nous  appris  ès  Univerlîtés ,  allégué  en  toutes  Jurifdi&ion*  féculières , 
foit  en  plaidant ,  opinant ,  ou  confultanr  ,  fi  eft-ce  que  les  Juges  ne  font 
forcés  l'enfuivre  ,  linon  en  tant  qu'il  eft  conjoint  à  raifon  ,  8c  conforme  à 
l'équité  naturelle.  Seroit-ce  pas  un  grand  abus  de  penfer  que  le  Roi  de  France 
étant  Monarque  &  Empereur  en  Ion  Royaume  ,  ne  reconnoiflfant  aucun  fu- 
périeur ,  fors  Dieu,  même  franc  &  exempt  de  l'obéiuance  des  loix  Romai- 
nes voire  par  le  témoignage  même  des  Dodeurs  Italiens  favorifans  aucune- 
ment l'Empire  ,  peut  être  contraint  en  fon  pays  obfèr  ver  .ordonnances  étran- 
gères ?  Ce  que  fouventesfois  il  a  protefté  ne  faire  ,  afin  de  n'amoindrir  fort 
autorité  pour  en  vêtir  un  Seigneur  forain.  Parquoi  les  loix  Romaines  n'ayant 
été  reçues  des  François ,  &  le  Roi  de  France  n'étant  aflujetti  fous  la  puiflance 
de  l'Empire  ,  peut  (ufanc  de  pleine  autorité)  légitimer  les  enfans  conçus  hors 
du  mariage.  Pareillement ,  à  caufe  de  fa  dignité  à  cette  prérogative  ,  lever 
nouveaux  fublîdes  &c  impofitions  fur  les  Eccléfiaftiques  de  fon  Rovaume  , 
toutefois  &  quintes  crue  fon  pays  eft  pour  raifqn  des  guerres  en  émincnt  péril, 
ainlî  que  le  contient  la  bulle  du  Pape  Boniface  ,  concédée  en  faveur  du  Roi 
Philippe  ,  furnommé  le  Bel.  De  cujus  privilcgii  tquitate  vide  Panormit.  in 
cap.  Sicut.  De  jurejur.  apud  Greg.  Luc  de  Penna  in  l.  x&  j .  De  quib.  munerib. 
vel  prjtjlat.  nem.  fe  exeuf.  liceat.  lib.  10.  Cad.  Can.  Tribut um  IJ,  qutjl.  8. 
Guiïcl.  Benedic.  in  repettt.  cap.  Raynutius.  nu.  i  o$6.  Or, que  le  Roi  de  France 
ne  rtconnoilTc  aucun  fupérieur  ,  ioit  Monarque  &  Empereur  en  fon  pays  , 
Bald.  Conf.  117.  Iqf.  in  l.  2.  Cod.  de  fumma  Trir.it.  &  fide  cathol.  Capitu!. 
Pcr  vencrabilem  qui  filùfint  legit.  Spccul.  in  lit.  De  appell.  §.  Nur.c  traciemus. 
Cum  Jimilibus.  Voilà  ce  que  nous  avons  remarqué  pour  le  préfent  fur  nos 
loix  Romaines  ,  combien  qu'il  y  ait  encore  beaucoup  d'autres  feiences  que 
fcieuitnenr  je  délaifte  ,  taut  afin  d'éviter  prolixité  ,  que  même  à  raifon  que 
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ce  n'eft  totalement  notre  but  demeurer  plus  longuement  le  Paraphrafte  des 
loix  étrangères  i  car  ce  ferait  (  difoic  Ciceron  )  une  honte  trop  reprocrubte 
être  pèlerins  en  notre  Cité.  ] 

GERTRUDE  *.  Traité  de  Sainte  Gertrude,  rempli  de 
piété  &  dévotion  ,  tranflaté  de  Latin  en  François,  &  imprimé 
à  Lyon,  par  Eftienne  Guey  vard  ,  1505.  Voyez  Jean  Jarry. 

*  Fille  de  Pépin ,  Prince  de  Landen  ,  Maire  du  Palais  des  Rois  d'Auftrafie  , 
qui  mourut  en  639.  Gertrude  naquit  à  Landen,  en  Btabant,  en  6i6>  futAbbefle 
de  Nivelle  à  l'âge  de  vingt-un  ans,  &  mourut  le  17  Mars  659.  Le  Traité 
qu'on  lui  atttibue  ici  a  bien  l'air  d'être  Apocryphe  ;  on  a  fa  vie  écrite  en 
Italien  par  Lansberg. 

GERVAIS  DE  LA  COURT,  natif  de  Soiflbns ,  a  écrit  la 
Fabrique  &  ufage  de  la  Jauge,  ou  Diapafon ,  qui  eft  l'inftrumcnc 
avec  lequel  on  examine  &  mefure  la  grandeur  &  capacité  des 
tonneaux  &  vaifleaux  circulaires  :  Livre  fort  néceflàire  à  toutes 
Républiques,  imprimé  à  Lyon,  in-  8°.  par  Pierre  Michel,  1567. 

GERVAIS  DEGRIN  ,  de  l'Ordre  de  Tyron*,  a  écrit  les 
Armes  du  Chevalier  Chrétien,  &  le  vrai  Refuge  de  tout  bon 
Catholique  ,  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  Hierofme  de,Mar- 
nef,  1575. 

*  C'eft-à-dire  ,  Bcntdiàin  ,  de  l'Abbaye  de  Tiron  ,  Dioccfe  de  Chartres." 

GERVAIS  DE  TOURNAY ,  Chanoine  de  Soiflbns ,  a 
traduit  de  Grec  en  François ,  les  Oraifons  &  Haranguas  de 
Demofthene ,  Prince  des  Orateurs  Grecs ,  fur  le  Fait  &  Confeil 
des  Guerres,  contre  Philippe,  Roi  de  Macédoine;  avec  lesArgu- 
mens  de  Libanius  Sophiîte ,  fur  icelles  Philippiques ,  divifées 
en  deux  Tomes ,  dont  le  fécond  contient  quatre  Oraifons 
contraires  de  Demofthene  &  ^fchines  ;  favoir  ,  deux  de  la 
Couronne  ordonnée  à  Demollhene  ,  &  deux  de  la  faufle  léga- 
tion d'iEfchines.  Plus  trois  Oraifons  du  même  Demolthene; 
aiïavoir  contre  Leptinés  ,  Midas  &  Androtion ,  imprimées  à 
Paris,  //ï-80.  par  Nicolas  Bonfons,  1  579.  t 

GILBERT  DAMALIS  a  traduit  d'Italien  en  rimeFrançoife, 
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le  Procès  des  trois  Frères  imprimé  à  Lyon ,  în-8°.  par  Mau- 
rice Roi  &  Loys  Pefnot,  15  $8.  L'Argument  eft  déclaré  par  le 
commencemtnt,  qui  eft  tel: 

Ce  petit  livre  ,  en  forme  de  procès 

Mis  en  avant >  taxe  les  trois  excès  s 

Qui  font  des  maux  au  monde  innumérables  , 

Le  jeu  ,  le  boire  &  les  actes  damnables 

De  Cupidon  3  &c. 

Il  a  écrit  auffi  en  rime,  Sermon  du  grand  fouper  ,  duquel  eft: 
fait  mention  en  Saint  Luc,  quatorzième  chapitre,  réduifant  le 
feftin  de  Carême-prenant  &  autres  de  ce  monde  ,  à  la  joie  & 
grand  feftin  de  Paradis.  Plus  ,  dévot  Exercice  pour  un  chacun 
jour  de  la  femaine  ,  fur  la  Vie  de  notre  Seigneur,  imprimé  à 
Lyon,  in- 8°.  par  Nicolas  Edouard,  1554. 

1  Le  Procès  des  trois  Frères  eft  tiré ,  non  pas  de  l'Italien  ,  mais  des  ttois 
Déclamations  Latines  Ebriojî  ,  Scortatoris  Se  Alcatoris  de  Philippe  Bcroalde 
l'Ancien,  ProfeCTeur  de  Boulogne.  Le  nommé  Calvy  de  la  Fontaine, 
ci-demis  mentionné  ,  avoir ,  deux  ans  auparavant ,  traité  en  profe  le  même 
fujet ,  d'après  Béroaldç.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

GILBERT  COUSIN ,  de  Nozereth  en  la  Franche  Comté 
de  Bourgogne ,  a  écrit  en  Latin  les  Traités  fuivans  ,  par  luU 
même  traduits  en  profe  Françoife.  De  l'Office  d'un  ferviteur, 
L'Œconomie  d'Ariftote.  La  Louange  de  Concorde.  Deux  Orat- 
fons  fur  la  Nativité  &  Mort  de  norre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Le 
Cenfeur  des  moeurs.  Déclamation  contre  la  Rhétorique.  Plus 
en  rime  ,  Extrait  d'une  Tragédie  de  l'homme  affligé.  Epitaphes 
de  Dame  Jeanne  Coufin  ,  imprimés  à  Lyon  ,  i/2-80.  par  Jacques 
Quadier ,  1^61  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Gilbert  Cousin, 
Tom.  I  ,  pag.  18  1. 

GILBERT  DERT  ,  de  Bourges  ,  a  traduit  d'Italien  ,  le 
Soulas  du  cours  naturel  de  l'Homme,  contenant  fept  Dialogues. 
Le  premier  eft  de  Dieu  &  de  fa  perfection.  Le  fécond  de  la 
vérité  de  la  Foi.  Le  troifième  du  Meflie  à  l'encontre  des  Juifst 
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Le  quatrième  de  la  Foi  Catholique  à  rencontre  des  Philofophes. 
Le  cinquième  des  articles  de  la  Foi  &  de  la  convenance  des 
Sarremens.  Le  fixième  ,  de  la  Vie  future ,  de  la  peine  des  mé- 
dians &  de  la  gloire  des  bons.  Le  feptième ,  de  la  vie  du  Paradis 
célefte  ;  avec  un  petit  Traité  d'humilité,  traduit  de  même,  im- 
primé à  Lyon  ,  par  Jean  d'Ogerolles,  1558.  La  fomme 
&  fin  de  la  Sainte  Ecriture  au  nouveau  Tellament  ;  avec  une 
Épitre  de  Saint  Jean  Chrifoitome  ;  de  la  manière  de  prier  Dieu , 
imprimée  à  Lyon  ,  iit-i  6.  par  Jean  Saugrain  ,  1559. 

GILBERT  GENEBRARD,  Docïeuren  Théologie,  Lecteur 
&  Profeflèur  du  Roi ,  ès  Saintes  Lettres  Hébraïques  à  Paris,  a 
revu  fur  le  Grec  la  Traduction  Françoife  de  l'Hiftoire  de  Flavc 
Jofephe  ,  &  icelle  illuftrée  de  Chronologie  &  Annotations  ,  im- 
primée à  Paris ,  par  Pierre  l'Huillicr  ,  1578.  Orailbn  funèbre 
fur  le  Trépis  de  Révélfcnd  Père  en  Dieu  Mefllre  Pierre  Danès, 
Evêquc  de  la  Vaur ,  premier  Lecteur  du  Rot ,  ès  Lettres  Grec- 
ques ,  prononcée  à  S.  Germain  des  Prcz,  le  Samedi  27  Avril 
1 577.  Le  Tombeau  du  même  Danès,  en  diverfes  langues,  partie 
fait ,  partie  colligé  par  ledit  Genebrard  ,  des  écrits  de  plufieurs 
doctes  Perfonnages ,  imprimé  à  Paris ,  in-8°.  par  Martin  le  Jeune, 
1577.  EISArnm  Gilberd  Gencbrardi,  Benedictini  Mofaceni, 
ad  legenda  Rabbinorum  Commentaria  ,  i/z-40.  Parijiis  apud 
Martinum  Juvenem  ,  1  •$  $  9.  Symbolum  fidei  Judœorum  è  Rabbi 
Mofe ,  jEgyptio.  Precationes  torumdtm  pro  defunHis ,  è  Libro 
Mah^or  ;  Interprète  G.  Gtntbrardo  ,  Parijîis  ,  in  -  8°.  apud 
Mart.  Juvenem  ,  i^O.  Eldad  Danius  ,  Hebrœus  Hifloricus , 
de  Judceis  claujis  eorumque ,  in  JEthiopia  beatijjîmo  imptrio; 
G.  Gcnebrardo  interprète  ,  Parifiis  ,  in  -  8°.  apud  Federi. 
Morellum  ,  1^3.  De  Sancla  Trinitate  Libri  très  ,  contra 
hujus  œvi  Trinitarios ,  Antitrinitarios  ,  &  Antotheanos,  Parijîis* 
i/2-80.  anno  1568.  Ad  Jacob.  Schegkium  ajfertlonibus  facris  de 
Deofefetemerè  immifcentem9ac  tribus  ipfwsdeS.  Trinitate  Libri s , 
modo  pro  Sabellianis  ,  modo  pro  Trinitariis  inconjîantijpmb 
{ut  titulus  habet)  obtrtBantem  Refponfw  ,  in  -8°.  Parifiis* 
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Pfalmi  Davidis  ,  vulgatâ  editione ,  Cahndario  Hebrceo  ,  Syro  , 
Graco  &  Latino  ,  Arguments  &  Commentants  genuinum  &  pri- 
mar'ium  Pfalmorum  fenfum  Hebraifm.que  aperientibus  ,  à.  G  il" 
btrto  Genebrario  injbucli  ,  Parif  in-8°.  apud  Pet.  l'Huillier, 
1  ">8o.  Chronographiœ  Libri  duo  de  rébus  veteris  populi,  &  prx- 
cipuis  quatuor  millium  annorum  gejlis  ,  Parif.  in- fol.  apud  jEgid, 
Gourbinum ,  i  5  80  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  >  Se  les  notes  ,  au  mot  Gilbert 
Genebrard,  Tom.  I ,  pag.  z8a. 

GILLES  D'AURIGNY  ,  dit  le  Pamphile ,  Advocat  au 
Parlement  de  Paris  ,  a  écrit  1  le  Tuteur  d'Amour  ;  auquel  eft 
comprife  la  Fortune  de  l'innocent  en  Amours.  Plus,  Epîtres, 
Elcgies,  Complaintes,  Epitaphes,  Chants  Royaux,  Ballades, 
Rondeaux  &  Epigrammes:  le  tout  imprimé  à  Lyon  ,  m-8°.  par 
Jean  de  Tournes,  1^47.  Contemplatid*  fur  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  ,  par  laquelle  eft  montrée  la  différence  qui  eft  entre 
Adam  célefte  &  Adam  terreftre  ,  entre  l'arbre  où  l'un  a  commis 
offenfe,  &  l'arbre  où  l'autre  l'a  remife  :  entre  le  fruit  que  l'un 
nous  a  ôté  &  le  fruit  que  l'autre  nous  a  donné:  le  tout  en  rime  , 
imprimé  à  Paris  ,  m-8°.  par  Jaques  Bogard  ,  M47-  H  a  traduic 
en  rime,  trente  Pfalmes  du  Royal  Prophète  David  ,  imprimés  à 
Rouen ,  par  Jean  Mallard ,  fans  date. 

1  A  la  fuite  des  Arrêts  d'Amours  ,  le  cinquante-deuxième  Arrêt ,  &r  les 
Ordonnances  fur  les  mafques  ,  font  de  ce  Gilles  d'Aorigny.  Il  croit  de 
Beau  vais ,  comme  on  l'apprend  par  ces  mots ,  qu'on  lit  au  bas  de  la  Table  Al- 
phabétique du  Somnium  Vïridarïi  ^  imprime  a  Paris  ,  //1-40.  l'an  15K»,  en 
Gothique,  chez  Galliot  du  Pré  :  Repertorium  Alphabetlcum  fuper  aureo  Som- 
nii  Viridarù  l\belloyab  jEgïdio  d'Aurigny,  Bellovaceo3in  Legîbus  Liccntiato , 
nujocrrimè  recollecîum  t  hîcfincm  capit  optatum.—  Voyez  encore  La  Croix  du 
Maine,  &  les  notes,  au  mot  Gilles  D'AuRiGNY,Tom.I,  p.iSj  &  184,  &  la 
Bibl.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XI,  p.  165.  (M.  de  la  Monnoye)! 

GILLES  BOURDÎN  %  Chevalier,  Seigneur  d'Affy,  Con- 
fçiller  au  privé  Conftil  du  Çoi  &  Procureur  Général  de  Sa 
Majefté  ,  au  Parlement  de  Paris  ,  a  écrit  Paraphrafe  fur  les 
Ordonnances  du  Roi  François  I,  de  l'an  1539,  par  lui  faite 
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premièrement  en  Latin  ,  imprimée  à  Paris,  in-  8°.  par  Jean 
Borel ,  i  ^78. 

*Voy.  la  Croix  du  Maike  ,  &  les  notes,  au  mot  Gilles  Bourdin', 
Tom.  1 ,  pag.  185. 

GILLES  BOY  LE  AU ,  de  Buillon  ,  Commitfaire  &  Contrô- 
leur de  Cambray ,  a  traduit  de  l'Efpagnol  du  fieur  Dom  Loys 
d'Avila  ,  Commentaire  de  la  Guerre  d'Allemagne  ,  faite  par 
l'Empereur  Charles  V,  ès  années  1^47  &  48  ;  avec  annotations 
ou  fcholies  du  Traducteur,  fervant  a  plus  ample  intelligence  de 
ladite  Guerre  &  les  fuuations  &  Etymologies  des  lieux  &  villes 
y  mentionnées,  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Vincent  Sertenas, 
1 5 5 1.  Il  a  écrit,  fous  le  nom  de  Darinel,  Pafteur  des  Amadis  , 
la  Sphère  des  deux  mpndes ,  avec  un  Epithalame  fait  fur  les  noces  & 
mariages  de  très-illuftre  &  SérénifTime  Prince  Dom  Philippe, 
Roi  d'Angleterre,  commentée,  glofée  &  enrichie  de  plufieurs 
Fables  Poétiques,  imprimée  en  Anvers,  in-40.  par  Jean 
Richard,  155$  \ 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  à  ce  meme  Article, 
Tom.  I ,  pag.  184. 

GILLES  GAILLEAU*,  Mineur  de  la  Province  d'Aquitaine, 
a  écrit  Paraphrafe  fur  les  Heures  de  notre  Dame ,  imprimée  à 
Poitiers,  in-16.  par  Jean  &  Enguibert  de  Marnef,  1547.  Le 
fouverain  Gouverneur  &  Directeur  des  Monarques  ,  Rois  , 
Princes,  Communautés,  voire  &  privées  familles  ,  décrit  au  vif, 
au  Pfêaume  127  ,  commençant  :  Si  le  Seigneur  n'édifie  la  mai- 
fon  ,  ceux  qui  l'édifient  travaillent  en  vain  :  dédié  au  très- 
Chrétien  Roy  CharlesIX,impriméàAngoulême,m-4°.par  Jean 
de  Minières,  1^5.  Il  a  traduit  deux  Epîtres,  l'une  de  Saint 
Hierofme  à  S.  Ambroife  ,  de  la  Lecture  des  Livres  de  la  Bible: 
l'autre  de  S.  Bafile,  de  la  Lecture  des  Livres  des  Gencils  ,  impri- 
mées à  Paris  ,  in-iG.  par  Vincent  Sertenas  ,  M38.  Les  Réco- 
gnitions de  S.  Clément  à  S.  Jacques ,  frère  de  notre  Seigneur, 
contenant  en  dix  Livres ,  l'Hiftoire  des  Pérégrinations  de  Saint 
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Pierre  ;  fes  Difputes  contre  Simon  le  Magicien  :  enfemble  les 
Difputes  de  trois  frères  Chrétiens  &  Philofophes ,  contre  leur 
père  ,  pleines  d'infinies  doctrines  ,  tant  des  moyens  pour  de 
î'Athéifme  ,  parvenir  à  la  connoiflance  de  Dieu  &  de  l'immor- 
talité de  l'Ame  ,  que  de  la  Providence  Divine  ,  traduites  en 
François  ,  par  Gilles  Cailleau ,  imprimées  à  Paris ,  m-8°.  par  Jean 
Poupy,  M  74*. 

*  C'eft  le  même  que  du  Verdier  appelle  plus  bas  Jean  Cailleau. 

GILLES  DES  CHAMPS,  Chanoine  de  L£gUfc  de  Senlys; 
a  recueilli  &  interprété  en  François,  les  meilleures  &  plus  pures 
Phrafcs  ,  enfemble  les  plus  infignes  Sentences  contenues  ès  fix 
Comédies  de  Terence  ,  qu'il  a  aulîi  illultrées  de  Scholies  ,  tant 
Grecques  que  Latines,  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  Jean  Hul- 
peau,  1571. 

GILLES  CORROZET  ,  Parifien  ,  a  écrit  pîufieurs  Livres, 
tant  en  profe  qu'en  rime;  afTavoir  la  Fleur  des  Antiquités  &  fin- 
gularités  de  la  noble  &  triomphante  Ville  &  Cité  de  Pans  ,  & 
les  noms  des  rues,  Églifes  &  Collèges  y  étant;  avec  la  Généa- 
logie du  Roi  François  premier  de  ce  nom  ,  imprimée  à  Paris, 
in-i6.  par  Guillaume  de  Bolfozel ,  1533.  Catalogue  des  anti- 
ques érections  des  villes  &  cités  des  Gaules:  Livre  premier, 
imprimé  avec  le  fécond  ,  fait  par  Claude  Champier ,  à  Lyon , 
1543.  Le  Tableau  de  Cebès ,  ancien  Philofophe  &  Difciple  de 
Socrates:  auquel  eft  peinte  de  fes  couleurs  !a  vraie  image  de  la 
vie  humaine  ,  &  quelle  voie  l'homme  doit  élire  pour  parvenir 
à  vertu  &  parfaite  feience  ,  traduit  en  rime  Françoife,  par  Gilles 
Corrozet,  imprimé  àParià  ,  in-  8°.  par  Denis  Janot;  avec  quel- 
ques Emblèmes  à  la  fin  ,  1543.  ^e  fécond  Livre  des  Fables 
d^Efope,  Phrygien  ,  en  vers  François  ,  avec  leurs  Argumens, 
imprimé  à  Paris  ,  in  16.  par  Eitienne  Groulleau  ,  1 548.  Tapif- 
feric  de  l'Eglife  Chrétienne  :  ce  font  des  huitains  pour  l'intelli- 
gence &  interprétation  des  figures  &  images  de  la  Nativité, 
Vie ,  Palfion  ,  Mort  &  RéfurrecHon  de  notre  Sauveur  Jelus- 
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Chrifl ,  imprimée  à  Paris,  in-xG.  par  Jean  Ruelle,  fans  date. 
Les  Exemples  des  (Euvres  de  Dieu  &  des  hommes ,  prifes  du 
Livre  de  la  Genefe;  avec  la  Doctrine  de  Vérité  ,  extraite  de  Salo- 
mon. Plus  vers  moraux:  le  tout  en  vers,  imprimé  h  Paris,  /'/2-80. 
par  ledit  Corrozet  ,  155 1.  Epitome  des  Hiitoires  des  Rois 
d'Efpagne  ,  Caltille,  des  Rois  d'Arragon,  des  Ducs  &  Rois  de 
Bohême,  des  Rois  d'Hongrie,  des  Maifons  d'Aufbourg  &  Autri- 
che ,  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  ledit  Corrozet,  1  «5 5 3 .  Les 
divers  &c  mémorables  propos  des  nobles  &  illuftres  hommes  de 
la  Chrétienté,  imprimés  à  Paris,  &  depuis  à  Lyon,  in-16. 
par  Gabriel  Cotier ,  15^8.  Les  élégantes  &  belles  Autorités  de 
plu fieurs  fages  Princes  ,  Rois  &  Philofophcs  Grecs  &  Latins , 
en  deux  langages,  Italien  &  François,  l'un  répondant  à  l'autre, 
recueillies  en  Latin  par  Nicolo  Libarnio,  &  miles  d'Italien  en 
profe  Françoife  ,  par  Gilles  Corrozet,  imprimées  à  Lyon,  in- 
16.  par  Jean  Temporal,  1 5  { 1.  La  Fleur  des  Sentences  morales, 
extraites  tant  des  anciens  que  des  modernes  ,  &  mifes  en  vers 
François,  en  forme  d'Emblèmes  ,  imprimée  à  Lyon  ,  in-i6.  par 
Hugues  Barbou  ,  1562.  L'Ordre  de  la  pompe  funèbre  ,  faite  à 
la  réception  &  convoi  du  corps  de  très-illuftre  &  très-magnanime 
Prince  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  paflant  par  la  ville 
de  Paris  ;  avec  PEpitaphe  du  cœur  dudit  Seigneur  ,  imprimé  à 
Paris  ,  i/i-8°.  par  Jeaji  Dallier  ,  1^61.  Les  Sentences  &  Auto- 
rités des  fept  Sages  de  Grèce  ;  avec  une  briève  &  familière 
expofition  fur  chacune  Autorité  &  Sentence,  mifes  en  diltiques 
François,  imprimées  à  Paris,  in-iG.  par  ledit  Corrozet,  Tra- 
ducteur ,  1570.  Le  Parnaffe  des  Poètes  François  modernes, 
contenant  leurs  plus  riches  &  graves  Sentences,  Difcours,  Des- 
criptions ,  &  doctes  Enfeignemens  ,  imprimé  à  Nancy  ,  in- 8». 
par  Jean  Lenfon ,  1 572.  Je  m'ébahi  comme  il  a  mis  au  rang  des 
bons  Poètes  François  ,  Eftienne  du  Tronchet ,  qui  n'a  écrit 
qu'en  profe, &  entremêlé  parmi  quelques  vers  auffi  rudes  que 
mal  faits  ;  &  auxquels  il  n'obfervc  pas  en  tout  les  règles  de  l'Art 
Poétique \  outre  ce  que  les  meilleurs  vers  qu'il  y  a  inféré,  à  fon 
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nom ,  ont  été  faits  par  autres,  même  le  contentement  d'un  vieil 
Laboureur,  qui  elr.  une  Elégie  de  Mellin  de  S.  Gelais ,  imitée 
de  Catulle,  tranfcrite  prefque  de  mot  à  mot  dudit  Saint  Gelais: 
comme  de  même  il  a  fait  d'une  autre  Elégie  qu'icelui  Saine 
Gelais  adreflTe  à  Diane  ,  fa  fille:  eh  quoi  fe  voit  comme  du  Tron- 
chet  s'eft  voulu  parer  des  plumes  d'autrui  ,  non  toutefois  fi 
accortement  qu'on  ne  s'en  puiflè  appercevoir 

'  Le  Parnajfe  des  Poètes  François }  ou  Recueil  des  plus  beaux  endroits  de 
leurs  Pocfies  ,  n'ayant  été  imprime  qu'après  la  mort  de  Gilles  Corrozet ,  les 
erreurs  qu'on  lui  reprocha  ici ,  doivent  erre  imputées  aux  ignoransqui  prirent 
foin  de  l'Edition  \  &  ,  quant  au  reproche  fait  ici  à  du  Tronchet,  d'avoir 
nùlé  dans  fa  profe  quelques  vers  de  Mellin  de  S.  Gelais ,  fans  nommer  l'Au- 
teur ,  comme  s'il  avoir  eu  dellèin  de  fe  les  attribuer ,  il  n'y  a  pas  en  cela  plus 
de  fnftice  qu'il  y  en  auroit  de  blâmer  Montagne  d'avoir  répandu  ,  dans  fes 
i'ffais  j  une  inSnité  de  vers ,  en  routes  langues  ,  fans  marquer  jamais  les 
fources.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Gilles 
Corrozet,  Tom.  1 ,  pag.  &  fuiv.  les  Mém.  de  Niceron,  Tom.  XXIV» 
Se  la  Biblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  Xïll ,  pag.  (M.  de  la 
Monnoye), 

GILLES  FUMÉE  ,  Befïïnois ,  a  mis  en  vers  François  ,  le 
Miroir  de  loyauté  ,  qui  e(T  PHiftoire  déplorable  de  Zerbin  , 
Prince  d'Efcoce  &  d'I'abelle,  infante  de  Gallice  ,  fujet  tiré  de 
PAriofle  en  fon  Roland  furieux,  imprimé  à  Paris,  1V2-80.  par 
Guillaume  Auvrai ,  1575. 

GILLES  DE  HOUSTE VILLE  ,  a  interprété  en  François, 
plufieurs  Dictions  Latines ,  contenues  ès  Dialogues  de  Jean  Loys 
Vives ,  imprimées  avec  lefdits  Dialogues  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  à*  ce  mot ,  Tom.  I  ,  pag.  189. 

GILLES  MAILLARD  ,  natif  de  Therouenne  en  Picardie, 
a  écrit  un  Livre  intitulé  la  Mufique  ,  contenant  plufieurs  Chan- 
fons  Françoifes  à  quatre,  cinq  &  fix  parties ,  imprimé  à  Lyon, 
par  Jean  de  Tournes,  1581.  Outre  les  Œuvres  en  Mufique 
qu'il  a  fait  imprimer,  il  a  encore  en  main  plufieurs  Sonnets 
Spirituels  de  Jacques  de  Billy,  à  quatre  parties.  Chanfons  Spi- 
rituelles du  Révérendiflime  Archevêque  de  Lyon ,  Pierre  d'Êpi- 
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nac  à  quatre  parties.  Plufieurs  Oraifons  en  Latin  ,  Introït, 
Magnificat,  les  Vêpres,  Te  Dcum  laudamus  à  quatre ,  cinq  ,  fix 
parties.  Plus  quelques  Pfalmes  de  David  ,  en  Latin ,  à«quatre 
parties  ;  toutes  lesquelles  Compofitions  il  a  toutes  prêtes  à  im^ 
primer. 

GILLES  LE  MAISTRE  ,  Chevalier  &  premier  Préfidene 
en  la  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  a  écrit  Décidons  notables 
fur  la  matière  des  Amortiffèmens  ;  des  Fiers ,  Hommages  & 
Vaflàux  ;  des  Régales  ;  des  Criées  ;  des  Appellations  comme  d'a- 
bus. Le  Traité  des  Amortiflemens  contient  dix  chapitres  ;  celui 
des  Fiefs  &  Hommages ,  fept  ;  des  Regales,  quatorze  ;  des  Criées , 
quarante  cinq  ;  des  Appellations  ,  douze  -,  avec  les  Sommaires 
fur  chacun  des  chapitres  &  aucunes  notables  Queftions  y  entre- 
mêlées ,  outre  lefdits  chapitres ,  imprimées  à  Paris  ,  i/2-40.  par 
Jacques  Kerver,  1566. 

GILLES  DE  ROME.  Le  Miroir ,  Exemplaire  &  fruclueufe 
Inflruétion  félon  la  Compilation  de  Gilles  de  Rome;  du  régime 
&  gouvernement  deS  Jj^ois  &  Princes  ,  qui  font  comme  Chers , 
Colonne  &  vrais  pilliers  de  la  chofe  publique  ,  &  de  toutes 
Monarchies  ;  enfemble  des  Préfidens ,  Confcillers  ,  Sénéchaux, 
Baillifs  ,  Juges  & 'autres  Officiers  ,  qui,  pour  leur  grande  expé- 
rience &  Littérature,  font  commis  par  lefdits  Rois  &  Princes, 
pour  adminillrer  la  Juftice:  tranflaté  de  Latin  en  François,  im- 
primé à  Paris,  in  fol.  par  Guillaume  Euftache,  15 16  *. 

*  Voy.  LaCroix  do  Maine  ,  à  ce  mot ,  Tom.  1 ,  pag.  2.90. 

GILLES  TULLE  ,  Chartrain  ,  a  fait  des  Commentaires 
Latins  fur  le  Texte  François  des  Loix  municipales,  ou  Coutumes 
de  Chartres ,  imprimés  à  Paris,  //j-40.  par  Vincent  Sertenas  & 
Guillaume  Groulleau,  1560. 

GIO  VAN  BAPTISTA  GELLO  \  Voy.  Tom  III,  Denys 
Sauvacf,  pag.  4^o,&Claude  de  Kbrqu[finen  ,  pag  350. 

♦Le  Gtllo  ,  ou  Gclli ,  né  à  Florence  ,  Cordonnier  ,  ou  ChaufTerier  de  f* 
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profeflion  ,  Pocce  Se  Philofophc,  mourut  le  X4  Juillet  155?,  âgé  de  foiraite- 
trois  ans  ,  comme  il  eft  marqué  dans  la  note  fur  le  1 004e  Art.  de  Baillet , 
pag.  iyo  du  3e  vol.  /'/2-40.  ou  l'on  voit  quelques  particularités  curieufes  , 
touchant  cet  Auteur.  Il  fut  de  l'Académie  de  Gl'umïdi  de  Florence ,  vers 
1 J40.  Le  plus  agréable  de  fes  Livres  eft  celui  qu'il  a  intitulé  /  Capricci  dcl* 
Bottaio  ,  que  Pâquier  (  1.  de  fes  Lettres  1  )  dit  n'avoir  rien  de  capricieux 
que  le  titre.  La  lecture  fait  bien  voir  le  contraire  \  ce  font  des  Dialogues  dans 
le  goût  de  Lucien  ,  où  la  pudeur  n'eft  pas  ménagée  ;  ils  ont  été  mis  a  {'Index. 
11  a  fait  deux  Comédies  ,  intitulées ,  l'une  ,  la  Sporta  >  6c  l'autre  l'Errore  , 
une  Traduction.de  l'Hécube  d'Euripide,  en  vers  Italiens ,  &  d'autres  Ou- 
vrages de  Littérature ,  tels  que  les  Difcours  fur  les  Pocfies  du  Dante  &  de 
Pétrarque. 

GIOV AN  B ATTIST A  PESC ATORE  ,  de  Ravenne  ,  a 
écrit  par  Stances  Italiennes  ,  quarante  Chants  fuivant  ceux  du 
Roland  Furieux  de  l'Ariofte,  &  intitule  cet  (Euvre  La  mont  di 
Ruggiero  t  &  a  été  mife  en  profe  Françoife  par  Gabriel  Chapuis, 
fous  le  titre  Suite  du  Roland  Furieux,  imprimée  à  Lyon,  in- 16. 
par  Barthélémy  Honorât ,  1582. 

GIRARD  CORLIEU  a  écrit  Inftruflion  pour  tous  États, 
imprimée  à  Lyon  ,  in-16.  par  B.  Rigaigl.* 

GIRARD  DE  LA  GOUDE ,  Frère  Mineur  de  l'Ordre  des 
Obfervans ,  a  écrit  l'Interprétation  &  Signification  de  la  Mefîè  ; 
avec  plufieurs  profitables  Documens  &  Oraifons  ,  imprimée  en 
Anvers,  in- 8°.  par  Guillaume  Voafterman ,  1542. 

GIRARD  IMBERT ,  Condomois ,  a  fait  quelques  Odes  & 
autres  vers  qu'il  me  femble  avoir  vu  imprimés*. 

*Du  Verdier  pourroit  avoir  vu  quelques  Pocfies  de  Girard  Imbert,  de 
Condom  ,  imprimées ,  puifqu'il  donna  un  Recueil  de  cent  Sonnets ,  impri- 
més en  1 578 ,  l'Aureur  étant  alors  âgé  de  quarante-huit  ans  ,  étant  né  le  4 
Décembre  1530  ,  comme  il  le  dit  oîans  fon  97e  Sonnet  Ces  Sonnets  con- 
tiennenr  différentes  particularités  de  fa  vie  ;  on  ne  connoît  pas  d'autres 
Pocfies  de  cet  Auteur.  —  Voy.  la  Biblioth.  Franc;,  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  au 
mot  Gerard-Marie  Imbert,  Tom.  XIII,  pag.  195. 

^  GIRARD  DE  VIVRE,  ou  DU  VIVIER ,  Gantois ,  Maître 
d'École  .à  Cologne  ,  a  écrie  briève  Inftitution  de  la  langue 
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Françoife ,  expliquée  en  Allemand  ,  pour  inftruire  la  Jeunette 
de  la  ville  de  Cologne  ,  en  langue  Françoife  ,  imprimée  à  Colo- 
gne, Fan 1 568. Synonvme,  c'eft-à-dire, plufieurs propos, 
propres,  tant  en  écrivant  qu'en  parlant ,  recueillis  en  François 
&  Allemand ,  imprimes  en  Anvers ,  in  8°.  Comédie  des  Amours 
deThefeus  &  Dejanira,  en  profe  Françoife,  imprimée  à  Paris, 
/V8°.  par  Nicolas  Bonfons  ,  1578.  Comédie  de  la  fidélité 
nuptiale  ,  en  profe,  imprimée  à  Paris ,  i/z-8°.  par  Nicolas  Bon- 
fons ,  1  578  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Gérard  de  Vivre  » 
Tom.  I  ,  pag.  270. 

GIRARDINS  D'AMIENS  a  fait  un  Roman ,  intitulé  Melia- 
dius,  qu'il  rima  au  récit  d'une  grande  Dame:  laquelle  lui  donna 
le  fujec.  11  dit  de  foi, 

Girardlns  d'Amiens  qui  plus  n'a. 
Oi  de  cet  conte  rctraire , 
N'i  voct  pas  menfonges  atraire  , 
•    Ne  chofe  dont  il  fut  repris. 
Ainfi  co'n  a  le  conte  apris  , 
L'a  rymé  au  mieux  qu'il  favoit. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  à  ce  mot ,  Tom.  I , 
pag.  l9x. 

G1RAUD  DE  BOURNELH,  Gentilhomme  de  Lymoges, 
né  de  pauvres  parens,  étoit  fige  ,  &  de  bon  fens,  fut  nommé  le 
maitre  des  Trobadours  ou  Poëtcs.  Sa  vie  étoit  telle,  que  tout 
Fhyveril  prenoit  une  peine  continuelle  à  étudier  aux  bonnes  Let- 
tres ,  &  l'été  fuivoit  la  Cour  des  Princes;  menoit  avec  lui  deux 
bons  &  excellens  Mufkïens  ,  qui  chantoient  &  rétitoient  les 
Chanfons,  &  les  Syrventés  qu'il  faifoit.  Il  ne  fe  voulut ^^rtais 
mettre  au  fervice  de  Prince,  ou  Seigneur  quel  qu'il  fîït ,  piques 
gages  &  états  qui  lui  fuflent  offerts  ,  comme  auffi  ne  feWoulut 
onques  marier  :  étoit  fart  fobre  de  fa  bouche  ,  &  continent  de 
fa  perfonne.  Celt  lè  premier  Poëte  qui  a  fait  des  Sonnets  ,  & 
des  Chantarels.  De  ce  même  temps  plufieurs  Juafconfultes  tant 
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d'Avignon,  Aix,  qu'Arles,  &  autres  lieux,  écrivirent  quelques 
Allégations  contre  les  Vaudoys ,  qui  étoient  épars  par  la  Pro- 
vence ;  trépafTa  en  l'an  1278.  Pétrarque  a  vu  les  (Euvres  de  ce 
Poëte ,  &  en  a  bien  fait  fon  profit. 

GIROLAMO  PARABOSCO  \  Voyez  Hubert  Philippe 
de  Villieks.  Je  dcfirerois  que  quelque  gentil  eiprit  fe  mît  à 
traduire  les  Comédies  de  Parabofco  ,  qui  font  belles ,  la  Prognc, 
Tragédie,  &  le  Temple  de  la  Renommée  *. 

1  Odet  de  Tournebu ,  fils  d'Adrien  ,  a  mis  ,  en  François ,  /  Contenti ,  les 
Contents,  Comédie  du  Parabofco,  Tradu&ion  imprimée,  ;/i-8°.à  Paris,  1  jlTfl 
Elle  eft  en  profe  ,  de  memeque  l'Original.  Le  Traducteur  mourut  le  10  Juillet 
1581  ,  dans  la  vingt-neuvième  année.  Le  Parabofco,  outre  Ion  raient  pour 
la  profe  Se  pour  les  vers ,  écoit  un  très-habile  Mulicien.  Il  vivoit  encore  en 

1  5  54.  (M.  DE  LA  MoNNOYE). 

*  On  trouvera  l'éloge  deGirolamo  Parabofco  ,  flgjg  titres  de  fes  différons 
Ouvrages ,  dans  le  Thëjt.  d'Uomini  Lettemcï  de  Ghihni ,  p.tg.  114. 

GODEFROIS  DE  LEIGNI ,  yèquit  du  temps  de  Chfifticn 
de  Troies  :  un  Roman  duquel ,  parlant  de  Lancelot,  &  intitulé  fâ 
Charrette  ,  ce  de  Lcigni  acheva  ,  par  le  congé  dudit  Chriltien: 


ainfi  qu'il  cil  clair  par  ces  vers  mis  à  la  fin  du  Livre. 

G  ode f rois  de  Leigni  H  clers  > 
A  parfinée  la  charrette  : 
Mes  nus  hom  blafme  nëli  mete 
Se  Jor  Ckrejiien  a  duré  y 
Car  il  la  fet  por  le  bon  gré 
Chrejhcn  qui  le  commença  9 
l:t  tant  a  fait  de  là  en  cà 
Où  Lancelot  fut  emmure^  t 
Tant  corn  li  contes  ejl  aure\. 

Il  y  a  de  fort  belles  inventions  en  ce  Livre ,  telles  que  celle  ci, 

%Et  Lancelot  jufqu'à  Ventrée 
Des  jex  &  du  cuer  la  convoie  : 
 Mes  ax  jey  fu  corte  la  joie  3 

Que  trop  ejloit  la  chambre  près. 
Li  cil  Jujjent  entré  après 
Mont  volentïers  Je  il  peufl  eflrct 
Li  Cucrs  qui  ejl  /ires  &  rnejlre 

De 


Digitized  by  Google 


G  O  R  G  R  A  S7 

De  grcignor  pooir  ajfe^ 
Ejl  ovec  lui  outre  pajjar  , 
Et  H  oil  font  remei  dehors 
Plains  de  larmes  ovec  le  cors. 

Il  introduit  le  même  Lancelot,  fe  reprenant  qu'il  s'étoit  voulu 
faire  mourir,  pour  éviter  la  peine  du  mal  qu'il  endurôk  pour  fa 
Dame. 

Miex  voil  vivre  >  &  fofrir  les  *  colk  >  *coup$, 

Que  morir  por  avoir  repos.  ... 

Ge  ne  fçaifi  liquiex  plus  me  het.j 

Ou  la  vie  qui  me  defirre  , 

Ou  la  mort  qui  me  veut  occirre  : 

Einfi l' uns  &  l'autre  m' occit.  .  .  . 

Bien  ejl  voir  que  moult  fe  foloie  * 

Qui  de  famé  garder  fe  peine  , 

Son  travail  y  pert  *&fa  peine. 

Qu'ains  la  pert  cil  qui  la  garde  a 

Que  cil  qui  ne  s'en  donne  garde. 

GORGOLE  DE  CORNE.  Deux  Traités  d'Agriculture;  le 
premier,  de  la  manière  de  planter,  arracher,  labourer,  femer 
&  émonder  les  arbres  fauvages ,  bois  hault  &  bois  taillis.  Et  le 
fécond,  de  la  manière  d'enter,  planter,  &  nourrir  arbres  & 
jardins;  Auteur  Gorgole  de  Corne,  Florentin,  imprimés  à  Paris, 
w-8°.  par  Charles  l'Angelier,  i$  60. 

GRATIAN  DU  PONT  Ecuyer  Seigneur  deDrufac*, 
Lieutenant  lay  Général  en  la  Sénéchauuee  de  Tholofe  ,  a  écrit 
en  diverfes,  fortes  de  rime,  un  Livre  où  il  ne  laiflè  mal  à  dire 
des  femmes ,  intitulé  les  Controverfes  des  fexe  mafeulin  & 
féminin  ,  imprimées  ,  la  première  fois ,  à  Tholo/è ,  in-fol.  par 
Jaques  Colomiès  ,  &  depuis  ,  à  Paris,  &  à  Lyon,  in-iG.  Tan 
1537.  Art  &  Science  de  Rhétorique  métrifiée;  avec  la  définition 
deSynalephe*  pour  les  termes  qui  doivent  fynalepher,  &  de 
leurs  exceptions.  Les  raifons  pourquoi  fynalephent,  cV  pourquoi 
non  ,  imprimé  à  Tholofe,  m-40.  par  Nicolas  Vieillard,  1539. 

1  Ceft  celui  que  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I ,  p.  15  %  )  comme  nous  l'avons 
ci-de(Tus  remarqué ,  appelle  mai  Gabriel.  Richelet ,  p.  1 1  &  1 1  de  fon  Traité 

Biblioth.  Fr an,  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  u.  H 
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de  la  Vcrjîficaùon  Francoife  >  ne  l'appelle  que  Gratien  ,  a-peu-près  comme 
fi  f  voulant  citer  Richeîet ,  je  me  contentois  de  dire  Pierre.  Il  faut  dire  ,  ou 
Gratian  du  Pont,  comme  a  fait  Naudé ,  Chap.  n  de  fon  Apologie  des 
grands  hommes  fbupçonncs  de  magie  }  ou  Drusac  tout  court ,  comme  Ta- 
oourot ,  Chap.  4  de  fes  Bigarrures.  Il  eft  appelé  Drusacus  dans  les  vers 
Latins  de  Dolet.  Voy.  ci-deflous  ,  à  la  fin  de  la  lettre  L  ,  au  mot  Loix 
d'Amours.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Gratian  du  Pont  nous  apprend,  dans  fes  Controverfcs  3  qu'il  forrit  peu  de 
fa  Province  ,  &  qu'il  rie  fut  jamais  homme  d'étude  \  à  en  juger  par  tout  ce 
qu'il  a  recueilli  dans  cet  Ouvrage  ,  au  défavantage  des  femmes ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  n'étoit  pas  aimable  ,  ou  qu'il  en  avoit  été  maltraité ,  car  1er 
dépit  paroit  l'infpirer  ,  quoiqu'il  s'excufe  ,  en  difant  que  ce  n'eft  pas  lui  qui 
a  fait  les  femmes  telles  qu'il  les  peint  : 

Ce  n'eft  pas  moy  qui  nature  leur  donne , 
Selon  les  armes  ,  faut  que  je  les  blafonnc. 

Cependant ,  dans  le  premier  Livre  de  fes  Controverfcs 3  il  va  jufqu'à  douter 
que  les  femmes  ayent  été  créées  ,  comme  l'homme ,  à  l'image  de  Dieu.  On 
doit  croire  que  les  femmes  lui  firent  une  guerre  ouverre  \  aulli  s'en  plaint-il 
fort  ,  au  commencement  de  fon  fécond  Livre.  Cette  efpèce  de  compilation 
rimée  eft  plaifante ,  à  force  d'être  ridicule.  —  Voy.  la  Bibliorh.  Franç.  de 
M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XI ,  pag.  184.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

GREGOIRE  GOURDRI  a  traduit  de  Latin,  Apologie  très- 
utile  à  tous  fidèles  Chrétiens ,  tant  pour  être  bien  inftruits  en 
PEglife,  comme  pour  rembarrer  vivement  les  calomnies  &c 
impoftures  de  PAntechrift  &  les  Mens  :  faite  pour  l'Eglife  d'An- 
gleterre, imprimée  à  Lyon,  m- 16.  par  Jean  Saugrain  ,  1564. 
Calvinique. 

GREGOIRE  DE  NAZIANZE  ».  Exhortation  a  l'amour 
des  pauvres.  Voyez  Jean  de  Lavardin.  Apologie  de  la  charge 
d'un  Evêque.  Voyez  Jean  de  Lavardin.  Vers  fententieux 
Voyez  Jaques  de  Billy. 

1  Grégoire  ,  dit  le  Théologien  >  naquit  à  Àrianze  ,  Bourg  voifm  de 
Nazianze  ,  en  Cappadoce  ,  &  fut  furnommé  de  Naxûoqe  ,  à  cauîe  du  féjour 
qu'il  y  fit  auprès  de  fon  père ,  Evt-que  de  cette  Ville  ,  auquel ,  quittant  fon 
Evèché  de  Safimes  ,  il  lervit  de  Co-adjuteur  dans  les  fondions  de  l'Epifco- 
pat.  Ayant  été  ,  en  379  ,  Evêque  de  Conftahtinople  ,  il  s'en  démit ,  en  381  j 
Se  ,  après  une  retraite  de  huit  ans  ,  pendant  laquelle  il  compofa  plusieurs 
Ouvrages  en  profe  Se  en  vers ,  il  mourut  le  5?  Mai  de  l'année  $8«>.  —  Voyex 
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ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Supplément  Latin  de  la  Bibliothèque  de  Gefner. 

(M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

GREGOIRE  Archevêque  de  Nicomedie,  a  écrit  un 
Traité  de  la  Préfentation  de  la  Vierge  Marie ,  au  Temple , 
traduit  en  François ,  &  imprimé  au  troifième  Tome  de  la  Vie 
&  Mort  desSaints. 

•  Ce  Grégoire  eft  appelé  George  pat  divets  Auteurs ,  qui  le  placent 
vers  la  fin  du  neuvième  ficelé.  (  M.  de  la  Monnoye). 

GREGOIRE  PALAMAS  ,.  Voyez  Claude  Desïence. 

•  Cet  Archevêque  de  Theflalo  nique  vivoit  au  milieu  du  quatotzième  fiècle. 
Ses  partifans  en  font  un  Saint ,  un  Thaumaturge  ;  fes  adverfaires  ,  un  Athée. 
11  en  eft  parlé  dans  le  Supplément  Latin  de  la  Biblioth.  de  Gefner.  (  M.  de 
la  Monnoye  ). 

GUALTER  H.  RYFF.  Defcription  anatomique  de  toutes 
les  parties  du  corps  humain  ,  exprimant  au  vif  tous  les  mem- 
bres ,  rédigée  en  tables  par  maître  Gualter  H.  RyflF,  Médecin 
de  Stralbourg ,  devant  laquelle  font  permifes  aucunes  règles  de 
Phlebotomie  qu'il  faut  obferver  en  tirant  du  fang ,  imprimée  à 
Paris  ,  in  fol.  par  Chreftien  Wechel ,  1545. 

GUERRICUS    Sermons.  Voyez  Jean  de  Gaigni. 

«  De  Chanoine  de  Tournay  ,  où  il  naquit ,  s'étant  fait  Religieux  de  Cî- 
reaux  ,  &  Difciple  de  S.  Bernard  ,  il  fut  Abbé  d'Igny ,  dans  le  Diocèfe  de 
Rheims ,  &  mourut  vers  1 1 5 8.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

GUETARD,  Hiftorien1. 

1  Ce  Guétard  eft  inconnu.  Du  Verdier  devoit  au  moins  nous  appren- 
dre d'où  il  l'avoir  tiré.  Ne  l'ayant  point  fait  ,  il  nous  réduit  à  fuppléer  au 
défaut  par  des  conjectures.  La  mienne  eft  que  Guétard  >  par  divers  degrés 
de  corruption  ,  vient  de  Nitard.  Si  je  prouve  en  effet  que  de  Nitard  on  a 
fait  Guitard,  on  m'accordera  aifément  que  de  Gtùtard  on  a  fait  Guétard.  Or, 
que  de  Nitard  on  ait  fait  Guitard,  en  voici  la  pteuve  :  Fauchet  ,  Liv.  IX  de 
les  Antiquités  Françoifcs  ,  Chap.  9  ,  loue  Nitard  ,  petit-fils  de  Charlema- 
gne  ,  d'avoir  fu  écrire  l'Hiftoire  ,  &  donner  par-là  un  exemple  à  la  Noble  ils 
de  fe  rendre  capable  d'en  faire  autant.  Ce  partage  eft  clair.  L'Hiftorien  ,  que 
nomme  Fauchet  ,  y  eft  très-corre&ement  nommé  Nitard.  Cependant  le 
même  Fauchet ,  au  commencement  de  l'Epître  Dédicatoire  de  fes  Anù- 
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quités  j  propofant  encore  pour  modèle  à  la  Noblsfle  ce  mîme  Nitard ,  le 
nomme  Guitard  :  «  Seulement  ,  dir-il ,  je  regretterai  le  petit  courage  d'au- 
»  cuns  de  nos  prôdécerteurs ,  auxquels  Grégoire  ,  Archevêque  de  Tours  ,  & 
j'  Guitard  ,  petit-fils  de  Charlemagne  ,  iliuftres  Seigneurs  ,  ayant  montré  le 
»  chemin  d'écrire  les  faits  de  leur  temps  ,  ont  craint  ,  ou  dédaigné  de  les 
»  fuivre  ».  Bodin  ,  Chap.  6  &  dernier  du  l,iv.  V  de  fa  République  3  cite  ce 
Guitard  d'après  Faucher.  Celui-ci  ,  à  la  vérité  ,  pourroit  bien  ,  au  lieu 
de  G  nitard  3  avoir  lu  Guitard  ;  mais  dès-là  le  changement  de  Nitard  en  Gui- 
tard étant  introduir  ,  celui  de  Gaitard  en  Guetard  ne  peut  faire  de  difficulté. 
Du  Verdier  ,  qui  n'y  regardoit  pas  de  fi  près  ,  ayant  trouvé  le  mot  Guetard 
dans  quelque  mauvaife  Chronique  ,  a  pris  droir  là  -  demis  de  lui  donner 
place  dans  fa  Bibliothèque  ;  Se  ,  fans  examiner  en  quelle  langue  il  avoir 
ccrir,  ne  l'a  nommé  ,  de  peur  de  fe  méprendre  ,  que  Guetard,  Hiftorion. 
L'Ouvrage  que  nous  avons  de  Nitatd  confifte  en  quatre  Livres  fort  courts  : 
De  Di^entionibus  filiorum  Ludovici  PU.  La  première  Edition  en  eft  due  à 
Pierre  Pirhou. —  Nuard  étoit  Abbé  de  S.  Riquier  ,.en  Picardie.  (  M.  de  la 
Monnoye  ). 

GUIART  a  fait  un  Art  d'Amours ,  auquel  il  inftruit  un 
homme  comme  il  fe  doit  porter  pour  parvenir  à  Ces  atteintes,  & 
puis  s'en  défaire.  Entre  autres  chofes  ,  il  a  pris  ces  deux  vers 
d'Ovide ,  de  remedio  Arnorls  : 

Au  matin  va  la  voir  ,  ains  quelle  foit  levée  , 
Ne  que  de  fon  fardet  foit  ointe  t  ne  lavée  ». 

1  Les  deux  vers  Alexandrins  de  Guiart ,  de  la  manière  dont  les  rapporte 
ici  du  Verdier  ,  font  plus  corrects  qu'ils  ne  le  font  dans  Fauchet ,  de  l'Edi- 
tion, i/7-40.  de  Paris  ,  1610  ,  ni  dans  le  Tréfor  de  Borel,  au  mot  Fardet, 
ow  ils  fe  lifent  ainfi  : 

Au  matin  va  la  voir  ,  ains  qu'elle  (bit  levée, 

Ne  que  de  fon  fardet  foit  ointe ,  ne  fard<?e. 
Et  la  raifon  ôc  la  rime  font  voir  que  lavée  eft  la  véritable  leçon.  Les  deux 
vers  de  Guiart  reviennent  à  ces  deux  d'Ovide  : 

Proderit  &fubit6,  cum  fe  non  finxerit  ulli , 
Ad  Dominam  celtres  muni  tulijfe  gtadus.  (M.  DE  la  MonnOye). 

Voy.  La  Croix  du  Mai  se  }  Tom.  1 ,  pag.  3  5  7. 
GUIDON  DE  CAULIAC.  Voyez  Guy  de  Cauliac. 

GUILLAUME  ALEXIS  ,  Religieux  de  Lire  ,  Prieur  de 
BufTy  ,  a  e'erit  en  rime  ,  le  grand  Blafon  des  faufïes  Amours, 
imprimé  à  Paris  ,  in-iG.  fans  date.  J'ai  vu  un  autre  Livre  inti- 
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tulé  le  Contreblafon  des  fauffcs  amours  :  autrement ,  le  grand 
Blafon  d'Amours  fpirituelles ,  compofé  en  rime ,  à  la  louange 
du  très-Chrétien  Roi  de  France ,  Loys  feptième  du  nom.  Je  ne 
fais  s'il  eft  du  même  Auteur,  imprimé  à  Paris,  i/z-8°.  par  Simon 
Voflre.  Il  a  compofé  au(ïi  quatre  Chants  Royaux  ,  contenus 
parmi  les  Palinods ,  Chants  Royaux,  Rondeaux  &  Epigrammes 
de  plufleurs  Auteurs,  à  l'honneur  de  la  Conception  de  la  toute- 
belle  Mère  de  Dieu  ,  Marie  ,  préfentés  au  Puy  à  Rouen  ,  &c 
imprimés  en  un  volume  ,  i/2-40.  à  Paris,  à  Rouen  &  à  Caen, 
fans  date.  Les  autres  Auteurs  defdites  rimes  préfentées  en  iceux 
Jeux  du  Puy  de  Rouen  ,  font  André  de  la  Vigne ,  Arnoul 
Chaperon;  un  furnommé  Bufquet ,  un  autre  nommé  Chrignon 
de  Dieppe;  Gaignard  ,  Apoticaire;  Guillaume  Columbe  ;  Guil- 
laume Crétin;  Guillaume  Roger  ;  Guillaume  Thibaud  ;  Jaques 
Fillafter;  Jaques  le  Lyeur  jaques  du  Parc  ;  Jean  Aline;  Jean 
Bertrand;  Jean  Marot;  Innocent  Tourmenté;  Nicole  Rubert; 
Nicole  Apvril  ;  Nicole  PEfcarré  ;  Nicole  de  Nerval  ;  Nicole 
Ofmont  ;  Nicole  Ravenier;  Nicole  du  Puys  ;  Nicole  Turbot; 
Nicole  le  Vertu  :  un  furnommé  Picot;  Pierre  Apvril;  Pierre  le 
Chevalier;  Pierre  le  Lyeur;  Richard  Bonneannée  ;  Vivian  le 
Charpentier.  Le  Paflètemps  du  Prieur  de  Bulfy  &  fon  frère  le 
Cordelier ,  parlant  chacun  en  quatre  lignes  en  rime ,  imprimé  à 
Rouen,  i/i-8°.  fans  nom,  ni  date.  Le  Miroir  des  Moines, 
imprimé  de  même.  Le  Dialogue  du  Crucifix  &  du  Pèlerin, 
compofe  en  Hiérufalem ,  par  ledit  Guillaume  Alexis ,  à  la  requête 
d'aucuns  bons  Pèlerins  de  Rouen ,  étant  avec  lui  audit  voyage, 
imprimé  à  Rouen ,  /"/2-40.  par  Michel  Auger,fans  date.  Le  Mar- 
tyrologe des  faufles  langues  &  le  Chapitre  général  d'icelles  , 
tenu  au  Temple  de  danger  ,  faits  par  couplets ,  dont  le  dernier 
vers  de  chacun  fe  finit  par  une  fentence  ou  proverbe  ;  comme  : 

Coeur  penfif  ne  fçait  ou  il  va  , 
Selon  les  befies  >  les  ejlables. 
C'ejl  trop  aimer  3  quand  on  en  meurt. 
La  crainte  ejl  toujours  aux  approches  j 
De  faux  arbre  t  mauvais  J'y  on. 
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De  tel  fervice  3  tel  loyer  ; 
De  faulfe  langue  3  faux  reproche. 
Coup  mortel  gît  en  langue  infecte  ; 
De  proditeur  traijlres  rapports  ; 
Qui  mal  dit  >  mal  lui  fait  rendu. 
De  tel  loyer  telle  dejferte.  &c. 

imprimé  à  Rouen  ,  irt-40.  par  Jaques  le  Foreftier  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maise,  Se  les  notes  ,  au  mot  Guillaumb 
Alexis, Tom.  1  ,  pag.  304. 

GUILLAUME  AUBERT,  de  Poitiers ,  Avocat  en  la.Cour 
de  Parlement  de  Paris ,  a  écrit  *  Oraifon  de  la  paix ,  &  les 
moyens  de  l'entretenir;  &  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  fuffifante 
pour  faire  prendre  les  armes  aux  Princes  Chrétiens ,  les  uns 
contre  les  autres  ,  aux  très-magnanimes  &  très-puiflans  Henri 
&  Phillippes  Rois  de  France  &  d*£Tpagne ,  imprimée  à  Paris , 
in-40.  par  Vincent  Sertenas ,  1 549.  Hifloires  de  la  Terre  Sainte 
conquife  par  les  Chrétiens  ,  fur  les  Barbares  ,  fous  la  conduite 
de  plufieurs  Princes  &  grands  Seigneurs  de  France  :  livre  pre- 
mier contenant  vingt-un  chapitres  ,  dont  le  premier  traite  de 
la  naifTànce  de  Mahomet ,  &  de  l'origine  des  Sarrafins  ;  &  le 
dernier  du  partement  du  Comte  de  Tholofe  &  d'Aymard,  Evê- 
que  du  Puy ,  Legac  du  Pape ,  en  la  Terre  Sainte  ;  des  DifTen- 
fions  qui  furent  entre  le  Comte  &  l'Empereur  Alexis  ;  avec 
l'embarquement  de  Robert ,  Duc  de  Normandie ,  &  Euftache  , 
frère  deGodefroy  de  Buillon,  imprim.  à  Paris,  i/x-40.  par  Philibert 
Gautier  de  Roville,  1^62.  Le  douzième  Livre  d'Amadis  de 
Gaule ,  contenant  quelles  fins  prindrent  les  loyalles  amours 
d'Agefilan  de  Colchos  &  de  la  Princefle  Diane ,  &  par  quel 
moyen  la  Roine  Sidonie  fe  rappaifa  après  avoir  longuement 
pourchafîe  la  mort  de  Dom  Florifel  de  Niquée  ;  avec  plufieurs 
étranges  adventures,  traduit  d'Efpagnol  par  Guillaume  Aubert, 
imprimé  à  Paris  &  ailleurs ,  en  diverfes  formes  ;  Elégie  fur  le 
Trépas  de  Joachim  du  Bellay ,  Gentilhomme  Angevin ,  impri- 
mée à  Paris ,  par  Federic  Morel ,  1560.  Hymne  fur  la  venue 
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du  Roi  Henri  III ,  de  Pologne ,  en  fa  France  ,  non  imprimée. 
Je  l'ai  vue  écrite  en  main  &  en  ai  tranfcri  les  vers  fuivans  : 

*  Guillaume  Aubère ,  né  vers  15^4,  fe  fit  recevoir  Avocat  au  Parlement 
de  Paris ,  où  Loi  Ici  ,  dans  fon  Dialogue  des  Avocats  ,  dit  qui/  ne  plaidait 
pas  mal  3  mais  qu'il  fe  trompoit  fouvent  en  fes  caufes.  Il  fe  fit  recevoir  Avocat- 
Général  de  la  Cour  des  Aides ,  en  1 5  8e.  En  1 5  9 1  ,  fe  trouvant  dans  la  mi- 
sère ,  &  chargé  de  dix  enfans  ,  il  joignit  à  fon  état  d'Avocat  -  Général  à  la 
Cour  des  Aides ,  Vexercice  de  fon  ancienne  profeflîon  d'Avocat  au  Parle- 
ment ,  pour  avoir  au  moins  de  quoi  fubfifter.  Meflîeurs  de  la  Cour  des 
Aides  voulurent  s'en  fcandalifer  ,  &  prétendirent  que  c'étoit  fe  rabaifler. 
Aubère  ,  dans  un  Ecrit  imprimé  ,  de  quarante  pages  ,  in  -  8°.  intitulé  La 
Bienféance  >  leur  prouva  ,  qu'eu  égard  aux  trilles  circonstances  où  il  fe  trou- 
voit  |  il  ne  falloir  rien  d'indécent ,  en  plaidant  pour  les  particuliers  au 
Parlement.  Guillaume  Aubert  moururà  la  fan  du  feizième  fiècle.  —  V07.  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXV. 

[  Les  Princes  &  Seigneurs  3  qui  t  des  Rois  fouverainSj 
Sont  par  leur  haut  degré  ,  ou  de  fang^plus  prochains  3 
N'ont  perle  3  ni  joyau  3  qui  plus  les  cmbclliffc  9 
Ny  argent  t  ny  trefor  3  qui  tant  les  enrichiffe  ; 
Comme  l'humble  &  fidèle  3  &  faincle  loyauté  , 
Qu'ils  gardent  à  leur  Roy  &  à  fa  majefié. 
Que  fert-il  de  pajfcr  les  neuf  Preux  en  procjfc  j 
Roland  en  haut  courage  >  &  Ulijfe  en  adreffe  ? 
Si  la  loyauté  faut ,  telles  perfections 
N'engendrent  que  rancueurs ,  noifes  ,  féditions  s 
D'où  naiffènt  peu-à-peu  grandes  guerres  civiles  > 
La  ruine  des  Champs ,  des  Chafteaux  &  des  Villes  J 
Et  fi  on  n'y  pourvoit  3  à  la  fin  tels  débats 
Abattent  à  l  envers  les  fouverains  Etats. 
En  fa  propre  ruine  ainfi  fut  engloutie 
Des  fuperbes  Romains  la  haute  Monarchie, 

Tous  contraires  cjfecls  produit  la  loyauté  s 
Elle  éloigne  de  foy  l' infâme  cruauté  : 
Jamais  le  vain  orgueil  ne  l'enfle  3  ni  la  haulce  3 
Jamais  l'ambition  fon  bon  devoir  ne  faulfe. 
Elle  ejl  prompte  &  foudaine  à  fon  Roy  fecourir , 
L'honorer ,  le  fervir  3  de  mille  morts  mourir  s 
Plufiojl  qu'avoir  ufé  de  rufée  feintife3 
Pour  ne  garder  la  foy  âfon  Prince  promife. 

O  fainte  loyauté  3  vraie  race  des  Dieux  , 
Quand  tu  es  parmi  nousj  ilfemble  que  Us  deux 
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Envoyent  avec  toi>  en  extrême  abondance  , 

Tous  leurs  plus  grands  tréfors  ,  pour  bienheurer  la  France. 

Lorfque  nos  devanciers  >  pleins  d'heur  &  de  grandeur  t 

Te  ponoient  engravee  &  au  front  &  au  cœur  , 

Et  que  nos  Rois  3  exempts  de  tumultes  rebelles  , 

N'etoient  environne^  que  de  fubjecls  fidelles  , 

Le  Royaume  François  repréfentoit  aux  fiens 

Un  Paradis  tcrrcjtrc  ,  enrichi  de  tous  biens. 

Des  temples  &  monjliers  les  fbmmités  aiguës  >t 

A  l'honneur  du  grand  Dieu  s'e'levoient  juj qu'aux  nues. 

Des  Villes  &  Chafleaux  les  pourtaux  &  remparts  , 

Orgueilleux  ,  fe  montraient  entiers  de  toutes  parts  ; 

Au  Printemps  gracieux  la  terre  e'toit  couverte 

De  mille  &  mille  fleurs  j  &  de  gaie  herbe  verte  , 

Que  l'Automne  enfuyvant  ,  &  l'Eflc  chaleureux 

Tranfmuoient  en  épis  ,  &  en  fruicls  favoureux. 

De  moutons  fourm  'dioient  les  roches  boccageufes  , 

Et  de  vaches  &  bœufs  les  vaulx  marefeageufes. 

Mille  efeadrorts  volans  couvroient  les  colombiers  , 

Mille  efeadrons  courons  empliffoient  les  clapiers  ,- 

Les  gros  oifeaux  Jîffians    dont  la  clameur  hautaine 

Défendit  des  Gaulois  la  Baflille  Romaine  , 

Les  mères  des  pouffins  pipians  à  l'entour  , 

Et  leur  père  barbu  j  vrai  prophète  du  jour  s 

Et  mille  autres  oifeaux  ,  divers  en  leur  plumage  9  • 

De  la  maifon  ruflique  illuflroient  le  ménage, 

Briefy  on  n'eufl  lots  peu  voir  lieu  qui  n'eufl  efte  plein 

Des  chofes  qui  pouvoient  fervir  au  genre  humain» 

Et  ce  qui  plus  encore  enrichiffoit  la  France  , 

C'étoit  la  force  y  &  feure ,  &  très- ferme  défenfe 

De  tant  d'hommes  vaillans  ,  &  tant  de  bons  efpr'US  , 

Dont  fur  les  étrangers  elle  emportoit  le  prix.] 

GUILLAUME  DES  AUTELS  %  Charrolois,  a  écrit  en  fa 
jeunefle,  un  petit  Livre  en  rime ,  intitulé  le  Mois  de  Mai  de 
Guillaume  des  Autels ,  imprimé  à  Lyon  ,  par  Olivier  Arnoullet. 
Étant  à  Valence  Écolier  en  l'étude  du  Droit ,  il  a  écrit,  à  l'imi- 
tation* de  Rabelais  ,  en  fon  Œuvre  de  Pantagruel ,  un  Livre  en 
profe ,  non  moins  facécieux  que  de  gaillarde  invention ,  conte- 
nant dix-fept  chapitres,  &  intitulé  Fanfreluche  &  Gaudichori; 
Mythùloire  Jkrragouyne  y  de  la  valeur  de  dix  Atomes ,  pour 
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la  récréation  de  tous  bons  Fanfreluchiftes ,  imprimée  à  Lyon, 
i/z-8g.  par  Jean  Diepi  Traité  de  l'ancienne  Ecriture  de  la 
langue  Françoife  ,  &  de  fa  Poëfie  contre  POrtographe  des 
Meygretifles,  imprimé  à  Lyon.  L'Amoureux  Repos,  contenant 
diverfes  fortes  de  vers,  imprimé  à  Lyon ,  in-$°.  par  Jean  Tem- 
poral. Repos  de  plus  grand  travail  ,  à  fa  fainte ,  imprimé  à 
Lyon,  in-16.  par  Thibaut  Payen ,  1 560.  La  fuite  du  Repos  de 
plus  grand  travail  ,  contenant  pîufieurs  Sonnets  &  Chants; 
avec  un  Difcours  pour  Platon:  de  la  Reminifcence  contre  la 
feptième  Ode  du  troifième  Livre  des  Odes  de  Ronfard.  Répli- 
que aux  furieufes  défenfes  deLoys  Meygret,  touchant  l'Ortho- 
graphe &  laqueftion  de  notre  écriture  Françoife,  imprimée  à 
Lyon  ,  in-16.  par  Jean  de  Tournes ,  1561,  profe.  Remontrance 
au  Peuple  François  de  fon  devoir  en  ce  temps,  à  la  Majcfté 
du  Roi  ;  à  laquelle  font  ajoutés  trois  Eloges  :  aflivoir  ,  de  la 
Paix  ,  de  la  Trêve  &  de  la  Guerre  :  le  tout  en  vers  ,  imprimé  à 
Paris,  in-  40.  par  André  Wechel ,  1559.  La  Paix  venue  du 
Ciel  ,  en  vers  Héroïques  :  plus  le  Tombeau  de  l'Empereur 
Charles  V,  en  douze  Sonnets,  imprimé  à  Paris  ,  rn-40.  Haran- 
gue au  peuple  François  ,  contre  la  Rébellion  ,  fur  le  tumulte  & 
fédition  d'Amboife  ,  où  aucuns  des  Chefs'  des  rebelles  furent 
punis ,  imprimée  à  Paris ,  1/1- 40.  par  Vincent  Sertenas  ,  1 560, 
profe.  Une  Ode  refponfive  a  une  autre  de  Charles  de  Rouilon  ; 
avec  quelques  Sonnets  ,  imprimée  parmi  les  Odes  d'icelui  de 
Rouilon  ,  en  Anvers  ,  par  Plantin  ,  1  560.  Encomium  Gollice 
Bdgicœ  ,  G.  Ahario  Authort  ;  acujfcrunt  &  alîi  àliquot  ejufdcm 
vtrficuli.  Antucrpiœ  ,  in  -  8°.  ex  ojficinà  Chnjbpho.  Plantini , 

*  Guillaume  des  Autels  croit  de  Charolles,  où  il  naquit  vêts  1 519.  Tl  fit 
d'alïez  bonnes  études  ,  &  favoitle  Grec  Se  le  Latin  \  mais  la  fannifie  d'imi- 
ter Ronfard  ,  &  le  defir  de  paroître  plus  favanr  encore  qu'il  ne  l'étoit,  le  ren- 
dirent obfcur  ,  fouvent  inintelligible  dans  la  plupart  de  fes  Ecrits,  !k  leloi- 
nièrent  toujours  du  fimple  Se  du  naturel.  11  ctoit  parent  ^e  Pontus  de  Thyard, 
Evcque  de  Chalons ,  auquel  il  éroit  fort  arraché,  il  vécut  .environ  foixanre- 
dix  ans.  -7-  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XXX  ,  la  Bibl.  Franc,  de 

Biblioth.Fran.  TomtlV.Qv  Ver-d.  Tome  11*  I 
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M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XII  ,  pag.  -45  ,  &  Va  Croix  du  Maine  ,  aa 
mfme  Article,  Tom.  I,  pr.g.  337  &  308. 

1  P.iquier  ,  Tom.  1  de  fes  lettres  a  dans  la  huirième  du  Livre  I  ,  par- 
lant des  mauvais  imitateurs  de  Rabelais,  en  fpécifie  doux  ,  l'un  ,  fous  le 
nom  de  Ladulji  ,  e::  fes  Propos  ruj!;ques  ;  l'autre  ,  fins  nom  ,  en  fon  Livre  des 
f  anfreluches.  Le  premier  eut  tant  de  pjur  qu'on  ne  le  connût  pas  ,  qu'il  le 
dcimfqua  lui-même.  Le  fécond  eft  ici  déroafquc  ,  &  j'ajoute ,  pour  un  en- 
tier éclaira iTement ,  que  Jean  Dïepi  eft  le  nom  renverfé  de  l'Imprimeur  Jean 
Piaur  j  qu'on  ptononç.oir  Pidic  3  comme  Didier  le  prononce  Didic.  J'ai  vu 
ce  mauvais  petit  Livre  ,  de  100  pag.  in-i  6.  réimprimé  à  Rouen,  1578  , 
chez  Nicolas  i'Efcuyer.  Rien  n'eft  plus  fade.  (  M.  de  la  Mosnoye  ). 

GUILLAUME  DE  BAILLY  ,  Chevalier  Confeillcr  de  Sa 
Majcllé,  en  fon  Confeil  privé,  &  Profidcnt  de  fes  Comptes,  a 
mis  par  écrie  Remontrances  par  lui  faites  &  prononcées  à  bou- 
che devant  le  Roi,  à  Saint  Maur  des  Fofîez,  Te  dixième  jour  de 
Mai  1566,  fur  le  Fait  de  certain  Édit ,  concernant  la  fuppref- 
(îon  de  plufieurs  Cours  &  Officiers  de  France,  imprimées  à 
Paris ,  /'/*-8°.  par  Pierre  l'Huillier  ,  1 573. 

CUILLAU  ME  DU  BELLAY ,  Seigneur  de  Langey ,  Che- 
valier de  l'Ordre  du  Roi  &  fon  Lieutenant  général  en  Piedmonr, 
a  écrit  Ogdoades ,  en  l'une  defqucllcs  il  avoit  recueilli  en  huit 
Livres  de  fes  mémoires ,  premièrement  l'antiquité  des  Gaulois 
£c  François:  fecondement  la  divifion  &  defcripiion  des  Gaules, 
tant  Cilalpinc  que  'J'anfalpine  g  tant  aufii  de  ça  le  Rhin  que  de 
là  le  Rhin  :  enfemble  la  concordance  des  noms  antiques  avec 
Jes  modernes.  Tiercemcnt  les  Uz,  Coutumes  &  Loix  ,  tant  mili- 
taires que  politiques  :  &  les  noms  des  charges  ,  états ,  dignités 
&  magiftrats  ;  ên  appropriant  le  temps  palîé  au  ptéfenr.  Et  en 
As  autres  Ogdoades  les  mémoires  de  plufieurs  chofes  norables 
advenues  en  France,  commençant  à  la  première  adolefcence  du 
Roi  François  I.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ce  beau  tréfor  a 
été  perdue,  &  n'en  eft  relié  que  trois  Livres,  alïàvoir  les  cinq, 
f»x  &  fept  contenus  aux  mémoires  de  Médire  Martin  du  Bellay, 
fon  frère \  le  Prologue  defdits  Ogdoades,  &  le  Livre  de  l'anti- 
.  quité  «  es  Gaules*,  qui  a  été  imprimé  à  part.  Inflrudions  fur  le 
fait  de  la  Guerre,  extraites  des  Livres  de  Polybe,  Frontin,  Ve- 
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gece  ,  Cornazan,  Machiavel  &  plufieurs  autres  bons  Auteurs, 
par  Meflire  Guillaume  du  Bellay,  &c.  imprimées  à  Paris,  in-^°. 
&  m-8o.  par  Michel  Vafcofan  ,  15S3.  Epitome  de  l'antiquité 
des  Gaules  &  de  France  ;  avec  une  Préface  fur  toute  Ton  Hiftoire. 
Plus  y  eft  ajoutée  la  Traduction  d'une  Oraifon  faite  en  la  faveur 
du  Roi  Jean  de  Hongrie  ,  de  la  guerre  contre  le  Turc.  Enfemble 
deux  Épîtres  faites  en  Latin  par  ledit  Auteur  ,  &  par  lui  -  même 
traduites  en  François  ;  la  première  écrite  à  un  Allemand  fur  les» 
querelles  &  différends  d'entre  Charles  V ,  Empereur  &  le  Roi 
François  premier  de  ce  nom  :  &  l'autre  écrite  par  ledit  Roi 
très-Chrétien-,  aux  Princes,  Villes  &  autres  États  d'Allemagne, 
refponfives  aux  calomnies  femées  par  fes  malveillans ,  contre 
l'honneur  de  Sa  Majefté ,  imprimée  à  Paris  ,  /n-40.  par  Vincent 
Sertenas  ,  1556.  Il  avoit  aufli  projeté  &  promis  mettre  en 
lumière  un  Vocabulaire  en  ordre  alphabétique  ,  de  toutes  les 
Provinces ,  Cités  ,  Villes  ,  Châteaux  ,  Montagnes  ,  Vallées , 
Forêts,  Rivières  &  autres  lieux  de  ce  Royaume  ;  avec  Expor- 
tions des  dénominations  d'iceux ,  &  des  batailles,  rencontres, 
fiéges  &  autres  chofes  dignes  de  mémoire  y  advenues.  Audi,  à 
l'imitation  de  Plutarque ,  un  Livre  de  la  Conférence  &  compa- 
raifon  des  vies  &  geites  d'aucuns  Rois ,  Princes  &  Capitaines 
de  ce  Royaume ,  avec  celles  d'aucuns  autres  Grecs  ,  Lacins  & 
Barbares;  à  quoi  il  avoit  déjà  fort  bien  travaillé  &  avancé:  mais, 
prévenu  de  mort ,  l'Œuvre  eft  reftée  imparfaite ,  &  ,  qui  pis  eft  , 
en  ont  été  perdus  les  fragmens  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Guillaume  du 
Bellay  ,  Tom.  1,  pag.  308  &  fuiv. 

GUILLAUME  BELLIARD  ,  Secrétaire  de  la  Roine  de 
Navarre  ,  a  écrit  1  Poëmes.  Livre  premier,  contenant  les  déli- 
cieufes  Amours  de  Marc  Antoine  &  de  Cleopatre.  Les  Triom- 
phes d'Amour  &  de  la  mort  ,  &  autres  imitations  d'Ovide, 
Pétrarque  &  PAriofte ,  imprimés  à  Paris,  m-40.  par  Claude 
Gautier,  1578. 

*  Cet  Auteur,  né  à  Biois ,  étoit  Secrétaire  de  Marguerite  de  Valois,  pre- 
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mière  femme  de  Henri  IV,  que  l'on  appela  la.  Reine  de  Navarre.  La  Tragédie, 
annoncée  ici  fous  le  titre  de  ,  Delicieufes  Amours  de  Marc  -  Antoine  &  de 
Cieopatre  >  a  paru  Ci  mauvaife  aux  Auteurs  de  X Ihjloirc  du  Théâtre  François  , 
qu'ils  fe  font  contentés  de  l'annoncer,  n'y  trouvant  rien  qui  valût  la  pr.ne 
d'en  être  extrait.  Ses  Tradudions  d'Ovide  ,  de  Pétrarque  &  de  l'Ariofle , 
n'annoncent  pas  plus  de  goût  que  fa  Tr.igcdie.  l'oye^  l'Hiitoire  du  Th  àcre 
François ,  Tom.  111 ,  &  la  Bibliorh.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  VU  , 
pag.  351,  Tom.  VL11 ,  pag.  45,  &  Tom.  XIII ,  pag.  146. 

Aux  Amours  de  Marc  Antoine ,  il  décrit  ainfi  les  effets 

de  la  défiance. 

[  O  trijle  défiance  hayneufe  des  mortels  ! 

Inhumaine  poifon  ,  fontaine  des  martels 

Des  dédains  y  des  courroux  y  &  de  mille  furies  y 

Dont  ordinairement  font  nos  ames  faifies. 

Par  toy  nous  nous  privons  du  repos  de  nos  yeux  y 

Par  toy  nous  renverfons  nos  biens  plus  précieux  y 

Par  toy  nous  nous  faifons  prifonniers  de  nous-mêmes  ,  m 

Par  toy  nous  nous  rendons  les  pauvres  faces  blêmes  y 

Bref  par  toy  ne  trouvons  aucune  feurcté } 

Depuis  que  tu  nous  as  le  cerveau  tempcjlé  : 

Alexandre  &  Denys  ,  de  ta  fière  nature , 

Eprouvèrent  jadis  la  fe'vérité  dure  y 

Ne  fe  pouvant  fier  en  celles  mefmemcnt 

Defqucilcs  ils  avaient  plus  de  contentement  y  &c.  ] 

GUILLAUME  BELLIN  ,  Chanoine  de  la  Sainte  Chapelle^ 
à  Paris,  a  mis  en  mufique  h  quatre  parties ,  les  Cantiques  de  la 
Bible,  mis  en  vers  François,  par  Lancelot  de  Carie,  Évêque  de 
Riez,  imprimés  à  Paris,  //2-80.  par  Adrian  le  Roi ,  1  s 60. 

GUILLAUME  LE  BLANC  ,  Évéque  de  Tolon ,  a  écrit  1 
Recherches  &  Difcours  fur  les  Points  principaux  de  la  Religion 
Catholique ,  qui  font  aujourd'hui  en  controverfe  entre  les  Chré- 
tiens, imprimées  à  Paris,  in-%°.  par  Nicolas  Chefneau,  1579- 
Difcours  des  Sacremens  de  l'Églife  en  général  ,  contenant  la 
Doctrine  d'iceux,  enflignéc  par  Jefus-Chrifr. ,  annoncée  par  Tes 
Ambafladeurs ,  &  reçue  de  toute  l'Églife  Catholique,  où  les 
plus  groflîcrs  &  aveugles  pourront  comprendre  &  voir  a  Pœil , 
ielon  la  vérité  Évangélique ,  tous  argumens  &  erreurs  des 
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Hérétiques  répoufîi's  &  découverts  ;  avec  deux  Difcours ,  l'un 
du  Célibat,  &  l'autre  des  Vœux ,  imprimés  à  Paris,  m-8°.  par 
Guillaume  Cavellat,  1583. 

1  Quelques  Ecrivains  confondent  Guillaume  le  Blanc  ,  Eveque  de 
Toulon  ,  avec  Guillaume  le  Blanc  ,  Traducteur  de  Xiphilin.  Ils  fe  trom- 
pent :  le  premier  étoit  deTouloufe,  le  fécond  d'Albi*.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  Si  cet  Evcque  de  Toulon  ejl  différent  du  Traducteur  de  Xiphilin  t  comme 
le  dit  M.  de  la  Monnoye  ,  les  Auteurs  de  la  Nouvelle  Gaule  Chrétienne >  font 
du  nombre  de  ceux  qui  ont  confondu  ces  deux  perfonnes.  (  Gall.  Chrifl. 
féconde  Edition  ,  Tom.  I  ,  Col.  754  ).  Quoi  qu'il  en  fou  ,  l'Evêque  de 
Toulon  ,  dont  il  s'agit  ici ,  s'appeloit  du  Blanc  >  &  non  le  Blanc  ,  comme 
on  le  voit  par  l'Epiraphe  de  fon  neveu ,  Evcque  de  Grafie  &  de  Veuce  , 
rapportée  au  Tom.  111  de  la  Gaule  Chrétienne  ,  citée  ci-deflus ,  Col.  1  179. 
11  avoit  été  Evcque  de  Toulon  ,  en  1571  ,  &  mourut  au  mois  de  Février 
1588.  Si  nous  en  croyons  M.  de  Thou  (  Hift.  Liv.  LXXXll  )  l'Evc-que  de 
Toulon  fut  affalliné  à  Avignon ,  où  le  Cardinal  d'Armagnac  ,  qui  en  éroic 
Légat  ,  l'avoit  chatgé  de  toutes  les  affaires  de  la  Légation.  La  caufe  de  cet 
aflaflînat  ,  fuivant  cet  Hiftorien  ,  éroit  que  l'E\vque  de  Toulon  avoit  été 
aceufé  auprès  du  Pane,  de  favorifer  le  Roi  de  Navarre  &  les  Proteltans ,  de 
forte  que  ,  lorfque  le  Légat  demanda  juftice  ,  le  Pape  répondit  qu'o/ï  n 'avoit 
rien  fait  que  par  fon  ordre.  De  Thou  nomme  Patris  ,  ce  Vice-Légat ,  Evccjue 
de  Toulon  ,  &  c'eft  en  cela  que  confifte  fa  méprife.  Patris  fut  adalfine  à 
Avignon  ;  mais  Patris  nctoit ,  ni  Evcque  de  Toulon  ,  ni  Vice-Légat  ;  c'etoit 
Guillaume  du  Blanc  ,  qui  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  ne  mourut  qu'en 
1588  j  au  lieu  que  le  Cardinal  d'Armagnac  ,  .qui ,  félon  le  mime  Hifto- 
rien ,  mourut  de  chagrin  de  l'alTallinat  dont  il  s'agit ,  étoit  mort  des  1 5  S 5. 

GUILLAUME  BONI,  de  S.Flour  en  Auvergne,  a  misen  mufi- 
que  à  quatre  parties ,  les  Sonnets  de  Pierre  de  Ronfard ,  imprimés 
à  Paris,  wt-40.  par  Adrian  le  Roi  &  Robert  Ballard,  1579.  Il  a 
misauiîï  en  mufique  à  trois,  quatre,  cinq  &  fix  parties,  les  Qua- 
trains du  ileur  de  Pybrac,  imprimés  où  &  par  qui  deflus,  1^82. 
Pfûlmi  Davidici  novis  concentibus  ftx  vocibus  modulati ,  cum 
orationc  ngiâ  ix.  voc.  contexta  ,  Gull.  Boni  autorc.  Lutetia  Pa- 
rifiorum ,  apud  Adrïanum  le  Roy ,  1582. 

GUILLAUME  DES  BORDES  *  ,  Bourdeîois ,  Licencié  es 
Droits,  Profetfcur  ès  Mathématiques,  a  traduit  de  Latin,  la 
Sphère  de  Jean  de  Sacrobofco  ,  &  icelle  augmenté  de  nouveaux 
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Commentaires  ;  avec  une  Préface  qui  eft  au  commencement  du 
Livre  ,  pour  prouver  que  TAIlrologie  eft  très-utile  &  qu'elle  ne 
doit  être  méprifée  de  l'homme  Chrétien  ,  imprimée  à  Paris, 
1/2-80.  par  Hierome  de  Marnef,  1570.  Il  y  a  une  autre  Tra- 
duction de  la  Sphère  de  Sacrobofco,  par  Martin  de  Pcrer,  Bear- 
nois.  La  Déclaration  &  ufage  de  l'injtrument  nommé  Cano- 
metre ,  enrichi  de  facilités  pour  la  commodité  d'icelui  inltru- 
ment  ,  par  Maître  Benoift  Forfaicl  ,  CompaiFier  de  Paris: 
Auteur  Guillaume  des  Bordes,  imprimée  à  Paris,  i/z-8*.  par 
Hierome  de  Marnef,  1571. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  j  1  3. 

GUILLAUME  BOUCHET,  de  Poitiers,  a  écrit  les  Serées 
Ce  font  plufieurs  beaux  Difcours  tenus  par  une  bonne  &  nota- 
ble Compagnie  aflemblée  par  plufieurs  foirs,  non  imprimées. 

1  Les  Serées  de  Bouchet,  que  Sorel  appelle  mal  du  Bouchet  ,  fonr  bon- 
nes \  mais  Us  Matinées  &  les  Aprcsdinccs  de  Cholieres  font  dcreltables. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

GUILLAUME  BOUCHETEL%  Secrétaire  des  Finances  du 
Roi  François  I ,  a  mispar  écrit  l'Ordre  &  forme  de  l'tntréc  de 
la  Roine  Eleonore  d'Autriche,  fœur aînée  de  l'Empereur  Char- 
les V  ,  en  la  ville  de  Paris:  &  de  fon  Sacre  cV  Couronnement 
en  la  ville  de  S.  Denys,  le  ^  Mars  1^30,  imprimé  à  Paris, 
/Vz-4°.  par  Geoffroy  Tory,  1^31.  Il  a  trarî  lit  de  G.ec  en  rime 
Françoile  ,  Ja  Tragédie  d'Euripide ,  nomm  .e  Hecuba ,  imprimée 
à  Paris,  m- 8°.  par  Robert  Elîienne  ,  1  s  ^o.  La  Fabîe  de  Cau- 
nus  &  Biblis,  imirée  d'Ovide  en  fa  Métamorphofe.  Ballade  fur 
une  Elégie  de  Properce  ,  commençant  Quicunaue  Hic  fuie  Se. 
Sylve  deSylvanius.  Epitaphe  de  Madame  Laure ,  après  celle  que 
fit  le  Roi.  Epitaphe  de  Hierome  FonJuîe.  Epigrammcs.  Adieux. 
Le  tout  imprimé  par  Robert  F  Tienne. 


qu  it  rcn-!ic  a  rran^ois 
Finances  »  le  rendirent  digi ie  detre  employé  dans  les  négociations  les  plus 
importantes  de  fon  temps.  Il  n'y  avoit  point  encore  de  différence  entre  les 
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Secrétaires  du  Roi  &  de  /es  Finances  >  &  les  Secrétaires  d'Etat.  Cette  dernière 
mlirîcation  n'éroit  pas  mC-me  en  ufage.  La  charge  de  Secrétaire  du  Roi  étoic 
eputs  long-remps  hcrcditaire  dans  la  famille  de  Bochetel.  Il  eut  celle  de 
Greffier  de  l'Ordre  du  Roi  ,  par  Lettres  du  19  Septembre  1541.  Il  avoic 
cpoufc  Marie  de  Morvillier  >  dont  le  frère  devint  Garde-des-Sceaux.  Il  mou- 
rut en  1558.  Voyez  Y  Htfîoire  des  Secrétaires  d'Etat  ,  pag.  69  &  fuiv.  &  La 
Croix  ou  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  3  1 4. 

GUILLAUME  DE  BKANTEGHEN,  de  l'Ordre  des  Char- 
treux ,  a  mis  en  François  ,  le  Verger  fpirituel  &  myftique, 
rempli  tant  de  nouveaux  que  anciens  fruits  de  l'ame  fidèle;  avec 
figures  ou  images  &  Oraifons  appartenantes  à  la  matière.  Enfem- 
ble  un  Traité  de  la  préparation  à  la  mort,  imprimé  à  Lyon  ,  in- 
16.  à  l'écu  de  Cologne,  1^42. 

GUILLAUME  DE  BRAYSSJNGAR  ,  Allemand  ,  Orga- 
nifte  à  Lyon ,  a  fait  une  Tablature  d'Épinete,  imprimée  à  Lyon , 
par  Jaques  Moderne. 

GUILLAUME  BUDÉE,  Parifien  ,  premièrement  Secrétaire 
du  Roi  François  I ,  &  Maître  de  fa  Librairie  ,  &  depuis  Con- 
feiller  &  Maître  des  Requêtes  de  Sa  Majefté,  Perfonnage  de 
rare  favoir  &  grande  leçon  ,  bien  que  fe  foit  appliqué  le  plus 
à  écrire  en  Grec  &  en  Latin  plufieurs  doéres  Livres ,  comme 
les  Commentaires  fur  la  langue  Grecque  ;  les  Êpîtres  ;  la  Phi- 
lologie ;  cette  (Œuvre  excellente  ,  De  AJft  *  ;  les  Commentaires 
fur  les  Pandcéh-s  &  autres,  ne  s'efl  dédaigné  pourtant  d'orner 
notre  langue  Françoife  d'aucuns  de  fes  écrits.  Et,  ayant  choifi 
un  fort  beau  fujet ,  il  a  mis  en  lumière  un  Livre  divifé  par  chapi- 
tres ,  intitulé ,  de  l'Inftitution  du  Prince ,  contenant  plufieurs 
Hiltoires  ,  Enfeignemens ,  &  fages  Dits  des  anciens,  tant  Grecs 
que  Latins,  dédié  au  Roi,  &  imprimé  in-fol  à  l'Arrivour, 
Abbaye  de  l'Abbé  d'I  vri ,  par  Nicole  Laris ,  en  Tan  1 547.  &  à 
Lyon  ,  m-40.  par  Guillaume  Gazeau  :  fur  la  fin  duquel  Livre 
icelui  Budée  s'exeufant,  dit  avoir  plus  mis  de  diligence ,  à  appren- 
dre Jes  bonnes  Lettres  ,  qu'à  favoir  parler  curieufement  la 
langue  qui  lui  eft  naturelle  &  maternelle.  Sommaire  ou  Epitome 
de  fon  Livre  de  JJfc ,  mis  de  Latin  en  François  ,  par  le  com- 
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mandement  du  Roi,  imprimé  à  Paris,  /n-8°.  par  Jean  LongisJ 
1538.  Genebrad  parlant  de  Budée,  en  donne  une  telle  cenfure. 
Ce  qu'a  rendu  Budée  tant  eftimé,  eft  que  le  fiècle  étoit  encore 
rude  aux  langues.  Que  s'il  fût  tombé  en  ce  temps  ,  je  ne  fais  s'il 
feroit  du  premier  rang.  Budée  étoit  excellent  en  la  Théorique; 
en  laTraditive  ou  Pratique  il  n'y  entendoit  pas  beaucoup,  d'où 
eft  advenu  qu'il  n'a  fait  aucuns  difciples.  Le  ftyle  de  Budée  eft 
inélégant  ,  rude  ,  mal-plaifant  aux  oreilles  délicates.  Parquoi 
Erafme  ne  l'a  voulu  mettre  au  nombre  des  Ciceroniens.  Budée, 
pour  la  plus  part  Antiquaire,  ou  ,  comme  parloient  les  anciens, 
Nominal  ,  adonné  aux  mots  &  vocables  ,  en  faifant  de  nou- 
veaux &  remettant  ou  refTufcitant  des  vieux  ,  lefquels  quelques 
fois  demeureroient  aufïi  bien  enfevelis  qu'en  lumière.  Et  même, 
ceux  qui  Pont  voulu  bien  louer,  on  dit  de  lui ,  EJl felicijjîmus 
qu  'idem  tfcd  audncijjimus  in  novandis  vocabulis,  comme  quand 
il  a  tourné  l'Endelèchie  d'Ariftote  PerfcBihabiam.  Daniel  Au- 
gentius  lui  baille  un  autre  trait  aigredoux ,  difant  :  je  me  fuis 
ébahi  fouvent ,  comme  Budée  n'avoit  fuivi  cette  vertu  ,  &  cette 
grâce  Grecque  ,  vu  qu'il  a  été  une  lumière  de  fon  fiècle  pour  les 
deux  langues  ,  &  pour  le  favoir  exquis.  Il  faut  dire  que  fon 
naturel  a  furmonté  l'artificiel  ;  lui  defirant  acquiefeer  à  nature, 
pour  mettre  l'art  en  arrière.  J'ai  entendu, parlant  de  la  compofi- 
tion  de  Budée  ,  parler  des  Livres  qu'il  a  écrits  en  profe  &  en 
continuation  de  certaines  matières ,  &  de  fujets  propofés.  Qui 
les  cuideroit  exeufer  en  difant,  que  le  poids  des  matières  ,  &  la 
gravité  des  Auteurs,  haulfent  l'état  de  la  compofition  ,  &  de 
l'écriture,  il  s'abuferoit  grandement;  attendu  que  l'écriture  ne 
s'enfle  pas  par  les  paroles ,  &  par  les  liaifons  &  clôtures  ;  mais 
par  les  qualités  &  circonftances  des  chofes. 

*  A  ce  que  nous  avons  dit  dans  nos  remarques ,  fur  Guillaume  Budé  , 
dans  La  Croix  du  Maine,  Tom.  1  ,  pag.  317  &  j  18  ,  j'ajourerai  ici  quel- 
ques notes  fur  les  premières  Editions  du  Livre  de  Ajfc.  La  plus  ancienne  , 
qui  ait  été  connue  de  Niceron,  eft  de  1516;  mais  il  y  en  a  une  de  1 5 14  , 
in-fol.  in  Cakographïà  Afccnjianà  ,  qui  eft  d'une  extrême  rareté  \  une  autre  » 
qui  n'eft  guère  moins  rare ,  &  que  Niceron  n'a  pas  connue  davantage  ,  efl: 
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de  Venife ,  in  Aldibus  AUX  ,  inf.  f  J  il.  Son  Livre  de  Ylnflitution  du  Prince , 
a  été  imprimé  à  l'Abbaye  de  la  Rivour ,  en  Champagne  ,  près  de  Troyes  , 
en  1547,  in-fol.  par  Maître  Nicolas  Paris  ,  &  non  pas  Laris  ,  comme 
l'écric  du  Verdier.  On  peut  voir  fur  les  autres  Editions  des  divers  Ouvrages 
de  Budé,  la  Biblioth.  Curieufe  de  Clément,  Tom.  V,  &  fur  la  perfonne  de  ce 
favant  Ecrivain,  l'Extrait  d'un  Mémoire  de  M.Boivin  dans  le  Tom.  V  de  YHi/2. 
del'Acad.des  Infcript.& Belles-Lettres  3  pag.  35©.  A  la  fuite  de  cet  Extrait, 
on  trouvera  une  notice  d'un  Exemplaire  de  la  première  Edition  Grecque  des 
Œuvres  d'Homère  (  Florence  ,  1488  )  qui  avoit  appartenu  à  Budc,  dont  les 
marges  font  chargées  de  fcholies  &  de  notes  manuscrites ,  qu'on  prouve  ctte 
de  la  main  de  Budé  même.  Cer  Exemplaire  précieux  étoit  dans  la  Biblio- 
thèque de  M.  de  Boze. 

GUILLAUME  BUNEL1.  Œuvre  excellente  &  à  chacun  déli- 
rant de  perte  fe  préferver  ,  très-utile  ,  contenant  les  Médecines 
préfervatives  &  curatives  des  maladies  pertilenticufes  &  confer- 
vatives  de  la  fanté;  compoféc  par  Maître  Guillaume  Bunel ,  en 
la  Faculté  de  Médecine  ,  Docîeur  Régent  de  l'Uni verfité  de 
Tholofe , lesquelles  par  lui  font  ordonnées  ,  tant  en  Latin,  qu'en 
François ,  par  rime;  avec  pîufieurs  Epîtres  à  certains  excellens 
perfonnages,  en  la  louange  de  Juftice  &  de  la  chofe  publique, 
imprimée  à  Tholofe ,  m-40.  Tan  1  5  1 3. 

*  De  Normandie ,  d'où  il  étoit ,  ayant  pa(Té  au  Languedoc  ,  &  s'étant 
établi  à  Touloufe  ,  Pierre  de  Buxi  (  qu'on  prononce  BuJJl)  alors  Prévôt  du 
Chapitre  de  Sainte  Etienne  de  cette  Ville ,  depuis  Evîque  de  Lavaur  ,  le 
prit  pour  fon  Médecin  ;  &  ce  fut  à  cette  confideration  que  George  de  Selve, 
neveu  de  Pierre  de  Buxi ,  fon  prédécedeur  en  l'Evèché  de  Lavaur ,  fe  rendic 
Patron  de  Piètre  Bunel  ,  fils  de  Guillaume.  (M.  de  la  Monnoye). 

Vers  extraits  du  Traité  de  la  Perte. 

Mais  ce  foit  après  la  minuictj 
Parfaicle  la  digejlion  , 
Pour  faire  génération. 
Auffi  grands  inconvéniens 
Viennent  pour  trop  manger  &  boire; 
On  a  vu  de  grands  accidens  y 
Defquels  devons  avoir  mémoire. 
Et  pour  ce  j  fi me  voulcr  croire > 
Mange\  peu  >  net,&  bon  il  foit. 
Fol  est  oui  foy-mefmes  déçoit. 
Mélancolies  jaut  juir  j 

Biblioth.  Fran.  Tom.  IV.Dv  Verd.  Tom.  ri,  K 


En  après  il  fe  faut  garder 
De  faire  prou  ni  peu  excès 
De  quoi  l'on  fe  puiffe  échauffer  ; 
Car  il  en  vient  des  maux  ajfafc 
Les  femmes  à  part  délaif}e\a 
Sans  toucher  aux  bas  injlrumens  1 
Pîufieurs  en  ont  fouffert  tourmens. 
Je  ne  dis  pas  qu'en  mariage  y 
Afin  qu'on  puiffe  avoir  du  jruit  , 
l  eus  ne  fajfîef  aucun  ouvrage 
De  tard  en  tardj  ainfi  que  duit  : 
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JoyeuCe  compagnie  avoir,  Quatre  >  oufix  heures  feulement 

En  fa  maifon  bon  feu  tenir.  En  vinaigre  ;  il  chajft  venin  , 

Qui  a  de  quoi  à  dire  voir.  Quand  on  le  mange  de  matin. 

Auffi  je  vous  fay  affavoir  Le  remède  préjènatif  , 
Qu'aux  jours  obfcurs  ne  forte\  hors,     C'ejl  s'en  aller  en  grand  efpace  , 

A  maints  en  a  coujle  le  corps.  Et  ejlre  bien  tojl  fugitif* 

La  fxignée  e(l  de  grand'  avance  ,  Et  tard  retourner  ,  quoiqu'on  faffe. 

Mais  à  tous  Une  la  faut  pas.  Mais  fi  le  grief  mal  t'empoignajfe  , 

Purger  ejl  bon  par  excellence  ,  V i-t-en  à  ceux  qui  Jont  de  l'art; 

Pour  jeter  d'humeurs  un  grand  tas.  Mieux  vault  remède  tojl  que  tard. 

Follement  pourtant  ne  prendras  Si  l'apoflume  eft  découverte  , 

Médecine  fans  bon  confeil.  Soit  haut  ou  bas  prends  du  levain, 

Fol,  qui  exprès  ft  crève  l'ail.  Des  moyaux  d'oeufs  ta  main  ouverte 

S'il  y  a  pauvre  compagnon  ,  Pour  la  couvrir,  enrens-tu  bien. 

Lequel  n'ait  pas  foifon  d'argent,  Tandis  ,  va  au  Chirurgien 

Le  matin  mange  d'un  oignon  Bien  entendu  ,  non  autrement  ; 

Qui  ait  trempé  etïïièrement ,  A  bon  maiflre  ,  bon  payement.  &c.  ] 

GUILLAUME  DU  BUYS  ,  Quercinois,  a  écrit  *  l'Oreille 
du  Prince;  enfemble  plufieurs  autres  Œuvres  Poétiques  ,  afîi- 
voir  l'Aumône;  l'Ame  du  vieillard;  des  Caufes  qui  apportent 
une  de'plorable  fin  à  toute  République  ;  Remontrance  faite  par 
un  Garamant,  au  Roi  Alexandre,  conquérant  l'AHe.  Harangue 
&  Remontrance  de  Jofephe ,  faite  aux  Juifs  atfiégés  dedans 
Hiérufalem  ,  par  Tite  ;  Elégies,  Sonnets,  imprimée  à  Paris,  in- 
par  Jean  Fcbvrier ,  1582. 

*  Les  Ecrits  de  Guillaume  du  Buys  nous  apprennent  que  ,  né  à  Cahors  ,  il 
y  vécut  aflez  long-temps  pour  s'y  être  fait  connoître  &  aimer.  II  padaà  Tou- 
loufe  ,  où  il  remporta  quelques  prix  aux  Jeux  Floraux  ,  enfuite  if  voyagea  en 
Italie  ,  Se  parcourut  diverfes  Provinces  de  France.  Sa  bonne  conduite  ,  &  fes 
moeurs  ,  lui  procurèrent  de  l'agrément  par-tout  où  il  s'atrêta  quelque  temps; 
le  premier  Recueil  de  fes  (Èuvres  parut ,  in-%°.  1581.  Cette  Edition  fur 
faite ,  à  fon  infçu  ,  avec  fi  peu  de  foin  ,  que,  l'année  fuivante,  l'Auteur  en 
fit  faire  une  ,  à  les  frais ,  in-i  t.  beaucoup  plus  correcte.  Ses  vers  annoncent 
uneame  honnête  ;  Se  ,  par  la  fanre  qu'il  fait  des  ufages  de  fon  temps,  on 
voit  qu'ils  n'étoient  pas  différens  de  ceux  du  nôtre.  Dans  fon  Pocme  ,  de  la 
Nobiefjè ,  il  donne  des  préceptes  de  conduite ,  fages  Se  utiles ,  il  montre  quels 
font  ies  devoirs  des  Nobles  &  des  Grands  ,  chez  lefquels  il  condamne  fur- 
tout  l'avarice . . . 

Car  en  l'amas  des  biens  ne  confiée  la  gloire 

D'un  Prince,  qui  ne  tend  qu'à  rendre  fa  racrooire 
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D'éternelle  durée  ,  ains  en  dont  8c  tjienfiiri , 
Quand ,  en  lieu  &  faifon  ,  &  aux  dignes  font  faite 

On  trouve  dans  ces  Pocfîes  l'efprït  de  Juvénal ,  mais  plus  honn're  de  beau- 
coup ,  aullï  véridique ,  &c  moins  acre  &  mordant.  —  Voy.  la  Biblioth.  Franç,. 
de  M.  l'Abbé  Goujec ,  Tom.  XIII ,  pag.  114. 

GUILLAUME  CAPPEL ,  Doreur  Médecin ,  à  Paris ,  a 
traduit  d'Italien,  le  Prince  de  Nicolas  Machiavel ,  Secrétaire  & 
Citoyen  de  Florence  ,  imprimé  à  Paris ,  m-40.  par  Charles 
Eftienne,  1553.  Ledit  Traducleur,  en  fa  Préface  ,  dit  ainfi  de 
l'Auteur:  &  combien  qu'aucuns  l'aceufent  de  façonner  un  Prince 
trop  rigoureux  ,  fi  me  fcmblent-ils  trop  rigoureux  eux-mêmes: 
car  on  le  peut  exeufer  par  l'exemple  du  bon  Médecin ,  qui  ne 
regarde  pas  tant  au  goût  corrompu  du  malade,  qu'à  la  guéri- 
fon ,  &  qui  donne  aux  fàcheufes  maladies  médecines  plus  fortes: 
ainfi  le  Prince,  comme  leMuficien,  doit  étendre  la  rigueur  de  fa 
juftice  ,  pour  faire  un  accord  harmonieux  avec  la  douceur  de  fon 
humanité.  Je  ne  répondrai  point  à  ceux  qui  le  blafbnnent  de 
n'avoir  Religion  aucune  :  car  jeftime  que  ceux  là  déclarent  leur 
opinion ,  plutôt  qu'ils  ne  reprennent  celle  d'âutrui  ,  vu  qu'ils 
mettent  en  avant  une  chofe  fi  énorme ,  fans  aucune  occafion 
qu'on  puiflè  appercevoir  en  ce  Livre.  Au  demourant,  il  a  fi  bien 
traité  toutes  les  parties  de  Politique,  qu'il  s'eft  acquis  autant  de 
louange  en  toutes,  que  tous  les  autres  enfcmble  fur  chacune &c. 

GUILLAUME  *  CAUCE  a  écrit  le  Bouclier  de  la  Foi, 
contre  celui  de  frère  Nicole  Grenier,  imprimé  à  Genève,  «1-1  G. 
Calvinique. 

*Voy.Tom.III,p.  in.au  mot  Barthélémy  CAus$E,quieft  fon  vrai  nom. 

GUILLAUME  DE  CHEVALIER  a  écrit  en  vers ,  le  Décès 
ou  fin  du  Monde,  divifé  en  trois  vifions,  imprimé  à  Paris, 
i/z-40.  par  Robert  le  Fizelier,  1584  \ 

1  L'Ouvrage  de  cet  Auteur  eft  en  Quatrains.  Guillaume  Colleter  en  parle 
dans  fon  Dijcours  de  la  Poëfie  Morale  t  n*.  67  *.  {  M.  de  la  Monnoye  j. 

*  L'étude  de  l'Aftronomie  conduifit  cet  Auteur  à  celle  de  la  Philofophie 
Morale  ,  8c  le  bat  du  Poëme,  ici  annoncé ,  eft  de  réfléchir  fur  la  variété  des 
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cvcnemens  humains,  &  le  peu  de  folidité  de  tout  ce  qui  pa(Te  avec  le  temps. 
De-U l'Auteur  porte  fes  vues  jufques  fur  ce  qui  arrivera  ,  lors  de  la  deftru&ion 
de  ce  monde  vifible.  —  Voy.  la  Biblioth.  Irançoife  de  M.  l'Abbé  Goujet  , 
Tom.  XIII  ,  pag.  61. 

GUILLAUME  COQUILLART  ,  Officiai  de  Reims  ,  a 
compofc  quelques  Œuvres  en  rime,  aflavoir  les  Droits  nouveaux, 
contenant  fept  titres  :  le  Plaidoyer  &  Procès  d'entre  la  fimple 
&  la  rufee  :  le  Blafon  des  Armes  &  des  Dames  :  le  Monologue 
de  la  botte  de  foin  :  le  Monologue  du  Puys  :  le  Monologue  du 
Gendarme  caflë  :  le  Monologue  des  Perruques  ,  imprimées  à 
Paris ,  in- 16.  par  Antoine  Bonnemere ,  1532*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  bs  notes ,  au  mot  Guillaume  Coquil- 
l art  ,  Tom.  I ,  pag.  3 10  &  j  1 1 .  —  Ce  bon  Officiai ,  duquel  Groguet  dit  : 

Quant  au  regard  de  Coquillart , 

Côtoie  un  compofiteur  gaillard, 
fcmble  n'avoir  pris  la  plume  que  pour  décrier  les  femmes  j  fans  doute  que 
les  différentes  affaires  qu'il  avoir  eu  à  juger  à  fon  Tribunal ,  l'avoient  plus 
înftruit  à  ce  fujet ,  que  fa  propre  expérience ,  &  que  c'eft  encore  là  qu'il 
avoir  pris  les  idées  fur  lefquelles  il  compofa  les  Droits  nouveaux  }  pièce  fort 
longue ,  très  -  libre  ,  fouvent  licentieule  ,  où  il  traite  de  ce  qui  porte  les 
hommes  à  rechercher  les  femmes  ,  Se  les  femmes  à  écouter  ,  ou  à  prévenir 
les  hommes.  La  pièce  ,  intitulée  le  Monologue  des  Perruques ,  u'eft  pas  plus 
décente  que  les  autres  :  (1  l'Auteur  y  moralife  quelquefois  d'un  ton  raifonna- 
ble,  ce  n'eft  que  par  échappée.  11  paroît  que  Coquillart  mourut  vers  la  fin  du 
quinzième  fiècle  ,  de  chagrin  d'avoir  perdu  une  fomme  confîdérable  au 
jeu  de  la  Morrc,  à  ce  que  dit  Marot.  Voy.  la  Biblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbé 
Goujet ,  Tom.  X  ,  pag.  1 5  6. 

Aux  Droits  nouveaux. 

[  Ne  fuyvons  plus  d'amour  Vefcole  ,  Avarice  3  confervateur  y 

On  n'y  Ut  que  des  tromperies.  Injure  elle  lit  l'ordinaire  ; 

La  fiience  eft  folle  parole  ,  Detraclion  ,  c'eft  le  Libraire  ; 

Les  grands  juremens  menteries  :  Sufpenfion  >  c'eft  le  Greffier  ; 

Les  ftatuts  ,  ce  font  joncheries  ;  Dire  tout ,  c'est  le  Secrétaire  ; 

L'Univerftté  c'eft  malheur  j  Rudefte  ,  c'est  un  mejjager  ; 

Les  bedeaux  3  lardons  >  moqueries  ;  Dcfdain  3  c'est  un  premier  HuiJJler  3 

Faute  de  fins  >  c'efl  le  Recteur  j  Qui  garde  les  huys  &  fenestres ; 

Trahjbn  en  eft  un  Docteur  t  Refus  est  le  grand  Chancelier  > 

Faujjèté  en  eft  le  Notaire  ;  C'est  celuy  qui  paffe  les  maistres.  ] 

GUILLAUME  DU  CHOUL  %  Gentilhomme  Lyonnais, 
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Bailly  des  Montagnes  du  Dauphiné ,  Amateur  &  curieux  Re- 
chercheur de  l'antiquité,  après  avoir  vifité  long-tems  l'Italie  & 
autres  Régions  de  l'Europe,  &  fait  amas  d'infinité  de  Médailles 
&  autres  antiquailles ,  a  donné  l'intelligence  d'icelles,  &  de  leurs 
revers,  qu'il  a  par  fon  étude  &  induflrie ,  diligemment  tirée  de 
plufieurs  lieux  &  paiTages  des  Hiftoriographes  anciens.  Et  quoi 
que  Hierofme  Mercurial  le  reprenne  en  quelques  endroits,  fi  lui 
a-t-il  pourtant  ouvert  le  chemin,&.  donné  le  fujet  du  Livrcqu'il 
a  écrit  de  Artc  Gymnajlicâ;  &  font  les  (Euvres  dudit  Choul  fi 
bien  reçues ,  qu'elles  ont  été  imprimées  par  plufieurs  fois  ,  en 
diverfes  langues ,  afîavoir  en  François ,  en  Latin  ,  en  Italien , 
&  en  Efpagnol  ;  &  font  telles  :  Difcours  fur  la  Caftrametation 
&  Difcipline  Militaire  des  anciens  Romains  :  plus  des  Bains  & 
antiques  Exercitations  Romaines,  imprimé  à  Lyon  ,  in-fol.  par 
Guill  laume  Roville.  Difcours  de  la  Religion  des  anciens  Romains , 
illuflré  d'un  grand  nombre  de  Médailles  &  de  plufieurs  belles 
figures  ,  retirées  des  marbres  antiques  qui  fe  trouvent  à  Rom» 
&  en  notre  Gaule  ,  imprimé  à  Lyon,  in-fol.  par  Guillaume  Ro- 
ville, en  l'an  1556,  Épître  confolatoire  à  Madame  de  Chevrie- 
res ,  fur  la  mort  de  Marie ,  fa  fille;  avec  une  Épître  deSenecque, 
à  Libéral,  leur  ami,  qui  étoit  trifte  &  dolent,  pour  ce  que  la 
Cité  de  Lyon  (  dont  il  étoit  )  avoit  été  fatalement  brûlée  ,  im- 
primée à  Lyon ,  r/1-40.  par  Jean  Temporal ,  1  $  5 $.  Epitome  des 
Antiquités  Romaines,  non  encore  imprimé  :  eft  au  pouvoir  du 
fieur  Guillaume  Roville. 

*  Voy. La  Croix  du  Maine,  à  ce  mot,  Tom. I,  pag.  jzo. 

GUILLAUME  CHRESTIEN,  Médecin  ordinaire  du  Roi 
&  de  MelTeigneurs  fes  Enfans ,  a  écrit  un  Livre  intitulé  Phila- 
lethes  fur  les  Erreurs  anatomiques  de  certaines  parties  du  corps, 
imprimé  à  Lyon ,  m-8°.  par  Jean  Barbon ,  pour  François  Gueiarc 
d'Orléans ,  1536.  Perioche  des  (èpt  premiers  Livres  de  la  Thé- 
rapeutique de  Galien  ,  imprimé  à  Paris,  i/z-8°.  par  Denys  Janot. 
Livre  de  la  Génération  de  l'homme ,  recueilli  des  antiques  Au- 
teurs de  Médecine  &  Philofophie par  Jaques  Sylvius ,  jadis 
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Doéteur,  &  Profeffeur  du  Roi ,  en  l'Art  de  Médecine ,  à  Paris , 
&  depuis  mis  en  François  parledit  Guillaume  Chreflien,  imprimé 
à  Paris,  par  Guill.  Morel ,  i^9-  Livre  d'Hippocrates ,  de  la 
Géniture  de  l'homme,  traduit  de  Grec  par  ledit  Chreftien  ,  im- 
primé par  Guill.  Morel,  audit  an.  Livre  de  la  Nature  &  utilité 
des  Mois  des  femmes  &  de  la  curation  des  maladies  qui  en  fur- 
viennent,  traduit  du  Latin  de  Jaques Sylvius,  imprimé  à  Paris, 
i/z-8°.  par  Guill.  Morel,  1560.  De  la  Nature  de  l'enfant  au 
ventre  de  la  mère  ,  Livre  traduit  du  Grec  d'Hippocrates,  par 
Guillaume  Chreftien ,  imprimé  à  Reims,  in  -8°.  par  Nicolas 
Bacquenois,  1553  ;  auquel  traité, outre  plufieurs  cliofes  notables 
concernant  cette  matière ,  j'ai  lu  que  ceux  qui  ont  été  faits 
Eunuques  étant  petits  garçons ,  n'engendrent  point  de  poil  au 
penil ,  ni  au  menton  ,  &  font  glabres  &  fans  poil  par-tout  le 
corps  ,  pource  que  les  conduits ,  étant  fermés  a  la  femence 
génitale  ,1e  cuir  ne  fe  peut  raréfier  en  quelconque  partie  du 
corps.  Car  en  eux  il  n'y  a  aucune  voie  ouverte  à  la  femence. 
Quant  aux  femmes ,  elles  ont  le  menton  &  tout  le  corps  dénués 
de  poil  ,  pource  que  l'humeur  qui  fe  fépare  en  leur  coït  ,  n'eft 
pas  ainfi  agité  ,  ni  ému  comme  aux  hommes ,  &  pourtant  il  ne 
rend  point  le  cuir  plus  rare.  Mais  ceux  qui  deviennent  chauves , 
font  plus  flegmatiques  ,  &  le  flegme  s'échauffant  &  s'émouvant 
en  leur  telle  ,  au  temps  du  coït,  puis  tombant  dans  le  cuir,  leur 
brûle  les  racines  des  cheveux  ,  dont  puis  après  ils  tombent  aifé- 
ment.  Quant  aux  Eunuques  ils  ne  deviennent  point  chauves, 
pource  qu'ils  ne  s'émeuvent  pas  véhémentement ,  &  le  phlegme 
ne  s'échauffant  point  par  coït,  ne  peut  brûler  les  racines  des 
cheveux  ;  mais  ils  deviennent  chenus  ,  pour  ce  qu&  l'humeur 
pafTant  par  bien  long-temps  en  l'homme  ,  ce  qui  elt  le  plus 
blanc  s'éloigne  &  fe  retire  au  cuir  ,  de  forte  que  &  le  poil 
même,  &  notamment  le  cuir,  auquel  font  les  poils  chenus, 
ayant  attiré  l'humeur  beaucoup  plus  bLnc  qu'au  précédent, 
deviennent  encore  plus  blancs ,  qu'en  autre  quelconque  lieu  *. 

*  Guillaume  Chrétien  étoir ,  fuivant  Scévole  de  Saince-Martbe  (  Elog, 
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Lib.  IV  )  originaire  des  confins  de  la  Bretagne.  Il  fut  d'abord  Médecin  du 
Duc  de  Bouillon,  &  eniuite  des  Rois  François  I  &  Henri  II.  Colomiés  die 
qu'il  avoit  parmi  fes  papiers ,  plufieurs  Lettres  de  Guillaume  Chrétien  &  de 
Laurent  Chrétien,  fon  fils  (  Bihlioth.  Choifie  ,  p.  181  ).  Voy.  fur  Guillaume 
Chrestien  ,  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXIV,  pag.  i  $  i  ,  &  La 
Croix  du  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  310. 

GUILLAUME  COSTELEY.  Mufiquc  de  Guillaume  Coftc- 
ley ,  Organise  &  Valet  de  Chambre  du  Roi,  imprimée  à  Paris , 
par  Adrian  le  Roi,  1579. 

GUILLAUME  CRETIN  *,  Chantre  de  la  Sainte  Chapelle 
à  Paris  ,  &  Tréforier  du  Boys  de  Vincennes,  le  meilleur  Poëte 
François  qui  ait  été  devant  lui  (  j'entends  en  cet  ancien  genre 
d'écriture  )  a  compofé  plufieurs  Opufcules  en  rime  aflèz  fluide, 
&  qui  ne  cède  guères  à  celle  de  Marot ,  lequel  lui  baille  le  titre 
de  fouverain  Poëte  François.  Chants  Royaux  fpirituels ,  Ron- 
deaux &  autres  petits  Traités;  afTavoir  Déploration  fur  le 
trépas  du  Vicomte  de  Faîaifc:  Le  débat  des  deux  Dames  fur  le 
pafîetemps  des  chiens  &  oifeaux  :  l'Apparition  du  feu  Maréchal 
de  Chabannes  :  le  Paftoral  fur  la  nativité  de  Monfieur  le  Dau- 
phin :  Invectives  contre  les  Gendarmes  François  :  fix  Epîtres, 
l'une  au  Roi  Charles  VIII ,  l'autre  au  Roi  Loys  XII ,  &  les  autres 
au  Roi  François  :  Epître  à  la  Roine  de  Navarre  ,  au  nom  de  la 
Roine  d'Angleterre  :  autres  Epîtres  ;  afTavoir  aux  Bourguignons 
&  Flamands  ,  à  Macé  de  Villebrefme ,  à  Honnorat  de  la  J  aille, 
à  Maître  François  Charbonnier  ,  Vicomte  d'Arqués  ,  à  une 
Dame  de  Lyon  ,  à  l'Évêque  de  Glandefves ,  à  la  ComtefTe  de 
Dampmartin,  &  à  autres:  le  Chant  de  misère:  Invective  contre 
la  mort  :  le  tout  imprimé  en  un  volume  ,  à  Paris ,  m-8°.  par 
Jean  S.  Denys ,  fans  date. 

*  Ses  Pocfies  furent  imprimées  à  Paris,  en  1527,  in-V.  On  en  a  donné 
une  nouvelle  Edition  ,  en  1713  ;  mais  on  n'a  fait  entrer,  ni  dans  l'une  ,  ni 
dans  l'autre  Edition  ,  la  Traduction  ,  en  vers  François  ,  d'une  Epître  de 
Faufte  Andrelin  ,  par  laquelle  Anne  ,  Reine  de  France ,  exhorte  Louis  XII  à 
revenir  en  France,  après  la  victoire  fur  les  Vénitiens.  Elle  fut  imprimée, 
in-16.  fans  date  ,  en  caractères  Gothiques.  —  Voy.  encore  l'Article  de  Gim- 
iaume  Crétin  dans  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  \,  pag.  31$  &c  314. 
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GUILLAUME  DE  CURSOL,  Seigneur  de  Belle  Fontaine 
&  Montcftruc  ,  Tréforier  général  de  France  ,  en  la  Charge  & 
Généralité  de  Guyenne  ,  établie  à  Bourdeaux  ,  a  traduit  du 
langage  Portugais  d'.Heétor  Pinto ,  de  l'Ordre  S.  Hierome,  en 
François  ,  l'Image  de  la  vie  Chrétienne  ,  contenant  amplement 
tout  ce  qui  concerne  la  vraie  Philofophie  ,  Religion,  Juftice  , 
Tribulation  ,  Vie  folitaire  &  Mémoire  de  la  mort  entre  les 
Chrétiens,  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Guillaume  Chaudière, 
1580.  Seconde  partie  de  l'Image  de  la  Vie  Chrétienne ,  où  eft 
amplement  traité  en  cinq  Dialogues ,  de  la  Tranquillité  de  la 
Vie  ;  de  la  difcrete  Ignorance;  de  la  vraie  Amitié  ;  des  Caufes 
des  vrais  &  faux  Biens  ,  traduit  dudit  Heétor  Pinto  ,  par  le 
même  Guillaume  de  Curfol ,  imprimé  à  Paris,  in-8°.  par  Chau- 
dière, 1584. 

GUILLAUME  DE  GUILLEVILLE ,  Moine  de  l'Ordre  de 
Cifteaux  ,  a  écrit  en  vieille  rimaille  *,  le  Roman  des  trois  Pèle- 
rinages :  le  premier  eft  de  l'homme  ,  durant  qu'il  eft  en  vie  : 
le  fécond  ,  de  l'Ame  féparée  du  corps  :  &  le  tiers ,  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  ,  imprimé  à  Paris  ,  m-40.  par  Berthold 
Rembol ,  &  in- fol  par  Ant.  Verad  ,  1  %i  t.  Au  fécond  Pèleri- 
nage l'Auteur  interprétant  la  Statue  de  Nabuchodonofor ,  vue 
en  fongc ,  comme  eft  contenu  en  Daniel ,  met  les  vers  fuivans, 
qui  font  notables. 

*  Guillaume  De  Guilleville  croit  de  Paris  ,  &  Moine  de  l'Abbaye  de 
Chaalis  ,  Ordre  de  Cîteâux  ,  au  Diocofe  de  Senlis.  Cet  Auteur  naquit  vers 
l'an  1x95  ,  &  écrivoit  fon  Romandes  Ptltrinases vers  1330.  On  peut  juger 
de  fon  ftyle  par  ce  qu'en  cire  du  Verdier.  Cet  Ouvrage  plut  beaucoup , 
lorfqu'il  parur.  Jean  Gallopez,  d'Angers,en  fit  uneefpèce  de  Traduction,  en 

Erofe  ,  à  la  requête  de  Jeanne  de  Laval ,  Reine  de  Jérufalem  &  de  Sicile  , 
)uchelfe  d'Anjou  ÔC  de  Bar ,  Conuefle  de  Provence  ,  qui  mourut  en  1381. 
Elle  parut  peu  apù-s  la  mort  de  De  Guilleville.  Voy.  la  Bibltoth.  Françoife  de 
M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  IX  ,  pag.  71  ,  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notes 
fur  cet  Article  ,  Tom.  1 ,  pag.  3*9. 

[  Statue  vient  de  Statuo,  C'est-à-dire  qu'elle  est  &  Stable  > 

JuJJi  du  verbe'quon  dit  Sto  j  Et  establie  &  pcrmanable  , 
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Et  que  toufwurs  doit  remanoir,  Mais  par  bon  fens  il  la  de'fent. 

Sansfoy  remuer  ,  ni  mouvoir,  Pource  je  dy  que  fon  ouvrage 

De  quoi  on  dit  qu'une  statue  Sa  statue  est  ;  6  fon  image  , 

Est  celuy  qui  ne  fe  remue.  En  fon  gouvernement  formée, 

L'image  du  Roy  proprement  Est  fon  image  peinturée  ; 

Se  monstre  en  fon  gouvernement.  A  fa  statue  &  fon  image 

Tel  est  l'homme,  telle  est  fa  terre,  Le  fognoit-on  ,  ou  fol,  ou  fage; 

Autre  image  n'y  faut-il  querre.  Et  aux  statuts  auffi  qu'il  fait , 

Ainfi  que  chacun  fe  maintient ,  Comme  c'est  qu'il  est  stable  on  voit, 

A  fage  ou  à  fol  on  le  tient.  Car  fi  établis  bien  ne  font , 

Comme  le  Juge  fe  comporte  ,  De  stabilité  rien  ils  n'ont. 

A  faire  ainfi  tous  il  enhorte.  Parquoi  ,  à  parler  proprement , 

Quel  est  le  Roy  d'une  Cité,  Un  Roy  à  fon  gouvernement , 

Tel  est  le  peuple  en  vérité.  Afaloy&àfes  statuts 

Roi  qui  n'est  fage  perd  fa  gent  ,  Et  ordonnances  est  cogneu.  ] 

GUILLAUME  DREVIN  a  compofé  en  rime  Françoife , 
les  Erreurs  des  Luthériens,  ennemis  de  notre  Mère  Sainte  Eglife, 
&  vrais  Turelupins,  réfidans  en  la  ville  de  Genève  &  autres: 
plus ,  Lamentation  de  notre  Mère  Sainte  Eglife ,  fur  les  contra- 
dictions des  Hérétiques  ,  fuivant  l'Erreur  des  faux  Défectueux, 
imprimées  à  Paris ,  in-%°.  par  Guillaume  Nyverd  ,  fans  date. 

GUILLAUME  DRIEU ,  Mathématicien  d'Aix  en  Pro- 
vence, a  écrit  la  Sphère  du  monde ,  fuccinclement  déclarée  par 
brièves  figures,  tous  les  cercles  l'un  après  l'autre  mis,  réduite 
en  quatre  Livres  ,  imprimée  en  Avignon  ,  ffl-l 6.  fans  date.  Le 
'  Tabulaire  Agronomique ,  Calendrier  perpétuel ,  imprimé  à 
Lyon  ,  ia-16.  par  Antoine  Voulant  ,1561. 

GUILLAUME  DUC ,  des  Nonnieres  en  Viverez ,  Prêtre 
&  l'un  des  Vicaires  en  PÉglife  Collégiale  &  Paroifliale  S.  Paul 
de  Lyon  ,  a  écrit  Traité  de  l'Adminiftration  des  Saints  Sacre- 
mens ,  imprimé  à  Lyon ,  in-16.  par  B.  Rigaud. 

GUILLAUME  DURAND  ,  Confeiller  du  Roi  au  Siège 
Préfidial  de  Senlis  ,  a  traduit  en  vers  François ,  par  forme  de 
Paraphrafe  ,  *  les  Satyres  d'Aule  Perfe  ,  imprimées  in-  8°,  par 
Denys  du  Pré,  à  Paris ,  1 57$.  Il  y  en  a  une  autre  Traduction, 
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faite  long-temps  au  paravant  par  Traducteur  incertain  ,  qui  a 
pour  devife  Moyen  ou  trop,  &  a  été  imprimée  à  Paris,  i«-8°. 
par  Jaques  Gazeau  ,  1544.  Élégie  de  I.  V.  très-illultre  &  vic- 
torieux Prince  Henri  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guy  fe,  des  Poitevins , 
par  lui  défendus ,  traduits  des  vers  François ,  par  ledit  Durand  , 
&  imprimés  à  Paris , //2-40.  par  Denys  du  Pre,  1569 

*  Cette  Traduction  de  Durand  eft  en  vers  de  dix  fyllabes ,  durs ,  &  fou- 
vent  inintelligibles  j  elle  eit  libre  ,  &  peut  être  regardée  comme  une  Para- 
phrafe.  Elle  a  du  être  faite  environ  en  1 567,  àen  juger  par  rEp'itrcTX-djcatoire , 
adreflee  a-Pierre  Chevalier,  Evcque  de  Senlis.  Voy.  la  BuSlioth.  Franç.  de 
M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  VI ,  pag.  159.  —  L'autre  Traduction  ,  donr  parle 
du  Verdier  ,  elld'Abel  Foulon,  ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  La  Croix  du 
Maine  ,  Tom.  1  ,  pag.  315. 

1  De  la  manière  dont  s'explique  du  Verdier  ,  touchant  l'Elégie  adr«flce 
à  Henri  de  Lorraine,  Duc  deGuife  ,  il  femblc  qu'elle  ait  ctécompofée  ,  en 
vers  François  ,  par  J.  V.  &  traduite  en  Latin ,  ou  en  autre  langue  ,  par  Guil- 
laume Durand.  (  M.  de  la  Monnoye). 

GUILLAUME  DURAND,  Maître  des  Écdles ,  à  Lyon  , 
a  commenté  en  Latin  &  interprété  en  François ,  les  Diclion  & 
Conftruclion  de  l'Opufcule  de  Sulpitius  Verulanus  ,  intitulé  de 
Morïhus  in  Menfà  fervandis ,  imprimé  à  Lyon,  in-%°.  par  Thi- 
baud  Payen  *. 

*  11  dédia  fon  Ouvrage  à  Etienne  Dolet,  qui  même  l'imprima  en  1541. 

GUILLAUME  FAREL ,  Minière  à  Genève ,  a  écrit  Som- 
maire ,  ou  brieve  Déclaration  d'aucuns  lieux  ,  fort  nécefTaires  à 
un  chacun  Chrétien  ,  pour  mettre  fa  confiance  en  Dieu  &  à 
aider  fon  prochain ,  imprimé  à  Genève ,  in- 1 6.  par  Jean  Mirard, 
1^2.  Réponfe  à  PÉpitre  de  Maître  Pierre  Caroli ,  avec  féconde 
Épître  dudit  Farel.  Épître  envoyée  au  Duc  de  Lorraine. 

GUILLAUME  FLAMENG  ,  jadis  Chanoine  de  Langres  , 
a  compofé  en  François  *,  la  Vie  de  Monficur  S.  Bernard, 
premier  Abbé  de  Clairvaux  ,  contenant  fept  Livres  diflingués 
par  chapitres  ;  avec  PÉpitaphe  en  rime  ,  de  Dame  vElis  ou 
Alet ,  mère  dudit  Saint  Bernard,  inhumée  premièrement  à  Di- 
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jon ,  en  l'Églife  de  Saint  Bénigne  ,  puis  tranflatée  à  Clairvaux, 
imprimée  à  Paris,  j/z-89.  par  François  Regnaud ,  fans  date. 

1  Cette  Vie  de  S.  Bernard  n'a  été  connue  ,  ni  par  le  P.  Pierre  -  François 
Chifflet ,  Jéfuite  ,  ni  par  Philibert  de  la  Mare ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Dijon  ,  le  premier  ne  l'ayant  point  citée  dans  fon  gros  i/1-40.  Latin  de  re- 
cherches touchant  S.  Bernard  ,  imprimé  ,  l'an  1 660 ,  à  Dijon  ,  non  plus 
que  le  fécond,  dans  fon  Confpeclus  Historicorum  BurgundU  ,  imprimé  ,  l'an 
1689,  in-4f°.  Mais  peut-ctre  n'ont-ils  pas- daigné  ,  ni  l'un,  ni  l'autre, 
faire  mention  d'un  Ouvrage  apparemment  fort  méprifable ,  autant  qu'on  en 
peut  juger  par  le  nom  de  l'Imprimeur  ,  &  par  le  temps  de  l'Edition  ,  que 
le  P.  le  Long ,  n°.  5^0  de  fa  Biblioth.  Histor.  de  France  ,  date  de  1 5 10  , 
non  pas  in-i°.  mais  in-sf.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  GALLISSARD  ,  Dofleur  en  Théologie  , 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  a  écrit  1  Sommaire  explication 
des  Commandemens  de  Dieu ,  tirée  de  la  Sainte  Écriture.  Plus, 
un  Livre  de  Saint  Auguftin  ,  de  la  Vie  Chrétienne  ,  traduit  par 
le  même,  imprimé  à  Lyon,  m-8°.  par  Benoît Rigaud,  1577. 
Il  a  écrit  aufli  en  Latin  une  Chronologie  ,  depuis  Adam  jufcju'à 
fon  temps,  imprimée  en  Avignon  ,  /7z-8°. 

1  Pierre  GallilTard,  Jacobin  j  car  c'eft  Pierre  qu'il  s'appeloir,  &  non  paj 
Guillaume  ,  mourut  l'an  1577.  11  y  a  de  lui  un  Eloge  Latin  de  la  Puce  , 
Pulicis  Encomium  ,  imprimé  ,  l'an  1 5  je»  ,  à  Lyon  ,  in-%h.  chez  Jean  de  Toui- 
nes.  —  Voy.  LaCroix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Pierre  Ga- 
iissart  ,  Tom.  II ,  pag.  z8z.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  GAUTERON,  de  Cenquoins  ,  Secrétaire 
du  Sieur  de  Monluc  ,  a  traduit  d'Italien,  l'Hifîoire  de  George 
Scanderbeg ,  Prince  d'Epire  &  d'Albanie ,  contenant  les  Victoires 
par  lui  obtenues  contre  les  Turcs  ,  &  les  ineftimables  Forces  & 
Vertus  d'icelui,  imprimée  à  Paris,  m- 8°.  par  Jean  Longis, 
1544. 

GUILLAUME  GOSSELIN,  deCaen,  a  traduit  d'Italien , 
l'Arithmétique  de  Nicolas  Tartaglia,  Brefllan  ,  divifée  en  deux 
parties ,  contenant  dix-huit  Livres ,  efqucls  font  contenues  & 
expliquées  toutes  les  pratiques  &  règles  néceflàires ,  non-feule- 
ment pour  les  Marchands  &  tout  l'Art  Négociatoire ,  mais  auffi 
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pour  tout  autre  Art  &  Science  ,  laquelle  a  befoin  de  calcul  :  le 
tout  par  règles  brièves  &  promptes;  avec  toutes  les  Démonflra- 
tions  Mathématiques ,  &  plufieurs  Inventions  dudit  Golîelin , 
Traducteur ,  éparfes  chacune  en  fon  lieu  ,  imprimée  à  Paris , 
m-8°.  par  Gilles  Beys,  1 578.  Guliclmi  Gojfelini,  Cadomenjis,  de 
artc  magna ,  Jeu  de  occulta  parte  numerorutn  quœ  £'  Algcbra  & 
u4lmucabala  vulgo  dicitur.Libri  in  quibus  cxplicantur  aqua- 
tiones  Diophanti ,  Régula; ,  quantitatif  fimplicis  &  quantitatif 
furdœ.  Parifiis ,  //z-8°.  apud  JEgidium  Beys ,  1  $77. 

GUILLAUME  DE  LA  GRANGE ,  natif  de  Sarlat  en  Fe- 
rigort ,  a  écrit  Didon , Tragédie  ,  laquelle  ,  tant  pour  l'argument 
que  la  gravité  des  Vers  &  Sentences  ,  n'eft  moins  digne  d'être  lue 
que  profitable  à  tous.  Les  Pcrfonnages  de  la  Tragédje  ,  fonc 
l'Ombre  de  Sichce ,  Didon  ,  Barcc ,  Le  Chœur ,  Achate  ,  Enée , 
Le MefTager; imprimée  à  Lyon, in- 16.  par  Benoilt  Rigiud,i  582. 

En  la  première  Scène  du  II  A&c  ,  Didon  parle  ainfi  à  Enée  : 

[Hélas  !  ji j'ai  ét-é  trop  prodigue  envers  toi 
Du  bien  que  feulement  peut  donner  une  femme, 
Si  tu  as  oncq  cueilh  le  fruit  de  ma  grand  flamme  j 
Si  j  pour  te  prifer  feul ,  j'ai  déprifé  l'honneur -y 
Si  y  pour  te  bien  heurer 3  j'ai  laiffé  tout  mon  heur  , 
Laijfè  ores  ce  deffaing  3  de  tuer  ,  par  ta  fuite  , 
La  piteufe  Didon  3  qui  rien  moins  ne  mérite  y 
Que  d'avoir  un  Enee  auteur  de  fon  trépas  ; 
Regarde  que  pour  toi  mes  gens  ne  m'aiment  pas  y 
Regarde  que  pour  toi  j'ai  perdu  celle  gloire  , 
Qui  eût  recompenfé  s  d'une  longue  mémoire  3 
Ma  vefve  chajleté ,  dont  le  bruit  précieux 
Commençait  m' enlever  fur  les  flammes  des  deux! 
Mais  pourras-tu  fouffrir  que  le  Roi  des  Nomades  , 
Se  voyant  poflpofé  au  Prince  des  Troades  s 
S'en  vienne  impunément  pour  prendre  notre  fort  y 
Et  m' emmener  captive ,  ou  me  donner  la  mort  ? 
Je  dis  lîj  toi  abfent  3  il  me  peut  trouver  vive  , 
Et  file  Ciel  cruel  fait  ma  mort  Ji  tardive. 
Au  moins  3  pu\f]uc  joué  j'ai  mon  honneur  &  moi, 
Sij  avant  ton  départ  >  j'étais  groffe  de  toi  ; 
Ou  fi  j  ayant  défia  Lucine  réclamée  3  . 
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Tu  me  laiffois  ici  Quelque  petit  Enée  , 

Qui  te  repréfentât  de  face  feulement  > 

Je  porroy  >  plus  confiante  ,  endurer  ce  tourment  ; 

Et  par  le  grand  malheur  de  ta  fuite  objlînie  , 

Je  ne  fembleroy  pasjdu  tout  abandonnée. 

ENÉE. 

Cell'  qui  ne  peut  fouffrir  que  je  foyc  en  repos  , 

N'aime  tant  féjourner  dans  Sparte ,  ou  dans  Samos. 

Ma  mire  n'aime  tant  fe'journer  dans  Amathe , 

Ou  (  quand  le  chien  ardent  l'honneur  des  jardins  gajle  ) 

Dans  l'ombre  Idalienne  3  ou  le  frais  ejl  toujour  > 

Comme  ici  j'aimerois  fonder  un  long  fé jour  \ 

Mais  cil  qui  peut  armer  fa  dextre  de  tonnerres  j 

Le  ciel  &  le  dcjlin  me  font  laiffer  ces  terres.  . 

Je  n'ofe  t' obéir  ,  car  qui  pour  roi  t  ofer 

Aux  Dieux  j  au  fort  De/lin  3  &  au  Ciel  s'opvofer  ? 

Je  voudroy  toufiour  voir  les  yeux  de  mon  Elife. 

Mais  las  !  combien  de  fois  la  grand  ombre  d  Anchijè 

M'a  fait  pantois  de  peur  ,  haute  m ' apparoiffant , 

Et  d'une  horrible  voix  de  mort  me  menaçant  , 

Si  un  autre  Soleil  me  voit  dedans  Cartase  ! 

Encor  ce  n'ejl  pas  tout   le  Dieu  qui  en  partage 

Eut  la  foudre  &  le  ciel  >  du  fejle  Olympien  j 

M'a  icy  envoyé  l'héros  Cyllcnien  , 

Me  dtfant  comme  3  afin  que  de  mon  chef  j'écarte 

Vire  de  Jupiter  ,  faut  que  d'ici  je  parte. 

Madame  j  tu  vois  donc  que  je  n'ay  point  de  tort  ; 

Tu  vois  que  }  maugré  moi  ,  j'abondonne  ce  port  ; 

Et  comme  le  dcjlin  y  avec  Jupin^mc  lie 

A  la  nécefftté  de  fuivre  l'Italie. 

Mais  j'efpere  qu  encor  je  te  pourrai  revoir  > 

Etfii  mis  en  repos  ,  j'en  eu  oncq  le  pouvoir  j 

Croy-moy ,  je  ne  faudray  dans  les  tujqucs  galées 

Repajfer  3  pour  revoir  les  campagnes  filées. 

Adieu  donc  t  je  m'en  vais.  &c.  ] 

GUILLAUME  GRATAROL  ,.  Voyez  Estienne  Coppé, 
(  Tom.HI ,  pag.  493  ). 

*  Grararole  naquit,  en  1 5 1 6  , ,  à  Bergame  j  il  quitta  fa  patrie ,  pour  fuivre 
plus  librement  les  nouvelles  opinions  ,  auxquelles  il  s'étoit  livré  ,  vint  i 
Bail* ,  d'où  il  pa(Ta  à  Marpourg  ,  où  il  avoir  été  appelé  pour  profeiîer  la. 
Médecine  ■>  il  n'y  refta  qu'un  an ,  &  revint  à  Balle,  où  il  mourut ,  le  \G 
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Avril  1 568  ,  âgé  de  cinquante-deux  ans.  Il  donna  beaucoup  de  petits  Traites 
fur  dirferens  fujers  de  Phyfiologie.  Les  plus  intérellâns  fe  trouvent  dans  le 
Recueil  imprimé  à  Lyon  ,  15^*,  in- 16.  fous  le  titre  de  Guilelmi  Grataroli 
Opufcula  y  ab  ipfo  auclore  denub  corrccla.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron , 
Tom.  XXXI. 

GUILLAUME  GRIACHET  »,  alias  de  Vilkbichot, de  Ta; 
Jan  près  Dijon ,  dit  autrement  l'Heureux  Infortuné,  a  tranflaté 
en  rime  Françoife  ,  le  Livre  d'Octavius  Clcophilus  De  cœtu 
Poè'tarum ,  imprimé  à  Lyon,  ga-40.  par  Michel  Parmentier, 
'i  543  ;  avec  les  vers  Latins  à  côté  des  François ,  ainfi  : 

Oprima  quadrivio  non  in-  L'on  ne  peut  pas  voir  les  chofes  de  prix 

veniuntur  in  omni  :      Par  tous  les  lieux  3n'tn  tous  riches paurpris  : 
Nobilius  ,  quanto  rarius  Car  quant  plus  ejl  la  chofe  riche  &  belle  j  • 
omne  vides;  Tant  à  trouver  plus  difficile  ejl-clle. 

■  Du  Verdier  pouvoir  ajouter  qu'enfuite  de  cette  Traduction ,  il  y  a  du 
même  Griachet  ,  une  Epître  ,  en  vers  ,  aux  enfans  de  Dijon  ,  Incitative  à 
la  connoijfance  des  bonnes  Lettres.  Touchant  Oétavius  Clcophilus  ,  voyez  ce 
que  j'en  ai  remarque ,  pag.  1S8  du  Tom.  VI  de  Bailler,  Col.  1.  (M.  de  la 
Monnoye). 

GUILLAUME  GUEROULT  a  écrit  premier  Livre  des 
Figures  &  Pourtraits  des  Villes  plus  célèbres  d'Europe;  avec  les 
Dcfcriptions  d'icelles  ,  imprimé  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Baltafar 
Arnoulet ,  1552.  Emblèmes,  imprimées  à  Lyon,  m-8°.  par 
Baltafar  Arnoulet,  15^°'  Description  Philofophale  de  la  Nature 
des  animaux  ,  en  rime.  Chanfons  fpirituclles  ,  mifes  en  muflque 
par  Didier  Lupy  fécond  ,  imprimées  à  Lyon  ,  /n-8°.  par  Gode- 
froy  &  Marcellin  Beringcn ,  1 548.  Huitains  pour  l'illudrarion  , 
interprétation  &  intelligence  des  Figures  &  Pourtraits  de  l'an- 
cien Teftament,  imprimés  à  Lyon  ,  //2-80.  par  Guillaume  Ro- 
villc  ,  1565.  Hymnes  du  temps  &  de  fes  parties,  afïivoir  de 
Lucifer  ou  l'Aurore,  du  jour  ,  de  la  nuit  ,  des  heures,  de  Jan- 
vier ,  Février  &  des  autres  mois  de  l'an;  avec  leurs  pourtraits, 
fortis  de  l'invention  de  Maître  Bernard  Salomon  ,  excellent 
Peintre  &  Tailleur  d'Hiftoires ,  imprimées  à  Lyon  ,  /n-40.  par 
Jean  de  Tournes,  1560.  Narrations  Fabuleufes,  avec  les  Dif- 
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cours  de  la  Vérité  &  Hifloires  d'icelles  ,  écrites  premièrement 
en  Grec  ,  par  Palephatus;  puis  en  Latin  par  Phil lippus  Phafia- 
ninus ,  Bouloignois  ,  &  de  Latin  en  profe  Françoife  ,  par  lcdic 
Gueroult  :  où  font  ajoutées  aucunes  (Euvres  Poétiques  du  même 
Traducteur  ;  alîàvoir  Prière  de  Jonas  le  Prophète  ,  étant  au 
ventre  de  la  Balainc.  Ode  à  Philippe  le  Comte ,  Baron  de  Non- 
nant  en  Normandie.  Congratulation  à  Joachim  du  Bellay ,  fur 
fa  Lyre  Chrétienne.  Deux  Odes.  Cinq  Sonnets:  le  tout  imprimé 
à  Lyon  ,  râ-40.  par  Robert  Granjon  ,  1558.  L'Hiftoire  des 
Plantes,  mife  en  Commentaires,  par  Léonard  Fufchs,  Médecin, 
&  traduite  de  Latin  ,  par  Guillaume  Gueroult  ,  imprimée  à 
Lyon,  m-40.  parThibaud  Payan,  1548.  Difcoursde  la  droite 
Adminiftration  des  Royaumes  &  Républiques  ,  extrait  de  la 
Rapfodie  du  S.  I.  P.  Cermenat,  Mylanois,  contenant  quarante- 
deux  chapitres ,  imprimé  à  Lyon  ,  //1-40.  par  Loys  &c  Charles 
Penot,  1^61.  Chroniques  &  Geftes  des  Empereurs  ,  en  deux 
Tomes  :  le  premier  efl  depuis  Jules  Caefar  jufqu'à  Charlcmagnc. 
Le  fécond  décrit  ceux  qui  régnèrent  en  Occident ,  après  la 
divifion  de  l'Empire  ,  faite  par  Michel  Curoplates  avec  Char- 
lemagne ,  mis  en  François  par  Guillaume  Gueroult ,  imprimés  à 
Lyon,  m-40.  parBaltafar  Arnoulet ,  1552*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notes,  au  mot  Guillaume  Gue- 
\oult,  Tom.  I,  pag.  318  &  319. 

Au  Difcours  de  i3  Adminiftraùon  des  Royaumes  &  Républiques. 

Chapitre  g. 

{ Comme  Dieu  élevé  les  hommes  mortels  de  bas  lieu  en  un  degré  fublime , 
&  commet  fon  peuple  au  gouvernement  d'iceux  ,  ainfi  les  invite-t-il  à  cher- 
cher les  fontaines  Se  fources  plantureufes  de  vraie  fapience ,  afin  qu'ils  fâ- 
chent paître  ,  &  gouverner  droirement  &  eux-mêmes ,  Se  le  peuple  fournis  à 
<  leur  joug  Se  fuje&ion.  Parquoi  Dieu  ,  par  fon  Prophète  David  ,  parle  ainfi  ; 
Maintenant  donc  ,  ô  Rois ,  devenez  fages  ;  Se  vous,  Juges  de  la  terre,  pre- 
nez inftru&ions.  Et  par  Salomon  auflf  il  parle  en  cette  manière  :  Aimez 
Sapience,  vous  qui  gouvernez  la  terre  ,  &  enquerez-vous  du  Seigneur  ,  Se  le 
cherchez  en  fimplicité  de  cœur.  Ecoutez,  Rois,  Se  foyez  attentifs  ,  Se  appre- 
nez ,  vous  gouverneurs  de  la  terre.  Sénèciue  aufli  écrivant  à  Balbus  ,  dit  : 
Une  chofe  ïçais-je ,  qu'il  n'y  a  aucun  qui  Yive  heureufement  fans  l'étude  de 
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Sapience.  Que  donc  rien  ne  nous  détourne ,  ou  recule  de  Philofophie  ,  ni 
pureté  ,  ni  foufrVcrte  d'aucune  chofe.  Convertillez  toute  votre  affection  & 
penfée  à  la  Philofophie ,  arrêtez-vous  en  elle  ,  Se  l'honorez  &  embraflez  ;  & 
alors  connoitrez  qu'il  y  a  grande  diftanje  entre  vous  Se  les  autres  hommes  j 
car  vous  furpaflerez  tous  humains,  Se  les  Dieux  vous  exalteront  en  moule 
grande  excellence.  Servez  à  la  Philofophie  ,  car  fervir  à  icelle,  eft  liberté. 
Cicéro  auflî  invitant  le  petit  Cicéro ,  fon  fils ,  à  l'étude  de  Philofophie  (  qui 
eft  l'amour  de  Sapience  )  l'exhorte  par  ces  paroles  :  Tous  (  dit-il  )  fommes 
tirés  Se  menés  à  la  convoitife  de  connoifTance  Se  de  feience ,  en  laquelle 
nous  elUmons  beau  d'exceller  j  mais  défaillir ,  errer  ,  ne  favoir  rien  ,  &  fe 
laiflèr  décevoir  ,  nous  le  réputons  vilain  &  mauvais.  Icelui  même  Cicéro 
admoneftoit  les  Juges  ,  que  ès  ventilations  &  difeours  des  caufes  ,  ils  ne 
prinfent  leschofes  inconnues  pour  notoires  Se  connues.  Pource  non  moins 
les  Peuples  que  les  Princes  doivent  employer  leur  travail  à  l'exercice  de  Sa- 
pience ,  par  laquelle  les  Citoyens  font  la  gloire  du  Prince  ,  comme  le  fils 
du  père.  Apulée  ,  à  ce  propos  ,  difoic  que  la  dignité  de  fapience  écoit  Ci 
grande  ,  qu'elle  égaloit  la  compagnie  à  celle  du  fouverain  Dieu.  Mais  ,  je 
vous  prie  ,  les  hommes  ne  fe  diaprenr-ils  point  plus  richement  par  les  vraies 
feiences ,  Se  la  diverfité  des  langues  ,  que  par  l'or  Se  les  pierres  précieufes  ? 
Ainlî  ,  ainfi  chacun  voit  (  6  illuftre  Cambrée  )  ce  qui  t'eft  advenu.  Car 
jadis  tu  fus  fi  doctement  inflitué  ès  difeiplines  verrueufes  Se  arts  libéraux 
par  André  Alciat ,  perfonnage  très-excellent ,  qu'en  la  campagne  &  luyte 
Palladianc  tu  tenois  rang  entre  les  premiers  &  plus  renommés  combattans. 
Et  ces  tréfors  font  de  telle  forte ,  que  les  pouelfeurs  d'iceux  n'en  peuvent 
erre  deftitués  ;  ce  que  Ariftote  écrivit  au  Roi  Alexandre  :  Mieux  vaut  (  dic- 
il  )  avoir  l'aine  abondante  en  feience  ,  que  le  corps  bien  vêtu.  Valère  le 
Grand  aulli  raconte  de  Bias  ,  que  ,  après  que  les  ennemis  eurent  envahi 
Pricne ,  fa  patrie ,  icelui  interrogé  pourquoi  il  s'en  alloit  ainfi  vuide  ,  Se 
n'emportoit  avec  foi  aucuns  de  les  biens  :  Je  porte  (  répondit-il  )  mes  biens 
avec  moi.  Et ,  à  la  vérité,  il  les  portoitau  cœur  ,  non  fur  les  épaules, non 
vifibles  à  l'œil  charnel,  mais  eftimables  à  l'efprit ,  lcfquels  enclos  au  domi- 


point  ceux  qui  s'enfuyent.  Qi 
de  fuivre  en  ceci  les  traces  de  Jule  Se  Augulte  Céfar,  defquels  l'un  (  comme 
raconte  L.  Odaxius  )  lors  même  qu'il  marchoit  avec  fon  exercite  ,  lifoit  & 
étudiait  fouvent  ;  &  quand  il  féjournoit  campé  ,  dérobant  quelques  heures  , 
fouloit  avec  diligente  curiofité  compofer  des  livres.  L'autre ,  guerroyant  au 
terroir  de  Modène,  acquit  réputation  d'une  entreprife  magnanime  ,  car  tou- 
jours ,  ou  il  lifoit ,  ou  il  écrivoit ,  ou  étoit  coutumier  de  s'exercer  aux  dé- 
clamations de  l'Art  Oratoire.  Nous  lifons  auflî  le  même  avoir  été  fouvent 
pratiqué  pat  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine  ,  félon  qu'en  témoigne  A.  Celle , 
Se  ne  pouvons  comprendre  que  ces  grands  Monarques  aient  fair  c^s  chofes  , 
finon  pour  exercer  l'entendement ,  combien  qu'à  tel  exercice  l'un  foit  plus 
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prompt  que  l'autre  ;  car  (comme  dit  Ariftote  )  aucuns  font  dii'pofcs  de  leur 
nature  aux  vertus  ,  aucuns  par  coutume  ,  &:  aucuns  aulli  par  do&rine  y  Se 
afin  que  la  do&rine  ait  efficace  envers  les  auditeurs  ,  il  convient  que  l'âme 
de  l'écoutant  foit  difpofce  Se  préparée  ,  ainfi  que  la  terre ,  devant  qu'elle 
nourrilTê  fa  femence.  Pource  donc  que  le  Prince  difpofe  fon  efprit  à  appren- 
dre plulîeurs  langues  &  feiences ,  Se  fe  propofe  devant  les  yeux  P.  Craiîus  , 
duquel  Valère  le  Grand  parle  ainfi  :  Après  que  P.  Craflus  fut  arrivé  Confié 
en  Afie  ,  pour  débeller  le  Roi  Ariftome ,  touché  d'un  defir  extrême  de  i-/ar- 
venir  à  1  intelligence  de  la  langue  Grecque ,  il  la  comprit  en  fon  efprit ,  avec 
telle  diligence  Se  follicitude  ,  qu'il  la  connue  entièrement  par  tous  f'-s  mem- 
bres Se  parties ,  combien  qu'elle  fut  divifée  en  cinq  genres  de  langv»e.  Et  cela 
lui  moyenna  une  grande  amitié  envers  les  Gens-d'armes  de  fa.  compagnie  , 
d'autant  qu'il  rendoit  droir  à  tous  ceux  qui  alliitoient  devant,  fon  trône  ,  en 
tel  langage  qu'ils  le  demandoient.  Semblablement  on  lir  au  même  Valcre  le 
Grand  ces  paroles  de  Mithridates  :  Deux  Rois  ont  partagé  la  louange  d'une- 
nùme  induftrie,  Cyrus,  en  retenant,  par  une  vivacité  admirable  ,  les  noms 
de  tous  fes  foldars  ,  &  Mithridates ,  en  apprenant  les  largues  de  vingt-de 


difeours,  que  duons -»nous  de  Q.  Jumus  ,  duquel  A.  Gelle  devife  ainfi  ? 
Q.  Junius  fe  difoit  avoir  trois  cœurs,  parce  qu'il,  favoit  parler  Grec  ,  Latin 
&  Efpagnol.  Mais,  fuivant  l'opinion  d'Ariftote  ,  la  proonété  natutelle'  dune 
chacune  chofe  n'eft  oqint  difpofce  autrement  qu'elt  la  portée  de  la  nature 
même.  A  quoi  correspondant  Jacques  Strapu'ienfe  ,  écrivant  fur  le  Livre  des 
Ethiques  d'Ariftote,  ajoute  ces  paroles  :  il  n'y  a  chofe  (  dit-il  )  qui  s'accou-' 
urne  à  autre  inclination  que  celle  qui  lui  eft  donnée  de  nature,  comme  la' 
pierre  qui  eft  coutumicre  de  chercher  le  bas  ,  ne  devient  jamais  coutumicre 
de  s'élevef  en  haut;  aufli  le  feu  au  contraire  de  fon  naturel  ne  dévalle  jamais'' 
en  bas  ,  Se  quelconque  autre  chofe  n'accoutumera  jamais  autre  train  que 
celui  qui  lui  compete  par  nature.  Pource  donc  les  vertus  ne  nahTent  point 
en  nous  par  nature  ,  ou  outre  nature,  mais  nous  fommes  faits  idoines  Se 
capables  de  les  appréhender  par  nature  ,  Se  les  recevons  ,  &  y  devenons 
parfaits  par  coutume.  Et  n'eft  inconvénient  de  confidérer  que  auparavant 
nous  avons  reçu  les  puuTances  des  chofes  qui  fe  font  en  nous  pat  nature, 
pUis  nous  en  rendons  les  opérations.  Ce  oui  fe  peut  Voir  aifcmenf  par  les 
organès  fenlitifs.  Aulli  le  Commentateur  dit  :  Que  perfonne  n'acquière  à  foi 
une  habitude  coutumicre  ,  Se  pource  qu'il  n'y  ait  aucun  qui  fe  délie  de  pou-' 
voir  ciré  bon.  Car  fi  la  coutume  émende  Se  change  en  mieux  le  vice  ,  &  la 
puiirancc  naturelle  entée  en  nous  ,  laquelle  fulpend  Se  retient  l'effet  du 
naturel  enclin  à  vertu ,  comme  fi  par  le  fecours  Se  cure  excellente  d'un  autre 
P-ton  ,  la  parfaite  fanté  de  l'efprir  éroit  recouvrée  Se  rétablie  en  fon  entier  : 
il  s'enfuit  par  cela  que  nous  fommes  par  nature  idoines  à  tel  bien,  vu  qu'il 
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eft  enté  en  notre  nature.  En  fomme  donc ,  il  convient  que  même  des  l'en- 
fance on  foit  accoutume  A  fi  louable  exercice,  en  cède  „ou  en  autre  manière. 
Car  la  droite  &  vertueufe  éducation  caufe  les  mœurs  de  même  ,  &  fi  dès  le 
bas  âge  on  épand  en  nous  les  femences  des  vertus  ,  nous  fommescoutumiers 
de  perfévérer  en  bonté  ,  &  mener  une  vie  bienheureufe.  Pource  les  Princes , 
dès  le  berceau,  doivent  être  élevés  en  vertus  Se  bonnes  lettres  ,  car  les  mê- 
mes vertus  croilTent  avec  nous.  Au  contraire  auflî  la  mauvaife  nourriture  eft 
uns  fource  de  vices  ,  lefquels  (parce  que  nous  fommes  abreuvez  d'iceux  dès 
le  commencement  de  notre  âge  )  Se  comme  maladies  qui  ont  pris  avec  nous 
nailFanc?  de  jour  en  jour  fe  font  plus  grands,  &  deviennent  plus  puiilans  à 
nuire& endommager  j  de  forte  que  fi  ialutairement  on  n'y  remédie ,  ils  nous 
conduifent  enfin  Se  précipitent  en  une  extrême  misère.  Ce  fera  doneques 
chofe  fa  1  libre  &  profitable  à  l'Adolefcent  de  retenir  en  confiante  penfee  ,  Se 
avoir  fouventesfwis  préfent  en  fon  efprit  ce  de  quoi  l'admonefte  Horace  par 
les  vers  fuivans  : 

Le  pot  nouveau  conferve  longuement 

L'odeur  qu'en  lui  on  mit  premièrement. 

Et,  fuivant  cette  menvî  fentence  ,  Erafme  dir  encore  :  que  il  n'y  a  rien  qui 
s'engrave  mieux  Se  demeure  plus  ferme  ,  que  cela  qui  eft  femé  ès  premiers 
ans,  durant  lefquels  combien  qu'il  foit  convenable  de  bien  confidérer  ce 
dont  chacun  eft  abreuvé  ,  toutesfois  cela  eft  de  grande  importance  envers  la 
perfonne  d'un  Prince.  Il  fera  donc  expédient  de  roujours  propofer  aux  plus 
jeunes  Princes ,  les  faits  héroïques  des  anciens  perfonnages  preux  Se  magna- 
nimes. Or  les  chofes  qu'on  ne  fait  point ,  &  dont  on  a  encore  moins  de 
connoiflànce ,  ne  font  point  aimée? ,  recherchées  ,  ni  courumièrement  efti- 
mées.  Pour  ce  donc  ï  fin  que  les  Princes  Se  Gouverneurs  des  peuples  aimenc 
Se  chérifTent  plus  exquifement  Sapience ,  après  l'avoir  connue ,  nous  avons 
trouvé  bon  de  traiter  en  briefs  mots  quelque  chofe  d'icelle.  Mais  par  quel 
bout  commencerons-nous  plus  commodément ,  que  par  la  Louange  que  lui 
donne  Salomon,  ranr  recommandé  en  fi  bonne  partie  r  Icelui  célébrant  le  los 
de  Sapience ,  parle  ainfi  :  Dieu  (  dit-il  )  n'aime  perfonne ,  s'il  n'habite  avec 
Sapience,  Se  loir  curieux  d'icelle,  pource  qu'elle  eft  plus  belle  que  le  Soleil, 
Se  par  defîus  tous-  les  rangs  des  étoiles  ;  Se  fi  on  fait  comparai(on  d'elle  à  la 
Lumière ,  elle  va  devant ,  &  eft  trouvée  plus  excellente.  Car  la  Nuit  fuit  la 
lumière  ,  mais  la  malice  ne  peut  furmonrer  Sapience  :  ainçois  elle  atteint  en 
fa  force  d'un  bout  à  l'autre ,  Se  difpofe  toutes  chofes  comme  il  appartient. 
Pource  j'ai  defiré  ,  Se  feience  m'a  été  donnée ,  j'ai  prié ,  &  l'efpnt  de  Sa- 
pience eft  venu  en  moi.  Je  l'ai  préférée  aux  Sceptres  Se  aux  Trônes  ,  n'elH- 
mant  rien  les  richefies  au  prix  d'icelle  \  Se  n'ai  fait  aucune  comparaifon  de 
la  pierre  précieuie  avec  elle  :  car  rout  l'Or  du  Monde ,  au  regard  d'icelle ,  n'eft 

3u'un  peu  de  gravier ,  Se  l'argent  feraeftimé  comme  fange  s'il  eft  mis  auprès 
'elle.  Je  l'ai  plus  aimée  que  fanté  ni  beauté ,  &  ai  defiré  l'ufage  d'icelle 
pour  Lumière  ,  pource  que  &  lueur  ne  peut  être  éteinte.  Tous  biens  me 
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font  venus  enfemble  avec  elle  ,  ôc  chevance  innombrable  par  les  mains 
d'iceile  ,  ôc  me  fuis  réjoui  en  toures  chofes ,  pour  autant  que  Sapience  en  eft 
chef  :  &  ne  favois  qu'elle  fut  mère  de  toutes  chofes.  Car  c'eft  un  tréfor  infini 
aux  hommes ,  duquel  ceux  qui  ont  u le  ,  font  fairs  participans  de  l'amitié  de 
Dieu.  A  ce  propos  Ariftote ,  au  premier  Livre  de  fa  Métaphyfique  ,  parle  en 
certe  manière  :  Sapience  eft  la  connoiflance  des  chofes  Divines  ,  conftituée 
chef  de  toutes  autres  feiences.  Ou  autrement ,  Sapience  eft  la  feience  des 
chofes  premières  &  rrès-hauraines.  Et  au  fixième  Livre  des  Ethiques  ,  Sa- 
pience (  dit-il  )  eft  la  fouveraine  ôc  très-certaine  feience  de  toutes  feiences. 
Jacques  Srapulenfe  interprète  la  fapience  être  la  Métaphyfique  première  ôc 
Philofophie  fuprème  ,  divine  ÔC  fupernaturelle  ,  ôc  qui  furpafïe  la  capacité, 
de  ce  Monde.  Théoreriq  auffi,  en  fon  premier  Dialogue,  définit  que  Sapience 
eft  une  feience  qui  contemple  les  choies  fouveraines  ,  dignes  d'être  fues  ,  les 
premières  caufes ,  &  les  premiers  commencemens.  Auffi  celui  qui  a  écrit  les 
Commentaires  fur  le  fixiéme  Livre  des  Ethiques  ,  nous  donne  cette  Erhimo- 
legie  :  Sapience  (  dit-il  )  eft  une  feience  qui  porte  comme  un  Chef  en  fa 
prééminence  ,  parce  qu'elle  contemple  les  chofes  Divines  ,  &  comme  pofee 
en  une  échauguete  très-haute ,  regarde  de  loin  toutes  chofes ,  très-bien  ôc 
foignetifement  ,  jufques  a  pénétrer  aux  corps  céleftes  »  qui  lui  font  mani- 
feftes.  Sapience  donc  eft  une  intelligence  &  feience  des  chofes  qui  font  très- 
honorables  en  Nature ,  ôc  icelle  tient  le  chef  &  occupe  le  fommet  d'icelles, 
étant  (comme  jà  nous  avons  déduit)  très-excellente  &  parfaite.  Or  Sapience 
a  fes  commencemens  ôc  concluions  nécefTaires  ,  &  pourtant  elle  convient 
aux  chofes  néceftaires ,  ôc  qui  ne  peuvent  n'être  point  en  elfence.  Parquoi  il 
eft  manifefte  que  les  commencemens  de  Sapience,  ôc  les  chofes  qui  peuvent 
être  fues  d'iceile,  ont  plus  de  certitude  que  les  Principes  ôc  feiences  compré- 
henfibles  des  autres  difeiplines.  Et  après ,  on  affigne  une  autre  lignification 
à  Sapience  ,  que  celle  qui  l'établit  vertu  de  l'art  fervile  ,  ôc  pource  on  la 
définit  ainfi.  Aftavoir  ,  qu'elle  eft  la  perfection  dernière  ôc  confommée  de 
l'art.  Et  parce  moyen  celui  eft  fage,  qui  eft  parvenu  à  la  perfection  de  l'art, 
perfection ,  dis-je ,  fouveraine  ôc  accomplie.  Comme  Polyclete  excellent  en 
ion  arr ,  pour  ce  regard  a  été  trouvé  fage  Tailleur  de  Statues.  Zeuxis  Hera- 
cleote  fut  approuvé  fage  Peintte ,  pour  avoir  peint  ôc  repréfenté  des  grappes 
de  raifins  fi  au  vif ,  que  rousoifeaux  deceus  de  la  naïve  figure  d'icelles,  vo- 
loient  à  aile  déployée  pour  les  bêcher.  Et  pource  donc ,  comme  ainfi  foit 
que  Sapience  généralement  comprenne  toutes  chofes  ,  les  connoiflant  entiè- 
rement félon  la  portée  de  leurs  propriétés ,  il  eft  à  préfumer  qu'elle  ne  peut 
faillir.  Et  pource  que  avec  foi  elle  mené  feience ,  il  eft  nécefiaire  que  telle 
feience  s'étende  fur  la  connoilTance  des  chofes  incorruptibles  &  éternelles ,  vu 
memement  que  Ariftote  afferme,  que  la  feience  conftfte  en  la  notice  des  chofes 
qui  ne  peuvent  être  autres  qu'elles  fonr.  Pource  il  ne  convient  ignorer  que 
là  perfection  d'une  chacune  feience  gît  en  ce  que  les  chofes  ne  foient  pas 
connues  universellement  ou  censément ,  ainçois  feparées  ôc  avec  difti lie- 
rions telles  qu'il  eft  convenable.  De  11  vient  que  l'expérience,  fage  maîtrelfe 
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peu:  rendre  raifon  de  chacune  d'icelles ,  ainfi  que  tout  expert  artifan  le  peut 
faire  de  l'arr  Se  condition  dont  il  fe  mêle.  Pour  cette  cauie  le  Métaphylicien 
délirant  cinq  qualités  au  fage,  en  devife  en  cette  façon.  11  faut  (dit-il)  c|ue 
le  fage  fâche  uinverfellement  toutes  chofes  :  qu'il  connoiile  les  chofes  tres- 
difficiles  :  qu'il  foit  perfuadé  qu'il  a  trouvé  une  feience  très-certaine: pouvoir 
alligncr  caufe  à  toute  feience  :  avoir  la  Science  dcfirablc  ,  Se  la  chérir  pour 
lamour  d'icelle-même ,  &  pour  la  convoitife  de  favoir  r  finablemenr ,  d'a- 
vo.r  une  feience  qui  foit  principale  ,  Se  parfaitement  franche  ,  laquelle  s'ac- 
quiert à^caufe  de  foi-même  ,  Se  non  d'autre.  Outre  cela,  Ariftote  afferme 
que  la  vraie  Philofophie  fait  connoitre  le  créateur  d'iccllc.  La  Philofophie 
f  foulage  l'efprit,  édihe  la  vie  ,  difpofe  les  actions  ,  gouverne  les  chofes  qui  fe 
doivent  faire ,  Se  enfeigne  celles  qu'il  convient  de  lanfer  Se  ometre.  Pource 
donc  comme  Sapience  fe  fouvient  des  chofes  pafTées  ,  ainfi  elle  prévoie 
pelles  qui  font  à  venir ,  à  ce  qu'elle  puilfe  cchever  les  périls  imminens  :  elle 
tonfole  l'homme  en  affliction  ,  elle  l'arme  de  bon  confeil ,  &  lui  enfeigne 
ce  qu'il  doit  fuivre  &  fuir.  Car  (  comme  il  eft  récité  au  j.  des  Proverbes) 
Longueur  de  jours  eft  à  fa  dexrre ,  &,  en  fa  feneftre,  richefTe  Se  gloire.  Les 
voies  d'rcellç  font  voies  plaifinres  ,  Se  tous  fes  fentiers  paifibles;  Sapience  9 
dis-je  ,-eft  celle  qui  annoblit  les  hommes  ,  combien  que  humbles  Se  de  bafTe 
t  tolfe  ;  &  fans  laquelle  il  n'y  a  aucun  ,  fùt-il  illu  de  la  race  d'Hercule  ,  qu'on 
puilTe  eftimer  quelque  chofej  parce  que  les  chaines  d'Or,  Armoiries ,  Titres , 
Liligies  ,  Coronnes  ,  Se  encore  les  Sacrifices  mêmes  ne  peuvent  apporter  au- 
cune Noblcfle  aux  hommes  ,  fans  fapience.  Comme  aulîi  Seneque  dit  :  la 
Philofophie  n'a  pas  reçu  Platon  pour  noble ,  mais  elle  l'a  fait  noble.  A  ce 
piopos ,  l'Eccléfiafte  enfeigne  ainfi  :  car  encore  qu'il  y  eût  aucun  de  la  race 
des  hommes  qui  fut  trouvé  confommé  &  accompli  :  toutesfois  fi  la  Sapience 
Jui  derFaut,  il  n'eft  rien  prifé.  Mais,  je  vous  prie  ,  qui  eft-ce  qui  a  h*  haute- 
pient  élevé  en  honneur  Salomon  par  demis  les  humains  ?  Eft-ce  U 
PiÇnité  Royale?  Sont-ce  fes  tréfors  plantureux  &  innombrables?  Rien' 
moins  que  cela.  La  feule  Sapience  Divine  lui  a  moyenne*  ce  bien.  Et  puifeme 
fi  avant  nous  avons  touche  fes  bonnes  parties ,  raifon  veut  que  nous  aif- 
courions  quelque  chofe  de  fou  efficace.  Le  même  Salomon ,  au  Livre  de  fà 
Sapience  ,  parle  en  cette  forte.  Dieu  m'a  donné  la  vraie  connoiftance  des 
chofes  qui  font  en  nature  ,  afin  que  je  fuiTe  la  difpofition  du  Monde  ,  &  les 
vertus  des  Elémens.  Le  commencement ,  la  fin ,  &  le  milieu  des  temps  ,  les 
changemens  des  Solftices,  &  les  mutations  des  faifons  ,  les  révolutions  des 
ans,  le  rang  des  étoiles,  les  natures  des  animaux  ,  les  felonnies  Se  courroux  - 
des  bêtes  iauvages ,  la  force  des  vents ,  les  penfees  des  hommes ,  les  diffé- 
rences des  Planettes  ,  &  vertus  des  racines.  De  forte ,  que  je  connois 
tputes  chofes  tant  fecretes  que  manifeftes ,  car  l'ouvrier  de  toutes  chofes 
m'a  enfeigné  par  Sapience.  Car  en  icelle  eft  l'efprit  entendu  ,  unique ,  abon- 
dant en  cliver/lté  ,  lubie ,  vigoureux  ,  clair  Se  net ,  évident ,  ne  nuifant  à  per- 
fonne ,  aimant  le  bien,  aigu  ,  qui  n'eft  empêché,  bien-faifanr ,  humain  ,  sûr 
Se  ferme ,  fans  chagrin ,  qui  peut  tout ,  regarde  tout ,  &  paflè  parmi  tous 
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.efprirs  intelligibles  ,  purs  Se  fubcils.  Et  peu  après  il  ajoute  :  Rien  de  fouillura 
jie  peut  tomber  en  elfe,  pour  obfcurcir  fon  luftre  ,  car  elle  eft  la  fplendeur  de 
la  Lumière  éternelle.  Parquoi  11  le  Prince  reçoit  cette  Sapience  pour  maî- 
rrefTe ,  certes  il  fera  très-bien  inftruir ,  Se  par  même  moyen  façonnera  à  rout 
exemple  de  bonnes  mœurs,  le  peuple  fujet  j  fa  puiflance.  Que  donc  foigneu- 
fement  Se  diligemment  il  s'y  étudie ,  Se  continuellement  s'employe  en  Ci 
louable  exercice. 

Chapitre  XL 

Nous  avons  par  ci-devant  fouvent  dit ,  que  Sapience  ne  contient  pas  en  foi 
feulement  la  connoiflance  des  chofes  Divines  Se  humaines ,  ains  qu'elle  ad- 
miniftre  auilî  tant  le  Gouvernement  Se  Police  des  Magiftrats  publics  ,  que 
des  familles  privées  :  de  forte  qu'en  toute  opération  ceux  qui  ont  charge  & 
gouvernement  d'hommes ,  n'ont  point  moins  affaire  d'elle,  que  les  Semen- 
ces ont  befoin  de  la  chaleur  du  Soleil.  A  ceci  eft  ajoute  ,  que  les  Princes  ne 
la  doivent  point  moins  defirer ,  que  le  Cerf  defire  ,  en  fon  plus  grand  tra- 
vail ,  la  fontaine  qui  dégorge  une  eau  très-claire  &  délicieule.  Or  ,  il  refte 
maintenant  que  nous  voyons  trois  moyens  ,  par  lefquels  on  peut  jouir 
de  cette  Sapience ,  foit  qu'on  la  veuille  acquérir  pour  foi-même ,  ou  répandre 
Se  diftribuer  fur  aurrui.  Quant  à  ce  qui  appartient  à  l'acquifuion  de  la  Sapience 
eui  eft  donnée  ,  le  dire  de  Saint  Jacques  tient  le  premier  lieu  ,  par  lequel 
il  nous  admonefte  ainfî  :  Si  aucun  de  vous  (  dit  -  il  )  a  faute* de  Sa- 
pience, qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui  la  donne  à  tous  Amplement,  Se  ne  le 
reproche  point,:  Se  elle  lut  fera  donnée.  Mais  qu'il  la  demande  en  foi,  ne 
doutant  nullement  :  car  qui  doute,  il  eft  femblable  au  flot  de  la  mer  qui  eft 
démené  du  venr,  &  eft  ravi  par  impétuofité.  Parquoi  Salomon  féant  au 
Thrône  Royal ,  defireux  grandement  de  la  jouifTance  de  cette  fapience ,  afin 
eue  plus  diferétement  il  gouvernât  les  peuples  commis  à  fa  domination,  la 
demanda  de  tout  fon  cœur  à  Dieu,  priant  ainfi  :  Seigneur,  tu  as  fait  grande 
grâce  à  ton  ferviteur  David,  mon  père  ;  ainfi  comme  il  a  cheminé  devant  toi 
en  vérité  &  en  juftice ,  Se  d'un  cœur  droit  envers  roi,  &  tu  lui  as  gardé  cette 
grande  grâce  ici,  c'eft  que  tu  lui  as  donné  un  fils  qui  eft  alîis  fur  fon  thrône, 
comme  il  appert  aujourd'hui.  Maintenant  donc,  Seigneur,  mon  Dieu,  tu  as 
établi  moi  ton  ferviteur  Roi ,  au  lieu  de  David,  mon  père.  Et  je  fuis  un  petit 
Jouvenceau  qui  ne  fçai  n'aller  ne  venir.  Et  toutesfou  ton  ferviteur  eft  au  mi- 
lieu de  ton  peuple,  que  tu  lui  as  éleu,  Se  icelui  eft  un  grand  peuple,  qui  ne 
peut  être  nombré  ni  raconté ,  tant  il  eft  plantureux  en  nombre.  Donne  donc  i 
ton  ferviteur  un  cœur  qui  foit  entendu  a  juger  ton  peuple,  afin  que  je  fâche 
difeerner  Se  connoître  le  bien  du  mal.  Car  qui  pourroir  juger  ce  tien  peuple 

Sut  eft  en  telle  multitude?  cela  plut  devant  le  Seigneur,  que  Salomon  avoic 
it cette  requête.  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  Pour  ce  que  ru  as  demandé  ceci,  Se 
n'as  point  requis  de  vivre  longuement,  Se  n'as  point  demandé  richeffes  pour 
toi ,  &  n'as  auffi  demandé  la  vie  de  tes  ennemis,  mais  as  demandé  connoif- 
fance  pour  entendre  droiture:  Voici  j'ai  fait  félon  ta  parole  :  Voici,  je 
>'ai  donné  un  cœurfage  Se  entendu  :  &c.  O  heureux,  heureux  vraiment  le 
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Prince  qui  a  accès  perpétuel  Se  familiarité  continue  avec  Dieu ,  auteur  de 
vraie  fapience!  car  il  n'apprendra  rien  de  Dieu,  que  chofes  vraies,  en  tant 
que  ce  qu'il  peut  retenir  des  hommes,  eft  le  plus  fouvent  enveloppé  d'erreurs 
&  menlonges.  Pourtant  celui  qui  élève  fon  eiprit  à  Dieu  feul ,  ès  mconvéniens 

Sui  lui  furviennent  de  jour  en  jour  ,  il  devient  plus  entendu.  Lorfque  David 
>oi ,  délirait  grandement ,  non-feulement  d'entendre  la  fapience  contenue 
en  la  loi  de  Dieu,  ains  d'icelle  ufer  au  gouvernement  de  fes  peuples  ,  il  de- 
manda que  fapience  entière  lui  fût  donnée ,  proférant  ces  paroles  :  Donne 
moi  entendement ,  &  je  chercherai  ta  loi ,  Se  la  garderai  de  tout  mon  cœur. 
Et  un  peu  au-deflbus  :  enfeigne  moi  à  bien  juger  ,  &  entendre  :  car  j'ajoute 
foi  à  tes  commandemens.  Pour  ce  donc ,  tout  ainlt ,  que  ceux  qui  fréquentent 
ailiduellemenr  les  perfonnages  doctes.,  font  faits  parleur  converfation  plus 
fçavans  :  Auflî  notre  efprit  infiftant  avec  prières  continues  envers  Dieu, 
acquiert  privauté  ,  &  quelque  degté  de  familiarité  envers  Dieu  :  par  laquelle 
l'œil  de  l'efprit  devient  plus  éclairci.  Car  l'efpnt  par  la  prière  parlemente  avec 
Dieu,  Se  exprime  les  affections  du  cœur,  Se  demande  confeil  en  chofes  dou- 
teufes ,  &  confolation  en  fes  infortunes.  De  ces  affections  il  y  a  beaucoup 
d'images  Se  fimilitudes  exprimées  aux  Pfeaumes  de  David.  Le  femblable  auut 
Valere  le  Grand  &  Tite-Live  nous  peuvent  témoigner  avoir  été  fait  par  les 
Romains  envers  leurs  Dieux  :  car  ils  imploraient  le  confeil  de  leurs  oracles, 
en  leur*oflrant  facrihees  &  prières ,  Se  leur  demandoient  ce  qui  étoit  nécelTaire 
de  faire  en  chofes  de  grande  importance.  Et  ceci  appert  notoirement  par  le 
feul  exemple  de  Romule.  Or  dit  l'Hiftoire  que  ce  Roi  belliqueux  fe  voyant 
en  la  guerre  Sabine  avec  les  fiens  mis  en  route,  tellement  qu'il  fembloit  jâ 

Îue  la  victoire  fe  tournât  du  coté  des  ennemis ,  preffé  d'un  efeadron  fuyant 
qui  la  peur  &  l'ennemi  courageux  avoient  chauffé  les  éperons,  il  leva  fes 
armes  au  ciel,  priant  ainfi  :  O  Jupiter  (dit-il)  par  ton  commandemenr  Se  le 
préfage  heureux  de  tes  oifeaux,  j'ai  en  ce  Palais  pofé  les  premiers  fondemens 
de  la  ville  ;  les  Sabins  occupent  jà  la  fotterefTe  achetée  au  prix  d'un  déloyal 
péché ,  &  de-là ,  ayant  encore  gagné  la  vallée  du  milieu ,  s'acheminent  tous 
armés  en  ce  lieu  :  Mais  repouflê,  toi,  père  des  Dieux  Se  des  hommes,  &  chaffè 
d'ici  les  ennemis  furieux,  ôte  foute  terreur  &  crainte  aux  Romains,  &  arrête 
la  fuite  vilaine  de  ce  peuple.  Si  mes  prières  trouvent  grâce  devant  toi ,  je  fais 
vœu  d'édifier  en  cette  pl^ce  à  toi,  Jupitet  arrêté,  un  Temple  fomptueux,  qui 
fervira  de  témoignage  à*  la  poftérité  nailTante ,  que  par  ta  leulç  aide  Se  faveur 
cette  ville  a  été  gardée.  Ayant  ainfi  ptié  ,  comme  s'il  eût  entendu  fa  prière 
avoir  été  ouie  &  favorifée  ,  ici  (commençât-il  à  dire)  ô  valeureux  Romains* 
le  très-bon  &  grand  Jupiter  vous  commande  de  réfifter  vaillamment,  &  de 
recommencer  la  mclce ,  Sec.  Pour  ce  donc ,  la  foi  pure  Se  entière  envers  Dieu, 
Se  les  faintes  fupplications  applaniiTent  Se  préparent  le  premier  chemin  i 
fapience.  Le  fécond  point  qui  eft  requis  i  ceci  ,  c'eft  que  affiduellcment 
nous  vacquions  à  la  lecture  de  bons  Se  prudens  Auteurs,  &  nous  addonnions 
à  rerenir  iceux  en  mémoire.  Car  la  fapience,  parlant  par  Salomon ,n  »us  apelle- 
U.  Sois  (dit-elle)  infttuite  par  mes  paroles,  Se  vous  vous  en  trouverez  aidés» 
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Et  de-U  vient  que  l'Apôtre  S.  Paul  s'efforce  1  montrer  que  la  doctrine  des 
faunes  lettres  excite  l'efprit ,  &  vient  illuftrer  l'entendement ,  afin  que  les 
hommes  appris  par  icelles  remparent  leurs  cœurs  de  force  &  vertu  ,  &  con- 
fiaient les  affliges  par  efpérance.  Mais  fur  tous  autres  il  eft  féant  à  ceux  qui 
préludent  es  dignités  &c  Magiftrats,  de  travaillera  l'étude  de  fi  excellentes 
doctrines  ,  vu  mêmement  que  Dieu ,  pour  cette  caufe  ,  commanda  jadis  à 
celui  qui  devoir  gouverner  fon  peuple  Ifraclite,  d'avoir  non-feulement  chez 
foi  les  Livres  de  la  Loi  divine,  ains  de  s'employer  nuit  &  jour  à  lire  &  en- 
tendre foigneufement  iceux.  Car  il  parle  ainfi  par  Moyfe  :  Quand  ton  Roi 
fera  affis  fur  le  trône  de  fon  Royaume  ,  lors  il  écrira  pour  foi  cette  Loi  en 
un  Livre  ,  à  l'exemple  des  Sacrificateurs  Lévitiques ,  laquelle  il  aura  avec  foi, 
&  la  lira  tous  les  jours  de  fa  vie  ,  afin  qu'il  apprenne  a  craindre  le  Seigneur 
fon  Dieu  ,  &  qu'il  garde  toutes  les  paroles  de  cette  Loi ,  &:  ces  ordonnan- 
ces pour  les  faire ,  &c.  Et  pourrant  ceux  qui  font  inftallés  aux  gouvernemens 
des  Magiftrats  feronr  bien,  s'ils  conduifent  les  peuples  qui  vivent  fous  leur 
obcifïànce,par  la  voie.de  cette  fainte  Loi.  Car  ceux  qui  feulement  s'appuyent 
fur  la  Sapience  humaine  ,  fouvent  tombent  en  beaucoup  d'erreurs  ,  & 
d'ailleurs  font  coutumiers  de  troubler  les  Nations  voifines  ,qui  jouiflent  d'une 
tranquillité  délectable.  De  telle  opinion  ne  s'eftrange  point  Erafme  ,  lequel 
afferme  que  ,  pour  cette  caufe  ,  Platon  a  voulu  que  tard  les  Grecs  parvmf- 
fent  à  la  connoiflance  de  Diale&icjue  ,  parce  qu'elle  foutient  l'une  &  l'autre 
partie  ,  &  rend  les  opinions  de  1  honnête  ou  deshonnête  moins  folides  & 
fermes.  En  outre ,  il  ne  fera  inutile  au  Prince  d'avoir  en  mémoire  les  Dits 
des  fept  Sages  de  ta  Grèce  ,  defquels  les  noms  font  lus  en  tous  endroits.  Car 
ces  illuftres  perfonnages  ont  été  réputés  en  Grèce  maîtres  &  conducteurs  de 
la  vie  honorable  ,  &  qui  ont  donné  ptemièrement  aux  peuples  les  enfei- 
gnemens  des  mœurs  en  bric  vos  fentences;  defquels  précepres  nous  n'avons 
eftimé  mal-féant  d'en  inférer  ici  quelques-  uns ,  afin  que  le  Prince  ait  de 
quoi  plus  promptement  lire  ,  former  fes  mœurs,  5c  façonner  (es  vertus.  Les 
enfeignemens  donc  font  tels  :  Parfay  -toy  >  toy-mefme.  Augmente  le  bien 
qui  eft  enté  en  toy.  Confidère  foïtune  fuyarde  &  mobile.  Ne  délaiffe  point 
Nature.  Mets  ton  entente  des  chofes  utiles  aux  bonnes.  Ne  blejfe  perfonne. 
Ayme  nette  volupté.  Chajfe  trifteffe.  Préfère  ce  qui  eft  honnefte.  Hay  extrê- 
mement le  vice.  Honore  vertu.  Exerce  ton  office.  Cognoy  que  tu  es  né  à 
vertu.  Laijfe  gouverner  raifon.  Orne  ton^  efprit.  Ne  fay  rien  fans  confeil. 
Tien  moyen.  Regarde  qu  'il  n'y  ait  rien  trop.  Regarde  aufji  qu'il  n'y  ait  rien 
moins.  Ely  un  Capitaine  fage.  Ufe  d'icelui  comme  de  ton  ail.  Remire  que 
c'eft  qu'il  fera.  Mefure  tes  forces.  Penfe  à  ta  fia.  Fay  tes  affaires  de  bon 
gré  j  &  bien  entendu.  Advife  à  qui  tu  auras  affaire  >  quand  >  comment  >  &  en 
quel  lieu.  Evite  tant  plus  fongneufement  le  mal  3  d'autant  qu'il  fera  plus 
grand.  Réjîfte  plus  vertueufement  au  mal  qui  eft  acharné.  Fuy  les  laqs  de 
volupté.  Que  donc  les  Magiftrats  fe  contemplent  ici  comme  en  un  miroir , 
jaçoit  qu'ils  connoilTent  aflez  leurs  gouvernemens  erre  conformes  à  ces  belles 
&  mémorables  fentences.  -Qu'Us  Ufent  journellement ,  ou  prêtent  l'oreille 
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ententive  a  ceux  qui  liront  les  paroles  6c  fairs  des  Sages  ,  que  la  mémoire 
favorable  nous  a  rédigés  par  écrit ,  6c  principalement  de  ces  Philofophes  qui 
cnfeignenr  à  très-bien  6c  droitement  auminiltrer  la  charge  d'une  Republique. 
Toutesfoisils  auront  en  plus  grande  eftime  la  lecture  des  lettres  facrées  ,  pour 
entendre  comme  le  vrai  fervice  de  Dieu  fe  doit  fainement  inftituer  ,  6c  • 
apprendre  par  quel  moyen  les  peuples  font  gouvernés  félon  l'ordonnance  de 
la  Loi  Divine.  Davantage  ,  qu  ils  obfervent  quel  foin  les  Romains  ont  pris, 
pour  raflembler,  en  un,  les  Livres  des  S\  billes,  pource  qu'ils  eftimoient  iceux 
avoir  été  compofés  par  infpiration  divine  ;  car  les  Anciens  appeloient  les 
Sybilles  ,  Enthées ,  qui  fignifient  que  les  coeurs  de  ces  ProphcteiFes  .v»  oient 
reçu  Dieu  ,  defquelles,à  cette  occafion  ,  Virgile  parle ainfi  : 

Sur  qui  efpand  le  Déliai  Prophète 
Les  clairs  rayons  de  fa  grâce  parfaite  j 
Luy  infpirant  grand  ejprit  &  penfée  t 
Qui  d'un  haut  heur  fe  fent  recompenfèe. 

Quant  à  leur  dénomination  ,  elles  font  dites  Sybilles ,  à  caufe  qu'elles  con- 
noiflênr  les  confeils  divins.  Toutesfois  ,  fi  quelqu'un  defire  entendre  davan- 
tage de  l'état  de  ces  Sybilles,  qu'il  life  les  Livres  des  chofes  divines  que 
Varro  a  écrit  à  C.  Ccfar ,  fouverain  Pontife ,  combien  qu'il  foit  aifé  de  trou- 
ver plulîeurs  autres  Auteurs  qui  ont  parlé  d'icelles  ,  lefquels  je  trouverois 
fuperflu  de  raconter  ,  comme  n'étant  fujets  au  difeours  de  notre  matière. 
Or  ,  les  Romains  étoient  coutumiers  d'aller  prendre  confeil  des  Livres  Sy- 
billins,  toutes  &  quantes  fois  que  quelque  grand  défaftre,  ou  méchef ,  leur 
étoit  prochain ,  afin  de  s'enquérir  6c  apprendre  ce  qui  leur  convenoit  faire 
pour  remédier  au  danger  qui  panchoit  hir  leurs  tetes  ,  comme  on  peut  lire, 
avoir  été  fait  par  le  grand  Fabie  ;  car  icclui  créé  Dictateur  pour  la  féconde 
fois,  le  premier  jour  qu'il  entra  en  la  dignité  de  fon  étar,  devant  le  Sénat 
airemblé  commença  la  harangue  par  l'honneur  qui  eft  dû  aux  Dieux  ,  6c 
remontra  aux  Pères  que,  par  le  mépris  de  leurs  Divinités  ,  6c  nonchalance  , 
les  Cérémonies ,  ou  vraiment  par  la  témérité ,  ou  ignorance  des  Divinations, 
qui  fe  concevoient  par  le  vol  des  oifeaux ,  C.  Flamin,  Conful ,  avoir  orfenfc ,  6c 
pource  leur  perfuada-t-il  qu'il  falloir  fe  confeiller  aux  Dieux ,  pour  entendre 
d'iceux  par  quel  facrifice  on  pourroit  purger  la  faure  commife ,  &  appaifer 
la  fureur  de  leur  courroux ,  par  lefcjuelles  perfuafions  il  gagna  fi  dextremenc 
leurs  coeurs  ,  qu'il  fut  commandé  aux  Seigneurs  dix  hommes  d'aller  aux 
Livres  des  Sybilles ,  pour  avoir  avis  fur  ce  fait  :  ce  qui  autrement  n'étoic 
permis,  finon  quand  quelque  prodige  cruel  6c  malencontreux  étoit  annonce.  ■ 
Les  Seigneurs  dix  hommes  ayant,  vu  les  Livres  fataux  ,  rapportèrent  aux 
Pères  que  la  caufe  de  cette  guerre  procédoit  d'un  voeu  fait  au  Dieu  Mars  , 
non  duement  rendu  ,  lequelil  falloir  entièrement ,  6c  encore  plus  hautement 
accomplir.  Et  au  refte  étoit  befoin  de  vouer  jeux  magnifiques  à  Jupiter  ,  à 
Vénus  Ericyne  ,  6c  à  la  DéelTe  Mémoire  :  puis  convenoit  dtefTer  prières ,  8c 
agencement  de  Lit* ,  &  encore  vouer  le  facré  Printemps,  s'iUdviem  que  • 
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les guerres  leur  foient  heuretifes ,  &  que  la  République  demeure  au  même 
état  qu'elle  étoit  avant  la  guerre  encommencée  ,  &c.  Mais  fi  les  Romains 
fi  cuneufement  ont  eu  cœur  aux  Livres  des  Sybilles  ,  aux  fins  de  connoîrre 
les  chofes  difficiles  à  favoir ,  combien ,  avec  plus  grand  foin  doivent  les  Prin- 
ces feuilleter  les  Oracles  des  fainrs  Prophètes ,  afin  que ,  félon  la  volonté 
manifefte  de  Dieu,  ils puiflent  régir  en  leurs  Provinces  domeftiques  leurs 
peuples  ,  &  en  rude  faifon  de  guerre  leur  donner  confeil ,  fecours  Se  enfei- 
gnement  ?  Car  de  cela  ils  recevront  une  faveur  célefte ,  qui  leur  ramènera  en 
mémoire  les  chofes  pafTées ,  &  leur  mettra  devant  les  yeux  les  préfentes  ,  & 
repréfentera  celles  qui  font  à  venir  ,  afin  de  prévoir  les  événemens  qui  ap- 
prochent ,  Se  y  pourvoir  félon  raifon.  Pour  ce  regard  donc  nous  n'eftimons 
qu'aucun  mufle  acquérir  eftime  de  Sage  fans  mémoire  Se  ufage  ,  Se  moins 
vivre  en  réputation  d'homme  prudent  ,  fans  confeil ,  &  fans  l'induftrie  ,  ju- 
gement Se  diferétion  de  ion  office.  Mais  que  profitera  - 1  -  il  d'etre  appelé 
iage  ,  Se  ne  fe  fouvenir  de  ce  qui  aura  été  dit^  ou  entendu,  encore  après 
counoidance  de  caufe  ?  Quelle  utilité  ,  \e  vous  prie ,  recevons-nous  de  la  lec- 
ture &  intelligence  des  chofes  très-bonnes  Se  prudentes  ,  fi  tout  cela  n'eft 
pratiqué  Se  réduit  a  dû  exercice  ?  Le  Poète  Afranie  (  félon  que  le  traite  A. 
Gelle  )  a  donné  très-bon  avis  comme  Sapience  fe  peut  engendrer  Se  acquerre , 
entant  qu'il  la  dit  être  fille  d'Ufage  &:  de  Mémoire  j  car  il  démontre  par  cet 
argument ,  que  celui  qui  voudra  renir  rang  de  Sage  ès  chofes  humaines  ,  n'a 
feulement  befoin  des  iivres  ,  ou  des  feiences  Se  difeiplines  de  Réthorique  & 
Dialectique  ,  ains  qu'il  lui  convient  s'exercer  à  éprouver  &  connoître  de 
près  les  chofes.  En  outre ,  retenir  en  ferme  mémoire  les  chofes  advenues  & 
paûees ,  &  fe  faire  fage  par  icelles ,  puis  prendre  confeil  à  fe  réfoudre  , 
par  ce  que  les  périls  ont  enfeigné  ,  non  à  le  délefter  feulement  en  cela  de 
quoi  les  Livres  ,  ou  Maîtres-d'Ecole  ,  font  démonftration  par  figures  Se  va- 
aité  des  paroles  ,  ainfi  qu'en  badinage  ,  ou  en  fonge.  Or,  les  vers  d' Afranie, 
en  fa  Pocfie  appelée  Togata  ,  que  l'on  nomme  auiîî  Sella  ,  font  tels  : 

Ufage  m'a  puijfamment  engendrée 
Aux  douces  loix  ohVénus  fe  récrée  ; 
Mère  Mémoire ,  en  qui  j'ai  prins  effence  t 
M'a  donné  l'heur  de  profpère  naijfance  ; 
Le  Grec  faconde  dont  la  Mufe  dejJU 
L'oubli  muet ,  m'a  nommée  Sophie  ; 
Et. vous  j  Latins  ,  m'appele\  Sapience  , 
Par  fouvenir  de  l'antique  Science» 

On  trouve  prefque  correfpondans  à  ce  propos  quelques  vers  de  Pacuve,  les- 
quels ,  félon  l'avis  du  Philofophe  Maccdo  ,  homme  de  bien ,  &  mon  familier 
ami ,  on  devoir  écrire  aux  Portes  de  tous  les  Temples  : 

Je  hay  (  dit-il)  entre  les  hommes  t  ceux 
Qui  jont  efpris  d'un  vouloir  parcjfcux, 
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Et  toutes  fois  femblent  (Jî  on  s'y  fie}  • 
Pratiquer  l'art  de  la  Philofophie. 

Car  le  bon  vieillard  difoit  :  Qu'il  n'y  a  rien  plus  mal  féant  &  intolérable  que 
les  hommes  pareffeux  &:  négligens  ,  lefquefs  portans  barbe  ,  &  revêtus  de 
robe  Philofophale ,  convertirent  les  mœurs  &  emolumens  de  Philofophie 
en  art  de  langue ,  &  fard  de  paroles  ,  fâchant  bien  facondement  aceufer  les 
vices  ,  combien  que  d'excès  vicieux  ils  foient  farcis  entre  cuir  Se  chair.  Le 
troisième  moyen ,  par  lequel  la  Sapience  fupernelle  eft  acquife  ,  eft  :  Que  le 
Prince  soit  d'une  nature  commodément  difpofce  à  apprendre ,  &:  éprife  d'un 
véhément  defîr  de  feience  ,  &  pour  cette  caufe  il  doit  converfer  ailîduelle- 
ment  avec  très-bons  &  doctes  perfonnages  ,avec  lefquels  il  devife  &  difoute  , 
leur  metant  (  fi  bon  lui  femble  )  en  avant  diverfes  chofes  ,  &  nommément 
celles  defquelles  il  doutera ,  afin  que  ,  fon  doute  éclairci  par  un  difeours  Se 
réfolution  docte  ,  il  foit  fait  plus  prudent.  Outre  plus  ,  il  convient  que  de 
jour  en  jour  il  apprenne  ce  qui  eft  requis ,  tant  à  bien  Se  droitement  régler  fa 
vie,  que  celle  de  fes  fujets  ,  Se  fâche  ce  qu'il  doit  fuivre  &  fuir  auffi.  Ariftote 
raconte,  par  l'opinion  de  Théognes  ,  que  la  converfation  fréquente  qu'on  a 
avec  gens  dottes,  Se  qui  aiment  Sapience  ,  eft  un  exercice  honorable  à  vertu, 
par  lequel  l'un  provoque  &  hâte  l'autre  à  apprendre  feience.  Ifocrates  aulïi 
admonefte  élégamment  le  Roi  Nicocles  par  ces  paroles  :  Fais  des  amis  ,  non 
pas  toutes  perlonnes  qui  convoiteront  un  tel  bien  ,  mais  qui  foient  dignes 
de  ton  naturel  \  non  ceux  avec  lefquels  tu  mèneras  vie  joveufe  >  ainçois  ceux 
par  l'aide  defquels  tu  puifTes  très-bien  gouverner  ta  République.  Sois  diligent 
à  éptouverceux  que  tu  reçois  pour  familiers  en  ta  compagnie  ,  ayant  fouve- 
nance  qu'il  adviendra ,  que  ceux  qui  ne  te  hantent  point ,  t'eftimeront  fem- 
blable  aux  perfonnages  avec  lefquels  tu  converfes.  L'Auteur  des  Proverbes 
appelant  benignement  les  humains  à  Sapience  ,  s'écrie  ainfi  :  Le  fage  écou- 
tera ,  &  aura  plus  de  doctrine.  Et  ailleurs  :  Qui  chemine  avec  les  Sages ,  fera 
Sage ,  un  Gay  aime  la  compagnie  des  aurtes.  Pource  donc  ,  il  faut  que  le 
Prince  qui  aime  Sapience,  évite  la  fociété  des  hommes  vicieux ,  afin  qu'il  ne 
foit  entaché  de  leur  mal  contagieux  ,  Se  qu'ils  ne  fement  noifes  Se  ruines  en 
fa  Cour  j  mais  que  plutôt  il  s'adjoigne  tels  perfonnages  ,  par  lefquels  fon 
cœur  foit  difpofé  à  obferver  Se  garder  la  foi  pure,  toute  hérefie  rejetée.  Plu- 
/ieurs  attribuent  à  Cyneas  ,  que  ,  par  fon  moyen  ,  Pyrrhe,  Roi  desEphotes , 
a  flori  en  l'excellence  de  fi  grande  dignité.  Aufli  Philippe ,  Roi  de  Macé- 
doine (  ainfi  que  le  raconte  A.  Gelle  )  a  ainfi  écrit  à  Ariftore  : 

PHILIPPE  à  Ariflote,  S. 

Saches  qu'il  m'eft  né  un  fils ,  dont  je  remercie  les  Dieux  ,  non  tant  pource 
qu'il  a  pris  naiflance  ,  que  jxmr  autant  que  cet  heur  lui  eft  advenu  d'être  né 
ès  jours  de  ta  vie  \  car  j'efpère  que ,  enfeigné  Se  inftruit  par  toi  ,  il  fera 
trouvé  digne  de  nous,  Si  de  la  fucceflion  de  notre  Royal  domaine.  Sembla-. 
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blement  Cyrus  voulut  avoir  chez  foi  Xénophon  ,  afin  qu'en  la  négociation 
de  Tes  affaires  ,  il  prît  confeil  de  lui.  Créfus  ,  Roi  de  Lydie  ,  chercha  pareil- 
lement de  gagner  à  fon  fervice  ,  par  dons  plantureux  ,  le  Philofophe  Ana- 
charfîs.  Denys  (  combien  que  Tyran  )  s'eft  délecté  grandement  en  la  doctrine 
d'Ariftipe  ;  Se  Stilpa  Se  Menedeme  ,  Philofophes  ,  furent  moult  agréables 
au  Roi  Ptolomée.  Mêmement  le  Roi  Antigone  aima  fi  ardemmenr  Bias  > 
que  durant  une  griève  maladie  ,  dont  ce  Philofophe  fe  trouva  quelquefois 
atteint ,  il  le  failoit  tous  les  jours  vifiter  par  deux  de  fes  Gentilshommes  ,  & 
lui  adminiftrer  toutes  chofes  néceflaires.  Le  Philofohe  Licon  a  trouvé  grâce 
devant  Attalus  ,  Roi  d'Afie.  Antiochus  ,  Roi  de  Syrie  ,  a  favorifé  Demetrie 
Phalerée  ;  Mithridates  ,  Roi  de  Pont  ,  potra  telle  amitié  à  Lampfacene , 
Difciple  d'Epicure  ,  que  plufieurs  euffent  jugé  icelui  êtte  fon  fils.  Le  même 
Mithridates  auflî  prifa  tant  Platon  ,  qu'il  éleva  à  fa  gloire  une  ftatue  ,  avec 
un  tel  titre  :  M  I  THR1  DATES  ,  FILS  DE  RHO  DO  BATE, 
A  DÉDIÉ  CES  TE  IMAGE  AUX  MUSESDE  PLATON. 
Alexandre,  Roi  de  Macédoine,  u fa  de  moult  grande  bénévolence  envers 
Onelicrite ,  &  Anaxatque,  perfonnages  de  fingulière  érudition.  Et  Plutarque 
raconte  du  même  Alexandre,  que  ayant  vu  à  Corinthe  Diogene,  &  après 
avoir  approuvé ,  voire  admiré  l'entendement ,  prudence,  &  grandeur  de  cou- 
race  d 'icelui ,  dit  :  fi  je  n'étois  Alexandre ,  je  voudrois  être  Diogene.  Par 
cela  appert  que  le  victorieux  Monaraue ,  chargé  aucunement  de  fa  féliciré , 
grandeur ,  Se  puifTance ,  (fi  je  dois  parler  ainfi  )  comme  empechemens  qui  lui 
denioient  d'appréhender  prudence  &  vertu,  toutesfois  portoit  une  fecrette 
envie  à  la  robe  ,  beface ,  Se  contentement  de  Diogene ,  efquelles  perfections 
le  bon  Preud'homme  étoit  indomptable  :  voire  en  aurre  qualité  que  Alexan- 
dre, lequel  fes  chevaux,  armes  &  lances  rendoient  victorieux  Se  infupérable. 
Il  falloir  donc  que  ce  Prince  philofophant  fut  fait  Diogene  par  affection  ,  & 
toutesfois  que  pat  la  dignité  de  fa  fortune,  il  demourâr  Alexandre,  &c. 
Outre  La  fplendeur  de  ces  bonnes  parties ,  étoit  Alexandre  confidérable,  en  ce 
qu'il  ne  fe  délectoit  moins  de  la  fréquenration  des  doctes  perfonnages ,  que 
oe  la  lecture  des  excellens  Auteurs  :  de  forte  qu'il  lui  échappa  quelquefois 
déparier  ranr  avantageufement  de  l'Iliade  d'Homère ,  qu'il  dit  :  Que  l'Iliade 
fervoit  aux  munitions  de  la  guerre ,  comme  la  viande  à  la  nourriture  du  corps. 
Car  rant  plus  fouvent  il  la  li(oit,  Se  plus  auflî  s'enflammoit  fon  defir  a  exploi- 
ter pcrillcufes  emreprifes.  Tant  fortuné  fut  ce  Monarque  en  fes  defleins 
héroïques,  qu'aucuns  étoient  devenus  couftumiers  dédire:  que  Alexandre  con- 
querrait les  Royaumes ,  mais  qu'il  les  confervoit  par  le  confeil  d'Anaxarque. 
Quoi  ?  eft-ce  pas  chofe  reçue  pour  notoire ,  que  lî  Alexandre  n'eût  obtem- 
péré aux  admonitions  de  ce  perfonnage,  fa  gloire  s'en  alloir  par  un  honteux 
dtïefpoit  obfcurcie?  Se  eût  macule  la  renommée  illuftre  de  fes  hauts  faits 
d'uno  infarrie  pirchirable?  Concluons  donc  ,  que  fouvent  par  prudens  Enfei- 
gneurs  Se  faiges  Confeillers ,  maintes  très-grandes  Se  amples  dignités  font 
acquifes aux  Princes,  comme  on  peut  lire  es  Chroniqueurs  fidèles.  Car  jamais 
Achille  n'eût  tant  excellé ,  s'il  n'eût  parfaitement  apprins  l'art  militaire 
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d'Epaminondas ,  Thebain.  Periclès  aufiî  n'épargna  diligence  aucune  ,  aini 
employa  tout  foin  à  ce  que  Alcibiades  fon  neveu  fut  naïvement  infïruir,  & 
profitât  es  arts  libéraux  ,  Se  difeiplines  honorables.  Et  néanmoins  ce  jeune 
Prince  (  trop  plus  volage  qu'il  ne  convenoit  a  fa  grandeur  )  trebucha  en  vices 
lourds  Se  énormes,  defquels  peu  après  Socrares  le  retira,  Se  ramenai  bien. 
Le  Patrice  Senois  dit  être  expédient  à  tous  Princes  &  à  toutes  perfonnes  oui 
exercent  l'office  des  Ma^iltrats ,  de  tenir  en  main  jour  &  nuit  la  rapfodie 
d'Homère ,  laquelle  il  eftimc  avoir  été  par  lui  écrite  ,  Se  dcltinée  à  celle  fin 
qu'elle  fervit  d'exemplaire ,  ou  pullent  remirer  leur  devoir  ceux  qui  ont 
autorité  de  gouverner  les  Dominations.  Car  il  ne  traite  pas  feulement  les 
exploits  belTiques,  mais  auiîi  les  chofes  civiles,  Se  exalte  tellement  les 
prouclTès  Se  actes  prudens  des  excellens  perfonnages  ,  que  ceux  qui  les  hfent 
ou  écoutent,  s'animent  à  lentreprife  des  faits  ii  chevaleureux  Se  louables: 
ainfi  que  Thefée  Se  Pirithoe  oyant  chanter  les  louanges  d'Hercule,  s'enflam- 
mèrent à  l'enfuivre.  Et  pourtant  Plutarque  eftime  être  ttès- profitable  au  Prince 
de  converfer  avec  très-bons  Se  excellens  Philofophes,  Se  traiter  avec  eux 
fouventesfois  des  chofes  qui  appartiennent  à  vertu,  Se  à  fon  office.  Car,  dit- 
il  ,  devenir  épris  d'amour,  &  avoir  part  à  l'amitié  d'aucuns,  puis  recevoir 
aulîi  quelques-uns  en  grâce  d'amitié,  Se  icelle  garder  inviolable,  de  forte 
que  par  obfcrvarion  li  hdelle,  telle  bénévolence  puilîe  apporter  Se  publique- 
ment Se  parriculierement  grand  profit  à  pluficurs  perfonnes  :  Cela  eft  acte 
d'hommes  civils,  doués  d  honnêteté  &  humanité,  Se  non  convoireux  de 
gloire  :  comme  aucuns  c,à  &  U  en  devifenr.  Mais  plutôt  celui  fsmblera  avoir 
foi f  de  gloire,  Se  craindre  reproche,  qui  a  peur  d'être  appelle  affectionné 
fervireur  de  ceux  qui  excellent  en  dignité  Se  puiflance.  Autrement  que  veut 
dire  celui  qui  elt  facile  à  guérir,  Se  defire  Ja  Philofophie?  A  la  mienne 
volonté,  que  je  fulle  or'  Simon  le  Conrayeur ,  ou  Denys  le  Grammairien  , 
de  la  famille  de  Periclès ,  ou  de  Caton  :  afin  que  Philofophie  devifât  avec 
moi,  Se  s'assît  auprès  de  ma  perfonne,  comme  Socrares  a  fait  à  l'endroit 
d'iceux.  A  ceci  convient  bien  l'élégant  propos  d'Ariftore  ;  icelui  fe  fenranc 
meprifé  par  les  Sophiftes  qui  le  blàmoicnt  de  ce  qu'il  difputoit  avec  tous  ceux 
qui  l'en  requéroient ,  fouloit  dire  :  les  bêtes  brutes  auiii  entendent  les  paroles 
qui  provoquent  à  vertu ,  Se  nous  fuyons  ce  bien  d'avoir  converfation  avec  les 
puilians  Se  notables  perfonnages,  comme  s'ils  étoient  cruels  Se  intraitables. 
L'artifice  de  la  Doctrine  de  Philofophie  ne  taille  point  Images  qui  ne  fervent 
feulement  qu'à  feindre  les  lignes ,  Se  pofees  fur  leurs  fondemens  demeurent 
muettes  Se  fans  mouvement:  mais  en  chofe quelconque  où  elle  met  la  main, 
elle  s'étudie  à  la  façonner  a^ile,  &  à  faire  fes  œuvres  vives  Se  laborieufes. 
EMe  leur  ajoute  en  après  véhémence  &  impétuolné ,  par  lefquelles  elle  foit 
excitée,  elle  ajoute  jugement,  qui  invite  à  chofes  utiles  :  ajoute  diferction, 
pour  fuivre  ce  qui  eft  plus  convenable  :  ajoute  prudence  Se  magnanimité  , 
jointes  avec  douceur  Se  cautelle ,  par  lefquelles  chofes  les  hommes  civils  ont 
plus  libre  familiarité  envers  les  perfonnages  excellens  en  dignité,  Se  autorifés 
en  puillancc.  Et,  à  vrai  dire,  le  médecin  bien  expert  appliquera  toujours  plus 
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volontiers  remède  à  l'œil  qui  regarde  pour  plufieurs ,  &  les  garde  auflî ,  qu'au 
refte  des  membres  inférieurs.  Ainfi,  le  Philofophe  fera  plus  arTe&ionnc  au 
.  foin  de  celui  qu'il  voir  curieux,  &  embefongné  pour  plufieurs,  &  lequel  il 
convient  être  fage  à  plufieurs,  &  rendre  à  maints  droit  Se  juftice.  Qui  plus 
eu,  encore  fi  tel  perfonnage  eft  parvenu  à  fi  grande  faveur  que  d'avoir  accès 
à  la  majefté  d'un  Prince  ou  Magiftrat,  ou  autre  maniant  les  affaires,  &  rem- 
pli lie  icelui  d'honnêteté,  par  un,  il  profite  à  plufieurs: comme  fit  Anaxagore, 
familier  de  Pericles,  Platon  à  Dion,  Se  Pithagore  aux  primats  d'Italie.  Mais 
quoi?  Caton  aulfi  ayant  laide  fon  exercice ,  navigea  vers  Athenodore-,  Scipion 
envoyé  en  ambaffàde  de  par  le  Sénat  ,  appella  à  loi  Panetie ,  homme  entendu, 
&  refpedant  le  bien  &  le  mal,  comme  dit  Pollidoine  ,  &c.  Donc  le  perfon- 
nage civil  Se  cligne  de  fervice  Royal ,  qui  prendra  charge  d'inftituer  &  façon- 
ner ainfi  un  Prince,  fera  profirable  à  toure  République  :  adminiftranr  juftice, 
établiflant  loix ,  punifTant  les  coupables ,  Se  élevant  Donnes  &  diferettes  per- 
fonnes.  Toutes  fois  il  me  femble  que  le  Maître  expert  en  l'artifice  naval, 
eût  encore  de  meilleur  courage  fait  une  cheville  pour  la  fermeté  de  la  Nef , 
s'il  eût  entendu  devoir  être  établi  Gouverneur  d'Argos ,  pour  la  maîtrife  de 
laquelle  rous  éroient  en  peine.  Er  le  charpenrier  ne  fera  pas  de  fi  bon  courage 
une  charrue  ou  charior,  que  les  Tables  efquelles  Solon  devoir  engraver  les 
loix.  Certainemenr  fi  les  enfeignemens  &  raifons  des  Philofophes  font  em- 
preintes ès  cœurs  des  Princes  Se  Gouverneurs  des  Républiques,  de  forte 
qu'elles  y  demeurent  arrêtées  ,  elles  prennent  vigueur  de  loy.  Car  Platon 
navigea  en  Sicile ,  n'efpérant  rien  moins  que  les  ordonnances  de  Philofo- 
phie  engendreraient  loix  Se  opérations  ès  négoces  de  Denys.  Mais  il  trouva 
Denys  comme  un  livre  rempli  de  fautes  Se  raches,  Se  ayant  befoin  de  beau- 
coup de  ratures  ,  lequel  aufli  ne  pouvoit  dclaiflfer  la  reinture  de  tyrannie  dont 
il  avoir  jà  fi  longuemenr  été  abreuvé ,  qu'il  ne  pouvoit  être  nertoyé.  Jufquà 
kï  parle  Plut  arque  t  du  Difcours  duquel  on  peut  facilemenr  connoître  quelle 
doit  être  la  familiarité  &  converfarion  des  Princes  avec  les  hommes  doctes  , 
&  des  perfonnages  fçavans  avec  les  Princes  :  afin  que  le  Prince  admonefte 
par  iceux  du  devoir  de  fon  office ,  puifle  épandre  les  profits  d'icelui  fur  fon 
peuple:  tout  ainfi  que  la  viande  reçue  en  l'eftomach,  donne  nourriture  aux 
autres  membres.  Aux  trois  raifons  fus  alléguées,  il  ne  fera  hors  de  raifon 
d'ajouter  une  quarrième,  par  laquelle  les  Princes  feront  faits  encore  plus  fages. 
Icelle  eft  telle ,  Aflavoir  que  l©rfque  les  mêmes  Princes  voyageront  quelques 
fois  en  diverfrs  contrées  ,  ils  regardent  Se  curieufemenr  confiderent  les  mœurs 
Se  fituations  des  régions  erranges ,  quels  fruits  porte  plantureufement  une 
chacune  rerre,  en  quels  arbres,  ou  oeftial  elle  abonde.  Si  elle  eft  montai- 
gneufe  ou  étendue  en  plaine.  Sous  quel  climar  Se  fous  quelle  parrie  du  Ciel 
elle  eft  affife.  Quelles  Loix  elle  obferve,  Quelle  religion  elle  tient,  Brief, 
quelles  marchandifes  elle  eft  contumière  d'envoyer  ailleurs.  Car  de-là  il 
reffortira ,  que  les  Princes  deviendront  plus  fages  Se  advifés ,  &  apprendront 
quelquefois  beaucoup  plus  en  certe  prarique,  qu'es  Livres.  Cela  même 
Homère  raconte  être  advenu  i  Uly (Te,  car  il  nous  le  vante  avoir  plus  acquis 
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de  facette  par  fes  longues  erreurs,  Se  divers  voyages,  que  par  le  pénible 
travail  de  la  Guerre  de  Troye.  Neftor,  Roi  de  Pilye,  feglorihoit  d'avoir  été 
avec  les  Lapiches.  Menelaus  ,  femblablement  ,  s'éjouifioit  d'avoir  vu  en- 
tièrement Cypre  ,  Phenice  ,  &  Egypte  ,  Se  d'avoir  attentivement  regardé 
Thebes  l'Egyptienne  enrichie  de  cent  portes ,  chacune  defquelles  étoit 
gardée  par  deux  cens  Cfievaliers.  Et  non  content  de  cela,  J'ai  (dit-il) 
circuit  toute  l'ytthiopie ,  &  plufieurs  autres  Provinces.  Virgile  aufli  voulant 
louer  iEnée,  raconte  qu'il  a  pafle  par  divers  lieux,  &  échappé  maintes 
traverfes ,  devant  qu'arriver  en  Italie.  Mais  fi  aucun  (  dclaiffant  les  Poctes  ) 
vouloit  defeendreaux  Hiftoriographes,  je  vous  prie,  quelle  multitude  trou- 
veroit-il,  foit  des  Rois,  Princes,  ou  autres  fages  perfonnages ,  qui  pour 
apprendre  diverfes  chofes ,  &  fe  faire  plus  cauts  Se  prudents,  ont  prelque  erré 
partout  le  monde?  Mais  afin  que  ce  difeours  ne  forte  hors  les  limites  de 
notre  entreprife  en  les  déchiffrant  par  le  menu,  nous  nous  en  tairons. 
Une  chofe ,  ajouterons-nous  ,  c'eft  que  s'il  n'eft  loifible  au  Prince  ,  pour 
caufe  légitime  ,  de  s'éloigner  longuement  de  fa  terre  ,  qu'il  foit  curieux 
d'arrêter  en  fon  fervice  quelques  perfonnages  excellens  en  Géographie  ,  ainfi 
comme  autres  gens  avantages  ès  perfections  des  autres  feiences  ,  par  lefquels 
Géographes  il  loir  inftruit  a  connoître  toutes  ces  chofes  ,  afin  que  fon  efprit 
puiue  comprendre  ce  que  ne  lui  eft  loifible  de  voir  à  l'œil  :  combien  que 
s'il  en  reçoit  quelque  plaifir ,  ou  profit,  il  ne  foit  pas  pourtant  parfait ,  lequel 
néanmoins  accroîtra  de  plus  en  plus  pat  les  Tables  d'Anaximandre  ,  Milé- 
fien  ,  Se  de  Ptolomée  ,  Egyptien  ,  diligemment  vues  &  recherchées.  Le 
bruit  eft  que  toutes  Se  quantes  fois  qu'Alexandre  le  Grand  s'appareilloit  i 
guerroyer  quelque  Province  ,  ou  allîéger  quelque  Cité,  pour  la  lubjuguer  , 
il  commandoit  toujours  qu'on  lui  montrât  les  portraits  Se  délinéations  d'icelles 
peintes ,  afin  que  par  là  il  avisât  comme  il  pourroit  plus  sûrement  garder  les 
fîens,  &  aiTaillir  plus  avantageufement  les  ennemis.  On  dit  que  les  Romains 
ont  fait  de  même  avec  les  conducteurs  de  leurs  exercites  ;  car  lorfqu'ils 
avoient  réfolu  d'envoyer  quelque  Empereur  ,  ou  Chef  -  d'Armée ,  en  aucun 
endroit ,  ils  lui  mettoient  peinte  devant  les  yeux  la  Province,  laquelle  il  de- 
voit  envahir  ,  afin  que  ,  par  la  peinture  ,  il  recueillît  les  moyens  par  lefquels 
on  pourroit  plus  aifément  venir  au  -  delTus ,  &  en  faire  conquête.  Au  con- 
traire, c'eft  chofe  notoire  qu'aucuns  Adminiftrateurs  des  Offices  publics  , 
pour  leur  bêtife  &  ignorance  au  fait  de  leur  charge,  ont  été  tués  de  leurs 
propres  gens  :  il  s'en  trouve  d'autres  qui  ont  fouffert  le  femblable  par  leurs 
adverfaires ,  comme  la  mémoire  ancienne  témoigne  avoir  été  fait  en  la 
perfonne  de  Cyrus  ;  car ,  étant  au  dépourvu  ,  &  inconsidérément  entré  en 
certains  détroits  de  Scythie  ,  il  fut  occis  par  la  RoineTomyris  ,  avec  tout  fon 
exercite.  Pource ,  il  convient  que  les  Gouverneurs  des  peuples  foient  fages  , 
afin  que  témérairement  ils  ne  précipitent  Se  eux ,  Se  leur  peuple  ,  en  danser. 
Et  ne  profitera  petitement  à  un  Prince  d'etre  expérimenté  en  phifionomie,  afin 
que  par  le  regard  du  vifage,  il  juge  ceux  qu'il  devra'élire,  comme  plus  idoines 
aux  négociations  j  car  cela  appartient  à  l'ornement  de  la  fagelïe  d'un  Prince.] 
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GUILLAUME  HAUDENT  a  réduit  en  rime  ,  les  cent 
premiers  Apophtegmes  d'aucuns  illuflres  Princes  &  Philofophes, 
jouxte  la  Traduction  Latine  d'Erafme,  imprimés  à  Paris,  in-16. 
par  Nico.  Buffet ,  Tan  1551. 

GUILLAUME  JAUDIN ,  Licencié  ès  Loix ,  a  écrit  Traité 
de  Témoins  &  d'Enquêtes ,  avec  Annotations  des  partages  de 
Droit ,  concernant  ladite  matière ,  imprimé  à  Paris ,  par  Vin- 
cent Sertenas  ,  15")  6. 

GUILLAUME  DES  INNOCENS  ,  Chirurgien  à  Thou- 
loufe  ,  a  traduit  du  Latin  de  Laurens  Joubert  ,  Traité  de  la 
Pefte  *  ;  plus  une  Queftion  de  la  Paralyfie  ,  &  deux  Paradoxes 
de  la  révulfion ,  du  même  Auteur  Joubert ,  imprimé  z'rc-8?.  par 
Jean  Lertoùt ,  1581. 

*  Outre  fa  Traduction  du  Traité  de  la  Pejle  ,  Guillaume  des  Innocens  a 
encore  publié  deux  autres  Ouvrages  poftérieurs  à  la  Bibliothèque  de  Du 
Verdier  ,  favoir  ,  V Examen  des  Eléphantiques  9  ou  Lépreux  ,  Lyon ,  1595, 
i/1-80.  &  une  OJiéologie  3  Bourdeaux,  1604,01-$°. 

GUILLAUME  LANDRÉ  *,  d'Orléans ,  a  traduit  d'Efpa- 
gnol ,  la  Continuation  &  pourfuite  de  Primaleon  de  Grèce ,  fils 
de  Palmerin  d'Olive  ,  Empereur  de  Conftantinople ,  où  font 
récitées  les  Proueflès  &  chevalereux  Faits  d'armes  &  d'amours , 
mis  a  fin  par  lui  ;  enfemble  les  Enchantemens  qui  en  lui  furent 
exécutés  à  l'occafion  de  l'Infante  Gridoine ,  Duchefle  d'Ormede, 
future  Héritière  du  Royaume  de  Pologne  ;  avec  les  Prédictions 
des  Oraclesqu'il  reçut,  &  les  Combats,  Duels,  Cartels  &  Tour- 
noys  entrepris  &  drefles  par  Dom  Edouard  d'Angleterre , 
énamouré  de  PInfante  Floride ,  fœur  de  Primaleon  ,  imprimée 
à  Paris,  w-80.  par  Jean  Parent,  1 577.  François  Vernaflal  en  a 
traduit  le  premier  Livre. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,Tom.  I,  pag.  jji. 
GUILLAUME  LAURENT ,  Docleur  en  Théologie,  Pro- 

fèz  au  Convent  des  Frères  Prêcheurs  ,  à  X aimes  ,  a  écrit 
Confefllon  de  la  Foi  Catholique  ,  contenant  fommaircment  la 
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Réfutation  &  Réformation  de  celle  que  les  Miniftres  des  Pro- 
teftans  ont  préTentée  au  Roi  ;  les  Articles  de  laquelle  y  font 
mis,  imprimée  à  Paris,  m-8<>.  par  Hierome  de  Marnef,  1562. 
Déclaration  de  la  diverfité  de  l'Èglife  reformée  &  transformée; 
avec  la  Démonftration  de  la  forme  parfaite  de  l'Èglife  Catholi- 
que, imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par  Guill.  Chaudière,  1 563. 

GUILLAUME  DE  LESRAT,  Seigneur  de  Lacrau,  Pré- 
fident  en  la  Souveraine  Cour  de  Parlement  de  Bretagne  ,  a  mis 
par  écrit  Arrêts  notables  ,  donnés  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Bretagne,&  prononcés  en  robes  rouges,  imprimés  à  Paris,  m-40. 
par  Nicolas  Chefneau ,  1 58 1  *. 

*  Voy.  Là  Croix  du  Mai  n  b  ,  &  les  notes ,  à  ce  mot,  Tom.  I  i 
pag.  331. 

GUILLAUME  LIMANDAS  a  écrit  la  Paraphrafe  du  fé- 
cond ,  troifième  &  quart  Livre  des  Inftitutions  Forenfes  ,  ou 
Pratique  judiciaire  de  Jean  Imbert ,  qui  commence  ainfi  que 
s'enfuit  :  Appellation ,  n'eft  autre  chofe ,  fors  le  recours  & 
plainte ,  que  le  condamné  a*au  Juge  fupérieur ,  pour  réparer 
les  torts  &  griefs  à  lui  faits  par  la  fentence  de  celui  duquel  il  eft 
appelant ,  &  a  été  imprimée  à  Lyon ,  m-8°.  par  Jean  de  Tour- 
nes, en  Tan  1548. 

GUILLAUME  LINDAN  \  Contrariétés  &  Contredits  de 
Luther.  Item  de  Calvin.  Voyez  Ant.  du  Val.  Remontrance 
aux  Prélats ,  &c.  Voyez  Jean  de  Lavardin. 

*  Lindan  fut  Inquifiteur  de  U  Foi  dans  les  Pays-Bas ,  fous  le  règne  de 
Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne  ,  qui ,  lorfqu'il  fit  établir  de  nouveaux  Evcchés 
dans  cette  partie  de  les  Erats ,  nomma  Lindan  premier  Evccjue  de  Rure- 
monde  ,  d'où  il  fut  transféré  à  Gand,  en  1588  ,  où  il  ne  vecut  que  trois 
mois  ,  étant  mort  le  4  Novembre  de  cette  année ,  âgé  de  foixante-trois  ans. 

GUILLAUME  DE  LORRIS  ».  Cet  Auteur  vivoit  du  temps 
de  Saint  Loys  ,  &  mourut  environ  Tan  1263.  Il  fut  bon  Poëte 
pour  fon  temps ,  &  amoureux  d'une  Dame;  compofa  en  rime  le 
Livre  intitulé  le  Roman  de  laRoze,  à  l'imitation  de  l'Opufcule 
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d'Ovide  de  l'Art  d'aimer,  y  ayant  entremêle'  de  la  Philofophie 
morale.  Il  laifïà  Ton  Livre  du  Roman  de  la  Roze,  imparfait ,  le- 
quel fut  continué  par -Jean  Clopinel ,  dit  de  Meung,  quarante 
ans  après.  Ce  Maître  Guillaume  de  Lorris  ,  ne  nomme  point  fa 
Dame ,  ne  le  lieu  de  fa  nativité  ;  mais  il  eft  croyable  qu'il  la  fur* 
nomme  Rofe,  ainfi  que  lui-même  témoigne,  difant; 

C'ejl  celle  qui  a  tant  de  prix  t 
Et  tant  ejl  digne  d'ejlre  amée  , 
Quel  doit  ejlre  Rofe  clamée. 

On  ne  peut  vraiment  afliirer  de  quel  état  il  étoit,  finon  qu'il  effc 
vraifemblable  ,  qu'il  fut  étudiant  en  Droit ,  pour  ce  qu'en  un 
endroit,  il  a  laifle  ces  vers , 

Ainfi  nos  dit  Jufliniens, 
Qui  fit  nos  Livres  anciens. 

Quant  au  fujet  du  Roman  de  la  Roze ,  Jean  Antoine  de  Bayf  le 
déclare  au  Sonnet  fuivant,  qu'il  adreflè  au  Roi  Charles  IX. 

Sire,  fous  le  difeours  d'un  fonge  imagine* 3 

Dedans  ce  vieil  Roman  >  vous  trouverez  déduite , 

D'un  amant  deflreux-  la  pénible  pourfuite  t 

Contre  mille  travaux  en  fa  flamme  obfliné. 
Paravant  que  venir  à  fon  bien  defliné  t 

Faujfcmblant  l'abufeur  tâche  le  mettre  en  fuite. 

A  la  fin  bel  Acueil  >  en  prenant  la  conduite  , 

Le  loge,  après  avoir  longuement  cheminé. 
L'amant  dans  le  verger  3  pour  loyer  des  traverfes  9 

Qu'il  pajje  conjlamment  >  fouffrant  peines  diverfes  ,  v 

Cueil  du  rofier  fleuri  le  bouton  précieux. 
Sire  j  c'efl  le  fujet  du  Roman  de  la  Rofe  y 

Où  a" amour  épineux  la  pourfuite  efl  enclofej 

La  Rofe  3  c'efl  d'amour  le  guerdon  gracieux. 

*  Guillaume  de  Lorris ,  ainfi  nommé  de  la  petite  Ville  de  Lorris ,  en 
Gatinois  ,  Pocte  8c  Jurifconfulte  ,  vivoit  fous  le  règne  de  S.  Louis  ,  &t  ne 
mourut  qu'environ  l'an  12.60.  «Il  avoit  la  plus  grande  partie  des  qualités 
«qui  forment  le  Pocte,  un  efprit  agréable  ,  une  imagination  vive ,  beau- 
»  coup  d'invention  &  de  fécondité,  il  connoifloit  le  pouvoir  &  les  charmes 
»  de  la  fiction,  fi  peu  connus  des  Poètes  ,  fes  comemporais  »  ,  Massieu  , 
Hiftoire  de  la  Poëfie  Françoife  y  pag.  1É5.  Il  y  a  dans  le  Roman  de  la. 
Rofe  ,  dont  Guillaume  de  Lorris  n'a  fait  que  les  quatre  mille  cent  cin- 

Biblioth.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  IX*  O 
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quante  premiers  vers  ,  des  defcriptions  qui  plaifent  encore  par  leur  {im- 
plicite Se  leur  vérité  ,  qui  caractinfent  les  mœurs  du  temps  auquel  ils  fu- 
rent faits.  «  Jean  de  Meun  ,  dit  Clopinel ,  quarante  ans  après  la  mort  de 
»  Guillaume  de  Lotris  ,  continua  le  Roman  de  la  Rofe  j  Se  l'acheva  ». 
Voy.  La  Croix  du  Ma i  n  e  ,  à  ce  même  Atticle,  Tom.  1 ,  pag.  331, 
&  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  IX,  pag.  x6  Se  fuiv. 

GUILLAUME  DE  MACHANT  \  Cecui-ci  fut  un  Trou- 
verre  qui  vivoit  environ  l'an  M.  CCC.  &  compofa  un  Livre  de 
fes  amours ,  en  rime ,  lequel  j'ai  écrie  en  main  fur  parchemin. 

•  Ils'appeloit  de  Machaud,ou,  comme  les  Anciens  l'écri voient  ,  di 
Machault.  Le  Roman  du  Cœur  d'amour  épris  rapporte ,  parmi  les  Epitaphes 
qui  fe  voyoient  clans  l'Hôpital  d' Amour ^  celle  de  Guillaume  de  Macbaud  , 
en  douze  vers  ,  dont  voici  les  deux  premiers  : 

,  Guillaume  de  Machault ,  ainfi  avoie  nom  , 
Né  en  Champagne  fus,  &  fi  eus  grand  renom. 

Le  Manufcrit  de  fes  Ammtrs  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Voy.  le  P.  Labbe  , 
pag.  3  1 1  Se  3 1 4  de  fa  Nova  Biblioth.  Manujcript.  où  il  eft  dit  que  ce  Guil- 
laume de  Machault  vivoit  Tan  1349.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  DE  MANGIS  ,  Moine  de  Saint  Denys  en, 
France ,  a  écrie  en  François  \  Chroniques  des  Rois  de  France,, 
depuis  Pharamond  jufques  au  Roi  Loys  X  du  nom,  fils  de  Phi- 
lippes  le  Bel,  en  Pan  131 5  ,  vues  écrites  en  main  ,  &  d'icelui 
n'a  point  fait  de  mention  Claude  Fauchet. 

«  Baronius,  ann.  987,  l'a  de  même  appelé  Mangius  ,  mais  c'eft  Nangius, 
en  François ,  de  Nangis.  Guillaume  de  Nangis  ,  unfi  nommé  du  lieu  de  fa 
nailTance  ,  en  Brie  ,  eft  un  Moine  de  S.  Denis  ,  morr  l'an  1301.  Tout  ce 
qui  fe  trouve  fous  fon  nom  au-delà  de  1301  ,  doit  parter  pour  une  addition 
étrangère.  Les  Chroniques  ,  mentionnées  ici  par  du  Verdier  ,  font  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ,  mais  continuées  bien  au-delà  de  1315.  Le  P.  Labbe, 
pag.  3x4  de  fa  Nova  Bibliotheca  Manufcriptor.  n°.  954,  les  rapporte  fous 
ce  titre  :  Chroniques  de  Frère  Guillaume  de  Nangis ,  depuis  Pharamond  juf- 
qu'en  l'an  1381.  — Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  mot  Guillaume  d£ 
Nangis  ,  Tom.  I  ,  pag.  335  Se  3 3 <» .  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  MELLIER ,  Docleur  ès  Droits ,  &  Avocac 
ès  Cours  de  Lyon ,  a  écrit  Déclaration  Panégyrique  de  PÉdic 
du  Roi  Henri  II ,  fur  les  Mariages  Clandeftins  ,  faits  par  les 
enfans  de  famille ,  fans  le  fu  &  confentement  de  leurs  parents  , 
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imprimée  à  Lyon  ,  r'/i-8°.  par  Thibaud  Dormand,  1^8.  Dif- 
cours  des  vêtemens ,  habits  &  ornemens  des  Gens  &  Minières 
de  Juftice  de  la  Gaule  -  Françoife  ,  non  imprimé,  &  vu  écrit  en 
main  ,  en  la  Librairie  de  Maître  Philibert  Bugnion  ,  Avocat  à 
Lyon. 

GUILLAUME  LE  MENAND ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs  de  TObfervance ,  a  tranflaté  du  Latin  de  Ludolphe  de 
Saxonie  ,  le  grand  Vita  Chrifti ,  ou  les  Méditations  fur  la  Vie 
de  Jefus-Chrilï,  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Antoine  Verard, 
fans  date. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  i  ce  mot ,  Tom.  I , 
Pag-  3  3  3  &  334- 

GUILLAUME  MICHEL,  dit  de  Tours ,  a  écrit  en  rime  % 
la  Foreft  de  confcience ,  contenant  la  Chaflc  des  Princes  ;  avec 
l'Ante  nouvelle  de  Salut,  imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par  Michel 
le  Noir ,  1  $  20.  Le  Siècle  doré ,  contenant  le  temps  de  paix 
amour  &  concorde  ,  imprimé  à  Paris  ,  x/2-40.  par  Hemond  le 
Fevre  ,  1 521.  De  la  Juftice  &  de  fes  efpèces  ,  Livre  très-profi- 
table pour  tous  ceux  qui  défirent  connoître  le  moyen  de  vivre 
heureufement  &  paifiblement  entre  les  hommes,  revu,  prélu  & 
corrigé  depuis ,  par  Guillaume  Aubert ,  Avocat ,  imprimé  à 
Paris  ,  i/2-8".  par  Jacques  Kerver,  1556.  Il  a  tranflaté  en  rime 
les  Georgiques  de  Virgile,  expofées  moralement  en  profe,  par 
ledit  Guillaume  Michel ,  imprimées  à  Paris ,  in-%:  par  Durand 
Gcrlier,  1  ^  1 9.  La  Pandore  de  Janus  Olivier,  Evêque  d'Agen  , 
tranflatée  des  vers  Latins  dudit  Olivier  ,  en  rime  Françoife, 
imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Arnoult  &  Charles  les  Angeliers, 
1542.  Il  a  tranflaté  aufli  en  profe,  Eutropius  &  Paulus  Diaco- 
nus  des  faits  des  Rois  &  Empereurs  Romains  &  des  Confuls 
de  Rome  ,  pareillement  des  Rois  d'Italie ,  imprimé  à  Paris, 
in-fol.  par  Michel  le  Noir  ,  1 521.  Les  onze  Livres  de  TAfne 
Doré  ,  autrement  dits  de  la  Couronne  de  Cérès,  Auteur  Lucius 
Apuleius  ,  contenant  maintes  belles  Hiiloires ,  Fables  &  fubtiies 
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Inventions:  à  la  fin  defquels  Livres  eft  ajoutée  l'Expofition 
fpirituclle  du  contenu  en  iccux  ,  imprimés  à  Paris ,  z/z-40.  par 
Philippes  le  Noir,  1522;  L'Epitome  de  Valere  le  Grand, 
intitulé  le  Floralier,  recueilli  premièrement  par  Robert  de  Valle 
&  tranflaté  par  ledit  Guillaume  Michel ,  imprimé  à  Paris ,  fn-40* 
par  Pierre  le  Brodeux  ,  1524.  La  très-illuilre  &  mémorable 
Vie ,  Faits  &  Geftes  des  douze  Céfars  ,  écrite  premièrement  en- 
Latin  en  douze  Livres,  par  Suétone  Tranquille,  imprimée  à 
Paris,  in-fol.  par  Jean  Petit,  1530.  Les  quarante-quatre  Livres 
de  Juflin ,  vrai  Hiftorien  ,  fur  Troge  Pompée ,  imprimés  à  Paris , 
z'/2-8°.  par  Michel  le  Noir. 

*  Cet  ancien  Pocte  eft  très-peu  connu.  II  paroît.qu'il  s'exerça  d'abord  fur 
une  Traduction  des  Céorgiques  de  Virgile ,  en  vers  François.  Enfuite  il  donna 
desPoëfies  de  fon  invention.  La  Forêt  de  confcience  doit  ctre  regardée  comme 
une  imagination  fingulière  ,  où  ,  fous  l'emblème  d'une  challe  ,  l'Auteur 
veut  apprendre  à  pourfuivre  les  péchés  3  bêtes  féroces  &  dangereufcs  >  qui 
ravagent  famé  ,  ou  la  Forêt  de  confcience.  La  plupart  de  fes  Pocfies  font  des 
efpèces  de  fictions  morales ,  dans  le  goût  du  tçmps  où  eltes  ont  été  écrites  , 
&  fur  le  mérite  defquelles  nous  ne  devons  pas  prononcer,  relativement  au 
goût  de  notre  fiècle ,  &  à  fes  lumières.  Ce  qui  nous  paroît  très  -  mauvais  , 
avoir  fans  doute  un  prix  ,  lotfqu'il  a  été  fait.  Il  en  eft  ainiî  des  autres  Poc'- 
fies de  cet  Auteur  ,  dont  les  titres  font  ici  rapportes ,  Se  fur  lefquelles  on 
trouve  des  jugemens  raifonnés  dans  la  Bibliotn.  Françoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet,Tom.  V,pag.  57,  Tom.  VII,  pag.  75  ,  &  Tom.  X,  pag.  315  6c 
fuiv.  Quant  à  fes  Traductions ,  elles  eurent  au  moins  quelque  utilité  ,  lorf- 
qu'elles  parurent. 

GUILLAUME  MOREL  a  traduit  de  Grec  ,  Traité  de 
Pufagc  des  images  ,  approuvé  par  le  feptième  Concile  général 
de  Nice,  du  temps  de  l'Empereur  Conflantin  &  Irène,  fa  mère, 
Tan  de  notre  Seigneur  757  ;  avec  le  Traité  de  Saint  Jean  Damaf- 
cene  ,  des  imagés.  Plus  l'Origine  des  Iconomaches  ou  ennemis 
des  Images,  pris  de  Zo^aras ,  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  ledit 
Morel ,  Imprimeur  du  Roi,  1562.  Les  Épîtres  de  S.  Ignace, 
jadis  Évêqued'Antioche,  en  nombre  douze,  imprimées  en  Grec, 
Latin  &  François,  par  lui-même,  en  un  Volume,  r/2-80.  Pan 
1561.  Il  a  écrit  aufli  des  Commentaires  des  Diclions  Latines , 
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expliquées  en  Grec  &  en  .François ,  &  dont  le  titre  eft  tel , 
Vcrborum  Latinorum ,  cum  Gracis^njunclorum  ,  Commentant; 
Gulicl.  Morcleo ,  Ai&ore ,  imprimes  à  Paris ,  1/1-4*.  Par  lui- 
même  ,  &  depuis ,  à  Lyon  ,  par  Claude  Ravot ,  1  $79  *t 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,&  les  noces ,  au  mot  Guillaume  Morel  , 
Tom.I,pag.  3J4&JJ5. 

GUILLAUME  MORLAYE ,  Joueur  de  lut ,  a  fait  plufieurs 
Livres  de  Tabulature  de  guiternes,  où  font  Chanfons,  Gaillardes, 
Pavanes  Branfles ,  Alemandes ,  Fantafies  ,  imprimes  à  Paris, 
par  Michel  Fezandat,  i$5o. 

GUILLAUME  PAQUELIN ,  Beaunois  ,  a  écrit  Apolo- 
gemepour  le  grand  Homère  *,  contre  la  repréhenfion  du  divin 
Platon,  fur  aucuns  paflàges  d'icelui,  imprimé  à  Lyon,  i/z-40.  par 
Charles  Pefnot ,  1577. 

*  Son  Livre,  adrefle  au  Parlement  de  Dijon , eft  la  plus  ancienne  Apologie 
d'Homère  ,  connue  en  notre  langue.  M.  l'Abbé  Goujet ,  dans  fa  Biblioth. 
ïranç.  (  Tom.  IV,  pae.  50  &  fuiv.  )  donne  une  notice  de  cet  Ouvrage ,  dam 
lequel  il  trouve  de  1  efprit  &  de  l'érudition ,  & ,  félon  lui ,  aflez  bien  écrit 
pour  le  temps  où  il  parut. 

Aucuns  Vers  di Homère,  allégués  parmi  la  Profe  dudit 

Apologeme. 

[  //  ne  faut  pds  nier  du  Roy  l'obciffance  , 
Ne  du  Roy  contemner  la  Juprême  puiffance  ; 
Il  ne  faut  pas  ton  Roy  puijfant  onque  irriter  9 
Car  le  Sceptre  &  l'Etat  il  tient  de  Jupiter. 

De  Dieu  defeend  l'honneur  qu'en  terre  les  Roys  ontj 
Et  de  Dieu  bien-heureux  les  Roys  trh-ayme\font. 

Nous  ne  pouvons  pas  bien  tous  commander  enfemblc  , 
O  Grecs  ,  &  de  plufieurs  n'ejl  bonne  ,  ce  me  femble  3 
La  domination  :  parquoy  foit  entre  nous 
Un  Roy  tant  feulement  j  lequel  commande  à  tous. 

Mais  plus  forte  ejl  toufiours  de  Dieu  la  volonté  , 
Par  qui  l'homme  vaillant  ejl  de  peur  furmonté 
Quijacilement  ofte  &  donne  la  victoire  , 
Caffant  en  un  moment  des  orgueilleux  la  gloire, 
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De  fort  poids  propre  la  puiffanct 
Se  verfe  à  bas  fans  la  prudence  ; 
Mais  ,  quand  eitety  joincle  ,  les  Dieux 
Toufiours  la  font  accroïflre  en  mieux.  ] 

GUILLAUME  PARADIN ,  de  Cuifeaux  ,  Doyen  de  Beau- 
jeu  ,  a  écrit  Chronique  de  Savoie  ,  divifee  en  deux  parties  :  la 
première  traitant  des  Comces  de  Savoie  &  contenant  foixante 
chapitres  :  la  féconde  dcsOucs,  depuis  Amé,  premier  Duc,  juf- 
ques  à  Emanuel  Philibert ,  imprimée  à  Lyon ,  jn-40.  par  Jean 
de  Tournes  ,  1552.  Hiftoire  de  notre  temps.  Annales  de  Bour- 
gogne ,  divifées  en  trois  Livres  par  chapitres.  Au  premier  e(t 
traité  du  nom,  antiquité  &  venue  des  Bourguignons  en  Gaule, 
&  de  leurs  Rois  &  Royaume  ,  jufques  à  la  iuppreflion  d'icelui. 
Au  fécond  eft  faite  mention  des  Ducs  de  Bourgogne,  defeendus, 
de  père  à  fils,  du  Roi  Hue  Capct ,  contenant  jufques  au  Duc 
Philipes  premier  de  ce  nom ,  &  dernier  Duc  de  la  première 
lignée  des  Ducs  de  Bourgogne.  Au  troifième  font  contenus  les 
Gefles  des  quatre  Ducs  de  Bourgognes ,  defeendus  du  Roi  Jean 
de  France ,  de  l'Augufte  maifon  de  Valois  :  jufques  a  la  mort 
du  Duc  Charles  premier  de  ce  nom  &  dernier  Duc  de  Bourgo- 
gne, imprimées  à  Lyon,  in-fol.  par  Jean  de  Tournes,  1566". 
Le  Blafon  des  Danfes ,  où  fe  voyent  les  malheurs  &  ruines 
venans  des  Danfes  :  dont  jamais  homme  ne  revint  plus  fage ,  ni 
femme  plus  pudique  ,  imprimé  à  Beaujeu  ,  in- 80.  par  Juftinian 
&  Philippes  Garils  ,  1 566.  Comme  je  lifois  ce  Livre  ,  il  me 
fouvint  d'un  vers  Léonin ,  rimé  en  Latin ,  par  moi  autrefois  vu 
en  un  Livre  de  Proverbes ,  écrit  à  la  main  ,  que  Paradin  n'eût 
pas  oublié  s'il  l'eût  vu.  Le  vers  eft  tel, 

Ad  choreas  non  cas  ,  ne  per  eas  pereas. 

Il  feroit  meilleur  fi  l'Auteur  eût  fait  longue  cette  Syllabe  & 
Adverbe  Non.  Traité  de  Concorde  publique  ,  par  Guillaume 
Paradin,  imprimé  de  môme  ,  à  Beaujeu  ,  i/2-8°.  par  Jultinian  & 
Philippes  Garils,  i$66.  Mémoires  de  l'Hiftoire  de  Lyon,  en 
trois  Livres,  avec  les  Infcriptions  antiques,  Tumules  &  Epita- 
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phes  qui  fe  retrouvent  en  divers  endroits  de  la  ville  de  Lyon  , 
imprimés  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Antoine  Gryphius ,  1 5  73 .  Ses 
Traductions.  Traité  du  vrai  amour  de  Sageflè ,  Divine  Intro- 
duction à  fageflè ,  traduit  du  Latin  de  Jean  Loys  Vives ,  par 
ledit  Paradin  ,  &  imprimé  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Maurice  Roy  & 
Loys  Pefnot ,  1550.  Méthode  ou  briève  Introduction  pour  par- 
venir à  la  connoiffànce  de  la  vraie  &  folide  médecine ,  contenant 
quarante- fept  chapitres  ,  traduite  du  Latin  de  Léonard  Fuchs, 
par  ledit  Paradin  ,  &  imprimée  à  Lyon  ,  in-16.  par  Jean  de 
Tournes,  1552.  Hiftoire  d'Ariftée  ,  de  la  Tranflation  de  la  Loi 
de  Moyfe ,  écrite  premièrement  en  Grec  ,  puis  en  Latin ,  par 
Mathias  Palmier,  &  mife  en  François  par  ledit  Paradin,  im- 
primée à  Lyon  ,  in- 40.  par  Claude  Senneton  ,  1^64.  Les  deux 
premiers  Livres  de  THiftoire  de  Procopie  de  Csfarée ,  de  Ja 
guerre  des  Goths  ,  faite  en  Italie  contre  l'Empereur  Juftinian  le 
Grand,  où  fut  envoyé  pour  Lieutenant- Général  ,  le  vaillant 
Belifaire  ,  traduits  par  ledit  Paradin  ,  &  imprimés  à  Lyon  , 
i/2-80.  par  Benoift  Rigaud ,  1 578.  De  antiquo  Statu  Burgundix 
Liber,  per  Gull.  Paradinum^  Lugd.  i/2-40 .  apud  Stcph.  Doletum, 
1542.  Guliel.  Paradini,  Belliocenfis  Ecclefiœ  Decani ,  AffllBœ 
br'uanniccz  Rcligionis  &  rurfiis  rcjïituta*  Exegema.  Lugd.  1/2-80. 
apud  Jo.  Tornœjium  ,  15^.  Hijloriarum  mernorabilium  ex  Ge- 
nejî  deferiptio  utrasticis  verjîbus  per  Gulielmum  Paradinum , 
Lugduni,  i/i-81*.  apud  Jo.  Tomœfium ,  1558.  Ejufdem  Epigram- 
mata  :  quibus  accejjit  Francorum  Regum  ferles ,  Lugd.  m*4g.  apud 
Antonium  Gryphium ,  1581  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  note»  ,  au  mot  Guillaumi  Pa- 
radin ,  Tom.  1,  pag.  3  j6 ,  &  les  Mémoires  de  Niceron ,  Tom.  XXXIII. 

GUILLAUME  l,  Evcque  de  Paris  * .  Voyez  Adrien 
Gemelli. 

1  Quoiqu'il  fût  d'Aurillac  en  Auvergne ,  il  a  été  furnommé  Guillaume 
Dï  Paris  ,  parce  qu'il  en  fut  Evêque  depuis  1118  jufqu'au  11  Avril  H48, 
jour  &  année  de  fa  mort.  Du  Verdier  9  (\ui  ne  le  nomme  ici  que  par  rapport 
à  Gimelli  j  qui  en  a  txaduit  la  Rhétorique  Divine  ,  pouvoit  y  ajouter  Nicolas 
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Sellier,  qui  eu  a  mis  ,  en  François  ,  tes  Enfeignemens  pour  prier  Dieu.' 

(  M.  DE  LA  MoNNOYE). 

*  Ce  Guillaume  avoit  commencé  par  ctre  Médecin  de  Philippe  II  Au» 
gufte  y  puis  il  fe  mit  à  enfeigner  la  Théologie  ,  devint  Prédicateur  célèbre  : 
&  les  convenons  qu'il  rit  par  fes  Sermons  Te  conduifirent  au  Siège  Epifcopal 
de  Paris. 

• 

GUILLAUME  PAR VI ,  Evêque  de  Senlis  ,  a  écrit  1  la 
Formation  de  l'homme  en  fon  excellence  ;  enfemble  ce  qu'il 
doit  accomplir  pour  avoir  Paradis ,  imprimée  à  Paris  ,  m-8Q. 
par  Jean  Petit  &  Arnault  l'Angelier  ,  i  ^40.  Le  Viat  de  Salut , 
auquel  efh  compris  Texpofition  du  Symbole ,  des  dix  Comman- 
de mens  de  la  Loi,  du  Pater  noster  &  Ave  Maria ,  imprimé  à 
Paris  ,  m-80.  par  Jean  Real ,  en  Tan  1540. 

1 11  naquit  à  Montivillers ,  au  pays  de  Caux  ,  en  Normandie,  encra  aux 
Jacobins  ,  vers  l'an  1480  ,  fut  Docteur  de  Sorbonne  ,  en  1  joz  -y  Confetïeur 
de  Louis  XII ,  en  1 509  ,  &c  enfuite  de  François  I  ;  eut ,  en  1 5 1 9  ,  l'Evcchc 
de  Ttoyes  ,  qu'il  permuta  ,  en  1 517  ,  avec  celui  de  Senlis  ,  &  mourut  le  8 
Décembre  153^.  En  François  ,  fon  nom  de  famille  étoit  Petit.  Jean  Petit , 
fameux  Libraire  de  ce  temps-là  ,  étoit  fon  parent  ;  Budé  du  moins  1  eftimoit 
ainfi ,  dans  fa  Lettre  à  Erafme ,  du  1 5  Février  1 5 1 6.  —  Voy.  La  Croix 
du  Mai  se ,  au  mot  Guillaume  Petit  ,  Tom.  I  ,pag.  359.  (M.  de  la 
Monnoye  ). 

GUILLAUME  DE  LA  PERRIERE,  Tholofan ,  a  écrie 
en  rime  *,  le  Théâtre  des  bons  Engins,  contenant  cent  Emblè- 
mes, imprimé  à  Lyon,  i/z-8°.  à  la  marque  de  l'Icarus,  fans 
date  ,  &  depuis  à  Paris ,  in-i6.  par  Eftienne  Groulleau  ,  1554. 
Le  Petit  Courtifan,  avec  la  mai/on  parlante,  &  le  moyen  de 
parvenir  de  pauvreté  à  richeflè,  &  comment  le  riche  devient 
pauvre,  imprimé  à  Lyon,  in-iù.  par  Pierre  de  Tours,  en  Tan 
1 5  $  1.  La  Morofophie  ,  contenant  cent  Emblèmes  moraux 
illuftrés  de  cent  tetraftiques  Latins,  réduits  en  autant  de  Qua- 
trains François,  imprimée  à  Lyon,  m-8°.  parMacé  Bonhomme, 
1  5^3.  Les  Confidérations  des  quatre  mondes  ;  aflavoir  ,  Divin  , 
Angélique,  Celefte  &  Senfibje  ;  cemprifes  en  quatre  Centuries 
de  quatrains ,  contenant  la  Crefme  de  divine  &  humaine  Philo* 

fophie  , 
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fophie,  imprimées  à  Lyon ,  m-8°.  par  Macé  Bonhomme,  1552. 
Invective  Satyrique,  tiffiie  &  compofée  par  Maître  Guillaume 
de  la  Perrière ,  Licentié  ès  Droits,  Citoyen  de Tholofe , contre 
les  fufpecTs  monopoles  de  plufieurs  crimineux,  fatellites,  &  gens 
de  vie  reprouvée.  Prodeunt  &  ab  ipfo  authorc  in  tandem  invec- 
ùvam  Gallico  métro  contextam  ,  annotationes ,  non  ex  turbulente 
Ethnicorum,  Gentiliumguerivo9fedexpuriJpmofacrarum  literarum 
fonte  menantes,  imprimée  à  Tholofe,  m-40 .  par  Jacques  Colomiès, 
1530.  Il  a  écrit  en  profe  ,  le  Miroir  Politique,  Œuvre  non 
moins  utile  que  néceflàire  à  tous  Monarques,  Rois,  Princes, 
Seigneurs  ,  Magûtrats  &  autres  Surintendans  &  Gouverneurs 
des  Républiques ,  imprimé  à  Lyon ,  in  fol.  par  Macé  Bonhom- 
me, en  Tan  1 5  5    Les  Annales  de  Foix  ;  joints  à  icelles  les  Cas 
&  Faits  dignes  de  perpétuelle  récordation  ,  advenus  tant  aux 
pays  de  Bearn  ,  Comminge ,  Bigorre,  Armignac,  Navarre,  que 
lieux  circonvoifins  ,  depuis  le  premier  Comte  de  Foix  Bernard , 
jufques  à  très-illuftre  Prince  Henri  d'Albret ,  Comte  de  Foix  & 
Roi  de  Navarre ,  imprimées  à  Tholofe ,  i/2-40.  par  Nicolas  Vieil- 
lard,  1539.  Dialogue  moral  de  la  Lettre  qui  occit,  &  de  l'Efpric 
qui  vivifie.  Interlocuteurs  Engin  humain  ,  Franc  vouloir,  Bon 
confeii ,  Glofe  confufe ,  Sophifte  cavilleux,  Grâce  divine ,  &c. 
Rime. 

*  Colletet  a  parlé  de  ce  Po'éte  ,  dans  fon  Difcours  de  la  Poéfie  Morale  ; 
n*.  37. 11  ne  pouvoit  pas  oublier  un  aulli  grand  Compofiteur  de  Quatrains 
Moraux.  Son  Théâtre  des  bons  engins  ,  fous  ce  titre  ridicule  ,  il  défignoit  un 
Recueil  de  cent  Emblèmes  ,  expliqués  par  autant  de  Quatrains ,  adrefles  2 
Marguerite  de  France  ,  Reine  de  Navarre.  A  la  tête  de  la  quatrième  Cen- 
turie de  fes  Confédérations  des  quatre  mondes  ,  eft  un  Difcours  ,  où  il  pro- 
tefte  fort  férieufement  avoir  vu  ,  vingt-cinq  ans  auparavant  ,  une  paire  de 
Mandragores  >  effisiées  à  la  forme  humaine  ,  mafeuline  &  féminine  ,  Se  avoir 
été  acherée  autrefois  300  livres  tournois ,  par  un  Evêque  de  Rieux,  qu'il  ne 
nomme  point.  Par  ce  qu'il  en  dit ,  il  croyoït  ces  Mandragores  vraies  produc- 
tions de  la  nature ,  fans  aucune  addirion  de  l'art  j  cependant  ce  ne  dévoient 
être  que  de  ces  racines  fmgulières ,  que  l'on  apporte  ces  Indes ,  &  auxquelles 
il  eft  aifé  de  donner  des  formes  déterminées,  lorfqu'elles  font  encore  tendres. 
r-Voy.  la  Bibiioth.  franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XUI ,  pag.  103. 

Bibuoth.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  iu  P 
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GUILLAUME  PINET  ,  de  l'Ordre  Saint  François,  du 
Convent  de  Vie  en  Auvergne ,  a  traduit  de  Latin  ,  le  Contem- 
nement  du  monde,  imprimé  avec  Tes  autres  (Euvres  ;  aflavoir  la 
Convcrfion  de  l'ame,  où  font  Ballades  &  Rondeaux;  avec  un 
Chant  Royal  &  deux  Narrations  ;  une  Oraifon  à  la  Sainte  Croix  ; 
une  Epître  ,où  eft  comparée  la  Chrétienté  à  un  Jardin.  Autres 
quatre  Êpitres  :  un  Chant  Royal  de  Sainte  Eglife  ;  feize  Ron- 
deaux ,  à  Lyon  ,  in- 1 6.  par  François  Julie ,  15 40. 

GUILLAUME  DE  POETOU,  Bethunois,  a  écrit  fa  grande 
Lyeiïè  en  plus  grand  labeur,  contenant  Odes  &  Sonnets,  impri- 
mée en  Anvers,  //2-80.  par  Jacques  Sylvius ,  1 561.  Hymne  de 
la  marchandife,  conlacrée  tant  à  tous  Sénateurs  &  Magiltrats, 
comme  à  tous  perfonnages  exerçant  le  gentil  train  de  marchan- 
dife ,  imprimée  de  même. 

GUILLAUME  POSTEL  *.  Si  Guillaume  Poltel  (auquel 
aucuns  ont  donné  l'Epithète  d'Abyfme  de  favoir  )  ayant  la 
connoillànce  des  langues  étrangères, &  voyagé  longuement  en 
diverfes  loingtaines  Régions ,  fe  fut  tenu  en  la  vraie  Religion 
Chrétienne  &  en  la  Foi  de  l'Eglife  univerfelle ,  fans  s'égarer 
du  droit  chemin  de  la  vérité  ,  comme  malicieufement  il  fit  par 
une  nouvelle  fede  &  doctrine  ,  qu'il  tâcha  d'introduire  ,  autant 
perverfe  que  ridicule  &  étrange,  certainement  il  auroit  été 
l'un  des  plus  rares  &  excellens  hommes  que  la  terre  aye  onques 
portés.  Mais  de  Prêtre  étant  devenu  Apoftat  Hérétique  ,  il 
honnit  toute  fa  réputation  &  fe  rendit  indigne  de  la  chaire  où 
il  fouloit faire  les  Leçons  publiques,  lefquelles  lui  furent  inter- 
dites. Et  combien  qu'il  abjurât  fes  erreurs,  voyant  bien,  s'il  les 
eût  foutenues,  le  feu  préparé  pour  lui ,  ne  put  pourtant  éviter 
d'être  confine,  pour  le  refte  de  fa  vie,  au  Monaflère  de  S.  Martin 
des  Champs ,  à  Paris ,  où ,  en  confidération  de  fon  profond  lavoir, 
(  quoique  confus  )  lui  flic  aflïgnée  la  portion  d'un  Moine  pour 
fa  nourriture  :  &  a  demeuré  là  dedans  bien  dix-huit  ans  ,  où  il 
eft  mort  en  Tan  1 582 ,  âgé  de  plus  de  cent  ans.  Je  l'y  écois  allé 
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voir, en  compagnie  de  Charles  &  Barthélémy  Macé,  Libraires 
de  Paris  ,  pour  lui  montrer  quelques  Livres  écrits  en  main  ,  en 
langage  Arabique,  lefquels  j'ai  depuis  donnés  à  cet  excellent  & 
très-docle  Jofeph  Scaliger  :  &  ayant  difeouru  avec  lui  fur  la 
Philofophie,&  fur  quelques  points  de  Théologie,  je  connus  par 
fes  propos  ,  ou  qu'il  n'avoit  pas  le  cerveau  bien  compofé  ,  ains 
rempli  de  folie  ou  frénéfie  ,ou  bien  qu'il  étoit  méchant  &  malin. 
Outre  ce  que  je  le  connus  polTédc  d'une  extrême  ambition  & 
arrogance;  car,  après  plufieurs  fiensDifcours  chimériques,  où  je 
n'entendois  rien,  &  lui-même  crois- je  ne  les  entendoit  pas, 
entre  lefquels  cet  impudent  a  fleura  que  tout  homme  qui  auroic 
la  connoiflanec  &  feience  qu'il  avoit ,  ne  mourroit  jamais  :  (  il 
entendoit  à  fon  dire  de  la  mort  corporelle,  )  il  fe  mit  par  après 
à  dire  mille  maux  du  feu  Révérendiftime  Charles  Cardinal,  de 
Lorraine  :  &  par  infinité  d'ambages ,  fe  vouîoit  dire  aucunement 
Prophète  :  ce  qui  me  fit  encore  mieux  confirmer  en  l'opinion, 
qu'un  Auteur  incertain  d'une  Exhortation  aux  Princes  Chré- 
tiens ,  fur  le  fait  de  la  paix ,  imprimée  en  Tan  1 5  57 ,  a  de  cec 
impofteur  Poftel ,  difant  ainfi  de  lui  : 

[Tandis  que  vous  êtes  amufés  à  faire  vos  guerres ,  furviennent  faux  Prophè- 
tes ,  lefquels  aguettent  fus  vos  coronnes ,  Se  entreprennent  fus  la  puiffance 
du  grand  Roi  Jefus-Chrift.  Quoi  ?  ne  s'eft-il  pas  trouve  homme  de  votre 
temps ,  qui  a  voulu  attenter  à  la  divinité?  qui  a  voulu  envieillir  la  Loi  de 
Jefus-Chrift ,  &  en  publier  une  nouvelle  ?  j'entends  un  Poftel,  le  plus  maudit 
&  malheureux  homme  qu'onaues  porta  la  terre  :  perturbateur  de  tranquillité 
Chrétienne,  comme  fi  déjà  elle  n'étoit  pas  aiTez  troublée.  Et  afin  que  vous 
entendiez  ce  que  c'eft ,  Princes  Chrétiens,  voyez  un  peu  par  quelles  inventions 
il  a  n'agueres  voulu  faire  abus  à  tout  le  genre  humain.  Premièrement,  il  s'eft 
advife  de  fe  devoir  compofer  totalement  à  l'exemple  de  ce  maudit  Mahomet: 
ains  encore  a  fongé  quelque  chofe  plus  méchante  &  de  plus  grande  rufe.  Car, 
comme  Mahomet,  a  fon  arrivée,  eut  prispour  couverture  de  fon  impiété, 
la  loi  de  Jefus-Chrift,  laquelle  il  connoifloit  très-bonne  &  très-fainte,  afin 
que  par  le  faux  femblant  d'innocence,  il  mît  les  gens  (impies  en  erreur,  &c 
tout  d'une  main  attirât  le  populaire  à  foi  :  ceftui-ci  aufli,  pour  un  même 
ouvrage  a  mis  les  mîmes  fers  au  feu.  Et  premièrement,  par  jeûnes  &  par 
proches  qui  fentoient  fa  fidélité,  s'eft  mis  à  faire  le  faint  homme  :  bien 
entendant,  cet  impofteur  malicieux,  qu'il  y  a  deux  manières  de  fe  faire  grand  : 
l'une  par  force ,  &  l'autre  par  preud'hoinmie  ;  defquelles  ne  fe  pouvant 
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acquérir  l'une ,  p^ur  pauvre  qu'il  eft  ,  il  s'eft  penfé  que  par  fine  hypocrifie ,  il 
fe  pourroic  attirer  l'autre.  Et  puis  il  attiet  hs  hommes  lettres  à  l'écouter  , 
fous  titre  de  doctrine  &  de  Philofophie.  Et  de  vrai,  il  eft  dodte,  &  a  employé 
bien  diligemment ,  jaçoit  que  malheureufement ,  fon  temps  aux  études , 
comme  même  déclarent  quelques  livres  par  lui  écrits  en  diverfes  profellîons  : 
fçavant  en  Mathématiques,  lefquelles  il  lifoit  n'agueres  publiquement  aux 
gages  du  Roi.  Je  dis  ceci,  afin  que  ceux  qui  font  bien  entendans,  connouTent 
quil  eft,  non  pas  mélancholique,  mais  malicieux  :  non  pas  infenfé,  mais 
méchant,  (combien  que  quelle  efpèce  de  folie  ne  s'en  va  avec  méchanceté?) 
non  pas  démoniaque,  mais  délibérément  fol.  Quoi  plus?  fentant  que  les 
grandes  Dames  de  notre  temps  étoient  bien  avant  en  faveur,  il  s'eft  aujïi 
appliqué  à  gagner  leur  grâce.  Et ,  afin  que  plus  facilement  il  s'y  pût  infïnuer , 
il  a  publié  un  Livre  intitulé ,  de  l'admirable  victoire  des  femmes  :  par  lequel 
il  leur  fait  accroire  qu'elles  domineront  quelques  jours  par  fus  les  hommes  r 
Se  à  cette  fin  fe  dit  être  venu  en  terre,  pour  racheter  la  partie  féminine,  qui  eft 
en  l'humanité  ,  &  que  Jéfus-Chrift  a  feulement  racheté  la  partie  mafeuline  : 
chofe  que  je  ne  fçaurois  dire  fi  plus  ridicule  ,  ou  fi  plus  dételtable  :  entremê- 
lant toujours  parmi  fes  folies  plufieurs  pa(fages  faufTement  tirés  de  la  Philo- 
fophie :  Se  tout  avec  une  aftuce ,  pour  fe  faire  eftimer  fol  en  l'endroit  des 
cens  fages,  &  pour  éviter  la  punition  de  juftice  :  mais  en  l'endroit  des 
hommes  inadvertans,  qui  font  en  plus  grand  nombre,  fe  faire  eftimer  de 
fain  entendement ,  Se  par  ce  moyen  gagner  la  voix  de  la  multitude.  Il  nous 
met  en  avant  la  fin  du  monde  être  prochaine  :  laquelle  tantôt  il  nous  arerme 
de  deux  ans ,  comme  s'il  tenoit  en  fa  manche  tous  les  plus  grands  fecrets  de 
l'Eternité.  Mais  en  ces  entrefaites  ce  gentil  féducteur  penlant  par  aventure 
avoir  fait  alfez  bon  fondement  ae  fa  méchanceté,  ou  qui  eft  plus  vraifem- 
blable ,  s'ennuyant  de  trop  longuement  remporifer,  il  a  allez  apertement 
découvert  l'intention  qu'il  avoit  de  fe  faire  grand ,  fe  préfentant  fur  le 
dernier  de  fon  Livre  ,  pour  un  vengeur  de  tyrannie ,  &  empoignant  la  défenfe 
de  la  liberté.  Et,  afin  que  mieux  vous  connoilîiez  qu'il  n'a  rien  voulu  oublier 
en  cas  de  malice  Se  impiété ,  tandis  qu'il  a  été  en  France ,  par  ne  fçai  quelles 
cmbages  de  rêverie ,  il  s'eft  dit  fils  d'une  pucelle  Jeanne ,  laquelle  ,  difent  les 
Chroniques,  avoir  autrefois  chatte  les  Anglois  hors  du  pays  de  France.  Mais 
cet  homme  de  bien,  fentant  que  fes  menées  fe  découvraient,  Se  que  fes 
tromperies  ne  prenoient  pas  bon  train  pour  lui,  étant  tombé  en  un  endroit 
de  tant  que  le  monde  n'eft  point  foc  :  il  n'eut  rien  dernièrement  meilleur 
ni  plus  prêt  que  de  fe  fauver  &  s'enfuir  de  France  :  &,  comme  on  dit,  eft  allé 
en  Autriche  :  là  où  encore  ne  pouvant  tenir  pied,  (car  quelle  terre  pourra 
finalement  porter  ce  monftre  malencontreux?)  il  s'eft  retiré  fur  vos  terres, 
Seigneurs  Vénitiens ,  Se  aujourd'hui  fe  tient  en  votre  ville  de  Padoue  :  là  où 
de  rechef  il  a  écrit  un  autre  livre  en  Italien  encores  plus  menfonger  que  les 
autres ,  car  il  fe  fuppofe  maintenant  fils  d'une  autre  pucelle ,  qu'il  appelle 
Vénitienne  ,  &  s'appelle  filsainé  de  la  reftitution ,  y  amaftànt  mille  erreurs 
contre  la  gloire  de  Dieu  Se  les  droits  humains  :  defquelles  quand  il  me  fou> 
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vient,  non-feulement  je  m'étonne  en  moi-même,  mais  auffi  encote  en  ai- je 
une  horreur  par  toute  la  perfonne.  Comment?  ne  dit-il  pas  qu'il  a  déjà  goûté 
la  mort  par  deux  foii ,  &  qu'il  reftufcitera  pour  la  troilième  ?  Et  me  me  il  a 
fon  Précurfeur  qui  s'eft  fuppofc  le  nom  de  Jean ,  fa&eur  apofté  pour  con- 
duire toutes  fes  méchancetés;] 

Voilà  ce  que  l'Auteur  de  l'Exhortation  préalléguée  en  dit:  le- 
quel témoignage  j'ai  bien  voulu  mettre  ici,  afin  que  fi  on  tombe 
en  la  leéhire  des  Livres  de  Poftel ,  on  fe  prenne  garde  du  poifon 
contenu  en  aucuns  :  defquels,  affavoir  de  ceux  qu'il  a  écrits  en 
François  le  Catalogue  s'enfuit.  La  Doclrine  du  fiècle  doré, ou  de 
l'Évangélique  règne  de  Jcfus-  Chrift  ,  Roi  des  Rois,  imprimée 
à  Paris ,  in- 1 6".  par  Jean  Gueullard  ,  1 5  53.  Les  très-merveilleufes 
Victoires  des  femmes  du  nouveau  monde  ,  &  comment  elles 
doivent  à  tout  le  monde  par  raifon  commander  ,  &  même  à 
ceux  qui  auroient  la  Monarchie  du  monde  vieil.  A  la  fin  eft 
ajoutée  la  Do&rine  du  fiècle  doré  ,  ou  de  l'Evangélique  règne  de 
Je  fus  ,  Roi  des  Rois,  imprimés  à  Paris,  in  -  \G.  par  Jean 
Ruelle,  1553.  L'Hiftoire. mémorable  de*  Expéditions  ,  depuis 
le  déluge ,  faites  par  les  Gaulois  ou  François,  depuis  la  France, 
jufquesen  Afie  ,  ou  en  Thrace,&  en  l'Orientale  partie  de  l'Eu- 
rope :  &  des  commodités ,  ou  incommodités  des  divers  chemins 
pour  y  parvenir  &  y  retourner  ;  pour  montrer  avec  quels 
moyens  l'Empire  des  infidèles  peut  &  doit  par  eux  être  défait: 
plus  l'Apologie  de  la  Gaule ,  contre  les  Malévoles  écrivains, 
qui  d'icelle  ont  mal  ou  négligemment  écrit  :  imprimée  à  Paris , 
in-16.  par  Sébaftien  Nyvelle  ,  1^52.  Les  Raifons  de  la  Mo- 
narchie, &  quels  moyens  font  nécciTaires  pour  y  parvenir  ,  là 
où  font  compris  en  bref  les  très-admirables ,  &  de  nuls  jufques 
aujourd'hui ,  confiderés  privilèges  &  droits,  tant  divins ,  ccleftes 
comme  humains  de  la  Gent  Gallique ,  &  des  Princes  par  icelle 
élus  &  approuvés,  imprimées  à  Paris,  L'Inter-r 
prétation  du  Candélabre  de  Moyfe  ,  écrit  en  Hebrieu,  Latin  & 
François,  pour  la  même  vérité  de  la  Monarchie.  De  la  première 
vérité  humaine ,  où  font  contenus  les  fources ,  caufesT,  vertu  & 
pouvoir  de  la  Loi  Gallique,  dite  Saliqne,  déduit  félon  la  vraie 
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antiquité  ,  imprimée  à  Lyon  ,  in-16.  par  Jean  Saugrain ,  i  $  $9. 
La  Concordance  des  quatre  Evangéliltes  au  difcours  de  la  vie 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ;  avec  l'ordre  des  Evangiles  & 
Epîtres  qui  fe  difent  en  TEglife ,  au  long  de  l'année  :  enfcmble 
le  Calendrier  ou  Ordre  des  temps ,  depuis  la  création  du  monde 
pour  tout  jamais  reftitué  &  corrigé  ,  comme  il  appert  en  la 
raifon  d'icelui  Calendrier.  Plus  une  briève  Defcription  de  la 
Terre  Sainte ,  avec  fa  Charte  peinte  &  décrite ,  par  ledit  Poftel , 
imprimée  à  Paris,  par  Guillaume  Guillard  &  Amandry  Waren- 
core ,  in-iC.  l'an  1562.  De  la  République  desTurqs,  imprimée 
à  Poitiers,  //2-40.  par  Enguilbert  de  Marnef,  1560.  Hilloire 
&  Confidération  de  l'origine  ,  loi  &  coutume  des  Tartares  , 
Perfiens ,  Arabes ,  Turqs  &  tous  autres  Ifmaélites  ,  ou  Maho- 
métans  ,  imprimée  de  même.  La  tierce  partie  des  Orientales 
Hiiloires ,  où  eft  expofée  la  condition ,  puhTancc  &  revenu  de 
l'Empire  Turquefque  ;  avec  toutes  les  Provinces  &  Pays  géné- 
ralement depuis  neuf  cens  cinquante  ans  en  çà  ,  par  tous  Ifmaé- 
lites conquis,  imprimée  comme  defTus  :  &  depuis  les  fufdits  trois 
Livres  ont  été  réimprimés  fous  le  titre  fuivant.  Des  Hiftoires 
Orientales  &  principalement  des  Turchikes  ou  Scythiques  & 
Tartarefques  &  autres  qui  en  font  defeendus.  Œuvre  divifée  en 
trois  parties.  Auteur'Guillaume  Poftel,  Cofmopolite,  imprimées 
à  Paris  ,  //*-8°.  &  in-ié.  par  Hierofme  de  Marnef,  157$. 
L'unique  moyen  de  l'accord  des  Proteltans ,  appelés  en  France 
Huguenots,  &  des  Catholiques  ou  Romains,  &  Papiftcs,  propofé 
avec  raifon,  imprimé  à  Lyon,  1563.  Les  premiers  Elémens 
d'Euclide  Chreflien  ,  pour  raifon  de  la  divine  &  éternelle  vérité 
démontrer,  écrits  en  vers  par  Guillaume  Poftel,  dit  Rorifperge, 
Doyen  des  Lecteurs  du  Roi,  imprimés  à  Paris,  Defcrip- 
tion des  Gaules  ,  autrement  la  Carte  Gallicane  ,  imprimée  à 
Paris.  Voyez  les  Œuvres  qu'il  a  écrites  en  Latin  en  TÉpitome  de 
la  Bibliothèque  de  Gefner,  fait  par  Jofias  Simler  de  Zurith. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notes  ,  au  mot  Guillaume 
PosTEL,Tom.  1 ,  pag.  345. 
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GUILLAUME  DE  PUILAURENS.  Jean  Fornier  de  Mon- 
tauban  a  mis  de  Latin  en  François  ,  un  Livre  auquel  n'y  avoic 
nom  d'aucun  Auteur  ,  qu'il  conjecture  avoir  été  un  Maître 
Guillaume  de  Puilaurens,  auquel  fe  référé  fouvent  Maître  Ni- 
colas Bertrand  1 ,  en  Tes  geftes  des  Tholofains  ,  quand  il  touche 
du  fait  de  l'Hifloire  qu'écrit  ledit  Puilaurens  *,  de  laquelle  l'Ar- 
gument eft  qu'environ  l'an  1200  ,  en  Guienne,  qui  étoit  au 
Roi  d'Angleterre  ,  &  en  Languedoc  ,  qui  étoit  au  Comte  de 
Tholofe  avec  Quercy ,  la  plus  part  ,  &  quafi  tous  les  Habitans 
s'étoient  tirés  de  l'obéiflance  du  Pape  &  de  l'Eglife  Romaine , 
laquelle  ils  eitimoient  être  laSinagogue  de  Sathan ,  &  appclloient 
les  Evêques  d'icelle  Diables ,  &  avoient  fait  Eglrfe  à  part ,  & 
Officiers  &  Diacres  en  icelle.  Cet  Auteur  les  nomme  Routiers, 
tefquels  rompoierit  &  démoluToient  les  Temples  ,  &  prenôient 
les  Dîmes  appartenans  à  PEglife  Romaine  :  &  ne  récite  qu'une 
de  leurs  opinions  hérétiques  ,  laquelle  je  paierai  fous  filence 
pour  ne  redire  un  fi  grand  blafphême.  Paul  vErnile,  au  fixicme 
Livre  de  fon  Hiftoire  ,  dit  qu'ils  condamnoient  les  nôces  ,  & 
penfoient  n'être  mal  fait  d'uîer  de  toute  paillardife  indifférem- 
ment, ce  que  conferme  l'Auteur  de  l'Etat  de  l'Eglife;  &  Gaguin, 
au  (ixième  Livre  de  fa  Chronique  ,  l'eftime  être  ainfi.  Contre  les- 
quels le  Pape  Innocent  III ,  &  pluficurs  Papes  après  lui ,  firent 
prêcher  la  Croifade ,  promettant  Indulgence  &.  rémiflîon  de 
péchés  à  tous  ceux  qui  leur  feroient  la  guerre.  Pour  laquelle 
mener,  il  eut  &  fes  Succeffèurs ,  la  faveur  des  Rois  de  France, 
favoir  eft  de>  Philippes  Augufte  ,  Loys  VIII,  &  fon  fils  aint 
Loys,  lefquels ,  avec  leurs  forces  commifes  aux  Comtes,  Simon 
deMontfort ,  &  après  lui  à  fon  fils  Emeri  &  autres  accompagnés 
des  Légats  du  Pape,  &  des  Pèlerins  de  la  Croifade,  détruifirent 
infinis  Châteaux ,  ruinèrent  les  Villes ,  abbatirent  les  Forterefîcs, 
tuèrent  un  bon  nombre  de  Routiers,  &  finalement,  apauvrirent. 
le  Comte  de  Tolofe  Raimond  le  jeune,  qui  avoit  pris  les  arres 
de  feu  fon  père,  après  qu'il  fut  décédé  de  mort  foudainejdurant 
cette  guerre,  en  laquelle  il  étoit  le  fauteur  &  défenlèur  des 
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Hérétiques.  Ainfi ,  au  bout  de  vingt-huit  ou  trente  ans,  ils  furent 
tous  exterminés  juftement ,  s'ils  tenoient  les  opinions  fufdites  : 
car  il  n'ell  fec"le,  Religion  ni  Eglife  contre  la  fincère  vérité  & 
pure  parole  de  Dieu,  qui  pour  fi  grande  autorité  &  force  qu  elle 
aye,  ne  foit  avec  le  temps  ruinée,  ou  par  les  armes ,  ou  par 
Tefprit  de  la  bouche  de  Dieu.  Donques  le  Comte  Remond,  fils 
d'autre  Raimond  ,  avec  Je  refte  des  gens  furvivans ,  fe  rendit  à 
Pobéitfance  du  Roi  &  de  TEglife  Romaine ,  &  aux  paâes  de  la 
paix  &  de  fa  reconciliation  ;  il  donna  fa  fille  unique  ,  nommée 
Jeane ,  en  mariage  à  Alphonfe  ,  Comte  de  Poitiers  &  frère  du 
Roi  Saint  Loys  avec  telle  condition ,  que  s'ils  mourroient  fans 
enfans  de  leur  mariage ,  la  Comté  de  Tolofe  &  tout  fon  autre 
Pays  appartiendroit  à  la  Couronne  de  France  ,  ce  qu'advint  :  & 
depuis  le  Languedoc  &  cequ'étoit  au  Comte  de  Tholofe,  eft  uni 
avec  le  Royaume  de  France. 

1  Nicolas  Bertrand  ,  dont  il  eft  ici  parle  ,  a  premièrement  écrit  en  Latin , 
èc  depuis  traduit  ,  en  François  ,  fon  Hifloire  de  Touloufc.  Elle  eft  inritulée  , 
en  Latin  ,  Nicolai  Bertrandi  Juris  utriufque  Prof  efforts  3  Parlamentique  Tho- 
lofe  Advocatiy  opus  de  Tholofanorum  geftis  ai  Vrbe  condua.  Tolofe  ,  1 5 1  j  9 
in-fol.  Voy.  au  mot  Nicolas  Bertrand,  le  titre  de  l'Edition  Françoiie, 
&  au  mot  Jean  du  Bois  ,  la  taille  du  volume.  (M.  di  la  Monnoyi). 

*  Ce  que  dit  du  Verdier  dans  cet  Article  ,  eft  rempli  d'inexactitudes  &  de 
méprifes.  La  Chronique  de  Guillaume  de  Puilaurens ,  fur  les  Guerres  des 
Albigeois  ,  eft  intitulée  :  Chronica  Magiflri  Guillelmi  de  Podio  -  Lcurcntii 
fuper  Hifloriâ  negotii  à  Francis  ,  Albigenjîbus  appellatis  ,  Sec.  Elle  fut  im- 
primée ,  pour  la  première  fois,  en  16x3  ,  à  la  fin  de  V  Hifloire  des  Comtes  de 
Touloufc  j  par  Catel  ,  qui  en  avoit  trois  Exemplaires  Manufcrirs.  On  la 
réimprima  dans  le  Tom.  V  du  Recueil  des  Hijloriens  de  France,  par  Duchefne. 
Dom  Vairterte  en  a  fait  ufage ,  dans  le  Tom.  III  de  (on  Hijioire  de  Languedoc. 
Il  s'eft  fervi  d'un  ancien  Manufcrit ,  qui  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  au 
moyen  duquel  il  a  corrigé  beaucoup  de  fautes  ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Editions  de  cette  Chronique.  Elle  s'étend  depuis  1 170  jufqu'en  1171  ,  & 
contient  particuliètement  l'Hiftoire  abrégée  des  guerres  des  deux  derniers 
Raimonds ,  Comtes  de  Touloufe  ,  contre  Simon  ,  Comte  de  Montfort  ,  Se 
ceux  qui  lui  ont  fuccédé.  L'Auteur ,  Aumônier  de  Raimond  Vil  ,  vivoit  en 
1145  ,  &  mourut  fur  la  fin  du  treizième  fiècle.  U  écrit  d'un  ftyle  barbare  ; 
mais  il  raconte  bien  des  chofes  curieufes  ,  dont  il  a  été  témoin ,  &  on  le 
regarde  comme  aûez  impartial.  Quant  i  la  Chronique  traduite  par  Jean 
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former  9  elle  n'eft  point  de  Guillaume  de  Puilaurens  \  c'eft  une  Chronique 
anonyme,  qui  s'étend  depuis  izoï  jufqu'à  13  11.  Elle  fut  imprimée  vers 
le  commencement  du  quinzième  fîècle  ,  in  -  8°.  fans  date ,  en  caractères 
Gothiques  ,  fous  le  titre  de  Prtclara  Francorum  Facinora.  .  .  ab  ann.  1101 
ad  ann.  1  j  S 1 .  Cette  Edition  croit  pleine  de  fautes  ,  &  eft  fort  rare.  Catel 
en  donna  une  nouvelle  ,  beaucoup  plus  correcte  ,  à  la  fin  de  fon  Hijloire 
des  Comtes  de  Touloufe  ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-delHis.  Plufieurs  Criti- 
ques croient  que  l'Auteur  de  cette  courte  Chronique  eft  Pierre t  Evêque  de 
lodève  ;  Catel  paroît  me  me  de  cet  avis  (  Préface  de  l' Hijloire  des  Comtes  de 
Touloufe)  -y  &  le  nouvel  Editeur  de  la  Biblioth.  Hijlor.  de  la  France  (Tom.  I, 
pag.  j7  )  ajoute  que  ce  Pierre  y  Evêque  de  Lodève  ,  vivoit  en  1 3  1 1  \  mais  il 
n'y  avoit  point  d'Evcque  de  Lodève  ,  du  nom  de  Pierre  ,  en  cette  année  ; 
Pierre  IV 'du  nom  ,  étoit  mort  en  1  ,  &  Pierre  V du  nom ,  ne  fut  Evcque 
de  Lodève  ,  qu'en  1  j8i  ;  ce  qui  prouve  ,  contre  l'opinion  de  Catel ,  que  la 
Chronique  ,  dont  il  s'agit ,  n'eft  point  d'un  Evcque  de  Lodève  ,  nommé 
Pierre  j  car  l'Auteur  parle  de  l'extinction  des  Templiers  (  vers  1  307)  comme 
d'un  événement  qui  le  pafla  de  fon  temps.  (  Catel  ,  Hijloire  des  Comtes  de 
Touloufe  Append.  pag.  151).  Quel  que  foit  le  nom  de  cet  Ecrivain  ,  ce 
n  ctoit  pas  non  plus  Guillaume  de  Puylaurens  ,  qui  étoit  mort  plus  de  cin- 
quante ans  avant  la  Chronique  dont  eft  queftion  ;  &  Jean  Fornier  fe  trompa , 
lorfqu  il  le  crut.  Son  premier  detlèin  fut  de  la  faire  réimprimer  j  mais  la 
trouvant  pleine  de  fautes ,  il  préféra  de  la  mettre  en  f  rançois,  en  l'abrégeant 
de  moitié ,  &  la  publia  à  Touloufe  ,  en  1561,  i/i-8°.  fous  ce  titre  :  Hijloire 
des  guerres  faites  en  plufieurs  lieux  de  la  France  .  .  .  contre  les  Hérétiques. . . 
&  de  la  Conquête  de  la  Terre-Sainte  ;  &  de  tout  ce  qui  ejl  advenu  en  France  ^ 
digne  de  mémoire  ,  depuis  l'an  1  ico  jufquen  \  3 1 1.  On  la  cite  communément 
fous  le  titre  de  Chronique  de  Montfort.  Le  Gendre,  trompé  par  l'opinion, 
commune  ,  en  parle  dans  fes  Jugemens  fur  les  Hijloriens  de  France  (  pag.  87  ) 
fous  le  nom  de  Pierre  ,  Evêque  de  Lodève. 

GUILLAUME  DU  PUIS,  Citoyen  de  Grenoble  &  Méde- 
ein  du  Convent  de  S.  Chiefs  ,  a  écrit  Phlcbotomie  artificielle  / 
utile  aux  Médecins,  &  néceflàire  à  tous  Chirurgiens  &  Barbiers; 
en  laquelle  il  parle  de  la  Chirurgie  ainfi  :  la  Chirurgie  (  comme 
dit  Corn.  Celfus)  a  été  trouvée  &  exercée  long- temps  devant 
la  Médecine  ;  mais  la  Chirurgie  de  laquelle  ufoient  les  anciens 
Grecs ,  devant  le  temps  d'Hippocrates  ,  étoit  toute  autre  que 
celle  que  baille  Galien  :  &  aufli  toute  autre  que  ceile  que  Ton 
baille  aujourd'hui.  Car  la  Chirurgie  de  laquelle  ufoient  les  Grecs 
anciens ,  étoit  formellement  empirique  ;  &  la  Chirurgie  de  quoi 
ufent  à  préfent  les  Chirurgiens  ,  tant  Grecs  ,  que  Latins ,  eft 
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vraiment  Méthodique  Science  ,  &  partie  de  la  médecine  ratio- 
nale  :  &  crois  que  Ariftote,  qui  approprie  la  médecine  entre  les 
Méchaniques,  entend  de  cette  partie  de  Médecine  ,  nommée 
Chirurgie  ,  dont  ufoient  les  Anciens  :  pourtant  aufli  que  du 
temps  d'Ariftote,  la  Médecine  rationale  que  Hippocrates  avoit 
inftaurée  ,  croit  encore  fort  inconnue,  &  quafi  toute  empirique. 
Appert  l'erreur  du  Guidon  ,  qui  afferme  les  Médecins  avoir 
exercé  la  Chirurgie,  aufîibicn  que  la  Médecine  jufques  au  temps 
d'Avicenne.  Pour  cette  caufe  a  été  convenable  bailler  aux 
Chirugiens,  certains  document  féparés  de  la  médecine,  pour 
les  inftruire  en  opérations  manuelles  :  nonobftant  qu'il  foit 
bien  expédient  ,  pour  plusieurs  caufes,  inftruire  le  Chirurgien , 
en  certains  préceptes, qui  font  plus  de  la  confidération  du  Méde- 
cin, que  du  Chirurgien  :  notamment  quand  viennent  à  propos 
d'opération  nunuelle,  laquelle  concerne  les  Chirurgiens.  Toute- 
fois que  la  confidération  du  Médecin  &  du  Chirurgien  ,  pour 
parler  félon  l'ufage  commun ,  font  bien  différentes ,  autant  en 
matière  de  faignéeî,  qu'en  autres  matières  :  car  tout  ainfi  qu'une 
faignéc  bien  faite  ,  tant  que  touche  le  Chirurgien  ,  fi  elle  ell 
mal  à  propos  commandée  du  Médecin,  fou  vent  eft  caufe,  par  la 
couîpe  du  Médecin,  ou  de  la  mortdu  patient,  ou  de  quelque  ma- 
ladie ou  mauvais  accident  ;  aufli  au  contraire  une  faignée  bien 
commandée  du  Médecin,  &  mal  faite  pour  le  regard  de  la  ma- 
nuelle opération  pour  l'ignorance  du  Chirurgien  ,  fou  vent  ne  fort 
point  fon  efret,&c.Cc  Livre  a  étéimpr.aLyon,//2  8*.  parGermain 
Rofe  &  Jafmes  Mofnier ,  fans  date.  De  mzdiccmentorum  quomodo- 
cunque purgatwum  facuhatlbus  Lib.  z.  Prior,  cam  facultatcm  quee.  à 
fubftantiarum  fimilitudine  fuccos  trahere  &  purgare  médias  multis 
dicitar  ab  omnium purgantiumconfortio  explodiî.  Poflerior  eorum- 
dem  purgantium  omnium  meiicamcntorum  veram  rationem  certâ 
methodo  atqùe  ordine  nojjc  demonfirat:  Auîorc  Gultdmo  Putanco, 
AUdico  Gratlonopolitano.  Excuf.  Lugd.  in  -  40.  apud  Aiathiam 
Bonhomme  ,  1 551.  Jo.  Mefue  Medici  Aloen  aperire  ora  venarum 
iliaque  fimilia  dicenda  advtrfùm  Jo,  Manardum  &  Leonardum 
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Fuchfium  ,  aliofqut  neotcricos  muîtos  mtdicos  difcnfio  Gulielmo 
Putaneo  Blangiaco  ,  Mcd'tco ,  civique  Grationopolitano  Autore. 

GUILLAUME  REGNOD,  dit  Rheginus,  Médecin  Lyon- 
nois,  a  traduit  1  Inrtruc~tion  Divine \Ie  Hierocles,  Auteur  Grec, 
Philofophe  Stoïque,  contre  les  Athéifles,  contenant  ving-cinq 
chapitres;  imprimée  à  Lyon  ,  /n-8°.  par  Macé  Bonhomme,  en 
l'an  1560.  Il  a  écrit  auili  la  Phyfique  Méthéorique  ,  divifée  en 
trois  Livres  par  chapitres,  non  imprimée  ,  &  vue  écrite  en 
main  ,  en  la  Bibliothèque  de  Maître  Philibert  Bugnyon. 

1  La  Croix  du  Maine  a  placé  cet  Auteur  à  la  fin  de  la  lettre  R  (Tom.  II , 
PaS«  597  )  ne  le  connoirtant  que  par'  Rheoinus  ,  &  non  pas  ,  comme  Du 
Verdier  ,  par  Guillaume  Régnod.  Une  autre  chofe  en  quoi  il  a  manque  , 
c 'elt  au'en  parlant  d'Aurifpa  ,  premier  Traducteur  Latin  d'Hieroc/ès  ,  il  dit 
Atuifpa  ,  Vcnitun  ,  au  lieu  de  dire  Sicilien >  Aurlfpa  étant  de  la  Ville  de 
•Note- ,  en  Sicile.  (  M.  db  la  Monnoye). 

GUILLAUME  RONDELET  \  L'Hiftoire  entière  des  Poif- 
fons ,  tant  de  mer ,  lacs  ,  étangs ,  fleuves ,  que  rivières  \  corn-, 
pofée  premièrement  en  Latin  par  Maître  Guillaume  Rondelet, 
Docteur  Régent  en  Médecine  en  l'Univerilté  de  Montpellier  ; 
maintenant  traduite  en  François  ,  par  homme  expert ,  &  k  ce 
bien  entendu  ;  lequel  n'a  rien  omis  de  ce  qui  étoit  nécefTaire  à 
l'intelligence  d'icelle;  avec  leurs  pourtraits  au  nayf.  J'ai  fu  que 
Laurens  Joubert  en  a  été  le  Traducteur ,  imprimée  à  Lyon , 
in-fol.  par  Macé  Bonhomme,  1558.  Traité  de  la  Vérole,  par 
Maître  Guillaume  Rondelet ,  Le&eur  ordinaire  en  médecine ,  à 
Montpellier  ,  traduit  en  François  par  Eflicnnc  Maniald ,  im- 
primé à  Bordeaux,  in-%Q.  par  Simon  Millanges ,  1 576. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  a  ce  mot ,  Tom.  I  ,  pag.  $44. 

GUILLAUME  LE  ROVILLE  *,  d'Alençon  ,  Licencié  ès 
Loix ,  a  écrit  en  trois  Livres  un  Recueil  de  l'antique  prcexcel- 
lence  de  Gaule  &  des  Gaulois  ,  de  leur  Origine  ,  noms  &  caufe 
d'iceux  ;  enfemble  des  Pays  &  Régions  qu'ils  ont  habités,  con- 
quis &  peuplés.  Sur  la  fin  duquel  l'Auteur  çonclud  que  par  tous 

Q'ï 


Digitized  by  Google 


ii4      GUI  GUI 

moyens  que  Ton  pourroit  alléguer  ,  les  Rois  &  le  Royaume  de 
Gaule  font,  &  ont  toujours  été,  de  toute  ancienneté  fans  nulle 
comparaifon ,  plus  nobles  &  plus  cxcellens  que  nuls  autres  :  &: 
que  non ,  fans  grande  raifoa  &  confidcration  ,  Balde ,  excellent 
Docteur  Italien  ,  en  la  Lecture  du  chapitre  premier,  au  §  pre- 
mier, au  titre  De  prohibitâ  jeudi  alienatione  per  Federicum  ,  au 
lieu  des  feudes,  dit  que  le  Roi  de  Gaule  eft  par  deflus  tous  les 
autres  Rois,  resplendiflTant  comme  efl  la  belle  étoile  Matutinale 
au  milieu  de  la  nuée.  11  a  été  imprimé  à  Paris,  in-%9.  par  Chref 
tien  Wechel,  1 5  5 1. 

*  Ce  nom  eft  le  Rouillé  ,  comme  l'Auteur  lui  -  même  l'écrivoit ,  & 
comme  le  marque  le  nom  Rubigineus  ,  latinifé  par  Nicolas  Bourbon  ,  in 
Nugis. — Voy.  La  Croix  du  Maine  ,Tom.  I ,  pag.  346. 

GUILLAUME  DE  Salicct  \  dit  de  Planccntia  ,  a  écrit 
une  Chirurgie  en  François,  contenant  cinq  Traités  :  le  premier, 
de  plufieurs  maladies  ;  le  fécond  ,  des  plaies  ;  le  troifième  ,  des 
fractures  &  diflocations  ,  le  quatrième,  de  l'anatomie  &  le  cin- 
quième, des  Cautères  &  Antidotaires  des  Médecines,  imprimée 
à  Paris ,  in-40.  par  François  Regnaud ,  1  $06. 

1  II  vivoit  au  commencement  du  treizième  iîècle  ,  &  n'a  écrit  qu'en  La- 
tin j  ainfi  l'Ouvrage  ,  ici  rapporte  ,  n'eft  qu'une  Traduction.  (  M.  de  la 
Monnoye  ). 

GUILLAUME  DE  SALUSTE,  Seigneur  du  Barras.  Si  ce 
qui  a  été  dit  par  le  Poëte  eft  vrai  :  que  récriture  de  longue  vie 
doit  avoir  un  bon  Ange  ,  (  s'il  nous  eft  loifible  de  repréfenter 
ainfi  le  mot  Latin  Genius)  nous  pouvons  dire  à  bon  droit  que 
la  Semaine  du  fieur  du  Barras ,  homme  aufTi  rare  &  fingulier 
que  notre  France  porta  onques  ,  a  été  non-feulement  produite 
en  lumière  par  quelque  Ange  des  meilleurs  de  cette  troupe,  à 
qui  la  conduite  des  Mufes  a  été  aflignée  ;  mais  aufU  a  été  foigneu- 
fement  accompagnée  par  quelque  grand  &  illuftre  Archange: 
non  pas  pour  durer  feulement  quelques  femaines  de  jours,  autant 
que  le  vent  de  la  faveur  populaire  pourroit  fouffler  ;  mais  pour 
accomplir  beaucoup  de  femaines  d'années,  au  contentement  des 
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plus  doctes ,  c'eft-à-dire  ,  pour  vivre  autant  en  fplendeur  & 
dignité ,  comme  ce  grand  Univers  vivra  :  le  Berceau  &  origine 
duquel  il  décrit  d'une  vive  &  émerveillabie  éloquence.  Car  fi 
onques  écrit  fut  reçu  avec  applaudiflement ,  lu  avec  contente- 
ment ,  relu  avec  profit  &  utilité  ;  il  eft  tout  apparent  que  l'on 
Livre  de  la  femaine  tient  des  premiers  rangs, entre  tant  d'écrits, 
que  le  champ  des  Mufes  a  produit  en  ce  temps  ,  à  bonne  &  heu- 
reufe  faifon.  Parmi  lefquels  cetui  ci  a  fi  bonne  part ,  qu'ayant 
été  agréé  en  un  fi  grand  Théâtre  par  les  yeux  plus  clair  voyans, 
advoué  par  tant  de  fages  &  limés  jugemens ,  remis  fi  fouvenc 
fur  la  preffe ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  quelque  chofe  de  très- 
excellent  &  admirable,  très-digne  en  fomme  de  la  louange  des 
plus  louables  jugemens.  On  dit  qu'à  bon  vin  il  ne  faut  point 
d'enfeigne:  partant  ne  faut  entreprendre  de  louer  ce  qui  eft  de 
foi-méme  aflèz  loué  de  tout  le  monde  ,  ni  déclarer  ce  qui  eft 
connu  à  chacun.  Et  à  cette  occafion  je  n'extrairai  aucune  chofe 
de' Tes  Œuvres,  pour  la  mettre  ici,  comme  j'ai  fait  d'autres  Poètes; 
car,  non  moi  feulement ,  mais  tout  autre  feroit  bien  empêché 
de  faire  choix  du  meilleur,vu  que  tout  ce  qu'il  a  écrit  eft  fi  bien, 
qu'impofîîble  eft  d'être  mieux.  Ec  faut  qu'on  confeflè  que  fur 
tous  les  Poètes  François  (j'en  excepterai  hardiment  Pierre  de 
Ronfard  )  il  emporte  la  palme.  Mais,  après  Ronfard ,  qui  ne  lui 
cède  en  rien,  il  eft  le  premier.  Je  le  dis  avec  la  commune  voix- des 
plus  Docles  ,  qui  tomberont  toujours  d'accord  que  fans  un 
Ronfard  ,  qui  premier  a  montré  te  chemin  ,  auparavant  nulle- 
ment frayé  en  notre  France  ,  de  poëtifer  à  la  mode  des  anciens 
Grecs  &  Latins ,  nous  n'aurions  pas  un  Bartas.  Bartas  confeflera 
lui-même ,  qu'il  n*auroit  pas  mis  à  fin  fa  Semaine,  de  la  façon 
qu'elle  eft.  D'ailleurs  ,  en  quelque  genre  de  Poëme  que  ce  foit, 
Ronfard  a  très- doctement  écrit,  &  ne  lui  fauroit-on  jamais  ôter 
la  louange  qui  lui  eft  due.  Il  eft  vrai  que  le  fujet  de  du  Bartas  , 
eft  haut,  &  fes  épithetes  fort  beaux,  de  manière  qu'il  fembîe  être 
inimitable.  Combien  queje  ne  confeflerai  pas,qu'aux  fiècles  avenir, 
Dieu  ne  produife  quelque  autre  rare  efprit ,  qui  pourra'  dire 
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mieux  que  lui  :  car  la  langue  Françoife  n'efl:  pas  encore  montée 
au  comble  de  fa  perfection  ,  de  tant  que  nous  voyons  même  par 
expérience  l'accroifïèment  qu'elle  prend  de  jour  en  jour.  Toute- 
fois à  fin  de  ne  fruitrer  l'un  ne  l'autre  ,  de  la  gloire  qu'ils  fe 
font  acquife,  nous  dirons  que  Ronfard  étoit  fans  compagnon  , 
&  que  maintenant  il  en  a  un  en  Barras  ,  qui  a  écrit  la  Judith, 
diviiee  en  fix  Livres  :  l'Uranic  ou  Mufe  célefte  :  le  Triomphe 
de  la  Foi ,  départi  en  quatre  Chants  :  Poëme  drefle  pour  l'accueil 
•  de  la  Roine  de  Navarre  ,  faifant  fon  entrée  à  Nérac.  Tout  cela 
a  été  premièrement  imprimé  fous  le  titre  de  la  Mufe  Chrétien- 
ne, à  Bordeaux  ,  //1-40.  par  Simon  Millanges.  La  Semaine  ,  ou 
Création  du  monde ,  divifée  en  fept  jours,  qui  font  autant  de 
Livres  ,  imprimée  premièrement  à  Paris,  z/2-40.  par  Jean  Feb- 
vrier,  &  depuis,  m-8°.  cV  in- 16.  plus  de  vingt  fois.  La  féconde 
Semaine ,  ou  l'Enfance  du  monde ,  imprimée  à  Paris ,  in-40.  par 
Pierre  l'Huillier ,  1 584.  Il  a  aulli  fait  jufques  à  huy  de  fa  féconde 
Semaine  ,  étant  toujours  après  à  la  parachever,  en  quoi  il'nc 
faut  douter,  que  lui,  qui  eft  confommé  en  toute  forte  &  genrç 
de  bonnes  Lettres  &  Doctrine  ,  fe  porte  moins  heureufement 
qu'il  a  fait  en  fes  précédentes  Œuvres  :  &:  combien  qu'il  n'aye 
délibéré  d'en  publier  aucune  chofe  , devant  qu'être  venu  au  bout 
d'autres  deux  jours  ,  ou  des  cinq  reftans  d'icçlle  féconde  Se- 
maine :  j'ai  ellimé  néanmoins  faire  chofe  grandement  agréable 
aux  Lecteurs,  de  mettre  ici  quelques  vers  du  commencement, 
en  attendant  qu'ils  jouilftnt  entièrement  de  ce  tréfor  ineftima- 
ble  ,  que  l'Auteur  fe  prépare  leur  "donner,  lequel  ne  fera  marri 
(  s'il  lui  plaît)  que  j'aye  été  fi  hardi  &  ofé  entrepreneur  ,  d'en 
divulguer,  tant  peu  foit-il  fans  ion  lu. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Guillaumi 
Pe  Saluste  'du  Bartas,  Tom.  I,  pag.  347  &  348. 

LES  PERES. 
Première  partie  du  troifième  jour  de  la  féconde  Semaine. 

[  Mufe  j  jufqu'aujourd'huy  tu  cours  une  carrière  j 
Çeinclc  de  toutes  parts  d'une  étroite  barrière  } 
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Dans  un  petit  /entier  tu  captives  tes  pas  , 

Tu  ne  peux  voltiger  ,  &  feulement  tes  iras, 

S'étcndans  hors  des  murs  ,  dont  ta  lice  ejl  enclofe  j 

Empoignent  ,  en  courant  ,  quelque  odorante  rofe  , 

Quelque  pâle  viole  ,  &   curieux  ,  en  font 

Un  tijju  de  bouquets  ,  pour  couronner  ton  front. 

Mais  ores  te  voicy  dans  la  ra\e  campaigne  , 
Où  y  gaillarde  3  tu  peux  ,  comme  un  genêt  d'Efpaigne , 
Qui  ,  rompant  fon  licol,  &  fes  fers  empefehant  , 
Brdfquement  courageux  ,  gagne  la  clef  des  champs  , 
T'esbattre,  manier  3  courir  à  toute  bride 
Où  la  fa  in  te  fureur  de  ton  %èle  te  guide. 

Tout  le  monde  ejl  à  lui  :  dorénavant  tu  mets 
Ta  faulx  dans  la  moiffon  des  temps  plus  renommés  , 
Et  j  flottant  fur  la  mer  des  plus  riches  Jiijloires  3 
Cent  prodiges  nouveaux  ,  cent  routes  3  cent  vicloires 
En  bhc  s'offrent  à  toy  :  je  ne  crains  feulement 
Que  tu  perdes  ta  route  en  Ji  vajle  argument  3 
Et  que  le  choix  exquis  de  fi  grande  chevance  3 
Ne  te  peine  pas  moins  3  que  jadis  l'indigence. 

S  fais-tu  que  nous  ferons  3  6  Mufe  3  mon  fouci  , 
Mes  délices  3  mon  tout  3  nous  ferons  tout  ainfi 
Que  la  pucelle  main  d'une  jeune  bergère  , 
Qui  ne  va  dépoui/lant  toute  la  primevère 
De  fes  peintes  beautés  3  6'  ne  va  raviffant 
Un  matin  tout  l'honneur  d'un  Jardin  fiorijfant. 

Ains  coupe  en  ce  carreau  une  fleur  apurée  3 
En  l'autre  une  blanchâtre 3  en  l'autre  une  dorée, 
De  fes  cheveux  les  lie  ;  &  chafte  3  les  baifant  3 
A  fon  cher  fiancé  s'en  court  faire  un  préfent. 
Nous  courrons  par-deffus  l'h'floire  de  tous  âges  , 
Et  faifint  une  trie  &  des  grands  pcrfonnageS , 
Et  des  miracles  faits  parmi  le  peuple  Hébrieu  \ 
L'offrirons  fur  l'autel  de  la  gloire  de  Dieu. 

tt  je  crois  que  celui  3  qui ,  non  moins  bon  que  fige 
Nous  a  mis  en  bcfogne3  &  donne  le  courage 
De  faire  le  dtjfeing  d'un  bafliment  fi  beau  , 
Nous  fervira  de  plomb  3  de  règle ,  &  de  niveau  : 
Qu'il  changera  le  tour  de  nos  baffes  penfees  , 
En  perjes  d'Orient  proprement  agencées. 
Et  qu'il  ne  lerra  point ,  dans  ces  murs  précieux  , 
Rien  qui  puijfe  off  enfer  d'un  bon  Maçon  les  yeux 
Ou  s'il  y  rejle  rien  ,  ce  fera  quelque  trace 
De  cejl  aveuglement ,  commun  à  notre  race  > 
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Pour  abattre  ma  gloire  j  &  me  faire  fcntir 
Que  j  mortel 3  je  ne  puis  que  de  bou'è  bajlir.  &c.  ] 

J'aurois  grand  defir  de  tranfcrire  tout  du  long  cette  première 
partie  du  troifième  jour  de  la  féconde  Semaine  ;  mais  craignant 
de  déplaire  à  l'Auteur ,  &  de  profaner  davantage  une  chofe  fi 
facrée ,  je  m'en  abftiendrai. 

GUKXAUME  LE  SAUNYER ,  a  écrit  en  rime,  Sommaire 
&  briève  interprétation  de  chacun  chapitre  des  Epîtres  de  Saint 
Paul ,  intitulé  les  Décades  de  PEfpérant ,  imprimé  à  Paris ,  in* 
1 6.  par  Jean  Foucher ,  i  $  $  i . 

GUILLAUME  SENESCHAL  ,  Normand  ,  Dofleur  en 
Théologie,  Curé  de  Saint Severin ,  à  Paris,  a  écrit  Sermons  de 
tous  les  jours  du  Carême,  imprimés  à  Paris  ,  z'/z-8°.  par  Nicolas 
Chefneau,  1559. 

GUILLAUME  SOUVIROS  ,  Docleur  en  la  Faculté  de 
Médecine  à  Montpellier,  a  écrit  Traité  de  laDuTenteric,  &  cure 
d'icelle,  divifé  en  deux  parties:  l'une  contenant  la  maladie, 
caufes  ,  &  Symptômes  d'icelle  ;  l'autre  la  Curation  ,  imprimé  à 
Tholofe,  in-iG.  par  Arnaud  Colomiès,  1 574. 

GUILLAUME  DE  LA  TAISSONIERE  %  Gentilhomme 
de  Dombes ,  a  écrit  plufieurs  Opufcules ,  tant  en  vers  qu'en 
profe.  Amoureufes  occupations  de  Guillaume  de  laTailTonniere, 
contenant  Strambots  ,  Sonnets  ,  Chants  &  Odes  Lyriques, 
imprimées  à  Lyon ,  i«-8°.  par  Guillaume  Roville ,  1556.  Frag- 
mens  Poétiques;  aiTavoir  dix-fept  Sonnets  :Ja  Cygale;  Elégie 
fur  la  misère  de  fa  vie  ;  Chant  réponflf  à  celui  de  Phidias  ;  Fan- 
tafie  fur  un  pourtrait  ;  Gayeté:  imprimés  à  Lyon  ,  /n-8°.  par 
Antoine  du  Rofne,  1 561.  Sourdine  Royale;  Poème  fonnant  le 
Boutefelle,PAf cheval  ,  &  à  l'Étendart,à  la  Noblelîe  Catholique 
de  France  ,  pour  le  fecours  de  notre  Roi  très-Chrétien  Char- 
les IX  ,  imprimé  à  Paris  ,  in-8°.  par  Federic  Morel ,  1569. 
Idylle  de  la  modefte  &  vertueufe  amitié  d'un  Gentilhomme 
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lion  courtifan  envers  fa  maitrefTe ,  imprimée  de  môme.  Paffions 
amoureufes  ,  chantées  à  la  beauté  &  bonne  grâce  de  Anne  de 
Bellegarde  ,  Damoifelle Savoifienne ,  imprimées  à  Lyon,  m- 16. 
par  Pierre  Rouflîn ,  1574.  L'Atiffet  des  Damoifelles  ,  première 
&  plus  importante  pièce  de  leur  embellnTement.  C'eft  l'inftitu- 
tion  de  la  belle  créance  ou  nourriture  d'une  fille  de  grande 
maifon  ;  avec  l'Epithalame  fur  le  mariage  de  haut  SeigneurLoys 
de  Corgenon,  dit  de  la  Baulme,  Comte  de  S.  Amour,  Sei- 
gneur de  Perex,  avec  illuflxe  Dame  Catherine  de  Bruges ,  Prin- 
cefle  de  Steehincs,  Comteiïè  de  Wincefïre  ,  imprimée  à  Paris, 
par  Federic  Morel,  157^.  Les  Amours  de  Mellin  &  Urotine, 
Bergerie  imitée  du  premier  Livre  de  la  Diane  de  Montemajor , 
en  profe  ;  enrichie  de  vers  &  rimes  bigearres  &  de  plu  (leurs 
inventions  gentiles,  non  imprimées.  Le  Bâtiment  ,  Pocme  de 
mille  vers  ,  non  imprimé.  Ses  Œuvres  en  profe  :  Compofl: 
Arithmétical ,  lequel  montre  à  trouver  promptement  par  la 
plume,  le  Nombre  d'or,  l'Epacle,  l'Indiétion  ,  Lettre  Domi- 
nicale ,  Nouvelle  &  pleine  Lune  ,  Fêtes  mobiles ,  Degré  de 
Soleil  &  autres  fingulières  divifions  du  temps,  imprimé  à  Lyon, 
1V16.  par  Benoill  Rigaud ,  1567.  Briève  Arithmétique  fort 
facile  à  comprendre  ,  par  laquelle  il  promet  inftituer  une  per- 
fonne  en  quinze  jours,  imprimée  à  Lyon,  in-16.  par  Benoifl 
Rigaud,  1570.  Les  principaux  fondemens  d'Arithmétique, 
imprimés  par  Benoift  Rigaud,  1 5  7 1.  La  Geomance,  par  laquelle 
on  peut  prévoir,deviner&  prédire  les  événemens  de  touteschofes 
douteufes  &  incertaines ,  Science  repurgée  des  fuperfluités  qui 
l'offufquoient ,  féparée  de  l'Aftrologie  &  réduite  en  fa  pure  fim-  • 
plicité  &  vraie  purité  ancienne,  par  Tables  brièves  &  familières, 
imprimée  à  Lyon,  //z-40.  par  Benoilt  Rigaud  ,  1  $7S-  Nouvelle 
&  facile  Méthode  d'Arithmétique ,  conforme  à  l'Édit  de  Sa 
Majefté ,  par  lequel  on  pourra  faire  tous  comptes  à  écus  & 
parties  d'icelui ,  imprimée  à  Lyon,  par  François  Didier, 

1579.  Ephémérides  perpétuelles  ,  ou  Tables  réfoîues  ,  par 
Jefquelles  tout  médiocre  Arithméticien  pourra  trouver  prompte- 
Biblioth.  Fran.  Tom.  IV.Dxi  Verd.  Tom,  11.  R 
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ment  les  Angles  des  douze  maifons  du  Ciel ,  &  y  colloquer  lé 
vrai  mouvement  des  fept  Planètes  &  Étoiles  fixes  ;  avec  les  Di- 
rections d'icelles ,  pouj  en  tirer  jugement  ;  écrites  en  main  & 
non  encore  imprimées.  Secrets  ou  petits  Miracles  de  nature , 
cxpérimentés,&  féparés  des  impollures  6V  menteries  des  anciens; 
non  encore  imprimés.  Il  a  traduit  des  Remèdes  contre  toutes 
perturbations  de  l'Ame  &  pallions  du  corps.  Opufcule  de  Sé- 
néque  ,  avec  un  Dialogue  du  pou  &  de  l'homme ,  traduit  de 
l'italien  de  Lodovico  Pulci.  Plus  Plnftitution  du  ferviteur  do- 
meftique  :  le  tout  imprimé  à  Lyon  ,  in-iG.  par  Jean  Saugrain, 
i  $  s  9-  Hiftoire  advenue  au  Royaume  de  Napîes ,  en  laquelle  eft 
raconté  le  meurtre  commis  ès  perfonnes  du  Seigneur  Anfclme 
de  Dotti  Flameng ,  &  de  fa  femme  &  Tes  enfans ,  &  de  Ton 
beau-frère  ,  les  uns  par  les  autres  :  &  de  la  piteufe  fin  qui  s'en  elr. 
enfuivie ,  imprimée  à  Paris  ,  in  8°.  par  Jean  Pinart,  i  578. 

*  Guillaume  de  Chanein  de  la  Tailïoniere  ,  Gentilhomme  ,  né  dans  la 
Principauté  de  Dombes ,  Seigneur  de  la  Tour  des  Moles ,  dans  le  Macon- 
nois ,  ctoit  Militaire  ,  &  cependant  culrivoit  les  Sciences  &  les  Belles-Lettres, 
à  en  juçer  par  la  quantité  d'Ouvrages  ,  tant  Manufcrits  qu'imprimés  ,  que 
citent  Je  lui  les  deux  Bibliothécaires.  Il  étoit  amoureux  ,  &  chantoit  fa  maî- 
trelîe  ,  qu'il  nomme  divine  >  au  Camp  de  Dinan  ,  en  1 5  5  4  ,  &  fur  les 
bords  de  la  Saône  ,  à  fon  retour.  On  peut  jug:r  de  fa  manière  par  ce  que 
du  Verdier  en  cite  ici.  —  Voy.  la  Biblioth.  Francoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , 
Tom.  XIII j  pag.  151.  Voy.  aulîïLA  Croix  du  Maine,  Tom.  I ,  pag.  350 

En  la  Sourdine  Royale  ,  il  commence  ainfi: 

[  Phoebus  y  aux  cheveux  blonds  ,  qui  jadis  me  fis  dire 
Maints  couplets  amoureux  fur  les  nerfs  de  ma  lyre  ; 
lroire  qui  m'as  encor  n'aguière  cntalenté 
Déchanter  un  fujet  ,  par  autre  non  chanté j 
En  l'honneur  de  Marie  >  à  laquelle  ma  vie 
S'cfl  depuis  quelque  temps  librement  afjervie  : 
Et  toy  petit  archer  s  toy  Dieu  des  octeux  , 
Duquel  le  grand  effort  force  mefme  les  deux  , 
Signc^-moy  mon  congé  ,  Jîgnc\  U-tn  0  y  de  grâce  ; 
Car  pour  un  peu  de  temps  des  vojlres  je  me  caffe  , 
Pour  former  malgré  moy  3  puïfque  Mars  m'y  contraint, 
D'un  petit  instrument,  qui  dans  un  grand  restreint 
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Secrètement  le  fort  ,  afin  qu'on  ne  me  puijfe 
Taxer  d'avoir  manqué  à  mon  Roy  le  Jervice. 
Ronfard  mieux  halené  pourra  tandis  fonner 
D'un  ton  haut  éclatant ,  pour  tâcher  d'estonner 
Les  ennemis  du  Roy  •  mais  moy  ,  n'en  estant  digne  , 
Je  me  contenteray  de  fonner  la  Sourdine.] 

GUILLAUME  TARDIF,  du  Puy  en  Vellay,  Lifcur  du 
Roi  Charles  VIII  du  nom  ,  a  écrie  la  Fauconnerie ,  divifée  en 
deux  parties ,  dont  la  première  enfeigne  à  connoîcre  les  oifeaux 
de  proie  defquels  on  ufe,àles  gouverner,  &  les  médecines  pour 
les  entretenir  en  fanté  :  &  la  féconde  enfeigne  les  maladies 
defdits  oifeaux  &  les  remèdes  d'icelles ,  imprimée  à  Poitiers, 
i/1-40.  par  Enguilbert  de  Marncf,  1 567.  GuiUrmi  Tardif,  Ani- 
cienfis,  Grammatica  *. 

1  L'Ouvrage  Latin  attribué  ici ,  fous  le  titre  de  Grammatica  ,  à  Guillaume 
Tatdif,  eftune  méprife  de  Grammatica  pour  Rhetorica.  Tardif,  fuivant  le 
témoignage  de  Francifcus  Florius ,  dans  l'Epître  Dédicatoire  ,  qu'en  1467,  il 
lui  adreua  de  fon  Livre  de  duobus  Amantibus  ,  alors  Manufcrit ,  pafïbit  des 
ce  remps-là  pour  un  fort  habile  Rhéteur.  Sa  Rhétorique  cependant,  qu'il 
dédia ,  comme  le  remarque  Naudé  ,  à  Charles  Dauphin ,  depuis  nommé 
Charles  VIII  ,  n'étoit  pas  alors  imprimée  ,  tant  parce  que  Image  de  l'im- 
prellkm  n'étoit  pas  encore  introduir  en  France  ,  que  parce  que  Charles  Dau- 
phin n'étoit  pas  encore  né  ,  puifque  ce  ne  fut  qu'en  1470  que  naquit  ce 
Prince  ,  qui  n'avoit  que  treize  ans  &  un  mois ,  lorfqu'il  parvint  à  la  Cou- 
ronne. Gefner ,  dans  fa  Bibliothèque ,  parle  a(Tez  amplement  de  la  Rhétorique 
GuUlermi  Tardivij  Anicienfis ,  c'eft-à-dire  ,  de  Guillaume  Tardif  ,  du  Puy  en 
Vélay  ,  mais  nullement  d'aucune  Grammaire  que  cet  Auteur  ait  compofée. 
—  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Guillaume  Tardif, 
Tom.  I,  pag.  351.  (M.  de  la  Monnoye). 

GUILLAUME  TASSERIE  a  écrit  en  rime ,  par  perfon- 
nages  ,  le  Triomphe  des  Normands ,  traitant  de  l'immaculée 
Conception  de  notre  Dame  ;  imprimé  à  Rouen  ,  in  -  80.  fans 
date.  *  . 

GUILLAUME  TELIN  ,  de  CufTet  en  Auvergne  *,  a  écrie 
Sommaire  des  fept  Vertus  ,  fept  Arts  libéraux ,  fept  Arts  de 
Pocfie  ,  fept  Arts  Méchaniques  ,des  Philofophies ,  des  quinze 
Arcs  Magiques  :  la  Louange  de  Mufique  ,  plufieurs  bonnes 
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Raifons  à  confondre  les  Juifs  qui  nient  l'Avènement  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chriit,  &  autres  chofes;  imprimé  à  Paris,  i/2-40. 
parGaliot  du  Pré,  1533.  Recueil  d'aucunes  Hiftoires,  efquelles 
cil  montré  que  les  Empereurs  &  Rois  anciens  ,  furent  plus 
riches  &  magnifiques,  que  ne  font  ceux  du  jourd'hui ,  extraites 
de  plufieurs  bons  Auteurs  ,  par  Guillaume  Thelin  ,  Ecuyer  Sei- 
gneur de  Gutmont  &  de  Morillon  Villers  ;  imprimé  à  Paris  , 
n-8°.  par  Mathurin  Prevoft,  1565. 

*  Guillaume  Telin  de  Cusset,  Se  Guillaume  Thelin,  Seigneur  de 
Gutmont,  dont  du  Verdier  parle  dans  le  troilîème  Article  après  celui  ci,  font 
un  feul  Se  même  Auteur.  Le  titre  de  l'Ouvrage  que  du  Verdier  cite  en  partie, 
Se  dont  le  véritable  titre  eft  :  Les  Bits  &  bonnes  Sentences  des  Philofophes  > 
avec  les  noms  des  premiers  inventeurs  de  toutes  chofes  admirables  &  dignes  de 
f avoir  ,  annonce  un  Auteur  qui  lavoit  beaucoup  ,  vouloit  inftruire  de  tout  , 
Se  qui  dans  le  fond  ne  favoit  prcfque  rien  ,  Se  croit  très-mauvais  Pocte ,  à  en 
juger  par  les  Chants  Royaux  qui  kiivent  l'Ouvrage  dont  nous  venons  de  rap- 
porter le  titre.  —  Voy.  la  Bibl.  Franc,  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom.  XII  , 
pag.  515. 

GUILLAUME  LE  TELL1ER  a  écrit  en  rime  ,  un  Livret 
intitulé  Earinus  ou  Printemps  ,  auquel  font  ajoutés  plufieurs 
Criants,  imprimé  à  Lyon,  m- 8 °.  par  Pierre  de  Tours,  1548. 

GUILLAUME  TERRIEN ,  Lieutenant  Général  du  Bailli 
de  Dieppe,  a  de  nouveau  mis  en  lumière  ,  Commentaires  du 
Droit  civil ,  tant  public  que  privé  ,  obfervé  au  Pays  &  Duché 
de  Normandie ,  dreirés  &  compofés  de  Chartre  au  Rot  Loys 
Hutin,  dite  la  Chartre  aux  Normands,  Chartre  au  Roi  Philip— 
pes  ,  faites  à  l'Ille  Bonne,  &  autres  Ordonnances  Royales ,  pu- 
bliées ès  Efchiquier  &  Cour  de  Parlement  du  dit  Pays;  Modi- 
fication de  ladite  Cour ,  Arrêt  defdits  Efchiquier  &  Cour  de 
Parlement ,  donnés  par  forme  d'Ordonnance  ,  Coutume  dudic 
Duché  ,  tant  rédigée  par  écrit  que  non  écrit  ;  uiàge  &  fty  le  de 
procéder  ès  Cours  &  Jurifdiclion  de  Normandie  &  ftyle  de  la- 
dite Cour:  le  tout  en  textes  &  en  glofcs,  &  par  ledit  Terrien 
ordonnés  à  la  fiçon  de  l'ancien  Edit  Prétorial  perpétuel  des 
Romains,  enrichis  S:  iîluftrés  deScholies,  tirées  tant  du  Droit 
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civil  d'iceux  Romains ,  que  de  maints  anciens  Hiftoriographes 
François,  &  Auteurs  politiques ,  Grecs  &  Latins  ;  imprimés  à 
Paris  ,  in- fol.  par  Jacques  du  Puys,  1 574. 

GUILLAUME  THELIN  ,  Écuyer,  Seigneur  de  Cutmont 
&  de  Morillomvilliers  ,  a  écrit  Opufcules  Divins  &  fpirituels, 
pleins  de  confolation  Chrétienne,  auxquels  eft  amplement  traité 
de  la  vraie  perfection  ;  recueillis  des  Saintes  Écritures ,  impri- 
més à  Paris,  m-8°.  par  Machurin  Prévoit,  1565. 

GUILLAUME  DE  TIGNON VILLE,  Chevalier,  a  trans- 
laté de  Latin,  en  vieil  langage  François,  les  Dits  moraux  des 
Philofophes  ;  vu  écrit  en  main  fur  parchemin ,  à  Bourg  en 
Breflè. 

GUILLAUME  *,  Evêque  deTournay,  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  la  Toifon  d'Or ,  du  bon  Duc  Philippe  de  Bourgogne ,  a 
écrit  un  Livre  intitulé  la  Toifon  d'Or,  auquel,  fous  les  vertus 
de  magnanimité  &  jullice,  appartenantes  a  l'État  deNoblcfïe, 
font  contenus  les  hauts  ,  vertueux  &  magnanimes  Faits  des 
anciens  Grecs  &  Romains  ,  des  Rois  &  Princes  de  l'ancien  & 
nouveau  Teftament,&  des  très-Chréciennes  Maifons  de  France, 
Bourgogne  Se  Flandres;  imprimé  in-fol,  en  deux  volumes,  à 
Paris ,  par  Poncet  le  Preux  ,  1  $30. 

#  Il  fe  nommoit  Guillaume  Fillatre.  Les  nouveaux  Editeurs  de  la 
Gaule  Chrétienne  (Tom.  111 ,  Col.  134)  citent  un  Regiftre  du  Tréfor  des 
Chartes  ,  qui  prouve  que  Guillaume  étoit  bâtard.  Il  n'en  fut  pas  moins 
Evt-que  de  Verdun  ,  en  1457,  puis  Evèque  de  Toul ,  en  1449  ,  &  enfin  de 
TourEiay,  en  1460.  Il  fut  légitime  en  1461  ;  il  avoit  embralîe  la  Règle  de 
S.  Benoît ,  dans  le  Monaftère  de  S.  Pierre  de  Chalons ,  &  il  fut  auili  Abbé 
de  S.  Thierry  &  de  S.  Bertin  de  Reims ,  6c  on  l'employa  dans  div-rfes  négo- 
ciations. Il  mourut  le  zz  Août  i47j.  Il  étoit  Chevalier  de  l'Ordte  de  la 
Toifon  d'or.  Il  dédia  à  Charles ,  Duc  de  Bourgogne,  l'Ouvrage  qu'il  écrivit 
fur  cet  Ordre,  fie  cet  Ouvrage  fut  imprimé,  pour  la  première  fois ,  à  Paris  , 
en  1517,  Edition  qui  n'a  point  été  connue  de  du  Verdier.  On  a  dit  que 
Guillaume  Filiale  étoit  neveu  du  Cardinal  de  ce  nom  ,  qui  avoit  été  Légat 
en  France  ,  fous  Martin  V  ,  fie  qui  étoit  frere  d'Etienne  ,  Gouverneur  du 
Maine ,  ce  qui  a  pu  faire  conjecturer  que  l'Evcque  de  Tournai  étoit  fils  na- 
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turel  de  ce  Gouverneur.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au 
mot  Guillaume  ,  Tom.  I ,  pag. }  54. 

GUILLAUME ,  Archevêque  de  Tyr  *.  Voyez  Gabriel  du 
Preau. 

*C'e(t  fans  doute  le  Guillaume  de  Tyr.  ,  Hiftorien  connu  du  dou- 
zième iiccle,  dont  on  a  une  bonne  Hiftoire  des  Croifades  ,  qui  vint  enfuite 
à  Rome,  où  il  alîilra  au  Concile  General  de  Larran  ,  en  1 179,  Se  endrefla 
les  A  des ,  &  y  mourut  vers  la  fin  de  ce  meme  douzième  iîccle. 

GUILLAUME  DE  LA  VILLENUEVE  ,  a  fait  les  Cris, 
qui,  de  fort  temps,  fe  crioient  par  les  rues  de  Paris, en  bien  plus 
petit  nombre  qu'aujourd'hui ,  &  divers:  entre  autres  il  dit,  veez 
ci  crcflbn  Orlenois  ,  &c.  que  l'on  appelle  communément  Ale- 
nois.  Il  montre  qu'il  y  avoit  plus  d'ordres  de  mendians ,  car 
il  dit  1  : 

Du  pain  aux  facs  3  pain  aux  Barre^  3 
Aux  pauvres  prifons  enferre^ 
A  ce/s  du  lrai  des  Efcoliers  } 
Les  Filles  Dieu  fevent  bien  dire 
Du  pain  por  Dieu  nqjlre  Sire. 

Il  fc  plaint  de  fa  pauvreté,  difant: 

Un  nouviau  die  ici  nos  treuve 
GuiUeaume  de  la  Villcnuexc  3 

Puifque  pauvreté^  le  juftice.  c  eft-a-dire  ,  meftraye. 

1  Tiré  de  Faucher ,  Chap.  1 17  des  Anciens  Poctes  François,  où  ,  au  lieu 
de  CreJJbn  Orlenois  >  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Pocre  avoit  écrit ,  non  pas 
Orlenois  pour  Orléanois  3  mais  CreJJbn  Torlenois  ,  par  rapport  au  Latin 
Najiurtium  ainfi  dit  à  torquendis  naribus  s  parce  que  ion  odeur  piquante  cdt 
une  torture  pour  le  nez;  d'où  vient  qu'en  François  il  eft  appelé  Najîtort.  Le 
mot  Alenois  j  qu'on  a  fubftitué  à  Torlenois  >  a  retenu  la  même  idée  ,  qui 
auroit  été  plus  reconnoi (Table,  fi  on  avoit  écrit  Halenois.  Une  autre  remarque 
à  faire  ,  c'en:  touchant  ce  vers  : 

Puifque  pauvreté  le  juftice. 

où  Faucher  explique  juftice  par  meftraye ,  comme  fi  meftrayer  nctoit  pas  aufli 
obfcur  que  jufticcr  }  c'eùVi-dire  ,  avoir  droit  de  juftice  fur  quelqu'un  ■  il  devoir 
du  moins  écrire  mait roye  y  du  verbe  maitroyer  pour  maitrifer.  Voy.  Borel, 
au  mot  Justiser.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILLAUME  VINCENT,  de  Clamecy ,  a  écrit  en  rime, 
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Je  Convoi  de  Pallas ,  Déeflè  de  fcience  ,  au  très-Chrétien  Roi 
de  France ,  Henri  II ,  pour  faire  fon  entrée  en  fa  noble  Ville  de 
Tours  ;  imprime  à  Tours ,  par  Jean  Rouflèt ,  avec  la  Defcription 
des  Triomphes  de  l'Entrée  de  Sa  Majefté,  en  icelle  Ville,  & 
figures  de  ladite  Entrée ,  qui  fut  faite  le  5  Mai  1552. 

GUILLAUME  YVOIRE ,  Chirurgien ,  pratiquant  à  Lyon , 
a  traduit  de  Latin ,  la  Chirurgie  pratique  de  Maître  Alenfranc 
de  Mylan  \  imprimée  à  Lyon  ,  in-40.  par  Jean  de  la  Fontaine, 
1490. 

1  II  falloir  ,  au  lieu  de  Maijlre  Alenfranc  j  écrire  Maître  Lanfranc  ,  Mila- 
nois ,  Chirurgien  fameux ,  exerçant  fon  art  à  Paris  ,  vers  la  fin  du  treizième 
fiècle  ,  fous  le  règne  de  Philippe-le-Bel.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

GUILHEM  ADHEMAR,  Gentilhomme  Provençal, 
grandement  aimé  de  l'Empereur  Frideric ,  pour  fon  lavoir  & 
vertu  (  on  ellime  qu'il  fut  fils  de  Gérard  ,  auquel  Frideric , 
Empereur,  avoit  inféodé  la  place  de  Grignan  )  fut  Poëte  Pro- 
vençal :  il  fit  Lou  Cathahg  de  las  Donnas  illustras  ,  en  rime 
Provençale  ,  qu'il  dédia  à  l'Impératrice,  femme  dudit  Frideric, 
trépafTa  à  Grazignan ,  en  l'an  1 190.  On  a  écrit  de  lui,  qu'il  fut 
Inventeur  d'un  jeu  à  l'oreille  ,  pour  avoir  commodité  aux 
amoureux  de  découvrir  leur  amour  ,  fans  foupçon  des  affiftans  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Guillaume  Adhemar, 
Tom.  1,  pag.  304. 

GUILHEM  D'AGOULT ,  fieur  d'Agoult,  fut  en  fon  temps, 
bon  Poète  en  rime  Provençale,  excellent  en  favoir  &  honnêteté, 
exemplaire  de  vrai  Cenfeur  ;  en  toute  fa  vie  bénin  &  modefte, 
renommé ,  bienheureux  ,  avanc  la  fortune  conjointe  avec  fa 
vertu  ,  homme  de  riche  taille  ,  de  gracieux  vifage  ,  &  d'appa- 
rence vénérable  ,  démontrant  toujours  quelque  dignité  non 
commune  ,  fut  amoureux  de  Jauflèrande  de  Lunel,  fille  de  Gal- 
ferand  ou  JaulTerand,  Prince  de  Frctte,  &  de  Gaulcier,  qui 
étoit  une  des  plus  excellentes  Dames  ,  en  preftance  &  beauté  de 
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corps ,  &  des  illuftres  en  vertus ,  qui  aient  vécu  de  Ton  temps  :  \ 
la  louange  de  laquelle  il  fit  maintes  Chanfons ,  qu'il  adreira  a 
Ildephons  premier  du  nom  ,  Roi  d'Arragon  ,  Prince  de  Pro- 
vence ,  &  Comte  de  Barcellone  ,  duquel  il  étoit  premier  & 
principal  Gentilhomme  de  fa  maifon.  Ce  Poëte  avoit  l'amour 
tellement  recommandé  ,  qu'en  fes  Chanfons  fe  plaignant  que 
de  fon  temps  l'on  n'aimoit  point  ainfi  qu'on  devoit  ,  il  dit  que 
nul  ne  doit  être  prifé,  s'il  n'a  l'amour  en  fingulière  recomman- 
dation. Car  le  vrai  amour  fait  vivre  l'homme  en  joie ,  &  lui  ôte 
toute  triftefTe  de  cœur.  II  fit ,  fur  ce  propos ,  un  Traité  intitulé  La 
maniera  d'amar  dal  temps  pajfat:  fioriflbit  du  temps  de  Frideric, 
Empereur  ,  &  trépalfa  lorfque  ledit  Ildephons  recouvra  la  Pro- 
vence par  le  trépas  de  fon  frère  Sancius,  environ  l'an  1 181. 

GUILHEM  DE  BARGEMON  étoit  Gentilhomme  de  Pro 
vence ,  fieur  de  Bargemon  ,  fut  bon  Poëte  ,  écrivant  en  rime 
Provençale,  grand  vanteur,  &  menteur,  &  non  moins  que 
Peyre  Vidal  ;  fe  gauiTant  des  Dames  de  la  Cour  du  Comte  Be- 
renguier ,  bien  fouvent  -en  fa  préfence  ,  &  de  tous  les  Gentils- 
hommes de  fa  Cour:  il  étoit  bien  vu,  aimé  &  prifé  du  Comte 
&  de  la  ComteiTc,  parce  qu'il  devifoit  plaifantement  de  toutes 
chofes,  &  fort  bien  à  propos  :  fe  trouvant  un  jour  en  la  compa- 
gnie des  Gentilshommes  de  la  Cour  du  Comte  Berenguier  ,  lui 
préfent,  le  premier  d'entre  eux,  affavoir  le  Comte  de  Vintimille, 
difoit  qu'il  n'y  avoit  Chevalier  en  toute  la  Cour  plus  avant  en 
la  bonne  grâce  des  Dames  que  lui  ,  de  tant ,  que  toutes  le  defi- 
roient.  Le  Chevalier  d'Efparron  fe  vantoit  qu'il  étoit  le  premier 
Chevalier  qui  méritât  porter  armes.  Le  Chevalier  Tibaud  de 
Vins  ,  difoit  qu'il  n'y  avoit  Chevalier  qui  lofât  attendre  à  un 
Tournoy,  ne  mieux  adextre  à  piquer  un  cheval  que  lui.  Le  Che-? 
valier  de  Porceîlet ,  qu'il  étoit  fi  bon  Muficien  &  Poëte  tout 
enfemble ,  que  fon  chant  &  fa  poefie  étoient  alTez  fuffifans  à 
faire  condefeendre  toutes  les  Dames  à  fa  volonté.  Le  Chevalier 
de  Lauris ,  qu'il  étoit  fi  bon  joueur  de  tous  inltrumens  muficaux, 

qu'il 
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qu'il  méritoit  tenir  le  premier  rang  en  toute  compagnie.  Le 
Chevalier  d'Entrecafteaulx ,  que  feulement  de  Ton  beau  regard 
&  dextérité  de  corps ,  il  s'afïèuroit  d'être  le  mieux  vu ,  le  mieux 
aimé  &  prilc  fur  tous  les  Gentilshommes ,  &  fi  n'en  vouloit  pas 
excepter  un  fèul.  Le  Chevalier  du  Puget ,  qu'il  étoit  le  meilleur 
Baladin  de  toute  la  Cour  ,  &  m'en  rapporte  (dit-il  )  à  toutes  les 
Dames.  Le  Chevalier,  frère  de  la  Dame  Alaette  de  Meolhon, 
'  fieur  de  Curban  ,  qu'il  ne  craignoit  Chevalier  à  mieux  tirer 
de  l'arc  que  lui  ,  ne  à  bander ,  à  force  de  bras ,  une  des  plus 
groflès  arbaleftes  qu'on  lui  fauroit  préfenter.  Le  Chevalier  de 
Baguarris ,  qu'il  étoit  le  meilleur  coureur,  &  luicleur,  &  fauteur 
tout  enfemble,  &  dextre  à  jetter  la  barre  de  fer,  &  la  gro(Te 
pierre,  (fans  ce  qu'il  favoit  fort  bien  poëtifer, &  romanfer,)  que 
Gentilhomme  de  fa  qualité.  Et  ce  Poëte  Guilhen  de  Bargemon 
dit,  Chevaliers  (fauf  votre  paix)  il  n'y  a  Gentilhomme  à  la 
Cour  que  je  n'aye  fait  cocu.  Et  moi  aufli  ?  Lui  dit  le  Comte  de 
Provence  en  riant.  Monfeigneur  (  lui  dit  Guilhen  )  je  ne  vous 
mets  du  nombre ,  ne  vous  en  excepte  :  le  Comte  mettant ,  tout  ce 
propos  à  rifée,  dit,  Se  Dieu  me  faulve  la  vida,  vous  fias  un 
valent  Baron ,  mais  jeu  vous  recommandi  a  las  dornnas.  Les  pro- 
pos de  fes  vanteries  parvinrent  incontinent  aux  oreilles  de  la 
Comteflè  Beatrix.,  &  de  toutes  les  Dames  de  la  Cour ,  lesquelles 
irritées  ,  dirent  que  celles  du  Poëte  Peyre  Vidal ,  étoient  plus 
plaifantes  que  cettes-ci  ,  &  conclurent  entre  -  elles  n'en  faire 
aucun  femblant  ,  pour  ne  donner  occafion  aux  Galliadours  & 
médifans  de  parler  ,  &  médire  de  leur  honneur  :  toutefois  il  fut 
déchafîe  de  la  Cour  du  Comte  Berenguier,  pour  avoir  fi  outra- 
geufement  mal  parlé  des  Dames ,  &  autre  punition  ne  reçut , 
ayant  égard  qu'il  étoit  jeune.  Il  trépafTaen  l'an  1285. 

GUILHEN  BOYER  ,  natif  de  la  noble  &  renommée  Cité 
de  Nice  ,  anciennement  appellée  Cap  deProlunfa ,  étoit  favant 
aux  feiences  de  Mathématique  :  fut  amoureux  d'une  Dame  de 
Nice,  de  la  Maifon  de  Berre ,  à  la  louange  de  laquelle  il  fit  plu-» 
Bibliot.Fran.  lom.  IF.  Du  Verd.  Tom.  11.  S 
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fièurs  Chanfons  en  langue  Provençale  ,  laquelle  ajouta  une 
grande  foi  au  jugement  que  fit  ce  Poète,  tant  fur  fa  phyfionomie, 
que  fur  la  chiromance ,  efquelles  fciences  il  étoit  fort  expéri- 
mente. En  fa  jeuneflè  fut  mis  au  fervice  de  Charles  II  du  nom , 
& ,  après  la  mort  dudit  Charles  ,  continua  fon  fervice  avec 
Robert  fon  fils,  Roi  de  Naples  ,  Comte  de  Provence  ,  lcfquels 
après  avoir  expérimenté  le  favoir  de  ce  Poète,  le  porvurtnt  de 
l'Office  de  Podeftat  à  Nice  ,  d'où  les  habitans  fe  tenoient  bien- 
heureux de  ce  que  Boyer  s'y  tenoit ,  &  qu'il  s'acquitoit  fi  bien 
en  fa  charge  :  &  bien  que  cette  provifion  fût  contre  la  teneur 
des  privilèges  &  libertés  de  la  Cité,  ce  néanmoinsils  Tacceptoienc 
toutes  les^années  pour  Podeftat.  Il  a  fait  plufieurs  rimes  en 
langue  Provençale  ,  qu'il  dédia  audit  Roi  Robert ,  &  h  Charles 
fon  fils ,  qui  fut  Duc  de  Calabre  ,  &  en  adrefla  une  à  Marie  de 
France  ,  femme  dudit  Charles ,  Duc  de  Calabre,  qui  dit  ainfi: 

Drech  ,  e  ra\on  es  ,  qu'y  eu  hanti  d'amour  , 
Vexent  qu'yu  ay  ia  confumat  mon  âge 
A  ly  complayre  ,  e  fervir  nuech  j  e  jour  , 
Senfa  aucr  d'el  profiech  ny  avantage  j 

Encarel  fi  fai  cregner 

(  Doutent  )enonfi  fegner 

My  pougner  la  courada 

De  fa  flécha  daurada 
Embe  fon  arc  (  qu'à  grand pena  el pot  tendre  ) 
Perfo  quel  es  un  enfant  jouve  ,  e  tendre. 

On  ne  trouve  pas  un  Poëte  Provençal ,  qui  aye  plus  doclemenc 
&  facilement  chanté  les  louanges  d'amour ,  que  ce  Boyer.  Il  a 
fait  un  beau  &  fingulier  traité  de  la  connoiiTànce  des  métaux  , 
&  de  la  fource  des  Fontaines  de  Valclufe  ,  &  de  fes  déborde- 
mens  admirables  ;  de  celles  de  Sorps  ;  de  Mouftiers  ;  des  treize 
rais  du  Val  ;  des  Fontaines  de  Caftellane  ;  de  Tourtour ,  &  autres 
fallées  &  fulphurécs  \  &  de  la  bonté  des  Baings  d'Aix  ,  &  de 
Digne,  &  autres  que  par  leur  vertu  fecrette  qui  en  boit,  les 
corps  malades  reprennent  fanté ,  &  d'autres  que  le  bois  qu'on 
y  met  s'appierriil  &  devient  aufli  blanc  qu'Albaftre.  11  a  écrk 
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des  Simples  qui  croiflent  aux  hautes  montagnes  de  Provence  & 
autres  chofès  fingulières  que  le  Pays  produit,  comme  de  la  graine 
de  vermillon ,  de  quoi  on  fait  l'écarlate,  de  la  Manne,  de  l'A- 
garic &  du  Byion. 

GUILHEM  DE  CABESTAN,  ifïïi  de  la  noble  &  ancienne 
race  de  Servieres  de  Provence  ,  fut  bon  Poëte  Provençal ,  fut 
amoureux  d'une  Dame  de  Marfeille  ,  nommée  Berenguiere  des 
Baux  ;  laquelle  çuidant  entretenir  perdurablement  cet  Amour 
&  redoubler  l'amitié ,  par  le  confeil  d'une  vieille  "forcière ,  lui 
donna  à  manger  d'une  herbe  nommée  de  verayre ,  &  fi-tôt  qu'il 
en  eut  goûté,  commença  à  refrongner  le  vifage ,  comme  s'il  eût 
voulu  rire;  mais  c'étoit  le  venin  de  l'herbe  mortifère  qui  lui 
caufoit  jà  la  mort  :  un  favant  Médecin  ,  fon  compagnon  ,  le  fe- 
courut  promptement  d'un  fouverainMytridat,  & ,  étant  hors  de 
danger ,  fe  retira  à  la  Dame  de  Rofîillon  ,  nommée  Tricline 
Carbonnelle ,  femme  de  Remond  de  Seilhans  ,  Seigneur  dudit 
lieu ,  de  laquelle  il  devint  amoureux  ,  &  lui  envoya  une  de  fes 
Chanfons ,  PadrefTant  par  la  couple  finale  à  Remond  Ton  mari, 
homme  rude  &  malplaifant ,  ne  s'addonnant  qu'à  rapines  ,  car 
c'étoit  la  façon  des  Poètes  Provençaux  ,  d'adrefTer  quelquefois 
leurs  poëfies  aux  maris,  ainfi  qu'il  fe  lit  en  l'une  de  fes  Chan- 
fons ,  commençant  : 

Sen  Remond  la  grand  belleffa 

E  lous  bens  qu'en  ma  Donna  es  ,  &c. 

Pour  raifon  de  laquelle  Chanfon,  elle  fut  furprifè  de  fon  amour, 
qui  lui  pénétra  fon  cœur  11  avant  ,  que  Remond  en  chargea 
jaloufie  ,  & ,  étant  alTuré  des  approches  d'eux  deux  ,  trouvant 
un  jour  Guilhem  feul  aux  champs ,  le  prit  par  le  collet ,  &  lui 
ficha  fon  épée  jufqu'au  manche ,  lui  trancha  la  tête  ,  lui  ôta  le 
cœur  du  ventre ,  l'emporta  à  fa  maifon  ,  fit  apprêter  le  cœur  en 
viande  bien  délicatement  ,  &  en  fit  manger  à  Tricline  ,  &  lui 
dit  :  la  viande  que  vous  avez  mangée  eft-elle  bonne  ?  Oui,  dit- 
elle  ,  la  meilleure  que  je  mangeai  jamais;  auffi  c'eft  des  entrailles 

Sij 
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de  ton  paillard  (lui  dit  Remond  tout  furieux,  en  lui  montrant 
la  tête  de  Guilhem,  qu'il  tenoit  pendue  par  les  cheveux).  Tri- 
cline,  aufii-tôt  que  l'eut  reconnue,  tomba  pâmee ,  &,  étant  un  peu 
après  retournée  à  foi  ,  dit  à  Remond  en  pleurant,  la  viande  a 
été  fi  bonne  que  je  n'en  mangerai  jamais  plus  d'autre,  &,  en  ce 
difant  ,  tenant  un  couteau  fous  fa  robe ,  s'en  perça  fa  tendre 
poitrine,  &  mourut.  Le  Monge  de  Montmajour  dit  ainfi  de 
lui:  Guilhcm  ,  d'homme  vaillant  &  gaillard  ,  étant  amoureux, 
devint  étonné  &  couard  ,  de  s'être  laiiîe  meurtrir  à  un  vilain 
porc  &  jaloux.  Pétrarque  a  fait  mention  de  ce  Poëte  au  quatrième 
chapitre  du  triomphe  d'Amour. 

GUILHEM  DE  SAINCT  DESDIÉR  ,  riche  Gentilhomme 
du  pays  de  Vellay ,  bon  Chevalier  &  Courtois,  fut  amoureux 
de  la  Marquife  de  Polignac ,  fœur  de  Nafial  de  Clauftraî ,  à  la 
louange  de  laquelle  il  fit  plufieurs  belles  Chanfons ,  la  nommant, 
par  nom  fecret  ,  Mon-bertrand.  Même  nom  avoit-il  mis  à  un 
lien  compagnon  familier ,  nommé  Hugues  Maréchal ,  auquel 
Bertrand  il  adrefîbit  fes  Chanfons  ,  pour  ne  bailler  matière  de 
foupçon  au  Marquis  fon  Mari.  Elle  aufli  fe  contentoit  que  par 
nom  fecret,  Guilhem  la  nommât  Bertrand.  Hugues,  Maréchal , 
donc  fâchant  tous  les  fecrets  de  Guilhem  &  de  la  Marquife, 
efîàya  le  faire  chafièr  de  la  fuite  du  Marquis  ,  cuidant ,  par  ce 
moyen,  tenir  la  place  de  Guilhem,  envers  la  Marquife;  mais  elle, 
voyant  la  témérité  de  Hugues  ,  Maréchal ,  lui  bailla  charge 
d'aller  recevoir  fon  revenu  en  quelqu'une  de  fes  places  ,  où  il  fut 
tué  par  les  Payfans  du  lieu  ,  on  ne  fait  pourquoi  ;  cependant 
Guilhem  fe  retira  en  Provence,  au  fervice  d'Ildefons  ,  Roi  d'A- 
ragon ,  Comte  de  Provence  ,  environ  l'an  1 18^  ,  auquel  temps 
il  trépafTa.  Il  fit  l'Interprétation  d'un  fonge  que  fit  la  Marquife, 
lui  prédifant  tout  ce  qu'adviendroit  à  tous  deux  par  l'envie  & 
trahifon  de  fon  compagnon  :  &.  lui  donna  en  fecret  une  règle  in- 
faillible ,  fuivant  l'opinion  des  plus  favans  Philofophes  ,  fur  la 
vraie  interprétation  des  fonges,  c'eft  qu'ils  feront  véritables,  fi 
nous  vivons  fobrement,  &  qu'en  telle  forte  nous  prenons  notre 
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repos:  car,  quand  nous  dormons  Teflomac  chargé  de  vin,  &  de 
viandes  ,  nous  ne  forrgeons  que  chofes  troubles ,  confufes ,  & 
obfcures.  Le  Monge  de  Montmajour ,  dit  que  ce  Guilhem  chan- 
toit  volontiers ,  mais  qu'il  fut  déshérité  d'Amours  :  a  mis  Las 
Fablas  d'E{op  en  rime  Provençale  :  fit  aufli  un  beau  Traité  de 
YEfcrima ,  qu'il  ad  relia  au  Comte  de  Provence. 

GUILHEM  FIGUIERA ,  iffii  de  nobles  parens  d'Avignon, 
fut  furnommé  le  Poëte  Satyrique,  parce  qu'il  écrivoit  toujours 
contre  les  tyrannies  des  Princes  :  ainfi  que  faifoient  Luquet 
Gatellus  ,  Pierre  de  Chafteauneuf ,  Perceval  d'Oric  &  autres 
Poëtes  Provençaux,  qui  florifîôicnt  du  temps  que  le  fiége  Papal 
fut  transféré  en  Avignon.  Entre  les  Syrventes  qu'il  fit ,  y  en 
eut  un  beau  contre  l'Amour  ,  &  un  autre  contre  les  Princes 
tyrans ,  intitulé  Lo  flagclmortal  des  tyrans.  Pétrarque  l'a  imité  en 
fes  Sonnets  *. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  45. 

GUILLOTIERE  (Le  fieur  de  la  )  du  bas  Pays  de  Poitou,  a 
rois  de  Latin  en  François,  les  deux  Livres  de  la  Noble  (Te  civile 
du  Seigneur  Hierome  des  Ofres  de  Portugal ,  imprimés  à  Paris, 
in-8°.  par  Jacques  Kerver ,  1 «5  49  *. 

*  11  eft  différent  de  François  de  la  Guiixotiere.  Voyez  Hierome 
Osorius. 

GUY  DE  BRES  a  écrit  1  la  Racine,  Source  &  Fondemens 
des  Anabaptiftes  ouRebaptifés  de  notre  temps;  avec  Réfutation 
des  argumens  principaux ,  par  lefquels  ils  ont  accoutumé  de 
troubler  l'Eglife  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ,  &  féduire  les 
(impies  :  le  tout  réduit  en  trois  Livres ,  par  Guy  de  Bres ,  impri- 
mé m-8°.  par  AbelClem.  1^65. 

1  J'ai  opinion  que  ce  Guy  de  Brés  eft  le  même  que  Guy  de  Brués  , 
rapporté  plus  bas.  Le  Docteur  Et.  M.  Anglois ,  pag.  3 1  y  de  fon  Livre  traduit 
en  François  ,  &  imprimé  ,  in-i  2.  à  la  Haye  ,  171}  ,  fous  le  titre  de  Penfécs 
libres  fur  la  Religion  y  cite  ce  Livre  de  Guy  de  Brés,  Se  prrle  de  fon  auteur 
comme  d'un  Calvinifte  fort  modéré.  (  M.  de  la  Monnoye). 
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GUY  BRESLAY ,  Confdllcr  du  Roi ,  en  fon  grand  Confeiï, 
a  écrit  un  Dialogue,  intitulé  *  du  Bien  de  la  paix  &  calamité  de 
la  guerre  ,  auquel  il  introduit  deux  Perfonnagcs ,  affavoir  Mef- 
fire  François  de  Tournon  ,  lors  Archevêque  d'Ambrun ,  depuis 
Cardinal,  &  Médire  Jean  de  Selva,  en  fon  vivant,  premier 
Préfidentau  Parlement  de  Paris,  tenant  propos  enfemble ,  com- 
me s'ils  étoient  au  voyaye  que  jadis  ils  firent  en  Efpagne, 
étant  Ambaflàdeurs  députés  ,  pour  traiter  la  paix  entre  le  Roi 
très-Chrétien  François  I  de  ce  nom  ,  &  le  Roi  Catholique,  audit 
temps  élu  Empereur,  imprimé  à  Paris ,  in- 16.  par  Galiot  du 
Pré,  1 538. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  à  ce  mîme  mot  ,Tom.  I, 

Eig.  195.  —  Il  eft  bon  de  remarquer  avec  Pâquier  (Recherches  de  la  France 3 
iv.  II ,  Chap.  6  ,  Edit.  de  161  1  )  «•  dans  le  commencement  le  Chancelier 
»  prefidoit  au  Grand-Confeil  ,  & ,  en  fon  abfence ,  les  Maîtres  des  Requêtes 
«  de  l'Hôtel ,  félon  leur  degré  d'ancienneté  ,  laquelle  coutume  dura  j  ni  qu'au 
»  règne  de  François  I ,  fous  lequel  Meiîire  Guillaume  Poyet ,  Chancelier  , 
^>  pour  gratifiet  Maître  Gui  Brellai ,  fon  ami ,  &  homme  de  grande  doctrine, 
m  introduifit,  en  faveur  de  lui,  un  état  de  Préfident  au  Grand  Confeil ,  duquel 
»  il  l'en  filt  pourvoir.  Mais  à  l'advénement  du  Roi  Henri  ,  en  fut  icelui 
»  Brellai  dépourveu  ,  &  leschofes  réduites  en  leur  ancien  train  j  &  les  Con- 
«  feillers  préfidés  par  les  Maiftres  des  Requêtes  ,  jufou'à  ce  aue  le  même 
»  Henri ,  reprenant  les  arres  de  feu  fon  père  ,  y  remit  les  Préûdens  ,  ce  qui 
»  s  cil  continué  jufques  à  huy  ». 

GUY  DE  BRU  ES  a  écrit  trois  Dialogues  contre  les  nou- 
veaux Académiciens;  que  tout  ne  confifte  point  en  opinion ,  où 
font  introduits  entreparleurs  Bayf ,  Ronfard,  Nicot ,  Aubert, 
imprimés  a  Paris  ,  in-40.  par  Sébaftien  Nyvelle,  1 5  57.  Il  a  tra- 
duit auffi  les  Ethiques  d'Ariftote  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  fur  cet  Article,  Tom.  I,' 
pag.  195. 

Au  premier  Dialogue. 

[  Et  tout  ainfî  que  les  fens  appréhendent  tant  feulement  les  chofes  telles 
qu'elles  font  ,  à  raifon  de  la  faculté  naturelle  qu'ils  ont  ,  de  pouvoir  con- 
nolrre  leurs  propres  fenûbles  ,  ainfî  notre  ame  ,  par  la  même  puiflance  ou 
faculté  qu'elle  a ,  (ait  &  connoît  ce  qu'on  lui  enfeigne  ,  fans  qu'elle  ait 
aucun  favoir  ,  ni  aucune  connouTance.  Il  eft  bien  vrai ,  que  tout  ainii  qu'il 
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flous  faut  faire  quelque  ouverture  ,  fi  nous  voulons  donner  clairté  à*  un  lieu  , 
quand  il  eftobfcur  Se  ténébreux  \  ainfi  il  nous  convient  difpofer  cette  faculté 
de  l'âme  par  le  moyen  de  l'étude  des  chofes  extérieures  ,  &  de  l'expérience  ; 
à  celle  fin  qu'elle  puifle  favoir  Se  connoîrre  les  chofes  que  d'elle-mcme  elle 
ne  connoît  point.  R.  Platon  te  répond  roi  t  ,  qu'il  faut  véritablement  par  lon- 
gue exercitation  tourner  l'efprit  a  foi,  Se  que  les  fens  font  les  inftrumens , 
par  le  moyen  defquels  il  y  revient ,  mais  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  de 
dire  qu'elle  n'ait  en  foi  ces  notices ,  lefquclîes ,  pour  raifon  du  corps ,  font 
comme  atterrées  Se  gifantes  en  bas  }  Se  que  tout  ainlî  que  celui  qui  nettoyé 
le  bled  ,  ne  fait  point  une  nouvelle  cfpcce  de  fruit,  ains  découvre  tant  feu- 
lement celui  qui  étoit  caché  dans,  la  paille  ;  ainfi  les  fens ,  l'ufage  Se  L'expé- 
rience découvrent  rant  feulement  les  notices  de  l'âme ,  Se  ôrent  les  empe- 
chemens  que  le  corps  lui  donne.  Et  c'eft  pourquoi  fouventesfois  il  advient 
que  nous  penfons  favoir  beaucoup  de  chofes  que  nous  ne  lavons  pas  ,  parce 
(  comme  dit  Procle  )  que  nous  avons  les  raifons  ennées  en  norre  ame.  B. 
Pourquoi  donc  ne  favons-nous ,  finon  ce  qu'on  nous  a  montré  ,  &  nous 
avons  appris  par  notre  diligence  ?  Certes  ,  je  fois  contraint  de  revenir  tou» 
jours  à  ma  première  demande  ,  tant  l'opinion  de  Platon  me  femble  peu  vrai- 
femblable.  R.  Platon  te  répondroit  que,  fans  occafion  ,  tu  lui  ferois  telle 
demande  ,  Se  qu'il  ne  s'en  enfuivroit  pas  (quand  bien  notre  favoir  ne  feroit 
qu'une  reffbuvenance  )  que  partant  nous  millions  tout  favoir  ;  non  plus  qu'il 
^j}ù  s'enfuit  pas  ,  fi  j'ai  fu  autrefois  plufieurs  chofes  ,  qu'il  me  doive  inconti- 
nent fouvenir  de  toutes.  B.  Platon  pourroit  bien  répondre  ainli ,  mais  Ariftote 
Jui  repliqueroit  qu'il  me  pourroit  bien  à  la  fin  fouvenir  de  ce  que  j'aurois 
fu  autrefois ,  combien  qu'il  ne  m'en  fou  vînt  pas  fi  promptement ,  mais  qu'on 
ne  te  pourroit  pas  faire  fouvenir tie  ce  que  tu  n'aurois  jamais  fu.  On  auroit 
beau  te  demander  de  quelle  marière  le  Ciel  eft  compofé  ,  quel  ordre  il  y  a 
enrre  les  étoiles  ,  comme  tu  pourrois  trouver  un  efpace  carré ,  qui  fût  égal  au 
circulaire  ,  avant  qu'il  t'en  pût  fouvenir.  Je  t'atTure  certainement  que  l'ame 
n'a  point  de  foi  aucune  feience ,  ains  elle  a  tant  feulement  une  faculté  na- 
turelle de  pouvoit  favoir.  Et  ,  comme  l'eau  prend  toutes  les  formes  des 
chofes  qu'on  y  jette  dedans  ,  fans  qu'auparavant  elle  en  eût  aucune  ,  ainfi 
notre  ame  comprend  les  chofes  qu'on  lui  montre  ,  fans  qu'elle  fâche  rien 
de  foi.  R.  Platon  diroit  que  ce  n'eft  pas  tout  un  ,  parce  que  l'eau  ne  recevra 
jamais  la  forme  d'aucun  corps  ,  qu'on  ne  l'ait  premièrement  jeté  dedans 
icelle  j  mais  nous  ne  mettons  rien  dans  l'ame ,  laquelle  n'a  befoiu  ,  finon 
tant  feulement  d'erre  excitée  par  les  chofes  extérieures  ,  à  celle  fin  qu'elle 
puitle  revenir  à  foi.  Et  combien  que  tous  les  animaux  îrraifonnables  ,  étant 
deftitués  de  cette  vertu  de  fe  pouvoir  par  eux-mêmes  régir  Se  connoîrre  quel- 
ques chofes ,  foient  menées  par  autt ui ,  l'ame  raifonnable  ,  mobile  de  fa  na- 
ture ,  ne  prend  point  ici  d'ailleurs  fa  connoiflance  ,  Se  ayant  les  notices  en 
elle  ,  n'a  oefoin  ,  finon  d'êtte  excitée  pour  fe  pouvoir  reconnoîrte.  Ce  que 
nous  expérimentons ,  comme  dit  Socrates ,  quand  par  un  bon  ordre  nous 
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interrogeons  quelqu'un  de  quelque  fcience  ,  de  laquelle  il  n'aura  jamais  oui 

{>arler  j  car  de  foi-même  il  repondra  à  propos  ^&  comprendra  tout  ce  qu'on 
ui  dira  :  fi  on  nous  montre  aufli  quelque  chofe  ,  nous  en  comprendrons  in- 
continent une  autre ,  combien  que  nous  ne  l'ayons  jamais  fue.  B.  Platon  ne 
repondroir  donc  ,  linon  à  la  dernière  fimilitude  ,  &  encore  il  le  feroit  allez 
froidement  :  joint  qu'il  femble  peu  confiant  en  ceci  :  car  il  fait  dire  quelque- 
fois à  Socrate  ,  que  notre  favoir  n'eft ,  (înon  un  ramentevoir  j  &  ,  en  autre 
lieu  ,  il  dit  que  nos  efprits  ont  une  pui(Tance&  faculté  de  pouvoir  appren- 
dre, tout  ainfi  que  l'œil  a  la  même  faculté  de  pouvoir  voir  les  couleurs.  Et 
comme  celui  qui  montre  la  couleur  à  l'œil ,  ne  lui  donne  pas  la  vue  ,  mais 
il  l'amené  feulement  du  lieu  obfcur  au  lieu  clair  ;  ainfi  celui  qui  montre 

3ue!que  chofe  à  l'efprit ,  ne  lui  donne  pas  l'intelligence  ,  ou  la  connoilTance 
e  ce  qu'il  montre ,  mais  tant  feulement  il  l'applique  &  le  tourne  à*  ce  que 
de  foi-même  il  peut  connoître;  à  raifon  de  quoi  l'iniUtution  des  Pédagoges 
n'eft ,  (înon  une  converfion  de  l'efprit ,  quand  nous  l'exerçons  es  chofes  qu'il 
peut  favoir  &  connoirre.  Sic.  ] 

GUY  DE  CAULÏAC  ,  autrement  dit  Guidon  La  grande 
Chirurgie  de  Maître  Cauliac  ,  Médecin  très-fameux  ,  de  l'Uni» 
verfité  de  Montpellier,  compofée  l'an  de  grâce  M.  CCCLXIII, 
reftituée  à  fa  dignité  par  Laurens  Joubcrt  ,  imprimée  à  Lyon  , 
in-#°.  par  Eftienne  Michel,  1579.  Voyez  Jean  Canappe, 
Jean  Falco  ,  Jean  Raoul  ,  Nicol.  Panis  ,  Laurens  Jou- 
bert. 

1  Cette  Verfion  Françoife  de  la  Chirurgie  de  Guy  de  Cauliac  étoit  accom- 
pagne- d'amples  annotations  marginales  ;  mais  ,  comme  elles  éroienr  Lati- 
nes ,  &  que  les  Chirurgiens  ,  par  cette  raifon  ,  ne  les  entendoient  pas 
(autrefois  ),  Joubert  ayant  jugé  a  propos  de  les  mettre  en  François,  &  d'y 
ajouter  l'explication  des  termes  de  l'art ,  avec  la  reprefentation  des  inftru- 
mens  Chirurgicaux  ,  mit  le  tout  en  état  de  paroîrre ,  fo  is  le  nom  d'ifaac 
Joubert  ,  fon  fils  aîné.  Gui  de  Cauliac  ,  touchant  lequel  on  peut  voir  le 
Dictionnaire  de  Bayle,  écrivoit  fes  Traités  de  Chirurgie  en  1363.  (M.  db 
la  Monnove  ). 

GUY  DU  FAUR  ,  Seigneur  de  Pybrac  ,  premièrement 
Avocat  du  Roi  au  Parlement  de  Paris,  Confeilltr  de  Sa  Majefté 
en  fon  Confcil  d'État ,  &  par  après  Préfidcnt  en  la  même  Cour 
de  Parlement ,  a  mis  par  écrit ,  non  moins  doctement  qu'élo- 
quemment ,  Recueil  des  points  principaux  de  la  Remontrance 
par  lui  faite  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  à  l'ouverture 

des 
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des  Plaidoiries,  après  la  Féte  de  Pâques  1 569  ,  imprimé  à  Paris, 
i7i-8°.  audit  an;  &  depuis,  à  Lyon,  in-ié.  Recueil  de  même 
de  la  féconde  Remontrance  par  lui  faite  en  ladite  Cour  de  Par- 
lement, à  l'ouverture  des  Plaidoiries  après  la  Fête  Saint  Martin 
1 569  ,  imprimé  comme  defTus.  Réponfe  par  le  fieur  de  Pybrac, 
à  la  Harangue  publique  de  bien  venue,  au  Roi  Henri  de  Valois, 
Roi  élu  des  Polonois  ,  prononcée  par  Staniflaus  ,  Cracovien  , 
Evêque  d'Uladiflavie  ;  icelles  Harangue  &  Réponfe  mifes  de 
Latin  en  François  ,  &  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  M.  de 
Vafcofàn,  1574.  Cinquante  Quatrains,  contenant  Préceptes  & 
Enfeignemens  utiles  pour  la  vie  de  l'homme  ,  compofés  à  l'imi- 
tation de  Phocilides,  Epicharmus,&  autres  Poètes  Grecs;  avec 
deux  Sonnets  fort  bien  troufTés  ;  l'un  au  nom  de  Lucrèce ,  Ro- 
maine ,  &  l'autre  de  Porcie ,  femme  de  Brutus ,  imprimés  à  Lyon, 
in-%°.  par  Jean  de  Tournes,  Imprimeur  du  Roi  ,  1564.  Les 
Plaifirs  de  la  vie  ruftique  ,  extraits  d'un  plus  long  Poëme ,  im- 
primés de  même.  Continuation  des  Quatrains  ,  en  nombre  cin- 
quante ,  contenant  Préceptes  &  Enfeignemens  très-utiles  pour 
la  vie  de  l'homme  ,  compofés  à  l'imitation  des  anciens  Poètes 
Grecs  ;  avec  un  Sonnet  dudit  fieur  de  Pybrac  ,  à  la  fin  duquel 
Cornelie,  Dame  Romaine  ,  mère  des  Gracches.,  parle  ainfi  au 
dernier  vers , 

Qui  enfeigne  fes  fils  ,  doublement  les  engendre. 

Et  a  été  imprimée  ladite  continuation  de  Quatrains,  à  Paris,  r«- 
4°.  par  Federic  Morel,  1575. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Guy  du  Faur. 
Pibrac  ,  Tom.  I ,  pag.  196  ,  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXIV,  & 
hBiblioth.Franç.  de  M.  l'Abbé  Gou jet ,  Tom.  XII,  pag.  i6}. 

En  la  première  Rcmonflrance  : 

[On  doit  prendre  garde  fur-tout  de  ne  jamais  foutenir  Se  défendre  feiente- 
ment  une  mauvaife  caufe.  Je  dis  ,  feientement ,  par  même  caution  &  excep- 
tion, que  les  anciens  Jurifconfultes  ,  en  la  formule  du  ferment  ,  vouloienc 
être  ajoutée  cette  condition  :  Si  feiens  fallo,  quod  infeientia  multa  verfetur  in 
yitâ  humanâ  :  &  parce  qu'il  n'eft  rien  fi  familier  &  ordinaire  à  l'homme 
Bibliot.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.  T 
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qu  être  déceu  ,  que  faillir ,  que  fe  tromper  Se  abufer  foi-même  ,  comme 
Cicéron  témoigne  au  commencement  de  fes  Offices  ,  Se  nous  le  voyons 
tous  les  jours  advenir.  L'Eloquence  eft  un  don  de  Dieu  ,  duquel  ce  feroic 
grandement  abufer  de  l'employer  à  vouloir  perfuader  Se  obtenir  ce  que  nous 
connoiifons  être  injufte  Se  déraifonnable.  Et  d'autant  qu'il  s'eft  trouve  par 
fois  des  hommes,  lefquels  ont  failli  en  cet  endroit  ,  Se  le  font  fervis  de  leur 
bien-dire  pour  la  délivrance  du  coupable  ,  ou  pour  l'opprellîon  de  l'inno- 
cent ,  &  pour  troubler  tellement  l'efprit  des  Juges  ,  &  éblouir  leur  entende- 
ment ,  qu'ils  n'euflent  moyen  de  connoître  ce  qui  étoit  de  droit  &  de  raifon  : 
cela  a  été  caufe ,  que  plufieurs  ont  été  induits  de  blâmer  l'Eloquence  ,  &  la 
bannir  des  Cités  Se  Républiques  bien  inftituées  Se  ordonnées.  Mais  c'étoit  (  à 
mon  avis  )  celle  Eloquence ,  dont  faifotenr  jadis  profefiion  les  anciens  So- 
phiftes ,  mêmement  celui  ,  qui ,  fur  le  frontifpice  de  fon  Ecole  ,  avoit  fait 
écrire  ,  en  grolTes  lettres ,  qu'il  enfeignoit  l'art  Se  le  moyen  ,  comme  on 
pourroit  d'une  mauvaife  Se  déplorée  caufe,  en  faire  devenir  une  bonne,  c'eft- 
a-dire  ,  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  des  Juges  ,  Se  leur  faire  deconnoître  le 
point  de  vérité  Se  de  juftice.  Telle  feience  qui  fait  paroître ,  Se  repréfènte  les 
chofes  autres  qu'elles  ne  font  ,  Se  (  comme  dit  Platon,  in  Pkedrp  )  fait  raf- 
fembler  t«  f*i*f*  ptyix*,  *  titfuyix»  fu*t«,  Se  ne  fert  que  pour  charmer  c\:  en- 
forceler  l'clprit  des  hommes  ,  métite  bien  d'être  mife  hors  des  Villes  ,  non 
à  la  manière  Se  façon  que  Socrates ,  ès  Livres  de  la  République  de  Platon  , 
charte  le  Poète  Homère  hors  de  la  Cité  (  (i  nous  en  croyons  le  fragment  de 
Cicéron  dans  Nonius  Marcellinus  )  redimitum  coronis  >  &  delibutum  onguent  :  s 
tmittit  ex  eâ  urbe  quam  fibi  ipfe  fingit ,  ne  aulTi  en  la  forte  que  Themiftius  , 
Aureur  Grec  ,  témoigne  que  fon  père  chaiToit  Epicure  hors  de  la  bande  des 
Philofophes  ,  Uagutnto  fupra  caput  effujb  j  propter  fapitnùé  nomen  &  digni- 
tatem.  Je  veux  dire  qu'il  la  faut  bannir  Se  châtier  fans  honneur  ,  fans  lui  ufet 
d'aucune  courtoifie  ,  avec  toute  forte  d'injure  ,  &  cum  ignominiâ. 

Aux  Quatrains. 

Songe  long-temps  3  avant  que  de  promettre  ; 
Mais  fi  tu  as  quelque  chofe  promis  M 
Quoi  que  ce  /bit  >  &  fujl-ce  aux  ennemis  y 
De  L'accomplir  en  devoir  te  faut  mettre. 

VIL 

Ce  n'ejè  pas  peuj  naiffant  d'un  tyge  illujlrc 
EJlrc  efclairé  par  fes  antcccffcurs  : 
Mais  c'efl  bhn  plus  luyre  à  fes  fucceffeurs  3 
Que  des  ayeux  feulement  prendre  luflre  ] 

GUY  LE  FEVRE  DE  LA  BODRIES ,  Secrétaire  de  Mor*- 
feigneur,  frère  unique  du  Roi ,  &  fon  Interprète  aux  langues 
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étrangères ,  a  montré  fon  profond  favoir  ,  par  les  Œuvres 
Françoifes  qui  de  lui  ont  été  mifes  en  lumière ,  tant  en  vers 
qu'en  profe  ;  &  en  premier  lieu  ,  pour  faire  paroître  qu'il  eft 
confommé  aux  plus  hautes  difciplines ,  de  combien  fon  efprit  e(k 
de  profonde  recherche,  il  a  traité  un  argument  de  fuiet  grand 
&  difficile ,  au  difeours  du  Livre  par  lui  fait  en  vers  ,  intitulé 
rEncyclie  des  Secrets  de  l'Éternité  :  plus  Odes  &  Sonnets  furies 
Anagrammatifmes  des  noms  de  plufieursj  Cantiques  des  neuf 
Mifes;  Difeours  à  Monfieur ,  frère  du  Roi  ;  Stances  en  forme 
de  Prière  à  Dieu  ,  pour  détourner  les  misères  de  ce  temps  ; 
Epithaphes  ;  Sonnets  ;  Songe  ;  Tombeau  ;  Chant  funèbre  ;  le 
Serment  ou  Vœu  conçu  par  Grégoire  Nazianzene,traduit  du  Grec 
d'icelui  ;  les  Béatitudes  en  diverfes  manières  de  vivre  ,  prifes  du 
Grec  du  même  Théologien  ;  Vers  exprimés  du  Grec  de  Grégoire 
Nazianzene ,  contre  les  femmes  fardées  &  trop  pompeufèment 
atifees  ;  Elégies  2.  traduites  du  Grec  du  même  Théologien  ; 
Oracle  d'Apollon  .  prononcé  en  vers  Grecs  héroïques  ,  récités 
par  Porphyre  au  dixième  Livre  de  fon  Œuvre  intitulée  ivXoyia,  tSc 
<Ti?.oao$ixç  y  traduit  en  vers  François  ;  autres  Oracles  du  Démon; 
Chants  Royaux  en  nombre  quatre  :  le  tout  imprimé  en  un  vo- 
lume, in-40.  en  Anvers,  par  Chrifbphle  Plantin  ,  1570.  Puis 
voulant  de  plus  en  plus  faire  paroître  fa  grande  Doctrine ,  il  a  fait 
un  autre  Poème  de  longue  haleine ,  intitulé  la  Galliade,  ou  de  la 
Révolution  des  Arts  &  Sciences ,  ayant  emprunté  l'Étymolo- 
gie  &  déduction  de  ce  nom  Galliade,  du  verbe  Hebrieu  Galal, 
qui  fignifie  repîoyer  &  retourner,  &  a  divifé  &  difbngué  l'Œu- 
vre en  cinq  Cercles ,  au  repli  defquels  il  a  encerclé  l'origine , 
progrès  &  perfection  qu'ont  acquis  les  bonnes  Lettres,  au  cours 
des  fiècles ,  prefque  par  tout  le  rond  de  la  terre  ,  &  nommé- 
ment en  notre  Gaule.  Le  premier  Cercle  contient  fommairement 
le  département  de  la  Terre  habitable ,  tant  du  Continent  que 
des  Ifles  ,  aux  enfans  de  Noarfi  &  leurs  defeendans,  y  compre- 
nant au  vrai  cesJbixante  douze  premiers  defeendans  de  ce  bon 
Père  Noach  ou  Janus,  qui,  depuis  le  déluge  univerfel,  menèrent 

Tij 


148       GUY  GUY 

colonies  en  diverfes  Provinces  de  la  Terre  habitable  ,  pour 
repeupler  de  nouveaux  habitateurs ,  le  monde  défère  &  vague  , 
&  attribuant  à  chacune  Région  terreftre,  le  propre  &  péculier 
figne  célefle  qui  lui  commande  ;  &  par  l'étymologie  &  vertu 
du  nom  de  chacun  des  fondateurs  ,  il  donne  quelque  atteinte 
au  deftin  &  entrefuite  des  peuples  &  nations  qu'ils  ont  fondés 
&  reftaurés  aux  foixante  -  douze  premières  Colonies  ,  fous  les 
douze  lignes  du  Zodiac  ,  &  leurs  foixante- douze  appartemens. 
Puis  ,  fur  la  fin  d'iceluî  premier  cercle  ,  il  fait  mention  d'aucuns 
hommes  de  marque  ,  qui ,  du  règne  du  grand  Roi  François  I , 
commencèrent  de  reflaurer  les  bonnes  Lettres  ,  en  la  Gaule  :  & 
d'aucuns  autres  aullï ,  qui ,  quelque  fiècle  au  précédent ,  avoient 
fait  le  même  en  Italie  :  au  fécond  Cercle  ,  il  traite  de  l'Archi- 
tecture :  au  troifième ,  du  favoir  admirable  des  Druydes  en  la 
connoiffance  de  toutes  difeiplines ,  jufques  au  fommet  &  fuprême 
degré  de  la  Magie  naturelle  &  faculté  de  prédire  les  chofes 
à  venir.  En  quoi,  comme  en  paffant,  il  remarque  quelques  points 
de  la  Magie  réprouvée  &  condamnée  ,  &  des  prodigieux  effets 
des  Démons  &  des  Sorciers  :  au  quatrième  ,  il  difeourt  de  la 
Mufique  &  Harmonie  ,  tant  du  monde  Archétype  ,  célefte  & 
élémentaire,  que  de  celle  de  l'homme  ,*&  des  merveilleux  effets 
qu'elle  produit  :  finalement  au  cinquième  &  dernier  Cercle ,  il 
traite  de  la  Poëfie  ,  laquelle ,  bien  qu'il  l'aye  mifè  entre  les  Arts 
&  Sciences,  femble  toutesfois  être  plutôt  une  fainte  fureur  & 
élévation  d'efprit,  que  non  pas  une  doctrine  acquife  par  induflrie 
&  puifTance  humaine  ,  laquelle  il  s'efforce  d'amener  par  le  repli 
des  âges,  &  la  déduit  des  Hebrieux  Egyptiens,  Grecs,  Latins, 
&  Italiens  ,  au  féjour  de  nos  Gaules,  où  premièrement  les  vieux 
Bardes,  Poètes  des  mélodies  ,  lui  avoient ,  &  à  la  mufique  ,  fa 
fœur  gemelle  ,  donné  plaifante  &  délectable  habitation ,  afin 
de  montrer  que  tant  la  poëfie  ,  comme  les  autres  difeiplines, 
font  revenues ,  après  le  cours  de  pljfieurs  fiècles ,  en  notre  Gaule, 
prendre  leur  entier  &  parfait  accompli (Tement ,  au  même  lieu  de 
leur  naiffance ,  par  le  labeur  &  diligence  de  maints  excellents  ef- 
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pries  :  ladite  Galliade  a  été  imprimée  à  Paris  ,  m-40.  par  Guil- 
laume Chaudière  ,  1578.  Œuvres  &  mélanges  Poétiques ,  &c. 
imprimées  à  Paris.  Hymnes  Eccléfiaftiques  &  Cantiques,  partie 
traduits,  partie  de  fon  invention  ,  imprimés  à  Paris  ,  in- 16. 
pour  la  féconde  édition  ,  par  Robert  le  Maigner ,  1^82.  Il  y  en 
a  quatorze  ou  quinze  (fi  je  ne  me  trompe  )  d'Aurel  Prudence 
Clément,  Poète  Chrétien  &  ancien,  doctement  traduits  par  ledit 
le  Fevre.  Ses  Traductions  en  profe  ,  font  Confufion  de  la  feéte 
de  Muhâmed  ,  Livre  premièrement  compofé  en  EQjagnol ,  par 
Jean  André,  jadis  More  &  Alquafï  ,  natif  de  la  cité  de  Sciati- 
via ,  &  depuis  fait  Chrétien  &  Prêtre  ;  tourné  d'Italien  en  Fran- 
çois, &  imprimé  à  Paris ,  in- 8°.  par  Martin  le  Jeune ,  1^74. 
Traité  du  nouveau  Comète ,  &  du  lieu  où  ils  fe  font,  &  comme 
il  fe  verra  par  les  Parallaxes,  combien  ils  font  loin  de  la  terre; 
&  du  Pronoftiq  d'icelui  ,  compofé  premièrement  en  Efpagnol, 
par  Hieronime  Mugnoz  ,  ProfefTeur  ordinaire  de  la  langue 
Hébraïque,  &  des  Mathématiques  ,  en  l'Uni verfité  de  Valence 
la  grande  ;  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Martin  le  Jeune,  1  $74. 
L'Harmonie  du  Monde  ,  divifée  en  trois  Cantiques  ,  (Euvre 
fingulier  &  plein  d'admirable  érudition,  compofé  premièrement 
en  Latin  ,  par  François  Georges  ,  Vénitien  ,  de  la  famille  des 
Frères  Mineurs  ,  &  traduit  &  illuftré  par  ledit  Guy  le  Fcbvre; 
imprimé  à  Paris,  in-foi.  par  Jean  Macé ,  1578.  Difcours  de 
l'honnête  Amour, fur  le  banquet  de  Platon,  écrit  premièrement 
par  Marfile  Ficin  ,  Philofophe,  Médecin  &  Orateur  très-excel- 
lent ;  &  traduit  en  François  par  ledit  fieur  de  la  Boderie;  impri- 
mé a  Paris  ,  in-8°.  par  Jean  Macé  ,  1578.  De  la  Religion 
Chrétienne  par  Marfile  Ficin  ,  Philofophe ,  Médecin  cV  Orateur 
très-excellent ,  (Euvre  très-do&e  ;  avec  la  Harangue  de  la  di- 
gnité de  l'homme  ,  par  Jean  Picus ,  Comte  de  Concorde  &  de 
la  Mirandole  :  le  tout  traduit  en  François  par  Guy  le  Febvre 
de  la  Boderie  -,  imprimé  à  Paris,  z'/z-8°.  par  Gilles  Beys  ,  1 578. 
Les  trois  Livres  de  la  vie:  le  premier,  pour  conferver  la  fante 
des  fludicux:  le  deuxième,  pour  prolonger  la  vie:  le  troifième, 
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pour  acquérir  la  vie  du  Ciel  ;  avec  une  Apologie  pour  la  Mé- 
decine &  Aftrologie  :  le  tout  traduit  du  Latin  de  Marfile  ficin, 
en  François,  par  Guy  le  Febvre ,  imprimé  à  Pans ,  m-8  .  par 
Abel  l'Angelier,  1581.  Les  trois  Livres  de  la  Nature  des  Dieux, 
AuteurCiceron,père  de  l'éloquence,*  de  la  philofophie  Romaine, 
traduits  en  François  par  le  même  Guy  le  Febvre ,  &  imprimes 
à  Paris ,  m-4°.  par  Abel  l'Angelier ,  1 58 1.  ta,  Altxandrini 
auondam  Patriarche  ,  de  Ritibus  Baptifmi  ,  &  facrœ  Synaxis 
civud  Syros  Chrijîianos  receptis ,  Liber ,  nunc  pnmum  m  lucem 
éditas  ,Guidone  Fabriao  Boderiano  exferiptore  b  mttrpreu  ; 
Antuerpice  ,  in-f.  apud  Chriftoph.  Planthwm,  f*10' 
narium  Syro-chaldaicum ,  Guidone  Fabriao  Boderiano  CollccLort 
&  Autore  ;  excudebat  Antuerpice  ,  in-fol.  ^K^tlr 
Plantinus  Prototypographus  Regius  M.  X>.  LXXIL  Bibliomm 
reteris  Tejlamenri  Hebraicorum  Latina  interpretatio ,  opéra  oUm 
Santis  Pagnini,  nunc  verb  BenedxÏÏi  Ariœ  Montant  Htspalenfis 
Francifci  Rafelengii ,  Guid.  &  Nicol.  Fabrictorum  fratrum  col- 
laro  fiudio  ad  Hebraicam  diiTionem  expenfa. 

*Voy.  La  Croix  du  Maise,  &  «  TmZ£ 

Fevre  de  la  Boderie  ,  Tom.  I  ,  Pag.  x97  &  es  rftm  X1U  * 

Tom.  XXXVIU ,  &  la  BibUorh.  Fcanf .  de  M.  l'Abbé  Gomec ,  Tom.  XUI , 

Aux  Hymnes  fpirkuels ,  en  l'Hymne  a  la  Sacrefainte  Trinité. 

[  h  veux ,  je  veux  plujlojl  imiter  mon  David  , 
Que  l'efprU  a/me  &faincl  tant  fainclement  ravie* 
Et  chanter,  comme  lui ,  en  Hymnes,  ou  Cantiques  > 
De  l'ancien  des  jours  les  louanges  antiques  ; 
Ou  retracer  les  pas  de  cejujle  &  bon  Roy, 
Qui  est  comme  un  miroir  de  patience  &  foy  i  f 
Ou  bien  le  vers  divin,  quefeit  d'une  orne  outrée 
De  la  fainte  fureur ,  à  la  rive  Erythrée, 
Le  grand  Prophète  Hébrieu  ,  &  qu'avec  fuyfa  Sotur  , 
.    Des  femmes  d'Ifraél  menant  le  facré  Ckaur  , 
Rechamoit  four  à  tour  ,  quand  la  troupe  rangée 
Du  Pharien  hautain  fut  en  l'eau  fommergee  ; 
Ou  les  Cantiques  doux  du  tant  fage  Roy  faits  , 
Du  Roy  qui  emprunta  fon  beau  nom  de  la  paix. 
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Je  voy  ,  je  voy  déjà  la  lumière  nouvelle  j 
Jà  je  vole  d'efprie  d'une  vijie  &  haute  aile 
Au  fublimc  fomtnet  du  facré  mont  des  deux  : 
Les  Temples  Empyrce  ,  d'un  vol  audacieux  , 
Je  veux  outrepajjcr  ,  non  comme  un  vain  Icare  , 
Car  l'Efprit  qui  m'emporte  au  f entier  ne  s'égare  ; 
Les  ailes  de  mon  dos  au  feu  ne  fondront  point  ; 
Car  je  me  fens  du  feu  des  feux  vainqueur  ,  époint. 
La  Mufe  au  plus  haut  vol  or  m'agite  &  manie  , 
De  bon  gré  je  te  fuy  ,  je  te  fuy  ,  Uranie  ; 
//  me  plaifi  avec  toy  l  Archétype  habiter  , 
Et  au  Roy  trois  fois  grand  des  Anges  affifier. 

Lequel  efi  un  en  trois.  ,  c'eft  l'entendant  fuprême 
Le  fuprême  Entendu  ,  l'Intelligence  même 
Qui  réfulte  des  deux.  C'efi  le  Dieu  tout-puiffant  , 
Dieu  tout-fâge  ,  &  tout-ton  :  c'ejl  le  Soleil  luifant  , 
Le  Soleil  infini  ,  dont  la  rondeur  première 
Sempiternellement  produit  rays  de  lumière  : 
Et  tant  de  la  rondeur  ,  que  du  ray  de  valeur  , 
Sort  éternellement  l'éternelle  chaleur. 
Cefi  le  rond  non-borne ,  duquel  le  point  Centrique 
Se  trouve  en  chacun  lieu  ,  &  dont  le  tour  Sphépquc. 
Ne  fe  trouve  jamais  ,  &  du  centre  &  contour 
Les  jantes  ,  ou  rayons  ,  réfultent  à  l'en  tour. 
Cefi  le  Moteur  premier  ,  éternel  ,  immobile  , 
Mouvant  &  meu  de  foy  ,  fon  mouvement  habile  , 
D'ailleurs  non  emprunté  :  c'efi  la  vraie  Unité  , 
La  Vérité  unique  ,  &  l'unique  Bonté  , 
C'efi  l'Eternel  fourgeon  ,  lequel  toujours  ruiffelle  , 
Et  de  fource  &  ruijfeau  la  rivière  éternelle  , 
Qui  fait  toujours  mouvoir  &  moudre  le  molin  , 
Et  la  meule  rouant  le  Monde  Cryfialin  : 
C'efi  l'amant ,  &  l'aymé  ,  &  l'amour  de  foy-même  , 
Mémoire  ,  Entendement,  &  Volonté  fuprême  ; 
C'efi  le  Pire  engendrant  ,  &  le  fils  engendré , 
Et  des  deux  efi  produit  l'Efprit  faint  &  fàcré, 
Unique  Déité,  difiincle  en  trois  perfonnes  \ 
Suprême  Majefié  ,  unique  à  trois  Couronnes. 

C'efi  une  infinité,  infinie  Unité; 
Divinité  fans  fin  ,  fans  fin  Eternité  ; 
Commencement  ,  milieu  ,ftn  première  &  dernière  , 
Sur  poids,  nombre  ,  mefure  ,  &  du  monde  f  ornière. 
Brief,  c'efi  l' Eternel  Dieu ,  qui  a  fait  tout  dt  rien 
Et  trois  mondes  unis,  liés  d'unftul  lien^ 
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L'Archétype  Idéal ,  qui  tout  dot  &  confomme  , 
Le  voyable  arrondy  ,  &  fon  image  l'homme  , 
Que  ,  comme  Roy  de  tout  ,  il  a  mis  au  milieu  , 
Pour  commander  à  tout  ,  ftul  commandé  de  Dieu. 

Souverain,  Tout-puijjant  ,  Eternel ,  &  immenfe  , 
En  hypostafe  triple  ,  &  tout  Jimple  d'efjence  , 
O  Pere  &  Géniteur  ,  ô  Géniture  &  Fils  ! 
O  Efprit  aime  &  faint ,  des  deux  le  nœud préfix  ! 
*  O  faint  lien  d'amour  !  ô  bonté  très- féconde  , 

Qui  fis  l'homme  pour  toy  ,  &  pour  l'homme  le  monde  ! 

Je  te  révère  &  fers  ,  &  humble  fupp liant  , 

Je  t'adore  fans  fin  ,  fans  ceffe  te  priant  ! 

La  Nature  te  fert  ,  Nature  ,  bonne  mère  ; 

Te  fert  la  flamme  ,  &  l'air,  &  l'eau  douce,  &  l'amère  , 

Et  celle-là  qui  est ,  par  fon  trop  grave  poids  , 

Affife  au  plus  haut  rang  avec  les  autres  trois  ; 

La  terre  ,  au  fein  fécond  ,  dont  la  boule  agencée 

Se  tient  ferme  dans  l'air  ,  fur  fon  poids  balancée  ; 

En  leurs  fiéges  divers  Us  feux  du  Ciel  errans  , 

Tobfervent  humblement ,  &  te  vont  révérons. 

Dont  le  Soleil  évite  &  l'erreur  &  la  danfe  , 

Parçn  oblique  cours  venant  à  la  cadence  j 

Lequel  t'adore  &  fort  ,  toy  ,fuprème  donneur  j 

Qui  dedans  luy  as  mis  ton  pavillon  d'honneur. 

Le  Ciel  huitième  auffi  qui  flamboyé  ,&  fe  dore 

De  tant  de  lampcrons  ,  te  révère  &  t'adore  ; 

Et  l'autre  Ciel  d'après  ,  qui  ,  cryflalin  &  pur  , 

Est  du  dixième  enclos  ,  l'intervalle  &  le  mur 

De  l'Eternité  stable  ,  &  du  temps  qui  tost  paffe  t 

Qui  tous  les  autres  ferme  en  fon  plus  grand  efpacc* 

De  toy  ard  embrafé  le  volant  Séraphin  , 

Pour  l'ïmmenfe  douceur  de  ton  amour  fans  fin, 

Et  toujours  plus  heureux  afpire  &  tient  courbée  4 

V :rs  ta  prime  beauté  ,  l'ail  &  la  bouche  bée  ; 

Les  Chérubins  toujours  te  conçoivent ,  épris 

De  toy  ,  qui  tout  comprends  ,  &  n'es  jamais  compris  j 

Et  des  Thrônes  luifans  le  fiége  toujours  ferme, 

Reçoit  ta  majesté  éternelle  &  fans  terme. 

Les  dominations  ,  &  les  hautes  vertus  , 

Et  les  ordres  divins  des  Puiffances  vestus  , 

Tremblent  à  ton  regard  :  à  ta  toute-puiJJ'anct 

Toutes  Principautés  portent  obéiffance  , 

Les  Archanges  qui  vont  gouvernant  l'Univers  , 

Les  Provinces  ,  les  Gcnts  ,  &  Royaumes  divers 
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Te  courbent  les  genoux  t  &  les  fquadrons  des  Anges 
Gardent  tes  mandemens  j  &  difent  tes  louanges  , 
Toutes  chofes  qui  font ,  qui  furent  &  feront , 
T'ont  toujours  confeffé  ,  &  te  confefferont 
Le  vrai  Seigneur  &  Roi  3  qui  la  ronde  machine 
Fait  branler  &  trembler  Ji  tofl  que  l'ail  il  cime. 
Les  citoyens  du  Ciel  j  tous  de  tout  leur  pouvoir  ; 
Les  terrejlres  cncor  >  par  un  même  devoir  y 
Te  vont  tous  affectant  ;  les  Infernales  bandes 
Redoutent  ton  haut  nom  y  &  font  ce  que  tu  mandes  y 
D'une  courfe  plus  vijle3  &  d'un  vol  plus  foudain  y 
Que  le  vent  y  ou  l'éclair  y  qui  trouble  l'air  ferein. 

Dy-moy  (  car  tu  le  /fais  )  ô  Moyfe  >  qui  t'ornes 
Les  deux  temples Jacrés  des  rayons  de  tes  cornes  y 
Pourquoy  le  rond  plus  bas ,  &  le  fuprême  rondt 
L'un  feul  obferve  &  fert  d'un  mouvement  Ji  prompt  ? 
Toi,  qui  fus  entouré  en  la  fameufe  nue  9 
Quand  y  traînant  à  ta  fuite  une  tourbe  menue 
De  Célejles  Couriersy  &  de  Peuples  enclos  s 
De  ta  verge  fendis  les  ondes  &  les  flots  } 
De  la  mer  Erythrée  y  &  ta  gent  étendue 
Fis  paffer  à  pic  fec  par  la  mer  pourfendue  ; 
Puis  de-là  traverfant  par  les  champs  fablonneux 
Des  Arabes  déferts  y  tes  Tabernacles  nctufs 
Tu  y  laiffcs  fichés  y  &  ton  vifle  pie  grimpe 
Au  coupeau  de  Sina  3  qui  fe  cache  en  l'Olympe  : 
Et  là  t'éjouiffant  du  devis  familier 
Du  Prince  rédouté 3  Dieu  feul  &  fingulier  y 
Coûtent  de  ce  doux  gouft  ,  portas  de  gré  la  peine 
De  jeûner  nuit  &  jour  l'entière  Quarantaine  ; 
Et  puis  une  autre  fois  fur  le  coupeau  plaifant 
Du  haut  mont  Olivet  y  à  Chrijl  lors  tout  luifant , 
Luifant  tu  affiflas  avec  le  bon  Elie  , 
Boyvant  les  hauts  fecrets  dont  la  nue  efl  remplie. 

Dieu  3  au  commencement  3  Ciel  &  Terre  créa  y 
Et  le  Bon  d'élargir  fon  bien  fe  recréa  ; 
Mais  la  terre  étoit  lors  de  furface  difforme  , 
faine  yvague  ,  déferte  3  obfcure  >  horrible  t  énorme  9 
Et  lors  l'Efprit  de  Dieu  planoit  &  fe  mouvoit 
Sur  les  profondes  eaux  ,  lefquelles  il  couvoit  ; 
Et  ji  tofl  qu'il  voulut  que  la  claire  journée 
Chaffafl  l'obj'cure  nuit  de  la  terre  entournéc  , 
Tout  foudain  refplendit  un  abondant  tréfor 
De  lumière  diffufe  y  étincelant  plus  qu'or. 

Piblioth.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Vhud.  Tom.  11.  V 
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Depuis  il  fe'para  des  grands  eaux  fur-célefles 
Les  autres  qui  nous  font  ici  bas  manifefles  3 
Dont  V abondance  étoit  contrainte  en  un  monceau:  . 
Lors  la  terre  apparut  toute  feche  &  fans  eau  , 
Laquelle  produiflt  herbe  j  arbriffeaux  &  plantes  > 
De  la  graine  les  fleurs  >  le  fruit  des  fleurs  coulantes. 

Soudain  le  Tout-puiffant  lors  par  ordre  attacha  , 
Et  comme  des  clous  d'or  dans  le  haut  Ciel  ficha 
Les  Aflres  fiamboyans  3  qui  la  nuit  nous  féparent 
Du  jour  tout  éclairci ,  &  qui  font  &  reparent } 
Par  leur  bal  mefuré  3  momens  >  heures  &  jours  , 
Mois,  ans  ,  ficelés  &  temps  reployés  en  meints  tours.  &c. 

Et  après: 

D'un  faut  à  dos  courbé  le  Daufln  fort  de  l'onde  , 
Et  trenche  l'air  prochain  >  puis  chet  en  mer  profonde  : 
Les  Phouches  y  &  les  Tins  ,  les  Saumons  par  tropeaux  3 
L'Ourque  ,  &  le  Phifetere  j  avec  fes  gros  tuy  aux  j 
Plouvant  en  mer  la  mer,  &  la  démejurée 
Balene  ,  vont  fendant  l'eau  profonde  apurée. 
Des  oifeaux  empennés  gros  &  menus  fquadrons 
V ont  la  terre  rodant  fh  en  pillent  les  dons. 
L'air  éclairci  des  rays  de  la  lampe  jour  ne  lie 
S'obfcurcu  de  la  nue  ,  &  grande  troupe  ifnelle 
De  tant  d'oifeaux  volans  :  fomme  les  animans 
Remplijfcnt  terre  &  mer  ,  &  tous  les  E  lé  mens 
De  leur  féconde  engeance  ,  &  leur  efpèce  élue 
Se  voit  multiplier  ,  &  à  milliers  accrue  , 
Si  que  la  terre  encor*  au  jour  fixième  éclos  , 
Se  veid  toute  couvrir  &  fe  charger  le  dos 
Des  grands  troupeaux  nombreux  de  tant  de  fières  befles  , 
Et  des  douces  auffi  qui  vont  baiffant  les  tefles  , 
De  Couleuvres  ,  de  vers  ,  &  de  tant  de  Serpens 
V tnimeux  &  divers  ,  fur  leur  ventre  rampons  > 
Dont  chacun  fur  le  champ  a  d'accomplir  la  cure 
L'office  &  le  devoir,  où  l'appelle  nature. 

Les  Lièvres  vont  courant;  le  Cerf,  au  chef  rame'  s 
Le  Rangifere  auffi  de  fes  cornes  armé , 
Qu'il  courbe  fur  fon  dos  >  prend  la  courfe  &  s'élance  , 
Et  d'un  pié  vijle  &  prompt  prefque  Us  vents  devance  : 
Le  Serpent  déployait  fes  cercles  repliés  , 
Dont  il  fe  meut  au  lieu  d'ailes  ,  de  mains  ,  de  pieds  , 
Et  alloit  redoublant  voix  fi  {fiantes  &  jointes 
P ar  le  brandijjement  de  fa  langue  à  trois  pointes  , 
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Le  Taureau  mugiffoit  ,  le  Cheval  pié-fonnant 

De  fourds  hennifjemens  l'air  allou  eflonnant  , 

Et  s'en  courroitj  errant  par  champs  &  bois  fans  voie , 

D'un  vifle  &  roide  cours  t  &  triomphant  de  joie  t 

De  /es  larges  nafeaux  3  à  foupirs  gros  &  longs 

Vomiffoit  l'air  épais  en  fumeux  tourbillons; 

Ainfi  des  animaux  l'autre  tourbe  diverfe  y 

Par  les  champs  étendus  >  fuit  >gallopc  &  travcrfc, 

Et  fous  un  Ciel  ferein  en  paix  Je  repofant  t 

De  fa  race  allonger  s'en  alloit  propofant. 

Encore  l'Ecuyer habitant  Theffalie  , 

De  bride  3  ne  de  frein  t  dont  il  contourne  &  lie 

Le  col  revefche  &  fier  du  Palefroy  dompté  , 

Ne  l' alloit  maniant  t  deffus  fon  dos  monté  ; 

Et  le  fon  des  Clerons  }ou  Trompette  guerrière  s 

Encor'  ne  réveilloit  ,  ni  mouvoit  la  paupière 

Du  Gendarme  enrôlé  fous  l'enfeigne  de  Mars  t 

Et  n'avoit  animé  aux  armes  les  Soldars, 

Le  buis  tors  embouché  :  encor'  à  la  charrue 

Le  Laboureur  de/ceint  de  fa  main  rude  &  nue  9 

N'avoit  avec  le  foc  renverfé  Us  guérets  3  &c. 

Et  après  : 

Puis  tfi  tojl  qu'il  te  plut  commander  &  enjoindre 
Que  chacun  prit  fon  cercle,  ou  plus  grande  ou  bien  moindre 
Soudain  furent  tendus  3  comme  une  peau  ,  les  plis 
Des  neuf  Ordres  facrés  t  &  des  Cieux  accomplis  t 
Qu'en  ton  entendement  à  jamais  tu  enfermes  ; 
Puis  commandes  foudain  qu'en  leurs  figures  fermes 
Ils  fe  tiennent  &  foient  >  afin  qu'en  te  fervant , 
Les  célefies  fquadrons  ils  aillent  achevant  : 
Mais  grande  part  d'iceux  >  trop  fuperbe  &  rébelle  , 
De  fuprême  fplendeur,  en  ruine  éternelle  , 
Par  fon  orgueil  tomba  ,  &  du  célefle  clos 
Dévala  dans  Vabyfme  &  ténébreux  chaos  ; 
Et  voulant  occuper  ce  haut  trofne  de  gloire  > 
Elle  trébucha  bas  dedans  la  charte  noire. 

Soudain  quatre  Elémens  >  à  toi  toujours  préfens  , 
En  forme  de  rondeau  reployés  t  deux  pefans  3 
Et  deux  autres  légers  j  fe  veflent  de  leurs  formes 
Au  cours  du  temps  entr'eux  différens  }  non  di  fformes  ; 
Car,  ce  qui  ejl  léger  j  tout  foudain  monte  haut  ; 
Et  ce  qui  ejl  pefant  t  defcend  &  fait  un  faut 
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Droit  au  centre  &  milieu }  puis  foudain  l'eau  refaute , 
Et  s'élève  en  vapeur  devers  la  Sphère  haute. 

Mais  la  nature  ayant  naturel  meflangé 
Des  deux  également  j  au  haut  ordre  rangé 
Du  Gond  luyfant  ne  monte  s  &  griève  ne  dévale 
En  l'antre  ténébreux  de  l'Abyjme  infernale  , 
Ains  prompte  en  mouvement ,  en  bihais  foupirant  y 
S'en  va  deffous  le  toit  du  grand  oly  mpe  errant. 
Devers  le  Pôle  A  relie  fouffle  le  fier  Borée  : 
L'Africain  porte- nue  afpire  à  l'autre  orée  : 
Eure  le  nuageux  hallene  &  va  fouffiant  y 
De  la  part  de  l'Aurore  ,  à  gros  foupirs  ronflant  j 
Et  nous  apporte  ici  des  règnes  Nabathécs  y 
Chaleureufes  vapeurs  >  &  chaleurs  éventées  ; 
Zéphire  porte-vie  ,  halenant  gracieux  , 
Defcend  d'où  le  Soleil  fe  cache  de  nos  yeux. 

Mais  la  matière  moite  y  attraite  aux  rai"[  folaires 
Parvenant  aux  moyens  ejlages  &  repaires 
De  l'air  parti  en  trois  3  touchant  le  froidureux  j 
Et  jà  ne  fentant  plus  le  bas  air  chaleureux  j 
En  gelant  s'épaiffu  3  &  de- là  goûte  à  goûte 
L'air  pluvieux  &  gros  par  le  vague  dégoûte. 

Mais  ,  fi  elle  parvient  vers  la  plus  froide  part , 
D'où  Galerne  ,  le  vent  qui  trouble  l'air  ,  s'épart  j 
De-là  la  neige  vient  par  fioccons  répandue  i 
Mais  la  nuée  étant  légère  &  étendue 
En  vapeur  déliée  ,  &  d'un  fray  qui  fe  fuit 
Attouchant  peu  à  peu  aux  confins  de  la  nuit. 

Puis  s'épaiffu  par  fois ,  &  du  rond  coriandre 
En  fa  forme  imitant  la  femence  plus  tendre  y 
Diflille  en  manne  douce  3  &  par  drageons  nouveaux 
Se  conjoint  &  fe  lie  aux  feuilles  &  rameaux  , 
Qui  fert  à  repurger  les  corps  pleins  de  colère  , 
En  tirant  6'  chaffant  l'humeur  jaune  &  amère. 

Jadis  ,  quand  les  Hébreux ,  par  troupes  épanchés  t 
S'arrêtèrent  bannis  aux  fablons  afféchés  , 
Divinement  d'enhaut  elle  cheut  pour  viande  : 
Lors  la  troupe  ébahie  ,  en  fa  langue  }  demande 
Man  hou  3  &  qu'efi  cecy  ?  de-là  nous  efl  venu 
De  manne  le  beau  nom  ,  paravant  inconnu  ; 
Mais  y  quand  la  vapeur  groffe  efl  de  la  terre  attraite  y 
Clofe  entre  deux  airs  chauds,  &  en  drageons  concrète , 
Lors  le  chaud  combattant  à  l' encontre  du  froid  j 
Elle  Je  tient  ferrée  entre  fon  mur  étroit , 
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Qui  la  flanque  &  la  dot ,  puis  le  venant  à  fendre  , 

On  la  voit  fur  les  toits  >  en  bondiffant  def cendre  3 

Gaftant  branches  ,  bourgeons  t  vignes  t  fruitiers  &  blea\t 

Et  défraudant  l'efpoir  des  Laboureurs  trouble^  , 

V oire  en  fuite  mettant  par  les  champs  pejle-meflc 

Les  brebis  &  les  bœufs  frappés  de  greffe  grcfle  : 

Si  qu'alors  le  berger  tremblant  &  haraffé  j 

La  tête  fe  couvrant  d'un  jupon  raptajfe j 

Aux  caffmes  s' enfuit >  pour  affeurer  fa  tcjlc  > 

Encontre  les  dangers  de  la  pierre  célefle  : 

Mais  j  quand  le  foupirail  fort  chaud  &  abondant 

En  un  nuage  humide  ejl  enferré grondant  3 

Et  qu'avecques  le  froid  il  combat  vif  &  roide  y 

Et  veut  rompre  &  brifer  la  nue  épaiffe  &  froide 

Qui  le  preffe  &  retient  >  alors  il  tonne  &  bruit  t 

Et  étonne  les  choeurs  du  Tonnerre  qui  fuit  t 

Et  faifant  brèche  au  mur  qui  l'enclôt  &  engarde  , 

Les  flammes  3  les  éclairs  &  les  foudres  nous  darde , 

Dont  U  rompt  &  abat  les  toits  audacieux 

Des  Chafleaux  &  des  Tours  qui  voifinent  les  deux.  &c. 

Et  fur  la  fin  : 

O  Père  fouverain ,  ô  puiffance  première  , 
O  toujours  vrai  rayon  de  la  vraie  lumière  ! 
Et  toy  ,  ô  faim  Efprit  j  que  le  Père  mirant  > 
Et  le  Fils  remiré  vont  toujours  afpirant  3 
Alors  que  le  Démon  voulut  perdre  >  rébelle  > 
Du  vifage  Eternel  cette  efpece  tant  belle  , 
Et  qu'aux  Temples  il  mit ,  aux  forets 3  aux  autels  3 
Mille  formes  de  bêtes  3  &  des  hommes  mortels: 
O  grand  Dieu  Tout-puiffant ,  lors  tu  pourveus  au  monde  j 
Et  illufiras  le  cœur  par  lumière  féconde 
Du  Père  Syrien  3  lequel  fit  avec  toi 
Un  contrat  folennel  d'alliance  &  de  loi  y 
Et  lequel  te  connut  en  l'heureufe  vallée 
Unique  Roi  voilé  fous  triple  image  ailée  : 
Puis  fis  naijlre  fon  fils  3  lequel  Jon  nom  a  pris 
Au  langage  premier  du  vieil  maternel  ris  , 
Et  celui  qui  retint  t  quand  fa  mère  l'enfante  > 
A  fon  frère  naiffant  le  talon  &  la  plante; 
Qui  mena  les  troupeaux  de  fon  beau-père  aux  champs  3 
Attrait  par  les  beaux  yeux  de  Rachel  alléchons  y 
Et  qui  plora  Jon  fils  3  lequel  occis  il  penfe  t 
Alors  que  fur  U  Nil  tous  les  bleds  il  difpenfet 
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Et  le  fuperbe  Roi  de  l'Egypte  régit 

Dejjus  fort  trône  affîs  ,  d'où  les  biens  élargit  : 

Puis  cefi.  autre  envoy  as  >  que  l'kermuth  voit  &  treuve 

En  un  panier  de  jonc  dans  le  Pharien  fleuve  , 

Qu'elle  adopte  héritier  du  règne  de  renom , 

Du  délivré  des  eaux  lui  donnant  le  beau  nom. 

A  la  fin  tu  tranfmis  de  l'Olympe  fublime 

Ton  propre  unique  fils  y  ton  image  d'efiime  , 

Qui  par  l'tfprit  conçu  ,  dedans  fa  mère  entrant  t 

Du  ventre  virginal  fortit ,  le  pénétrant , 

Et  le  laijfant  fermé  y  &  en  noflre  chair  mefme 

Aux  hommes  fe  montra  vrai  homme  &  Dieu  fuprême  9 

Et  te  manifefla  unique  Trinité  t 

Puis  vainqueur  retourna  en  fa  fainte  Cité y 

Auquel  triomphe  ,  honneur ,  &  gloire  fait  rendue  , 

Avec  toi  y  Père  faim  ,  à  qui  louange  ejl  due  , 

Et  l'aime  Efprit  facré  %Jouffiant  les  faints  amours  t 

Par  le  rond  infini  des  fiècles  à  toujours.  ] 

GUY  DE  LA  GARDE ,  Lieutenant  Particulier  en  la  Séné- 
chaufTée  de  Provence,  au  Siège  d'Arles ,  a  traduit  du  Latin  de 
Claude  Baduel,  Traité  très  fruclueux  de  la.  dignité  de  mariage, 
&  de  l'honnête  converfation  des  Gens  doctes  &  lettrés  \  imprimé 
à  Paris,  /n-8°.  par  Arnoul  l'Angelier,  1 548.  Plus  ,  la  Royale 
&  Antique  Oraifon  compofée  par  Ifocrates ,  Philofophe  & 
Rhéteur  Athénien  ,  prononcée  par  le  Roi  de  Salamine  ,  en 
l'affemblée  de  Tes  fujets  ;  avec  les  juftes  &  faintes  Loix  par  lui 
faites  &  publiées,  traduites  premièrement  de  Grec  en  Latin, 
par  Loys  Vives ,  &  de  Latin  en  François  par  ledit  de  la  Garde  ; 
imprimée  à  Lyon  ,  in-%° .  par  Thibaud  Payan  ,  1559.  Il  a  écrie 
en  rime,  Hiftoire  &  Defcription  du  Phœnix ,  à  l'honneur  & 
louange  de  très-illuftre  Princeflè  Marguerite  de  France  ,  fœur 
unique  du  Roi  Henri  II  du  nom ,  contenant  l'adrefle  du  Phœbus 
à  Ton  Phœnix.  Le  Prologue  de  l'Auteur,  où  efl:  contenu  l'argu- 
ment du  Livre  ,  pris  fur  le  troifième  chapitre  de  l'Evangile 
Saint  Jean.  L'Hifloire  du  Phœnix  tout  au  long.  L'explication 
du  Phœnix  en  divers  fens  myftiqucs  &  Chrétiens  ,  fous  lui 
comprins  ;  impr.  à  Paris ,  i/i  8°.  parRegnaud  Chaud  1. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  199, 
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GUY  GAUSSART  ,  Flamigon,  Prieur  de  Sainte  Foi ,  a 
Couiommîers  ,  a  recueilli ,  en  fix  Livres ,  plufieurs  fimilitudes 
tirées  de  toutes  fortes  d'animaux,  extraites  &  traduites  de  divers 
Acteurs  Chrétiens  &  profanes;  imprimées  à  Paris,  in-16. 
chez  Gilles  Beys,  1577.  Apologie  d* A thenagoras ,  Philofophe 
Athénien,  prononcée  ou  envoyée  à  l'Empereur  Anthonin,  Phi- 
Jofophe,  &  Commodus,fon  fils,  pour  la  défenfè  des  Chrétiens, 
tournée  du  Grec  de  l'Auteur  &  du  Latin  de  Gefnerus  ;  avec  les 
Annotations  de  SuffridusFrifien  ,  fur  ladite  Apologie,  efquelles 
le  Lecteur  pourra  voir  les  quatre  premières  perfécutions  de 
l'Églife;  imprimée  à  Paris,  in-8°.  par  Simon  Calvarin ,  1574. 

GUY  JU VENAL, jadis  Abbé  de  Saint  Sulpice  de  Bourges, 
a  tranflaté  de  Latin  en  François  ,  la  Règle  de  Saint  Benoifl; 
imprimée  avec  le  Latin  ,  à  Paris,  m-8°.  par  Hierofme  de  Mar- 
nef,  1580  ,  fous  tel  titre  ,  Régula  btat'tjf.  Patris  BcncdicTi ,  è 
Latino  in  Gall'icum  ftrtnontm  per  Rtvcrcn.  domin.  Cuid.  Juvt- 
naicm,  traducla. 

GUY  DE  LESRAT ,  Seigneur  des  Briottieres  ,  Préfidenc 
au  Siège  Préfidial  d'Angers  &  Lieutenant  général  en  la  Séné- 
chauflee  d'Anjou,  a  prononcé,  puis  mis  par  écrit,  Remontrances 
&  Advertiffcmens  faits  aux  ouvertures  de  la  Jurifdiétion  dudic 
Siège;  imprimés  à  Paris  ,  i/i-8d.  par  Nicolas  Chefneau ,  1579. 
Je  penfe  que  c'elt  le  même  que  Guillaume  de  l'Efrat  ci-de- 
vant nommé  ,  maintenant  Préfidenc  au  Parlement  de  Bre- 
tagne ,  finon  que  ce  fût  un  fien  frère  ,  de  quoi  je  prends 
conjecture  par  les  vers  que  Gilles  le  Jeune ,  Avocat  du  Roi  au 
Siège  Préfidial  d'Angers  y  a  mis  parmi  une  Epigramme  en  fa 
faveur,  mife  au  commencement  de  fon  Livre  des  Arrêts  notables 
donnés  en  la  Cour  de  Parlement  de  Bretagne  &  prononcés  en 
robbe  rouge  :  lefquels  vers  font  tels , 

Non  toga  purpureo  décorât  te  tin3a  colore  : 
Scd  tu  purpureum  décoras  virtute  tribunal  j 
Dodrinâ  décoras.  Orbari  judice  tanto 
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Andes  complorant  ,  forfan  graviore  qucrclâ 
Ufuri  j  f rater  ni  fuueffiffet  amato 
Fratri ,  &c. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Guy  de  Lesrat  , 
Tom.  I  ,  pag.  joi. 

GUY  MORIN  a  traduit  du  Latin  d'Erafme  ,  un  Traité 
intitulé  de  la  préparation  à  la  mort;  avec  une  Instruction  Chré- 
tienne à  bien  mourir  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in-iG.  par  François 
Jufte,  i  544. 

GUY  DE  SAINCT  POL,  Dauphinois,  Dodeur  en  Théo- 
logie ,  qui  a  été  Recleur  de  l'Univerfité ,  à  Paris,  a  compofé 
Néron,  Tragédie,  jouée  au  Collège  du  Pleflis,  avec  une  Comé- 
die &  une  Paftourale  de  fon  invention,  en  l'an  1574,  non 
imprimé. 

GUY  DE  LA  ROCHE  ,  Avocat ,  a  mis  en  François  *,  les 
Inftitutes  Impériales  de  Juftinian  ,  jointes  avec  la  Jurisprudence 
Françoife  en  la  marge  d'icelles  ,  efquelles  tout  le  droit  ancien 
Romain  eft  écrit  &  éclairci  &  vu  à  l'œil ,  en  quoi  il  eft  conforme 
aux  Loix,  Ordonnances  &  Statuts  de  nos  Rois  très-Chrétiens; 
enfemble  aux  mœurs  ,  uz  ,  coutumes  ,  pratiques  &  obfervations 
ufitées  au  Royaume  de  France;  Œuvre  très -utile  pour  tous 
Praticiens  ;  faite  premièrement  n'agueres  en  Latin ,  par  Jacques 
Buchereau  ,  Confeiller  &  Référendaire  en  la  Chancellerie  de 
France  ;  imprimées  à  Paris  ,  */i'-8°.  par  Jean  Poupy ,  1 580. 

1  Ménage  ,  dans  fes  Obfervations  fur  la  langue  Françoife  ,  Chap.  3  de  la 
première  Partie  ,  a  fait  mention,  après  du  Verdier,  de  deux  verfions  Fran- 
çoifes  des  Inftitutes  ,  l'une  de  Nicole  de  l'Efcut ,  l'autre  de  Gui  de  la  Roche  ; 
mais  il  fe  méprend,  quand  il  dit  que  celui-ci  a  intitulé  la  fienne ,  Infticu- 
tions  j  &c.  Il  eft  sûr  que  c'eft  Inftitutes  qu'il  a  dit,  &  non  pas  Injlitutions  ^ 
comme  en  fait  ici  foi  du  Verdier.  (  M.  de  la  Monnoye). 

GUY  DU  ROCHER  ,  Doôeur  en  Théologie  ,  a  tranflaté 
de  Latin  en  François  ,  le  1  Manipulus  Curatorum  ,  autre- 
ment dit  ,  le  Doclrinal  des  Curés  ,  très  -  utile  &  nécefTàire 
pour  inftruire  les  fimples  Clercs ,  aux  fept  Sacremens  de  Sainte 

Eglife, 


* 

* 
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Egîife;  imprimé  à  Paris,  «1-4»  par  la  Veuve  Jean  Treperel, 
fans  date. 

■  L'Auteur  du  Manipulas  Curatorum  eft  un  Guido  >  vulgairement  nommé 
de  Monte  Rocheni.  Les  diverfes  Editions  qu'en  a  vues  Chevillier  ,  &c  même 
divers  Manufcrirs  ,  portent  de  Monte  Rocheriij  nom  qui  ,  en  François  ,  a 
été  mal  traduit  Gui  du  Rocher ,  au  lieu  de  Gui  de  Mont  Rocher;  &  comme  la 
Traduction  Françoife  ,  imprimée,  l'an  i4';o  ,  i/2-40.  eft  rapportée  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi  ,  n».  1  ijz  ,  fous  le  titre  de  Manipulus  Curatorum  y 
en  François  ,  par  Gui  du  Rocher  ,  il  eft  arrivé  de-là  que  non-feulement  Gui 
de  Mont-Rocher  a  été  mal  nommé  Gui  du  Rocher ,  mais  que  ,  par  un  fur- 
croît  d'équivoque  ,  cette  vieille  Traduction  ,  quoique  faite  par  un  Ano- 
nyme ,  a  été  attribuée  à  l'imaginaire  Gui  du  Rocher.  Quant  a  l'époque  de 
l'Auteur,  Trithème,  qui  le  nomme  de  Monte  Rotherii  j  le  met  en  1330. 
L'Auteur  lui-même  dédie  fon  Livre ,  en  1 3  33  ,  Domino  Raymundo  ,  Sanàm 
Sedis  V îlentU  Epifcopo  ;  mais  ,  comme  il  n'y  avoir  alors  ,  &  qu'il  n'y  a 
même  eu  ,  ni  auparavant ,  ni  depuis  ,  aucun  Evêque  de  Valence  du  nom 
de  Raymond^  je  n'héfite  point  à  croixe  ,  avec  M.  l'Abbé  le  Clerc ,  qu'au  lieu 
de  ValcntU  ,  il  faut  lire  FentU  Epifcopo  j  parce  qu'effectivement  il  y  a  eu  , 
depuis  l'an  1318,  jufqu'en  1333  ,  &  au-deli  ,  un  Raymond  3  Evêque  de 
Vence ,  favoir,  Raymond  3  Cordelier  ,  qui,  de  Pénitencier  Apoftolique  , 
ayant  été  ,  le  16  Novembre  1  310,  fait  Evêque  de  Vintemille ,  par  le  Pape 
Jean  XXII ,  fut ,  le  3  Septembre  1318,  transféré  au  Siège  de  Vence ,  comme 
l'arteftent  les  Regiftres  du  Vatican,  cirés  par  Ughelli,  au  Tom.  IV  de  fou 
ltalia  Sacra.  Un  bon  Prêrre ,  nommé  George  de  Corliano  >  Bourg  de  la 
Province  d'Otrante,  traduifit,,  en  Grec,  vers  l'an  1370,  le  Manipulus  Cu- 
ratorum. PofTevin  ,  dans  fon  Apparat ,  &  Allatius,  en  fon  Traité  de  Georgiis  , 
n°.  58  ,  ont  parlé  de  cette  vethon  par  r^fytH *w* xmf** *v<;uAw,  dont  le  Ma^ 
nuferit  eft  au  Vatican*.  (M.  de  ia  Mohnoyb). 

*  Le  ritre  de  la  Verfion  Grecque  nomme  l'Auteur  Guy  de  Monte  Roken; 

GUY  DE  ROYE ,  jadis  Archevêque  de  Sens ,  a  écrit  1  le 
Doctrinal  de  Sapience  ,  auquel  efl  compris  &  foigneufement 
enl'eigné  tout  ce  qu'il  eft  requis  à  un  chacun  en  cous  états. 

1  D'Evêque  de  Verdun  ,  étant  devenu  ,  en  1388,  Archevêque  de  Sens  , 
il  le  fut  de  Reims  deux  ans  après,  &  mourut  le  8  Juin  1409.  —  Voy.  L4 
Croix  du  Maine  j  Se  les  notes,  au  mot  Guy  i>e  Rove  ,  Evêque  dç 
Verdun ,  Tom.  I  ,  pag.  303. 

GUY  D'UZES,  étoit  feul  fieur  dudit  lieu;  bien  qu'il  ffle 
héritier  de  fon  père  &  fes  frères  légataires,  toutesfois  leur» 

Biblioth.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  u.  X 
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revenu  ctoit  fi  petit,  qu'il  ne  s'y  pouvoit  entretenir.  Ebîes,  l'un 
de  fes  frères ,  qui  ctoit  homme  rufé ,  remontra  à  Guy  &  a 
Pierre ,  fes  frères  ,  le  peu  de  revenu  qu'ils  avoient ,  qu'il  n'étoit 
ballant  pour  leur  entretenement  ,  &  ,  attendu  leur  qualité  6c 
favoir  en  la  poëfie ,  qu'il  valoit  mieux  fuivre  la  cour  des  Princes 
pour  parvenir,  que  de  s'arrêter  à  leur  maifon  otieufement,  & 
mourir  de  faim.  L'avis  de  Ebles  fut  trouvé  bon  par  fes  frères, 
le  tout  communiqué  à  Helyas  ,  leur  coufm  ,  qui  étoit  pauvre 
Gentilhomme  &  bon  Comique,  le  prièrent  aller  avecques  eux, 
ce  qu'il  ne  refufa,  &  arrêtèrent  que  les  Chanfons  que  Guy  in- 
venteroit,  &  les  Syrventes  qu'Ebles  trouveroit ,  feroient  chan- 
tés par  Pierre ,  qui  étoit  fort  bon  Muficien ,  &  qu'ils  ne  fe 
départiroient  jamais  l'un  de  l'autre  ,  que  Guy  garderoit  l'argent, 
&  le  communiqueroit  égallement  entre  eux  :  cette  convenance 
faite  t  s'adrefsèrent  au  Vicomte  d'Albuzon  ,  nommé  Rcynaud, 
&  à  Marguerite ,  fa  femme  ,  qui  prenoient  un  fmgulier  plaifir 
à  la  poëfie  Provençale ,  defquels  ils  furent  reçus  fort  humaine- 
ment ,  &  là  firent  ample  preuve  de  leurs  inventions,  &  poëfie, 
&,  après  y  avoir  demeuré  long-temps  &  reçu  de  beaux  préfens, 
s'en  vinrent  tous  bien  montés  &  bien  en  ordre  ,  vifiter  la 
Comteflè  de  Montferrat ,  à  la  louange  de  laquelle  furent  dites 
&  chantées  de  fort  belles  Chanfons  ,  de  Tenfons,  &  de  Syr- 
ventes ;  contenant  en  fubftance  La  vida  dcls  Tyrans  ;  &  pour 
ce  que  aux  Syrventes ,  le  Pape  &  les  grands  Princes  &  Seigneurs 
y  étoient  taxés  ,  &  leurs  vices  déclarés  ,  le  Légat  du  Pape 
leur  fit  promettre  &  jurer  que  jamais  ils  ne  feroient  Chanfons 
contre  fa  Sainteté  ,  ne  contre  les  autres  Princes  ,  qui  fut  la 
caufe  que  ces  quatre  Poètes  ne  trouvèrent,  ne  chantèrent  onc- 
ques  depuis  ;  à  tout  le  moins  qu'ils  miflènt  leurs  Œuvres  en 
évidence  ,  &  fe  retirèrent  en  leurs  maifons ,  riches  &  plains  de 
biens,  par  le  moyen  de  leur  poëfie.  Jaume  Motte,  Gentilhomme 
d'Arles ,  qui  étoit  de  ce  temps  un  fouverain  Poëte  Provençal , 
écrivant  contre  les  Princes  tyrans  fans  aucune  crainte  ,  fe  mo- 
qua de  ces  quatre  Poètes,  en  une  Chanfon  ,  qu'il  fit  de  la  folle 
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promette  qu'ils  avoient  faite  au  Légat  :  toutefois  le  Monge  des 
Ifles  d'Or,&  Saint  Cezari  difent  que,  nonobftant  cette  promefle, 
ils  ne  laifsèrent  d'écrire  contre  la  tyrannie  des  Princes.  Ce 
Jaume  Motte  d'Arles  ,  ainfi  que  Ta  écrit  le  Mongc  en  la  vie  de 
ces  quatre  Poètes  ,  a  fait  une  defcription  des  Maufolées,  Py- 
ramides ,  Obélifques,  &  autres  anciens  monumens  qui  fe  trouvent 
en  Provence  *. 

*  Tire  de  Jean  de  Notre-Dame ,  Chap.  17. 

GUYOT  DE  PROVINS  fut  Auteur  d'un  Roman,  intitulé 
la  Bible  Guyot.  C'eft  une  bien  fànglante  Satyre,  en  laquelle  il 
blâme  les  vices  de  tous  états  ,  depuis  les  Princes  jufques  aux 
petits.  La  Copie  que  le  Préfident  Fauchet  en  a  écrite ,  il  y  a  plus 
de  trois  cens  ans ,  l'appelle  Bible  de  Guyot  de  Provins  :  &  tou- 
tefois, par  tout  le  Livre ,  il  ne  nomme  de  ce  nom  :  il  commença 
ainfi  ion  Livre , 

Dou  Jiecle  puant  &  horrible 

*  Mefiuet  commencer  une  Bible  ,  '  *  me  convieu: 

Por  poindre  &  por  aiguillonner  x 

Et  por  grant  ejfèmple  monjlrer 

Ce  niert  pas  Bible  lo\angiere  j 

Mais  fine  &  voire  droicluriere  t 

Miroirs  iert  à  totes  gens. 

Il  a  été  homme  de  grande  expérience  &  a  vécu  longuement  ; 
car,  ayant  parlé  de  l'Empereur  Frideric  ,  de  Louis  le  Jeune, 
Roi  de  France ,  de  Henri  &  Richard  ,  Rois  d'Angleterre ,  du 
Comte  d'Arragon  ,  &  Raimond  Berangerjfbn  frère ,  d'Amauri 
Roi  de  Jerufalem,  &  autres  fans  nombre,  il  dit, 

Les  Rois  &  les  Empereours  a 
_  Et  ces  dont  j'ay  oi  parler 
Ne  veuil  je  pas  tos  ci  conter  : 
■Mais  ces  Princes  ay-je  veus. 

Et  puis  après  en  avoir  nommé  plus  de  cent ,  il  dit, 

Je  ne  vous  ai  Baron  nomme'  ^ 
Qui  ne  me  ait  veu  &  donne' ^ 
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Mais  fi  furent  li  plus  efÙt  , 
Por  ce  font  en  mon  cuer  efcrit. 

Après  avoir  bien  couru  &  eflayé  de  plufieurs  fortes  de  Reli- 
gions ,  il  femble  qu'il  fe  rendit  Moine  de  S.  Benoilt  ;  car,  ayant 
médit  des  Moines ,  il  ajoute 

Sus  moy  cherra  trejlous  li  *  gas,  *  roocqueri* 

Porce  que  je  port'  les  noirs  dras  : 

Y  a  plus  de  dou^e  ans  paffe\  * 
Qu'es  noirs  dras  fui  enveloppe^. 

Puis  ,  en  un  autre  lieu,  il  dit, 

Troble'e  voy-je  bien  nojlre  ordre, 
Jà  je  cuit  ne  porront  efiordre 
Li  bon  preudhommc  li  Abbé 3 
Dont  li  lieu  furent  henoré. 

S'étant  plaint  que  les  anciens  Abbés  entrant  aux  charges, 
époufoient  trois  pucelles,  Charité ,  Vérité ,  &  Droiture,  il  fem- 
ble avoir  voulu  éprouver  diverfités  d'ordres:  car,  parlant  de 
Citeaux  ,  il  dit , 

Si  ne  fui  onques  de  leur  ordre  3 

Mais  pource  raponne^  en  fui , 

Qu'à  Cle revaux  quatre  mois  fui. 

Or  dit-on  que  mal  mi  prouvai , 

Porce  que  tant  y  féjournay. 

Si  je  eujfe  eflé  en  la  Route 

Deux  mois  ou  trois  ,  bien  feai  fans  doute 

Que  n'en  fuffefi  rcfponnc-{. 

Et  après  il  dit  encor^ 

Quatre  mois  fui  à  Clerevaux. 

Ce  qui  me  fait  plus  dire  qu'il  fut  Moine  ,  &  encore  de  Cluny , 
font  ces  vers , 

Mais  à  Cluny  corn  on  mengue  > 
Mejluet  feoir  à  bouche  mue. 
Trop  font  à  Cluny  voir  iifant  9  . 
De  ce  qu'ils  ont  en  convenant , 
Toutes  lor  ententes  y  metent, 
Trop  bien  tierunt  ce  qu'ils  prometent , 

t 
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Leur  convive  euffe  plus  chler 
S'il  fujfcnt  un  po  menfongier. 

Il  a  grandement  voyage  par  le  monde ,  puifqu'il  dit, 

Moult  revi  les  Hofpitaliers 
Outre  mer  &  veillans  &  fiers  3 
Moult  les  vi  en  Jérufalem, 
#     Et  de  grant  pris  &  de  grant  fen. 

Et  autre  part ,  il  montre  qu'il  fut  en  Grèce, 

Car  je  vi%en  Conjlantinoble  , 

Qui  tant  en  belle  &  riche  &  noble, 

En  moins  d'an  &  d'autre  &  demi  , 

Quatre  Empercors  :  puis  les  vi 

Dedans  le  terme  tos  morir 

De  vil  mort ,  car  g'c\  vi  meurdrir. 

Il  eft  bien  certain  qu'il  a  vécu  &  fait  fon  Livre  depuis  Tan  1 18  r, 
puifqu'il  dit, 

Et  de  l'Empereor  Ferri 
Vos  puis  bien  dire  que  je  vi 
Qu  'il  tint  une  Cort  à  Maience  : 
I  ce  vos  di-je  fans  dotance 
Conques  fa  pareille  ne  fu. 

Et  laquelle  l'Abbé  de  Urfperg ,  dit  avoir  été  tenue  audit  an , 
quand  l'Empereur  Frideric  fit  fes  deux  en  fans' Chevaliers.  Mais 
auffi  y  a-t-il  grande  apparence  qu'il  l'a  compofé  environ  Tan 
1200.  J'ai  appris  de  ce  Guyoc  de  Provins  ,  le  vrai  nom  Fran- 
çois de  la  Pierre  d'Aimant,  de  laquelle  ufent  les  Mariniers  à  la 
conduite  des  Navires  allant  fur  mer  ;  car  ,  après  avoir  parlé  du 
Pôle  Arctique  qu'il  appelle  Tramontane ,  il  dit, 

Icelle  ejloile  ne  fe  muet  , 
Un  art  font  qui  mentir  ne  puet 
Parvenu  de  la  Marinette  > 
Une  pierre  laide  &  noirctte 
Ou  li  fer  volontiers  fe  joint. 

Les  vers  qui  s'enfuivent  montrent  qu'il  véquit  durant  la  Con- 
quête de  Conftantinople, 

Tous  li  ficelé  por  quoi  ru  va 

Sor  aux  oins  que  for  la  *  griffons,  •  Grecs, 
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Auteurs  dont  les  Noms  propres  commençant  par  G.  font 
incertains ,  pour  n'avoir  été  écrits  au  long  en  leurs  Livres. 

G.  BINOIS,  Advocat  en  Cour  d'Eglife  ,  a  traduit  de 
PItalien  du  R.  Père  Gafpar  Loart ,  Doéreur  Théologien  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  le  Réconfort  des  affligés ,  Livre  fingulier, 
auquel  eft  traité  des  fruits  &  remèdes  des  tribulations^,  utile, 
tant  pour  les  Séculiers,  que  pour  les  Réguliers;  imprime  à  Paris, 
in- 16.  par  Thomas  Brumen  ,  1579;  &  depuis,  par  le  même, 
fous  le  titre  de  Confection  des  affligés ,  ïs&4-  Les  Exercices 
de  la  vie  Chrétienne ,  efquels  font  contenues  les  chofes  que 
doivent  faire  ceux  qui  veulent  vivre  chrétiennement ,  traduit 
dudit  Loard ,  par  ledit  Binois  ,  &  imprimés  de  même ,  1 580. 

G.  BOUGUIER  ,  Angevin,  a  écrit  quelques  Poëfies  non  im- 
primées. Plus ,  Ode  à  l'imitation  des  vers  Latins  de  Jean  Ta— 
gault ,  fur  le  trépas  de  l'illultre  PrincefTe  Marguerite ,  Roine 
de  Navarre  ;  imprimée ,  avec  le  Tombeau  de  ladite  Roine,  à  Pa- 
ris ,  par  Michel  Fezander ,  15^1. 

G.  DU  MAYNE ,  Lecteur  de  Madame  Marguerite ,  fœur 
unique  du  Roi  Henri  U,  DuchefTe  de  Berry,  a  fait  quelques 
petits  Difçouxs  en,  vers  ;  afTavoir  une  Epître  envoyée  par  les 
Rivières  d'Italie,  fur  la  Venue  de  Monficur  le  Maréchal  de 
Bçiflàc ,  à  fon  retour  de  Piedmont  en  France  ,  en  laquelle  font 
contenues  les  louanges  de  la  fage,  vertueufe  ,  &  heureufe  con- 
duite du  Roi  Henri  II,  en  ces  dernières  guerres.  Plus  l'heureux 
partage  des  excellons  Dons  c}e  la  Déelïè  Pallas  réfignés ,  dm 
confeil  &  permifïion  d'icelle ,  au.  Roi  Henri  II,  &  à  Madame 
fa  fœur,  par  le  feu  Roi  François ,  leur  père.  Plus  le  Laurier 
dédié  à  Madame,  fœur  unique  du  Roi  ;  auquel  (ont  traitées 
les  Louanges  de  l'étude  &  Futilité  qui  en  vient  ;  &  y  font 
déclarées  les  Fables  de  la  Nymphe  Daphne  fie  Andromeda; 
imprimé  à  jParis,  î/1-40.  par  Michel  Vâfcofan,  1556. 

G.  MONTAIGNE  a  mis  par  écrit  la,  Police  des  pauvres  de 
Paris,  imprimé  là  même. 
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G.  ROYHIER  a  traduit  de  Grec  en  vers  François ,  la  Ba- 
trachomiomachie  d'Homère  ,  où  eft  décrite  la  Bataille  des 
Grenouilles  &  Souris  j  imprimée  à  Lyon,  i/2-40.  par  Jean 
Temporal,  1 554  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  Scies  notes,  à  ce  mot  ,Tom.  I , 
fag.  35*. 

G.  RUZÉ  Théologien  *,  a  traduit  de  Latin,  Livre  de 
Vincent  Lyrinenfe ,  François  de  Nation ,  pour  la  vérité  &  an- 
tiquité de  la  Foi  Chrétienne  ,  contre  les  profanes-  nouveautés 
de  toaœs  héréfîes  j  imprimé  à  Paris,  f«-8°.  par  Martin  le 
Jeune. 

»Sonnométoit  Guillaume  Ruzé.  Il  mourut  le  z8  Septembre  1587.  Le 
nom  de  fon  Abbaye  ,  de  l'Ordre  de  S.  Auguftiu ,  au  Dioccfe  de  Limoges , 
s'écrit  régulièrement  ÏEJlerp ,  Abbatia  Stirpenfis  ,  ou  S.  Pétri  de  Stirpe. 

(  M.  DE  LA  MONNYOYE  ). 

*  Cet  Ecrivain  ,  que  du  Verdier  dèugne  ici  fous  le  feul  titre  de  Théolo- 
gien ,  eft  le  même  dont  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I ,  pag.  $  47  )  a  parlé  , 
lous  le  nom  de  Guillaume  Ruzé  ,  Aumônier  &  Confejfeur  du  Roi  ,  Abbé 
de  l'EJierp  ,  Se  enfin  Evéaue  d'Angers.  Il  étoirâU  de  Guillaume  Ruzé ,  Sieur 
de  Beaulieu  ,  &  de  Marie  Teftu.  11  fut  fucceflîvement  Aumônier  des  Rois 
Charles  IX  Se  Henri  III.  11  parvint  à  l'Evcché  d'Angers,  en  1571.  —  Nota.  11 
y  a  faute  d'impreflion  dans  l'Article  de  La  Croix  du  Maine  cité.  Il  faut  lire 
Charles  IX,  au  lieu  de  Charles  K 

G.  DE  TERRAUBE,  Abbé  de  Boilias,  Aumônier  du  Roi 
Henri  II ,  a  écrit  Difcours  des  choies  plus  nécefiaires  & 
dignes  d'être  entendues  en  la  Cofmographie  *j  imprimé  à  Paris, 
in- 8°.  par  Federic  Morel  ,  i$6"8. 

*  Son  Livre  ,/ur  la  Cofmographie ,  eft  dédie  à  Henri  II ,  dont  il  fut  Aumô- 
nier. Il  avoir  obtenu  cette  place  par  là  protection  du  Roi  de  Navarre  ,  père  de 
Henri  IV,  ainfi  que  nous  l'apprenons  par  l'Epine  Dédicatoire  de  cet  Ou- 
vrage. Comme  il  étoit  un  jour  de  fervice  auprès  du  Roi^,  il  vit  que  le  Prince 
prenait  plaifir  à  s'entretenir  fur  les  caufes  de  la  brièveté  Se  accroiflement  des 
jours  :  le  favant  Aumônier  diflerta  fur  ce  fujet  ;  Se  ayant  remarqué  que  le 
Roi  l'avoir  écouté  avec  intérêt ,  il  écrivit  Se  publia  l'Ouvrage  dont  du  Verdier 
donne  le  titre. 

G.  L.  a  traduit  d'Efpagnol,  la  Difputation  de  l'Afne  contre 
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frère  Anfelme  Turmeda ,  fur  la  nature  &  nobleflè  des  animaux/ 
faite  &  ordonnée  en  la  Cité  de  Thunes,  Tan  141 7 ,  en  laquelle 
ledit  frère  Anfelme  prouve  comme  les  enfans  de  notre  père 
Adam ,  font  de  plus  grande  noblelTe  &  dignité ,  que  ne  font  tous 
les  autres  animaux  du  monde  ,  &  par  plulieurs  preuves  &  vives 
raifons  ;  imprimée  à  Lyon ,  par  Jaume  Jacqui ,  fans  date. 

LIBRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Le  Roman  de  GALIEN  Reftauré  *. 

*  Voy.  touchant  ce  Roman ,  le  Tom.  I  du  Menagiana  t  pag.  1 10. 

Le  GARAND  des  Dames  fous  la  protection  d'honneur, 
contre  les  calomniateurs  de  la  Nobleflè  féminine  ;  imprimé  a 
Lyon ,  i/z-8°.  \ 

*  C'eft  le  même  que  le  Chevalier  des  Dames ,  à  la  fin  de  la  lettre  C. 

Les  Faits  &  Geftes  très-véritables  &  merveilleux  du  £rand 
GARGANTUA  &  Pantagruel ,  Roi  des  Dipfodes."  Çcnfuré  \ 

-  *  L'Auteur  n'a  pas  befoin  d  être  nommé. 

La  GÉNÉALOGIE  du  grand  Turq,  &  la  Dignité  des  offices, 
&  Ordre  de  fa  Cour;  avec  l'Origine  des  Princes, &  la  manière 
de  vivre ,  &  Cérémonie  des  Turqs.  Plus  une  briève  Narration 
de  la  grande  &  inhumaine  cruauté  de  Sultan  Solyman  ,  grand 
Empereur  des  Turqs,  contre  Soltan  Muftapha,  fon  fils  aîné, 
traduite  de  Latin,  &  imprimée  à  Lyon ,  in  - 16*  par  Benoill 
Rigaud  &  Jean  Saugrain,  15^7. 

Le  Roman  de  GEOFROY  à  la  grand  dent. 

Le  Roman  de  GERARD  de  Roflillon 

1  11  eft  en  rime ,  &  dédié  à  Jeanne  de  Bourgogne ,  femme  du  Roi  Philippe 
le  Long.  11  y  en  a  un  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  M.  le  Préfident 
Bouhier,  (  aujourd'hui  de  M.  le  Prcfident  de  Bourbonae  )  dont  le  Journal  des 
Savans ,  Novembre,  1714  ,  Pc  le  Mercure  de  France  >  Février,  1725  ,  font 
mention,  au  fujet  des  Tombeaux  du  Village  de  Quarrce,  dans  le  Diocèfe 

d'AutUQ.  (M.  PELA  MoNNOYï). 
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Le  Roman  de  GIGLAN,  fils  de  Gauvaîn* 

L'Hiftoire  &  ancienne  Cronique  ou  Roman  de  GIRARD 
d'Euphrate  ,  Duc  de  Bourgogne  j  imprimée  à  Paris,  in-fol.  par 
Eftienne  Groulleau,  1545. 

GIRON  le  Courtois.  Roman*. 

*  Lnigi  Alamanni  en  a  fait  un  Pocme  Epique  in  ottava  rima. 

Le  GIROUFLIER  aux  Dames,  enfemble  Jes  Dits  des 
douze  Sy billes  ,  rime  ;  imprimé  en  Avignon  ,  in- 16.  par  Jean 
de  Channey. 

Le  GLAIVE  du  Géant  Goliath ,  Philiftin  &  ennemi  de  Dieu  J 
imprimé  /7i-8°.  Tan  165 1.  Calvinique. 

La  GRACE ,  Paix  &  Miféricor.de  de  Dieu.  Ccnfuré. 

GRAMMAIRE  Latine  &  Françoife  en  quatre  Livres  j  in** 
primée  i/2-80.  par  Jean  Durand  ,  1 567. 

La  vie  de  Saint  GRAT  ,  Evcque  d'Aoufte  ,  extraite  du 
Légendaire  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Aoufte  ,  &  mife  en  Fran- 
çois; imprimée  à  Lyon  ,  m-8°.  par  François  Didier.  ^ 

GUER1N  Mefquin.  Roman. 

Le  Roman  de  GUERIN  de  Montglaivç. 

La  GUIDE  des  chemins  pour  aller  &  venir  par  tout  le 
Royaume  de  France  &  autres  Pays  circonvoifins  ;  imprimée  à 
Paris,  m- 16.  &  depuis,  à  Lyon,  1572. 

Le  GUIDON  de  Pratique. 

GUILLAUME  de  Palerne.  Roman. 

La  piteufe  &  lamentable  Hiftoire  du  vaillant  &  vertueux 
GUISCARD,  &  de  la  très-belle  Dame  Gifmonde,  Princeflè  de 
Salerne.  La  différence  d'Amour  Divine  &  terreftre ,  avec  la 

Bibliot.  Fran.  Tome  IKVv  Vers.  Tome  11,  Y 
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malheureufe  fin  d'amour  vaine  &  légère;  avec  Lettres  &  Bala- 
des ;  imprimée  à  Lyon  ,  i/2-16.  par  Jean  Fiazollec,  1*520  \ 

1  C'eft  li  première  Nouvelle  de  la  quatrième  Journée  du  Dicaméron. 
Léonard  d'Arezzo  la  traduiht  en  profe  Latine  ,  &C  cette  Traduction  s'étant 
rrouvée  jointe,  dans  quelque  vieille  Edition,  aupetit  Livre  d'/EneasSylvius, 
de  duobus  Amanùbus  >  a  étc  par  des  ignorans  prife  pour  être  de  lui  y  &  depuis 
mal  rapportée  dans  le  Catalogue  de  fes  Œuvres.  Ménage  ,  qui  s'y  eft  laittc 
tromper,  pag.  336  du  Tom.  II  de  fon  Anti-Baïllet  >  pouvoir  aifément  fe 
détromper, en  recourant  aux  Epîtres  Leonardi  A retint  jin-fol.  Venife,  1495; 
il  y  auroit  vu  celle,  par  laquelle  Léonard,  le  15  Janvier  1416  ,  envoie  à 
Bindaccio  Riccajjolano ,  la  Traduction  dont  il  s'agit.  Philippe  Béroalde  ,  l'An- 
cien ,  quelque  foixante  ans  après ,  mit,  en  vers  Latins  Elégiaques ,  la  Nouvelle 
de  Bocace  \  &,  pat  une  erreur  grollîère,  François  Habert,  ôc  Richard  le  Blanc, 
ayant  tous  deux ,  le  premier  en  1 5  5 1  ,  le  fécond  en  1553,  mis  ,  en  vers 
François  ,  les  Latins  de  Béroalde ,  l'ont  tous  deux  cru  inventeur  de  cette 
Nouvelle  ,  dont  il  y  aut a  encore  lieu  de  parler  ci  -  après  ,  au  mot  Jean 

FLEURY.  (  M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

Le  Roman  de  GUY  de  Warvich,  Chevalier  d'Angleterre. 
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HaBACUC  *.  Voyez  le  Livre  de  fes  Prophéties  en  la 
Sainte  Bible. 

*  Abacuc  .plutôt que  Habacuc  ,  nom  qui,  fuivant  S.  Jérôme  ,  fîgniho 
lutteur ,  parce  qu'aucun  des  Prophètes  n'a  ofé  s'adrelîer  à  la  Divinité  avec 
autant  de  nardiefle ,  #ft  le  huitième  dans  l'ordr*  des  douze  petits  Prophètes.  11 
remplit  fa  million  fous  le  règne  du  Roi  Joachim  ,  environ  6oo  ans  avant 
l'Ère  Chrétienne.  Il  doit  avoir  été  contemporain  de  Jéréinie  ;  ce  qui  fait 
douter  qu'il  foit  le  même  que  XAbacuc  >  qui  porta  à  manger  à  Daniel  dam 
la  foife  aux  lions  \  car  il  auroit  été  alors  d'une  extrême  vieilleiTe.  La  vie  cri- 
minelle des  Juifs  ,  la  deftruction  de  Jérufalem  par  les  Chaldéens  ,  la  ruine 
des  Chaldéens  ,  la  délivrance  des  Juifs  par  Cyrus  ,  &  la  rédemption  du  genre 
humain  par  Jefus-Chrift  ,  font  l'objet  de  fa  Prophétie. 

HAGGÉE  *  le  Prophète.  Voyez  de  même  que  ci-delTus. 

*  Aggée  ,  le  dixième  des  petits  Prophètes,  vécut  environ  quatre-vingt  ans 
après  Habacuc  :  il  fut  particulièrement  infpiré  ,  pour  ranimer  la  confiance 
des  Juifs  qui  héfitoient  a  rebâtir  le  fécond  Temple,  fur  ce  que  leurs  ennemis 
&  leurs  voifins  s'y  oppofoient  également^  Il  encouragea  Zorobabtl  ,  alors 
Prince  de  fa  nation  ,  en  lui  annonçant  la  gloire  du  nouveau  Temple  ,  qui 
devoit  l'emporter  de  beaucoup  fur  celle  du  premier  ,  &  en  lui  promettant 
que  le  Melîie  naîtroit  un  jour  de  fon  fang. 

HAISIAUX  a  fait  le  Fabel  de  l'Anneau  qui  faifoit  roidir  le 
membre;  lequel  étant  trouvé  par  un  Abbé ,  le  mit  en  grande 
peine,  jufques  à  ce  que  celui  auquel  il  appartenoit,  le  lui  eûtôté 
du  doigt,  avec  grande  récompenfe.  L'Auteur  fe  nomme,  difant: 

Halfiaux  vos  dit  qu'uns  hom  ejloit. 
Un  merveilleux  anel  avoit. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  à  ce  mot ,  Tom.  I ,  pag.  3  j  <k 

H  A  Y  MO  ,  Evêque  d'Alberftat  \  Voyez  Claude  Des- 
pence. Tom.  III ,  pag.  331  &  fuiv. 

*  Il  mourut  le  17  Mars  de  l'an  853. 

Yij 
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HAYTO  ARMENIEN  \  Hiftoire  desTartares.  Voyez  Je  an 

DE  LONGDIT. 

*  Voy.  dans  La  Croix  du  Maine  le  mot  Haiton  ,  Tom.  I ,  pag.  3  j  9. 

HEBERS  ,  qui  prend  titre  de  Clcrs ,  eft  Auteur  du  Roman 
des  fept  Sages ,  ou  de  Dolopathos  :  lequel  il  dit  avoir  tranflité 
du  Latin ,  fait  par  un  Moine  de  l'Abbaye  de  Haute-felve , 
nommé  Dom  Jchans ,  ainfi  qu'il  dit  au  commencement. 

Li  bon  moine  de  bonne  vie 

De  Haute-Selve  l'Abbeie 

A  l'efloirc  renouvelée  , 

Par  bel  latin  l'a  ordenée  ; 

Hebers  la  vie  ut  en  Romans  traire  ; 

Et  del  Romans  un  Livre  faire  , 

El  nom  &  en  la  révérence 

Del  Roi  fil  Phelipe  de  France, 

Loeis  qu'en  doit  tant  loer  ,  &c. 

Ce  Loeis  Roi  fil  Phelipe  ,  me  femble  être  Loui»,  père  deSainC 
Louis,  lequel,  du  vivant  de  Ton  père  ,  fut  couronné  Roi  d'An- 
gleterre: ou  bien  Louis  Hutin,  Roi  de  Navarre,  par  fa  mère^ 
car  je  n»  connois  autre  que  ces  deux,  qui  ayent  porté  titre  de 
Roi ,  vivant  leurs  pères.  Et  ne  faut  rapporter  cela  à  Louis  le 
Gros  (  lequel ,  à  la  vérité ,  fut  couronné  du  vivant  de  Philippe  I  ) 
car  il  me  femble  que  le  langage  de  ce  Roman  ,  n'eft  fi  ancien. 
Il  eft  tout  plein  de  Contes  moraux  &  plaifans ,  de  Proverbes 
François  &  belles  Sentences.  Ce  Proverbe  eft  de  lui , 

On  fert  le  chien  pour  le  feignor  , 
Et  pour  l'amor  le  Chevalier  , 
Baffe  la  Dame  l'Efcuyer. 

Cette  Sentence  m'a  femblé  belle,  entre  autres, 

Riens  tant  ne  grève  menteor , 
A  larron  ,  ne  à  robeor  , 
N'a  mauves  hom  quiex  qui  foi t  , 
Com'  vérite\  quand  l'appercoit  : 
Et  véritei  ejl  la  majfue  , 
Qui  tôt  le  mond  occ'u  &  tue. 
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La  deuxième  nouvelle  de  la  troifième  journée  du  Décaméron  de 
Bocaee  ,  peut  être  prife  de  cet  Auteur  ,  car  il  raconte  d'un ,  qui 
coucha  avec  la  fille  du  Roi ,  laquelle  l'ayant  marqué  au  front , 
il  en  alla  faire  autant  à  tous  les  Chevaliers  dormant  en  ce  Palais. 
La  quatrième  nouvelle  de  la  feptième  journée,  eil  de  cet  Auteur, 
pour  le  regard  de  la  pierre  jetée  dedans  le  puits.  La  huitième  de  la 
huitième  journée  ,  peut  aufli  être  prife  de  lui-même  ,  pour  le 
regard  de  larevenche  duSienois,  qui  accouftra  la  femme  de  Ion 
compagnon  fus  fa  tête.  II  envoie  fon  Livre  à  l'Evêque  deMeaux, 
qu'il  ne  nomme  : 

Hcbcrs  define  ici  fon  Livre  : 
A  l'Evefque  de  Mcaux  le  livre  , 
Qui  dicx  doint  henor  en  fa  vie. 

Il  femble  que  la  vie  de  Jofaphat  (qui  elt  une  inferuétion  pour 
les  Rois)  foit  de  la  même  veine;  duquel  au  (H  Bocace  peut  avoir 
pris  ce  qu'il  dit  de  ce  jeune  garçon,  qui  n'ayant  jamais  vu  des 
femmes,  en  demanda  une  à  fon  père ,  comme  la  plus  belle  chofe 
qu'il  eût  jamais  vue.  Tout  le  fujet  du  Livre  Italien ,  intitulé 
Eraftus,  efl  pris  de  ce  Dolopathos ,  qui  eut  les  mêmes  avantu- 
res  que  ledit  Eraftus. 

HECTOR  DE  BEAULIEU  a  écrit  la  Doclrine  &  Inrtruc- 
tion  des  filles  Chrétiennes ,  délirant  vivre  félon  la  parole  de 
Dieu ,  avec  JaRepentancc  de  l'homme  pécheur;  imprimée  in- 8°. 
l'an  1565. 

HECTOR  FOREST,  de  Vaifon  ,  a  écrit  Inftruâion  pour 
apprendre  la  Grammaire  en  peu  de  temps  ;  imprimée  à  Lyon , 
par  Macé  Bonhomme ,  1552. 

HECTOR  PINTO.  Voyez  Guillaume  de  Cursol. 

HEGESIPPE.  Voyez  Je  an.  Millet*. 
*  Voyez  le  mot  Egésipe  ,  à  la  lettre  E. 

HELIE.  Voyez  Elib. 
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HELIODORE  *.  Hiftoire  ^Ethiopique  des  loyales  Amours 
de  Théagenes  &  Charicléa.  Voyez  Jacques  Amyot. 

1  II  étoit  F.vî-que  de  Trica  ,  en  Thelfalie  ,  Sz  vivoit  encore  au  commen- 
cement du  cinquième  liècle.  J'ai  ,  contre  l'opinion  commune  ,  prouve 
qu'Achille  Tace ,  Auteur  des  Amours  de  Clitophon  &  de  Leucippe,  l'avoir 
précédé.  Voyez  le  Tom.  1  du  Mcaagiana  j  pag.  i  $  3.  Sorti  ,  dans  les  Remar- 
ques fur  Le  treizième  Livre  de  fou  Berger  extravagant ,  dit  que  Meilin  de 
S.  Gelais  ,  Evêque  d'Ançoulème,  a  mis ,  en  vers  François ,  une  bonne  partie 
de  ÏHlflolrc  Ethiopïque  d'Hcliodore  ,  en  quoi  il  y  a  double  erreur  ,  piulque 
cette  Traduction  ,  prétendue  faite  par  Meilin  de  S.  Gelais ,  eft  une  fable  , 
&  que  Meilin  a  bien  eu  pour  père  Octavien  de  S.  Gelais  ,  Evcque  d'Angou- 
lcme  ,  mais  n'a  jamais  été  honore  lui-même  de  cette  dignité.  C'eil  à  quoi 
n'ont  pas  pris  garde  Bayle  ,  dans  fon  Diciïonnahe  ;  ni  Jean-Albert  Fabrice , 

f»ag.  787  du  Liv.  V  de  fa  Bib/ioth.  Grecque  }  Chap.  6 ,  qui  ont  rapporté  ce 
ait  fur  le  témoignage  de  Sorel.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

HELISENNE  (Dame)  de  Crene  ,  a  écrie  un  Livre  intitulé 
les  Angoiffes  douloureufes  qui  procèdent  d'amours  ,  divifé  en 
trois  parties,  en  profe  Françoife  ;  imprimé  à  Lyon ,  in-%°.  à 
la  marque  d'Icarus  ,  fans  date.  Elle  a  traduit  de  Latin ,  aufîi  en 
proie  Françoife  ,  les  quatre  premiers  Livres  des  Enéides  du 
très-élégant  Poëte  Virgile  ;  à  la  Traduction  dcfquelles  y  a  plu- 
ralité de  Phrafes,  qui,  par  manière  de  propos  ,  y  font  ajoutées, 
ce  qui  fert  beaucoup  à  l'élucidation  &  décoration  defdits  Livres 
dirigés  à  très-augulre  Prince  François,  Roi  de  France,  premier 
de  ce  nom  ;  imprimés  à  Paris,  in- fol.  par  Denis  Janot ,  1 541  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Helisenne  de  Crennï, 
Tom.  1,  pag.  171  &  361. 

HENRY  BULLINGER  ,  Minière  à  Zurich  ,  a  écrit  en  La- 
tin plufieurs  Livres  dont  ceux  qui  s'enfuivent,  ont  été  traduits 
en  François  ;  deux  Sermons  de  la  fin  du  Siècle  &  du  Jugement 
à  venir  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  :  des  très  griefs  périls  de 
cetui  notre  fiècle  corrompu  :  du  moyen  par  lequel  les  fidèles  en 
puitTent  échapper  fans  dommage  ;  impiimés  à  Genève  ,  in- 8°. 
par  Jean  Crefpin  ,  15^8.  Calvhùqut  ,  &  ceux  qui  Juivcnt, 
Apologie  où  eft  démontré  que  les  Minières  de  Suriçh ,  ne  fui- 
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Vent  aucune  opinion  hérétique  touchant  la  Cenc  ;  imprimée  à 
Genève,  i/z-30.  par  Matthieu  de  la  Roche ,  15^8.  La  Source 
•d'erreur ,  rédigée  en  deux  Livres  :  le  premier  traite  de  la  droite 
Invocation  &  pur  fervice  du  vrai  Dieu.  En  outre  des  Religions 
des  faux  Dieux.  Enfemble  de  la  fauflè  adoration  des  Idoles.  Au 
fécond  eft  difputé  de  la  Sainte  Cene  du  Seigneur  ;  imprimée  à 
Lyon  ,  in-x6.  par  Jean  Martin ,  1 562.  La  perfection  des  Chré- 
tiens, démontrant  comme  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  a  été 
donné  du  Père  célefte,  pour  être  le  Sauveur  du  monde;  impri- 
mée à  Lyon,  in-16.  par  Jean  Saugrain,  1563.  Cinq  Décades 
qui  font  cinquante  Sermons  ;  imprimés  par  Michel  Blancher, 
1V80.  1  $64.  De  la  feule  Foi  en  Chrift  juflifiant,  &  des  (Euvres 
vraiment  bonnes ,  imprimée  à  Lyon ,  i/i-8°.  par  Jean  Saugrain , 
156$.  Cent  Sermons  fur  l'Apocalypfe  de  Jefus-Chriit ,  révélée 
par  l'Ange  du  Seigneur  ,  vue  &  écrite  par  Saint  Jean  ,  Apôtre 
&  Evangélifte ,  traduits  du  Latin  de  Henry  Bullinger ,  Miniftre 
de  la  parole  de  Dieu,  à  Zurich  ;  imprimés  à  Lyon ,  in -8°.  par 
Sébaftien  Honnorat,  1564  *.  Calviniquc. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Henry  Bullingir, 
Tom.  1 ,  pag.  363  &  364  ,  &  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XXV11I. 

HENRY  CORNEILLE  AGRIPPE  *.  Déclamation  fur 
l'incertitude,  vanité  &  abus  des  Sciences ,  traduite  en  François , 
du  Latin  de  Corn.  Agrippe,  par  L.  T.  (Euvre»qui  apporte 
merveilleux  contentement  à  ceux  qui  fréquentent  les  Cours  des 
grands  Seigneurs,  &  qui  veulent  apprendre  à  difeourir  d'une 
infinité  de  chofes  contre  la  commune  opinion  ;  imprimée  in-%9. 
par  Jean  Durand,  1582.  Traité  de  l'excellence  delà  femme, 
fait  François  du  Latin  de  Henry  Corneille  Agrippe  ,  par  Loys 
Vivant,  Angevin. 

*  Henri  Corneille  Agrippa  naquît  à*  Cologne,  en  i486,  d'une  faille 
noble.  11  fuivit  d'abord  la  profellion  des  armes ,  avec  honneur  ;  il  fe  livra 
enfuire  à  l'étude  des  fciences ,  de  la  Théologie  ,  de  la  Médecine  &  de  la 
Jurifprudence  ,  avec  tant  de  fuccès  ,  que  fon  favoir  extraordinaire  le  fit  re- 
garder comme  un  Magicien,  quoique  la  pauvreté  où  il  vivoit,  dût  bien 
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dccromper  ceux  qui  s'imaginoient  qu'il  ctoît  doué  d'un  pouvoir  furnaturel. 
Nous  avons  eu  occafion  de  parler  d«  plutîeurs  Ecrivains  >  détracteurs  des 
femmes;  celui-ci  rît  un  Traité  exprès,  pour  prouver  leur  excellence  au- 
de(Tus  des  hommes,  ce  qui  lui  valur  la  protection  de  Marguerite  d'Autriche  » 
Gouvernante  des  Pays-Bas  \  mais  s'étant  avifé  d'écrire  quelque  chofe  de  dé- 
favantageux  à  Louife  de  Savoye.,  mère  de  François  1 ,  cette  Princelle  vindica- 
tive ,  pour  lui  faire  fentir  fa  puilfance ,  plutôt  que  fon  Excellence  ,  le  fie 
mettre  en  prifon  ,  d'où  il  ne  forrit  que  pour  aller  mourir  peu  de  temps  après 
à  Grenoble,  en  1555  ,  âgé  de  quarante-neuf  ans.  11  a  foutenu  avec  zèle& 
confiance  que  le  péché  d'Adam  n'étoit  autre  chofe  que  la  jouilTance  char- 
nelle d'Eve.  Cet  Ecrivain  eft  trop  connu  pour  m'y  arrêter  davantage.  Son 
Livre  ,  fur  l'incertitude  &  la  vanité  des  Sciences  ,  avoir  paru  ,  en  Latin,  a 
Anvers ,  dès  l'an  1530,  in-f*.  Se  non  pas  in-i  1 ,  comme  le  dir  Niceron.  Il  ne 
fut  traduir  en  François  que  plus  de  cinquante  ans  après ,  par  Louis  Turquee  , 
Lyonnois.  C'eft  la  Traduction  dont  parle  du  Verdier.  Il  en  a  paru  une  nou- 
velle ,  bien  long-temps  après ,  par  Gueudeville.  Ce  dernier  Traducteur  publia 
en  même  temps,  la  verlion  Françoife  de  deux  autres  Ouvrages  d' Agrippa  , 
fa  voir,  fon  Traité  de  l'Excellence  de  la  femme  j  Se  celui  fur  le  Sacrement  de 
Alariage ,  dans  lequel  Agrippa  fourenoit  que  le  mariage  pouvoit  être  dijfous 
pour  caufe  d'adultère.  Les  Traductions  de  ces  trois  Ouvrages  furent  publiées , 
à  Leyde,  en  17 16 ,  en  3  vol.  in-u.  Le  Traité  de  l'Excellence  des  femmes  a 
été  traduit  trois  fois  en  notre  langue  ;  car  ,  outre  la  vet ûon  de  Turquet , 
citée  par  du  Verdier  ,  imprimée  à  Paris  ,  en  1 578  ,  in-\6.  Se  celle  de  Gueu- 
deville ,  il  en  exifte  une  autte  de  171 3  ,  Paris  ,  in-11.  avec  des  notes  Se  la 
evie  d'Agrippa.  Cette  Traduction  eft  de  M.  Arnaudin  >  jeune  Eccléfiaftique  , 
qui  mourut  à  vingt-huit  ans.  (  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XX  , 

Sag.  104).  On  trouvera  dans  la  Bibliothèque  Curicufe  de  M.  Clément ,  des 
étails  jintcrefïans  pour  les  Bibliographes,  fur  les  Editions  des  prmcipaux  Ou- 
vrages d'Agrippa.  Je  me  contenterai  de  remarquer  ,  i°.  que  les  premières 
Editions  de  fou  Traité  de  la  vanité  desjciences  font  trés-rares  ,  mais  fur-tout 
la  première 3  d' Anvers  i  1530  ;  i°.  que  ces  premières  Editions  ne  font  rer 
cherchées ,  que  parce  que  celles  qui  les  ont  fuivies,  ont  été  tronquées  \  30.  que 
•la  dernière  des  Editions  completres  eft  celle  de  1539,  m-8°.  fans  nom  de 
Jieu  ,  ni  d'Imprimeur.  M.  Clément  rapporte  un  très-grand  nombre  de  paflâ- 
ges ,  fupprimes  dans  les- Editions  poftérieures  ;  mais  if  paroît  avoir  confondu 
les  verrions  Françoifes  de  cet  Ouvrage.  Celle  de  1617,  qu'il  cite  ,  comme 
différente  de  celle  qui  fut  publiée,  en  1 5 Si  ,  eft  la  même,  cette  verfion 
ayant  été  faite  fur  une  Edirion  Latine  completre.  La  Traduction  de  Gueude- 
villq^r  été  compofée  fur  une  Edition  très-défectueufe.  Voy.  les  Mémoires  de 
Niceron,  Tom.  XVII  &  XX. 

HENRY  DE  SAINCT  DIDIER ,  Provençal ,  a  écrie  Traité 
contenant  les  fecrets  du  premier  Livre  fur  TÊpée  feule,  mère 

de 
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Ce  toutes  armes ,  qui  font  épée,  dague,  cappe,  targue,  bouclier, 
rondelle,  l'épée  à- deux  mains,  &  les  deux  épées  ;  avec  Tes 
pourtraiclures  ayant  les  armes  au  poing ,  pour  fe  défendre  & 
offenfer  à  un  même  temps,  des  coups  qu'on  peut  tirer  ,  tant  en 
afïàillant  qu'en  défendant  :  rédigé  par  art ,  ordre  &  pratique. 
Plus  un  Traité  fur  l'exercice  &  certains  points  requis  de  favoir 
au  jeu  de  la  paume,  auquel  eft  requis  même  démarche  &  fcience 
qu'auxdites  armes  ;  imprimé  à  Paris ,  m-40.  par  Jean  Mettayer 
éc  Mathurin  Challenge,  1573. 

*  Voy.  La  C  ko  ix  du  Mai  ni,  au  mot  Henry  de  Saint  Didier; 
Tom.  I  ,pag.  570. 

HENRY  ESTIENNE ,  fils  à  feu  Robert  Eflienne  ,  a  écrie 
Traité  de  la  conformité  du  langage  François  avec  le  Grec, 
divifé  en  trois  Livres  ,  dont  les  deux  premiers  traitent  des 
manières  de  parler  conformes  :  le  troifième  contient  plufieurs* 
mots  François ,  les  uns  pris  du  Grec  entièrement ,  le*  autres  en 
partie,  c'eft-à-dire  ,  retenant  quelques  lettres  par  Iefqùelles  on 
peut  remarquer  leur  Etymologie  ,  avec  une  Préface  remontrant 
quelque  partie  du  défordre  &  abus  qui  fe  commet  aujourd'hui 
en  fufàge  de  la  langue  Françoife  ;  imprimé  m- 8°.  par  Iedic 
Aureur.  Deux  Dialogues  du  nouveau  langage  François  italianifé, 
&c  autrement  déguifé,  principalement  entre  les  courtifans  de  ce 
temps  ;  de  plufieurs  nouveautés  qui  ont  accompagné  cette  nou- 
veauté de  langage;  de  quelques  courtifanifmes  modernes ,  &  dè 
quelques  fingularités  courtifanefques  ;  imprimés  /n-8°.  par  ld 
même  Auteur,  1578.  De  la  préexcellence  du  langage  François; 
imprimé  à  Paris ,  in  -  8°.  par  Mamert  Patifïbn  ,  1 579.  L'intro- 
duéhon  au  Traité  delà  Conformité  des  merveilles  anciennes, 
avec  les  modernes  ;  ou  Traité  préparatif  à  l'Apologie  pour 
Hérodote,  imprimée  /w-8°.  l'an  1569.  Calvinique.  II  a  fait  im- 
primer un  autre  Livre  en  François ,  à  Paris,  où  il  eft  mainte- 
nant. Hypomncfes  de  Gall.  l'inguâ  ,  percgrinis  eam  difeentibus 
ncccfjariae  ;  quœdam  veto  ipjts  Callis  muliùm  profuturce  ,*  AuBortx 
ïiçmico  Stephano  ,  qui  &  GaUicam  patris  fui  Grammaticam 

J3j.bi.iqth.  Fràn.T<mii.  IKDv  Ver».  Tonu  il,  Z 
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adjunxit ,  /n-8°.  Geneva  ,  1581.  Voyez  Tes  Œuvres  Latines  en 
l'Épitome  de  la  Bibliothèque  de  Gtfner  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Henri  Estienni  t 
Tom.  I ,  pag.  364  &  fuiv.  &  les  Mém.  de  Niceron ,  Tom.  XXXVI. 

En  l'Epîtrt  au  Roi,  mlfe  au  devant  du  Livre  de  la  Préexcellence 

du  langage  François. 

LOr  me  fens-je  infiniment  heureux ,  Sire  ,  que  l'édition  de  ce  Livre  ait  cette 
onne  rencontre  ,  de  fe  trouver  fous  le  règne  de  votre  Majcfté  :  pource  que 
l'éloquence  d'icelle  lui  fera  un  très-honorable  témoignage  de  la  louange 
qu'il  donne  à  notre  langue:  duquel  don  vous  ne  devez  moins  rendre  grâces 
A  Dieu  (  félon  mon  jugement  )  que  de  plufieurs  autres ,  qui  toutesfois  de 
prime  face  pourraient  fembler  plus  profitables  ;  ue  inoins  affeckueufement 
requérir  l'augmentation  d'icelui.  Car  fi  l'éloquence  eft  de  fi  grande  efficace,, 
qu  elle  puiilT  fouventefois  commander  mieux  aux  cœurs  des  hommes  que 
la  force  des  armes ,  voire  ployer  les  plus  endurcis  courages  :  fi  elle  peut 
qu.-lquefois  donner  li  bien  le  fil  aux  paroles,  qu'elle  les  rend  plus  tranchante* 

3ue  l'épée  y  il  eft  cerrain  que  le  Roi ,  à  qui  Dieu  fait  la  grâce  d'un  fi  précieux 
on  ,  eft  comme  doublement  Roi ,  6c ,  par  conféquent,  doublement  obligé  1 
fa  bonté  Ôc  béncfîcence  :  &  cette  obligation  eft  encore  d'autanr  plus  grande, 
que  l'éloquence  d'un  Roi ,  eft  trouvée  plus  éloquente  que  celle  de  toute  autre: 
perfonne,  laquelle  Dieu  n'a  exaltée  jufques  à  ce  degré.  Car»  il  Euripide, 
excellent  entre  les  Poètes  Grecs ,  a  bien  dit , 

L'homme  d'autorité,  l'homme  qui  n'en  a  point  y 
Venans  à  haranguer  touchant  un  me/me  point  y 
Encore  que  tous  deux  tiennent  me/me  langage  , 
Celui  de  l'un  fera  bien  pe^é  davantage. 

Si  (dts-je)  Euripide  a  bien  dit  cela  &  véritablement ,  combien  pfus  de  vertu 
&  d'efficace  doivent  avoir  les  mêmes  mots  fortants  de  la  bouche  de  celui 
auquel  Dieu  a  donné  ce  qui  eft  par  demis  route  autorité  ,  que  s'ils  venoienr 
de  la  bouche  d'un  autre  ,  en  quelque  dignité  &  honneur  qu'il  pût  être 
continue  ?  Quant  à  cette  Semence  d'Euripide  ,  nous  avon*  une  fort  belle 
Hiltoire  que  nous  y  pouvons  rapporter.  Car  nous  lifons  en  /Efchifne,  Orateur 
Grec,  qu'un  homme  qui  avoit  mauvais  bruit ,  ayant  propofé  un  bon  avis  au 
Confeil  des  Lacédémoniens ,  ik  le  firent  propofer  par  un  autre  qui  étoit  en 
bonne  réputation ,  comme  ayant  opinion  que  cet  avis,  encore  qu'il  fût  bon  ,  ne 
pouvoir  erre  heureufement  fuivi  éc  mis  à  exécurion  ,  finon  qu'il  fut  autorifé 
par  la  bouche  de  cet  autre  perfonnage,  voire  comme  émologué  Se  authenri- 

3ué.  Er ,  fi  on  veur  d'abondant  confermer  le  dire  de  ce  Poète  Grec ,  par  celui 
'un  Latùt ,  non  moins  excellent  en  (on  endroit ,  nous  avons  un  partage  fore 
propre  pour  ce  faire.  Car  Virgile ,  parlant  de  celui  qui  fe  doit  prélênter  poor 
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appaifer  une  fédition  émue  en  un  grand  peuple  ,  requiert  qu'il  Toit  tel  que 
fa  pieté  &  Tes  bienfaits  lui  puiflent  donner  une  gravite  8c  autorité  qui  le 
rendent  refpe&able.  Voici  qu'il  dit ,  autant  que  j'ai  pu  exprimer  la  naïveté  de 
ion  langage  Latin. 

Comme  en  une  grand  ville  >  abondamment  peuplée , 

Qui  par  fédition  vient  à  eftre  troublée  , 

Quand  tout  le  menu  peuple,  à  toute  cruauté  j 

D'un  courage  mutin  ,  ejl  foudain  incité t 

Déjà  volent  en  l'air  &  pierres  &  flambeaux  ; 

La  fureur  ,  pour  s'armer,  trouve  moyens  nouveaux  : 

Alors  fe  préfentant  à  eux  un  perfonnage  , 

Tant  pour  fa  piété  refpeclé  davantage  , 

Qu'auffi  pour  fes  bienfaits,  on  le  voit  s'arrefler,  » 

Et  l'oreille  attentive  à  fes  propos  prefter. 

Luy  gouverne  leurs  coeurs  ,  lui  appaife  leur  ire  , 

Par  les  raifons  qu'il  ffait  en  un  tel  cas  déduire. 

Tl  eft  certain  cme  Virgile  prcfuppofe  que  ce  perfonnage  foit  éloquent  ;  mais  it 
veut  que  fon  éloquence  foit  autorifte  par  ces  qualités.  Si  donc  le  beau  &  fage 
parler  d'un  tel  homme  a  tel  pouvoir  ,  combien  plus  grand  le  doit  avoir  celui 
d'un  Roi  ?  Et  ne  fe  faut  émerveiller  fi  un  Prince  fouverain ,  8c  fpécialement 
un  Roi ,  parlant  bien  à  propos  8c  difertement ,  pénètre  plus  avant  au  cœur 
des  auditeurs.  Car  il  y  a  une  vertu  occulte  en  fes  paroles ,  accompagnées  de 
la  Majefté  ,  tant  de  l'éloquence,  que  de  la  Royale,  quand  ils  confidèrent  que 
celui  qu'ils  écoutent ,  n'a  befoin  de  fe  faire  avouer,  &  ne  peut  être  contredit 
ni  empêché  d'effeétuer  ce  qu'il  met  en  avaut  ,  fie*  exécuter  pleinement  fa 
bonne  volonté.  Voilà  d'où  vient  qu'au  lieu  que  cela  qui  forriroit  de  la  bouche 
d'un  autre ,  ne  feroit  renu  encore  que  pour  dit ,  on  fe  le  repréfente  comme 
déjà  fait,  auflïtôt  qu'il  part  de  celle  du  Roi.  Car  comme  le  RoiPorus,  venu 
es  mains  d'Alexandre  le  Grand  ,  qui  avoit  gagne  la  bataille ,  interrogé  par 
deux  fois  comment  il  vouloit  qu'il  fe  comportât  envers  lui ,  ne  répondit 
que  ce  mot ,  ROYALEMENT  :  ainfi  Les  Sujets  ,  qui  font  perfuades  que 
leur  Roi  ne  parle  point  autrement  qu'à  la  façon  Royale  ,  &  qu'il  porte  une 
vraiment  Royale  affecYion  à  leur  bien  ,  ont  grande  occafion  d'ancrer  leur 
efpérance  fur  fes  paroles,  8c  fe  rendre  rrès  obéiflans  à  icelles.  A  quoi  il 
faut  adjouter  ,  quant  à  un  Roi  des  François  ,  l'avantage  que  lui  donne 
l'inclination  naturelle  des  cœurs  de  fon  peuple ,  témoigné  par  ce  proverbe 
ancien  : 

Parole  ,  puifqu'un  Roy  l'a  due  t 
Ne  doit  pas  tflre  contredite. 

trant  ces  deux  points  hors  de  controverfe  ,  l'un ,  que  Dieu  vous  a  doué  cTélo* 
quence  ,  l'autre  ,  qu'elle  eft  d'autant  plus  profitable  &  bien  féante  à  un 
Roi ,  qu'il  eft  élevé  eu  degré  plus  éminent  que  toute  autre  perfonne  :  refte 

Zij 


Digitized  by  Google 


iSo     HE  N  HEN 

un  troisième ,  duquel  aucuns  pourraient  douter  :  Ci  notre  langage  eft  audl 
capable  de  cette  vertu  de  bien  dire,  que  l'un  oa  laurre  de  ceux  qui  lui  veulenc 
faire  concurrence,  &c  fe  rendre  fes  compétiteurs.  A  quoi  je  réponds ,  qu  outre 
que  ceux  qui  auront  pu  ouir  plufîeurs  de  vos  Sujets  haranguer  ,  &  auront  eu 
ûulîi  cet  honneur  d'avoir  oui  votre  Majefté  difcourir  ,  pourront  témoigner 
de  la  fuffifance  de  notre  langage  :  il  y  a  quelque  apparence  que  ce  projet , 
étant  bien  coniîdérés'tous  les  points'  que  j'y  ai  déduits ,  leur  ôtera  une  grande 
partie  de  leur  doute  :  en  attendant  que  l'œuvre  qui  fera  faite  fur  icelui ,  les  en 
xcnde  entièrement  réfolus,  &c.  ] 

HENRY  GODEFROY ,  Parifien ,  Profez  en  l'Abbaye  S. 
Denys  en  France ,  Docleur  en  la  Faculté  de  Théologie,  à  Paris  , 
a  écrie  Traité  &l  Remontrance  à  tous  Chrétiens  &  fpécialemenc 
au  peuple  de  Paris,  pour  détefter  &  délailîèr  l'ufure  ;  avec 
ample  réfolution  des  cas  &  difficultés  d'icelle  ,  en  vingt-fix  cha- 
pitres ;  avec  une  Préface  des  caufes  qui  ont  incité  l'Auteur  à 
écrire  ledic  Traité  ;  imprimé  à  Paris  ,  //z-8°.  par  Nicolas  Chef- 
neau  ,  1577.  Sermon  funèbre,  prononcé  en  l'Eglife  Notre 
Dame  de  Paris ,  aux  pompes  funèbres  de  l'Empereur  Maximi- 
lian  d'Autriche,  deuxième  du  nom ,  le  9  Janvier  1^77;  imprimé 
à  Paris,  par  Denys  du  Pré  ,  audit  an.  Déclaration  des 

Saintes  Reliques  trouvées  le  mercredi  22  de  Mai  1^77,  en 
l'Eglife  du  Prioré  de  Saint  Denys  de  Lettrée ,  au  defïbus  des  Sé- 
pultures ,  efquelles  premièrement  étoient  les  corps  de  Saine 
Denys,  S.  Rufticq  &  S.  Eleuthere;  avec  un  brief  Narré  de  la 
fondation  dudit  Prieuré  de  S.  Denys  ]  imprimée  à  Paris ,  in-8». 
par  Nicolas  Roffet ,  1577. 

Au  Chapitre  dix-feptième  du  Traite  &  Remontrance  contre 

rUfurc. 

JEt  les  Docteurs  Eccléfiaftiques ,  fuivant  ce  que  les  noms  font  impofés  de 
'inftirution  des  hommes  pour  lignifier  les  chofes ,  difent  qubd  ufura  ab  ufu 
dicitur.  Et  l'ufure  eft  ainfi  nommée  pour  l'action  de  Pufage  de  la  chofe  prêtée 
à  la  perfonne,  &  le  gain,  profit,  avantage,  accroiffement  qui  en  provient 
au  créancier,  foit  en  argent ,  ou  aucune  autre  chofe  eftimable ,  par  icelui  eft 
appelé  ufure.  Ainfi  ce  nom  d'ufure  ,  eft  pris  généralement  de  tous  les  prêts, 
Dour  lignifier  ce  qui  provient  de  l'ufage  de  routes  chofes  indifferemmenr. 
Mais  pource  que  ce  qui  eft  mis  en  ufage  ,  n'augmente  pas ,  ains  diminue 
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d'heure  à  autre*  comme  la  chandelle  ,  la  robe  &  toute  autre  matière  ,  & 
principalement  le  métal  d'or  Se  d'argent ,  toute  monnoie  :  Se  eft  la  raifon 
pour  laquelle  ce  qui  provient  ex  ufu  tris ,  ufura  dicatur ,  &  s'ente  n  i-  de  tout 
accroiiïement  félon  le  texte  d'Ezéchiel  Ufuram  &  fuperabundantiam  accepifii  s 
&  avare  proximos  tuos  calumniabaris.  L'ufure  (  dit  Hoftienfe  en  fa  Somme  ) 
êft  toute  chofe  reçue,  outre  l'entier  paiement  de  ce  qui  a  été  prêté,  ou  fuivanc 
quelque  convention  inrerpofée  au  contrat ,  en  intention  de  recevoir  davan- 
tage ,  ou  par  la  rigueur  de  quelque  action ,  qui  fe  patte  long-temps  après  la 
Comme  prêtée.  Innocent ,  Pape ,  définit  l'ufure  être  Lucrum  ex  mutuo  debirum 
vel contra&um'.  Le  gain  qui  eft  dû,  ou  accordé  outre  le  prêt  que  l'on  a  fait: 
car  Rai  moud  ,  en  te  fomme ,  n'eftime  pas  être  ufure ,  de  recevoir  outre  le  prêt 
quand  il  n'y  a  point  de  marché  ,  Se  d'accord  patte  :  Se  telle  a  été  l'opinion 
de  S.  Grégoire  au  décret.  Nul/a  (dit-il)  oblatiojufcipientis  culpâ,  maculam  ingerie, 
qud  ex  Jufçipientis  paclione  non  procefiît.  Ce  qui  eft  préfenté  &  donné  gratui- 
tement &  fans  contrainte  ,  ne  rend  coupable  le  créditeur  ,  moyennant  qu'il 
n'y  ait  point  de  marché  pairé.  Aucuns  ont  défini  l'ufure  ,  quicquid  Jorti 
accedit.  S.  Thomas  aulïi  dit  l'ufure  être  le  gain  dû,  ou  exigé  pour  le  prêt  , 
non  (ans  péché,  d'autant  que  cette  action  répugne  a  juftice  &  charité  due  a 
notre  prochain.  Vignerius  la  définit,  Lucrum  3  five  conventum  ,  ex  mutuo  veroj 
vel  interprétative proveniens  y  five  illud  crementum  fit  pecunU  t  five  quid  aliud 
quod  pecuma  tjlimetur.  Mais  ,  pour  plus  facilement  entendre  telles  Se  autres 
définitions  de  l'ufure-  ,  il  faut  éplucher  les  parties  d'icelle  ,  &  que  c'eft  que 
leprec,  Se  le  gain  provenant  d'icelui  :  Se  ce  que  les  Latins  appellent  prêt , 
les  Latins  l'appellent  mutuum  ,  quafi  quod  de  meo  fiât  tuum  :  c'eft-à-dire  ,  ce 
qui  étoit  mien  ,  commence  à  être  tien  par  transport  du  domaine  ,  à  telle 
charge  que  fe  rendra  pareille  chofe  en  valeur  Se  efpèce }  Se  fpécialement  cela  - 
fe  fait  es  chofes  qui  fe  confument  par  l'ufage  ,  ou  dont  Vufage  n'eft  pas 
féparé,  ou  diftingué  de  la  çhofe  :  comme  argent ,  bled ,  vin  &  matières  fem- 
blables  j  car ,  quand  l'argent  eft  prêté  ,  il  eft  en  la  volonté  Se  puillance  de 
celui  qui  le  reçoit  de  l'employer  comme  il  lui  femblera  bon  ,  ou  manger  le 
bled  à  fa  commodité.  L'ufure  n'eft  donc  autre  que  le  gain  qui  provient 
d'avoir  prêté  les  chofes  qui  fe  peuvent  confumer  par  uiaee  j  Se  en  icelles 
proprement  s'exerce  ufure ,  comme  aux  matières  defquelles  Pufage  eftdiftind 
de  la  propriété.,  fouvent  fe  commettent  fraude  ,  dol  Se  tromperie.  Donc  la 
vraie  définition  de  l'ufure  eft  ,  quicquid  fortem  excedit  3  vel  jolutionem  mu- 
tuau  reï  3  paclione  interpofitâ  &  ipfius  rei  ufûs  gratiâ  ,  vel  ex  paclione  hab'uâ 
poft  faclum  y  ce  qui  excède  le  fort  principal  ,  ou  le  payement  de  la  chofe 
empruntée  par  accord  pafTé  entre  les  Parties ,  ou  devant  ,  ou  après  la  con- 
noi  (Tance  Se  obligation  ,  Se  ce  feulement  pour  récompenfer  l'ufage  de  la 
choie  prêtée \  cat  u  à  autre  intention  l'on  donne  ,  ou  on  offre  quelque  don  , 
Se  qu'il  n'y  ait  point  d'accord  &  padkion  ,  ou  que  le  créditeur  n'y  ait  point 
penfé ,  &  ne  voudroit  contraindre  le  débiteur  à  payer  aucun  préfent,  ce  n'eft 
pas  ufure  ,  laquelle  n'eft  que  lucrum  proveniens  ex  eontraclu  mutui.  L'ufure 
^ft  appelée  des  Grec*  thm  >  idejl  3  panusj  &  T.«w<r£ ,  id  ejl ,  u/urarius,  c'elt-à- 
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dire ,  celui  qui  engendre  &  acquiért  à  mutuo  de  fon  prêt.  Les  Hébrieu* 
l'appellent  "W3 ,  id  cjf  ,  Morfus  ,  quo  mutuans  mutuatitium  mordet  :  ail  avoir 
que  celui  qui  prête  ,  pince  ,  Se  mort  celui  qui  emprunte  ,  quand  il  eft  con- 
traint de  rendre  l'ufure.  Aucuns  ont  diftingué  contraclum  mutui  à  contraSu. 
commodati ,  en  ce  que  ,  par  ce  dernier  contrat ,  le  domaine  n'eft  pas  transféré  : 
tous  les  deux  ce  néanmoins  doivent  être  gratuits  :  6c  le  premier  contrat  cou- 
tumièrement  s'entend  des  choies  qui  fe  confomment  par  l'ufage  ,  &  qtut  in 
pondère  t  numéro  &  menfurâ  confijlunc  :  6c  entre  ce  qui  fe  loue ,  6c  peut  fe 
poifer  ,  y  a  différence  ;  car  au  louage  ne  fe  donne  pas  chofe  qui  par  ufaga 
foit  confommée  :  le  domaine  n'eft  pas  transféré  à  celui  qui  prend  à  louage  , 
mais  la  chofe  entière  ,  telle  qu'elle  a  été  reçue ,  fe  doit  rendre ,  6c  le  danger 
de  la  chofe  louée  demeure  à  la  perte  de  celui  qui  l'a  donnée.  Et  tout  au  con- 
traire fe  pratique  en  la  chofe  prêtée.  Par  ainfi  la  maifon  qui  eft  louée  ,  les 
bêtes  qui  font  expofées  au  labeur,  fe  donnent  en  telle  condition  ,  que  pour 
l'aifance  d'icelui  ,  &  de  toutes  autres  créatures  qui  fe  peuvent  louer  ,  l'on 
donne  &  l'on  prend  loyaument  quelque  prix  &  récompenfe  ,  car  l'ufage  da 
telles  chofes  fe  donne  ,  &  non  l'intégrité  6c  pleine  puiflànce  d'icelles ,  ca 
qui  ne  fe  fait  en  d'autres  biens  ,  comme  vin  ,  pain  ,  argent ,  en  la  vente  def- 
quels  qui  voudroit  les  diftinguer  de  leur  ufage ,  vendroit  deux  fois  ,  &  com* 
mettroit  ufure  j  car  ,  ce  qne  nous  appelons  Muiuum  9  c'eft  la  chofe,  laquelle 
de  foi  eft  du  tout  confomprible  \  6c  ,  par  ce  moyen ,  quand  elle  eft  concédée  , 
l'ufage  conféquemment  en  eft  donné.  Et ,  pour  plus  apcwement  entendre  que 
c'eft  de  l'ufure ,  faut  la  conférer  avec  ce  que  coutumièrement  l'on  dit  Intérêt  ; 
cat  plufieurs ,  pour  dire  qu'un  homme  eft  ufurier  ,  ils  difent  qu'il  prend  & 
prête  a  intérêt ,  ce  que  généralement  eft  dit ,  pro  damno  cmergtnei  ,  mut  pro 
lucro  cejjante  :  c'eft-à-dite,  pour  le  dommage  &  péril  éminent  pour  prêter, 
&  le  gain  ceflant.  Du  dommage  fe  donne  exemple  de  celui  qui  auroit  grand* 
fomme  d'argent  pour  rebâtir,  ou  pour  ,  durant  l'Eté  ,  achetet  des  proviûons 
pour  toute  l'année  :  que  fi  quelqu'un  l'a  empruntée  ,  &  ne  l'a  rendue  à  temps 
&  heure  ,  &*  durant  le  temps  fa  maifon  vient  à  tomber  :  ou  la  cherté  eft  , 
6c  les  provifions  ne  font  pas  faites  ,  6c  les  bêtes  &  nourritures ,  en  meurent 
de  faim  ,  voilà  ce  que  l'on  appelle  l'intérêt ,  c'eft-à-dire,  perte  &  dommage 
très-grand.  Et  du  gain  qui  celle  ,  fe  prendra  exemple  en  un  Marchand  ,  le* 

3uel ,  ayant  quelque  fomme  d'argent  pour  trafiquer  &  acheter  marchandifes , 
la  prête.  Mais  le  débiteur  ne  la  lui  rend  au  jour  donné  :  le  gain  qui  ceflè 
«'appelle  intérêt.  Et  tous  font  de  cette  opinion ,  que  li  où  il  fe  trouve  danger, 
ou  dommage  éminent ,  &  le  gain  ceuant ,  la  patronne  qui  a  donné ,  doit  etra 
récompense  en  premier  lieu ,  quand  le  débiteur  a  longtemps  retardé  à  payer. 
Secondement ,  quand  ,  à  quelque  temps  que  ce  foit ,  tôt  ,  ou  tard ,  l'argent 
prêté  eft  rendu ,  mais  par  force ,  ou  par  la  volonté ,  ce  qui  le  doit  appeler 
intérêt ,  pout  la  grande  convenance  des  deux. 

Et  en  un  autre  endroit. 
Quand  l'argent  eft  transféré  pour  accroître  6c  fru&iaer ,  vu  que  de  foj  ii  eft 
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itérile  tfit  r.'jwf ,  &  pource  qu'en  tel  achat  des  tentes  à  la  vie  ,  l'argent  eft 
ainfi  transféré ,  cela  eft  ufure ,  de  tant  aue  l'argent ,  contre  fa  nature  ,  fe 
multiplie.  L'ufure  (  dit  S.  Thomas)  c'eft  l'argent  provenanr  de  l'argent ,  en 
la  femblance  des  chofes  qui  engendrent  leurs  femblables.  Et  tout  contrat , 
par  lequel  le  temps  de  foi  n'apporre,  ni  ne  diminue  la  nature  de  la  chofe  con- 
tractée, mais  feulement ,  ut  menfura  durationls  extrinfcca  confiicratur  i  pui£- 
qu'à  railbn  Se  accroifTement  d'icelui ,  accroît  Se  augmente  l'argent ,  , eft  tota- 
lement ufuraire  Se  injufte  :  car  ,  ce  qui  fe  reçoit  ultra  forum  t  n'eft  pais 
récompenfe  de  la  nature  de  la  chofe  ,  &  ne  fe  donne  pas  gratuitement. 

Et  encore  en  un  autre  endroit. 

Aucuns  ptétendent  s'exeufer,  &  difent  que  pour  ce  que  les  riches  font  le 
plus  fouvent  mauvais  payeurs ,  à  cette  ocçaûon  ils  vendent  plus  cher  qu'ils 
ne  devraient ,  pour  être  rembourfés  de  leur  attente  \  mais  eft  aflavoir  ,  que 
tous  les  deux  offenfent ,  les  uns  comme  mauvais  payeurs ,  les  autres  ufuriere 
en  leur  affection  :  les  autres  prêtent  à  part ,  n'ayant  aucun  témoin  de  crainte 
d'en  cire  repris  \  mais  qu'ils  craignent  d'être  aceufés  Se  convaincus  devant 
Dieu ,  qui  regarde  le  cœur ,  l'intention  Se  toute  action  intérieure  ,  pour  la 
condamner,  h  elle  fe  trouve  inique  :  car,  lorfquils commettent  cette  ufure 
fecrete ,  eft  prefent  celui  oui  la  reçoit  ,  &  Pieu  premièrement ,  tous  les 
Anges  Se  tous  les  malins  elprits  pour  être  aceufateurs  d'kelle.  Vous  qui  êtes 
hébétés  (  dit  David ,  Pfalme  9  j  )  entre  le  peuple  ,  entendez  :  Se  vous,  fous, 
foyez  prudents  :  celui  qui  a  planté  Se  donne  l'aureille  n'oiroit-il  pas  ?  Celui 
qui  a  formé  l'œil ,  comment  ne  verrait-il  point  ?  Celui  qui  châtie  les  nom* 
mes  de  toutes  nations ,  Se  qui  enfeigne  l'homme  en  toutes  feiences  ,  ne 
reprendra-r-il  point  ?  Aucuns  fe  perluadent  raifonnablement  fe  pouvoir 
exeufer.,  quand  ils  difent  ,  que  pour  la  longueur  du  temps  ,  auquel  ils 
attendent  leur  paiement,  ils  peuvent  recevoir  plus  qu'ils  n'ont  prêté  :  mais  je 
dis  que  le  temps  eft  commun  à  tous  ,  Se  à  un  chacun  également  eft-il  diftri- 
bué  de  Dieu  :  &,  pource,  c'eft  commettre  abus ,  vendre  ce  qui  n'eft  à  foi ,  non 
plus  qu'à  celui  qui  acherte  :  Se  i  pieu  eft  faite  injure ,  quand  nous  mettons 
a  prix  ce  qu'il  nous  donne  gratuitement.  Et  ne  fe  peut  faire  ,  que  ce  que  l'on 
reçoit  en  un  contrat  ufuraire  par  defîus  la  fomme  principale ,  fait  eftimé 
pour  récompenfe  du  labeur:  car  l'ufurier ,  en  fon  ufure,  travaille  autant  do 
nuit  comme  de  jour;  &  en  dormant,  comme  en  veillant,  6c  aux  jours  folen- 
nels, comme  aux  jours  ouvrables.] 

HENRY  HERP  \  La  première  partie  du  Direébirtf 
des  contemplatifs ,  compofé  par  vénérable  &  cîèVot  Religieux 
Henry  Herp  ,  laquelle  traite  de  la  vie  active,  donnant,  fjngulièrcr 
Inftruâion  &  briève  Doctrine  à  tous  Chrétiens,  pour  parvenir 
à  la  vie  fpirituellc  &  contemplative  :  tranflaté  de  Latin  en- 


1*4    H  E  N  HEN 

François, par  une  femme,  laquelle  ,  en  une  Épître  Liminaire,  n'a 
voulu  déclarer  fon  nom  autrement  que  par  ces  deux  lettres  E.  B. 
&  je  ne  puis  deviner  qui  c'eft;  imprimée  à  Paris ,  in-iG.  par 
Poncet  le  Preux,  1549.  Seconde  partie  du  Directoire  des  con- 
templatifs ,  traitant  de  la  vie  contemplative  &  parfaite  contem- 
plation ,  tranflatée  de  même  ;  imprimée  à  Paris,  in-16.  par 
Poncet  le  Preux,  1552.  \ 


»  Il  éroit  Cordelier.  Quelques-uns  écrivent  Herp  ,  d'autres  Harp, 
du  lieu  de  fa  naiflance.  Il  mourut ,  l'an  1478 ,  à  Malines ,  où  il  étoit  Gardien. 

{  M.  DE  IX  MONNOYE  ). 

HENRY  PENNETIER ,  n'agueres  Minière  de  la  pré- 
tendue Religion  réformée  ,  &  à  préfent  retourné  au  gyron 
de  l'Eglife  Chrétienne  &  Catholique,  a  écrit  avecque  Matthieu 
de  Launoy  ,  la  Déclaration  &  Réfutation  des  faulTes  fuppofitions 
&  perverfes  applications  d'aucunes  fentences  des  Saintes  Écrif 
tures ,  desquelles  les  Minières  fe  font  fervis  en  ce  dernier  temps 
à  divifer  la  Chrétienté  ,  difpofée  en  trois  Livres  &  enrichie 
de  folides  argumens  tirés  de  la  Doctrine  de  Calvin  ,  contre  lui- 
même  ;  imprimée  à  Paris,  z/i-8°.  par  Jean  de  Caurroy  & 
Guillaume  de  la  Noue,  1579» 

HENRY  PORSIUS.  Hiftoire  de  la  Guerre  de  Perfe,  faite 
l'an  1 578  &  autres  fuivans ,  entre  Amurat  troifième  de  ce  nom, 
Empereur  des  Turqs,  &  Mahumet  Hodabende,  Roi  de  Perle  J 
écrite  premièrement  en  Latin  par  Henry  Porfius,  Jurifconfulto 
Allemand  ;  Secrétaire  de  la  Chambre  de  l'Empereur,  &  Profef- 
feur  public  en  Poêfîe,  à  Vienne  en  Autriche,  &  mite  en  Fran- 
çois j  imprimée  inr^°.  l'an  1 583. 

.  HENRY.  DE  SALENOVÉ  ,  fieur  de  la  Mongie,  de  Fonte- 
nay  le  Comte  en  Poitou,  a  traduit  de  Latin ,  le  premier  &  fécond 
JJvre  de  là  quatrième  Décade  de  T.  Live  dePadoue,  des  Hiftoi- 
res  depuis  la  ville  fondée  ;  imprimé  à  Poitiers,  ïn-jf.  par  En- 
gujlbert  tfe  Marnef,  1559, 
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HENRY  SUREAU,  dit  du  Rofier  \  Confeffion  de  Foi 
de  Henry  Sureau  dit  du  Rofier;  avec  abjuration  &  détefktion 
de  la  ProfefTïon  Huguenotique  ,  faite  tant  devant  les  Préla's  de 
l'Églife  Catholique  &  Romaine ,  que  Princes  du  Sang  Royal 
de  France  :  enfemble  la  Réfutation  de  plufieurs  points  mis  en 
avant  par  Calvin  &  Beze,  contre  la  Foi  de  l'Eglife  Apoftolique; 
imprimée  à  Paris,  zn-8°.  par  Guillaume  Nivelle ,  1573. 

1  Du  Verdier  ne  s'eft  pas  fouvenu  que  le  nom  propre  de  cet  Auteur  étoit 
Hugues  ,  quoiqu'au  mot  Gentian  Hervet  ,  il  eût  remarque,  parlant  de 
l' Anti-Hugue  }  que  c'étoit  une  réponfe  aux  Ecrits  &  Blafphcmes  d'Hugues 
Sureau.  — Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Hugues 
Sureau,  Tom.  1,  pag.  38 3.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

HENRY  SUSO.  Voyez  Nie  ole  le  Cerf  ,  Jean  Jarry  *. 

1  II  naquit  en  Suabe ,  i  Confiance ,  vers  l'an  1 300  ;  entra  dans  l'Ordre  des 
Jacobins  ,  à  l'âge  de  treize  ans ,  Se  ,  après  avoir  compofé  divers  Traités 
Myftiques  ,  mourut  le  15  Janvier  1  365.  Le  plus  eftimé  de  fes  Ouvrages,  eft 
celui  qu'il  compofaen  Latin ,  &  qu'il  intitula  Horologium  SapientU.  Les  autres 
font  Allemands;  Surius  les  a  tous  ttaduits  en  Latin.  Le  P.  Echard  a  donné 
un  Article  fort  ample  d'Henri  Sufo.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

HENRY  TABOUROT,  dit  Lavegny,  a  compofé  quelques 
Rimes  ;  imprimées  à  Lyon,  i/2-80.  par  Jean  Pidier,  1544. 

HENRY  DE  WITHEM  a  traduit  en  François ,  Traité  de 
laJuftice,  recueilli  des  Œuvres  de  ce  grand  Philofophe  &  parfait 
Orateur  M. T.  Ciceron  ;  imprimé  en  Anvers,  m-40.  par  Chrif- 
tophle  Plantin,  1582. 

HER  M  AN  BODIUS.  L'Union  de  plufieurs  palTages  de 
l'Écriture  Sainte ,  extraite  des  authentiques  Docteurs  de  l'Eglife  , 
par  vénérable  Docteur  Herman  Bodius  *,  première  &  féconde 
partie  ;  imprimée  en  Anvers ,  m-8°.  par  Pierre  du  Pont ,  1 533. 

*Le  titre  de  l'Ouvrage  de  Bodius  a  donné  lieu  à  la  méprife  de  quel- 


Gefner  (  Biblioth.  fol.  3  1 3  ,  v°.  )  paroi c  être  le  premier  qui  ait  commis  cette 

Bibliot.  Fr  an.  Tome  IV,  Du  Verd.  Tome  11.     A  a 
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faute,  où  font  tombés,  après  lui ,  Hendreich  (  Pandcclt,  Brandenburg.  p.  6 1 6) 
&c  le  favanr  Albert  Fabricius,  qui  a  mis  Bodius  au  nombre  des  Conciliateurs 
des  Saintes  Ecritures.  (  Syllabus  Scriptorum  qui  \eriiaum  lieligionis  Chrijlian* 
tijfcrucrunt  j  pag.  530  ).  Mais  le  but  de  l'Auteur  n'eft  point  de  concilier  les 
partages  de  l'Ecrirure  \  c'eft  de  recueillir  ceux  qu'il  croyoit  propres  à  établir 
te  fens  de  la  révélation  &  de  la  tradition ,  fur  les  principaux  objers  qui  le 
féparoient  de  l'Eglife  Romaine.  Cet  Ouvrage  a  été  cenfutc  par  la  Sorbonne  , 
flétri  dans  les  indices  des  Livres  prohibés.  C'eft  peut  -  être  ce  qui  a  rendu 
rares  les  Editions  &  les  Verfions  qu'on  en  a  faites.  Ces  fortes  de  prescrip- 
tions ne  font  cependant  rien  moins  qu'un  moyen  certain,  pour  faire  tomber 
dans  l'oubli  qu'il  mérite  ,  un  Ouvrage  dont  elles  ne  fervenr  fouvent  qu'à 
augmenter  la  célébrité.  Mais  il  y  a  eu  ,  depuis  Bodius  ,  tant  de  favans 
Ouvrages  fur  les  points  de  controverfes  qu'il  a  traités ,  qu'il  n'eft  point 
étonnant  que  fon  Livre  ait  été  négligé  par  ceux  mêmes  qui  onr  penfc  comme 
lui.  On  connoît  peu  fa  perfonne.  On  lui  a  donné  le  titre  d'excellent  Prédica- 
teur du  Saint  Evangile  >  à  la  tête  de  quelques  Editions  ,  Per  Hermannum 
Bodium ,  divini  verbi  concinnatorem  eximium. 

HERODIAN  *.  Voyez  Jaques  des  Comtes  de  Vinte- 
MIZ.LE  ,  Jean  Collin. 

*  La  partie  de  X  Hijloire  Romaine  3 qu'a  écrite  Hérodien ,  eften  huit  Livres, 
S:  s'étend  depuis  la  mort  d'Antônin  le  Philofophe ,  jufqu'au  temps  de  Balbin, 
&  de  Maxime  Puppien  ,  que  les  Soldats  maflacrèrent,  pour  élever  le  jeune 
Gordien  fur  le  trône  :  elle  comprend  un  efpace  d'environ  foixante  ans.  Hé- 
rodien vécut  jufqu'à  la  fin  du  troilicme  fiècle  ,  plus  de  foixante -dix  ans.  La 
Traduction  Françoife  que  M.  l'Abbé  Mongault  nous  a  donnée  de  cet  Hifto- 
rien  (  dont  la  meilleure  Edition  eft  de  1745  >  in~l  *•)  e^  ai*(fi  élégante  que 
la  Latine  de  Politien ,  mais  plus  exade  de  beaucoup. 

HERODOTE  \  Voyez  Pierre  Saliat. 

*  Hérodote  eft  fans  contredit  le  plus  élégant  Se  le  plus  curieux  de  tous  les 
Ecrivains  de  l'Hiftoire  ancienne.  Les  neuf  Livres  qu'il  en  a  donnés  ,  font 
dignes  des  neuf  Mufes  ,  dont  chacun  d'eux  porte  le  nom.  Ce  titre  leur  fat 
accorde  aux  Jeux  Olimpiques  par  le  peuple  le  plus  fenfible  &  le  plus  capable 
d'en  bien  juger.  On  a  ioupeonné  la  hdélité  d'Hérodote  dans  fes  récirs;  c'eft 
qu'on  a  été  long-temps  fans  avoir  de  connoiflance  des  peuples,  parmi  lefquels 
il  avoir  voyagé  :  aujourd'hui  on  convient  que  fon  Hiftoire  conrient  ce  qu'il  y  a 
de  plus  certain  fur  l'origine  &  les  ufages  des  difTérens  peuples  de  l'Antiquité. 
Hérodote  naquit  à  Halicarnafle  ,  dans  la  Carie  ,  quelque  450  ans  avant 
Jcfus-Chrift.  On  ne  fait  rien  de  précis  fur  le  temps  de  fa  mort. 

HERVÉ  FAYARD,  naeifdePerigueux,  a  mis  en  François , 
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Galien  fur  la  faculté  des  fimples  médicamens;  avec  l'addition 
de  Fuchs  en  fon  herbier  ,  de  Sylvius  &  de  plufieurs  autres , 
déclare'e  l'Analogie  principalement  fignifiée  fi  plufieurs  en  a  le 
fimple  ;  &  quels,  par  affinité  de  facultés ,  font  Antiballomenes, 
c'ert-à-dire  ,  furrogeables  que  Ton  appelle  qui  pro  quo  ;  impri- 
mé à  Lymoges  ,  //i-8°.  par  Guillaume  de  la  Noalhe. 

HERVÉ  FIERABRAS  a  écrit  Méthode  briève  &  facile 
pour  aifément  parvenir  à  la  vraie  intelligence  de  la  Chirurgie, 
en  laquelle  eft  déclarée  l'admirable  conftruclion  du  corps  hu- 
main :  le  Symbole  du  corps  &  de  l'ame ,  &  un  régime  de  vivre 
très-fingulier  ;  imprimée  à  Lyon,  i/2-16.  par  Benoift Rigaud , 
1571. 

HESIODE  *.  Voyez  Lambert  Daneau,  Richard  le 
Blanc,  J.  Ant.  de  Bayf. 

*  Héfiode  ,  né  à  Afcra,  en  Bcotie,  devint ,  dit-on ,  Pocte ,  en  gardant  les 
moutons  :  c'eft  ainfi  que  nous  avons  vu ,  de  nos  jours  ,  un  homme ,  devenu 
très-célèbre  dans  les  lciences ,  faire  fes  premières  Obfervations  Aftronomi- 
ques  ,  en  gardant  de  même  les  moutons.  On  a  d'Héfiode  deux  Pocmes  ,  les 
Œuvres  &  les  Jours  ,  qui  ont  fervi  de  modèle  à  Virgile  pour  fes  Gcorgiques  3 
&  la  Théogonie.  Hcfiode  a  probablement  vécu  près  d'un  fiècle  avant  Homère. 

HIEROCLÈS  '.Voyez  Guillaume  Regnod  ,  Jean 
Massé. 

*  U Hie'roclès  j  traduit  par  Régnod,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  MKiéro- 
clèsj  traduit  par  MalTé.  Le  premier  étoit  d'Yllarimes  ,  Ville  de  Carie  ,  & 
vivoit  fous  Dioclétien ,  vers  la  fin  du  troifième  fiècle.  Le  fécond  ,  qui  ,  tout 
Officier  de  Judicature  qu'il  étoit ,  homme  d'ailleurs  d'une  érudition  mêlée  , 
a  bien  voulu  ,  pour  fatisfaire  à  la  prière  de  fon  ami  Battus ,  rechercher  les 
caufes  &  les  remèdes  des  maladies  des  chevaux ,  eft  poftérieur  d'un  fiècle  au 
premier  *.  (M^de  la  Monnoye  ). 

*  Il  y  a  eu  un  autre  Hicroclès ,  Philofophe  Platonicien  du  cinquième  fiècle , 
qui  a  écrit  fur  la  Providence  &  le  Deftin  ,  dont  on  trouve  d'amples  Extraits 
dans  la  Bibliothèque  Grecque  de  Photius. 

HIERONIMO  RUSCELLY  ».  Épîtres  des  Princes,  lef- 
quelles  ,  ou  font  adreflées  aux  Princes ,  ou  traitent  les  affaires 
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des  Princes ,  ou  parlent  des  Princes ,  recueillies  d'Italien  par 
Hieronimo  Rufcelly ,  &  mifes  en  François  par  F.  de  Belleforeft:  ; 
imprimées  à  Paris ,  in-49  par  Jean  Ruelle,  1-572. 

1  Du  Verdier ,  en  ces  deux  mots ,  Hieronimo  Rufcelli  3  a  fait  deux  fautes  , 
l'une ,  de  n'avoir  pas  confervé  à  l'Auteur  le  nom  de  Girolamo  t  qu'il  a  pris 
dans  tous  fes  Livres  \  l'autre  ,  d'avoir ,  au  lieu  de  Rufcelli  >  -écrit  Rufcelly  , 
malgré  l'exclufion  que  les  Italiens  donnent  il'y  Grec  ,  dans  leur  orthographe. 
Jérôme  Rufcelli ,  de  Viterbe  ,  mort  l'an  1 565,  a  beaucoup  écrit ,  mais  c'eft 
dans  fa  langue  ,  à  l'exception  de  quatre  pages  de  Scholies  Latines  ,  fur  les 
quatre  Livres  de  Natalis  Cornes  de  Venatione  ;  il  auroit  bien  fait ,  pour  fon 
honneur ,  de  ne  pas  mettre  au  jour  fon  Indice  de  gli  Uomini  illujlri.  On  me 
l'avoir  fort  vanté  ;  mais  ,  l'ayant  à  la  fin  trouvé ,  j'ai  reconnu  que  ,  bien  loin 
de  répondre  à  l'attente  que  fait  naître  un  titre  Ci  fpécieux ,  ce  n'eft  qu'une 
lifte  Alphabétique  de  noms  miférablemenr  défigurés  ,  &  qu'une  raplodie  , 
pleine  d'un  bout  à  l'autre  des  ignorances  les  plus  grolTières.  Son  Recueil  des 
Lettere  de'  Principi  a  été  fort  bien  reçu  ,  parce  qu'il  contient  effectivement  de 
très-curieufes  Lertres  ;  mais  les  deux  volumes ,  que  s'avifa  d'y  joindre  l'Im- 
primeur, après  la  mort  du  Rufcelli*,  ne  font  que  des  morceaux  de  Gazettes. 

I  M.  DE  LA  MONNOYS  ). 

*  On  trouvera  un  grand  éloge  de  Jérôme  Rufcelli  dans  le  Théâtre  des 
Hommes  de  Lettres  t  par  Ghilini ,  pag.  117. 

Epîtrc  écrite  au  Sérénijpme  Roi  Catholique  Philippe  d'Autriche, 

Roi  d'Efpagne ,  &c. 

[  Il  y  a  déjà  deux  ans  (  Sérénilîïme  Roi  )  que  la  vie  de  l'Empereur  Charles 
quint ,  fut  imprimée  ici  à  Venife  ,  auquel ,  outre  fon  nom  glorieux ,  & 
révéré  &  admiré  par  tout  le  monde ,  je  ne  faurois  ajouter  titre  plus  beau , 
que  le  nommant  le  père  de  votre  Majefté.  Laquelle  vie  fut  recueillie  en 
langue  Italienne  par  Alphonfe  Ulloe,  Efoagnol,  jeune  homme  de  gentil  efprir, 
&  fort  ftudieux ,  &  lequel  mit  tout  fon  effort  &  diligence  à  la  drefler  le 
mieux  qu'il  lui  fut  poflîble ,  ramaflant  tout  ce  qui  étoit  épars  çà  &  là ,  par 
les  Hiftoires  faites  de  notre  temps.  Et  véritablement  ce  hen  travail  mérite 
bien  que  foit  reçu  &  favorifé  par  tous  ceux  qui  font  affectionnés  à  ce  divin 
nom  &  mémoire  immortelle  de  ce  grand  &  très-excellent  Prince.  Mais 
d'autant  qu'en  effet  aucuns  de  ceux  qui  écrivenr  à  préfent,  ont  failli  gran- 
dement ,  foit  pour  être  mal  informés ,  ou  par  infufhfance  ,  ou  pouffés  d'une 
expreffe  malignité ,  à  la  pourfuite  de  la  vérité  des  faits  de  fon  Impériale 
Majefté ,  Louys  Dolce ,  lollicitc  d'une  bonré  naturelle ,  fe  mit  à  décrire  la 
meme  vie ,  comme  homme  favanr  qu'il  étoit ,  &  grandement  affectionné 
à  la  tres-illuftre  maifon  d'Autriche.  Certui  donc  s'entendit  diligemment  à 
retrancher  tout  ce  qui  fembloic  être  fuperflu,  aurant  que  lui  fut  poffible,  y 
ajouter  ce  qu'il  en  iavoit ,  Se  qui  manquoit  au  Livre  d'Ulloe ,  l'ordonnant 
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&  tiflant  au  meilleur  ordre  qu'il  put  &  fut  à  fon  gré.  J'envoyai  de  cette 
édition ,  tout  ainfi  que  de  la  première,  quelques  volumes  à  la  Cour  de 
votre  Majefté  ,  à  mes  bons  Seigneurs  &  amis  qui  m'en  avoient  prié  affectueu- 
fement ,  outre,  ce  qu'il  eft  croyable ,  que  plufieurs  autres  y  en  ont  été  envoyés 
par  d'autres  divers  Citoyens  notre9.  ht  ne  dois  finon  me  conformer  à  l'opi- 
nion de  tous  les  bons  à  tenir  pour  affuré ,  que  fi  cela  vient  à  la  connoiflànce 
de  votte  Majefté  Royale  ,  elle  fera  pour  en  favoir  gré  à  tous  ceux  qui  y  ont 
travaillé  ,  &  fur  tout  au  Dolce  ,  lequel ,  outre  celle  fervitude  qui  raffe&ionne 
à  la  maifon  Royale  d'Autriche  ,  il  eft  encore  écrit  comme  créditeur  au  Livre 
généreux  de  l'alteuc  de  notre  efprit ,  pour  avoir  dédié  à  la  Majefté  Céfarée 
de  votre  père  ,  les  Métamorphofes ,  ou  transformations  d'Ovide  ,  qu'il  a 
faites  en  rime  huitième.  Que  s'il  ne  fut  reconnu ,  ainfi  qu'il  devoit  efpérer 
de  ce  don  Se  rare  prefent,  par  le  plus  magnanime  Prince  de  fon  temps ,  c'eft 
fans  faillir,  à  cauie  que  Sa  Majefté  fe  tiouvoit  pour  lors  en  Flandres  ,  fort 
mal  difpofce  de  fa  perfonne  ,  &  forr  voifine  de  ion  retour  au  Ciel ,  comme 
celle ,  qui ,  de  fon  gré ,  avoit  jà  renoncé  aux  foucis  humains  ,  avec  la  charge 
de  l'Empire.  Aulli  faut-il  efpérer  fermement  que  votre  Majefté,  comme 
h criticre ,  non  tant  de  biens ,  états  ,  debtes ,  que  prêts  de  ion  père ,  que 
diligente  à  imiter  fes  rares  ver:us  &  excellences  ,  eft ,  pour  ne  point  être  lente 
à  cette  œuvre  de  reconnoiûance  ,  conforme  au  refte  des  excellences,  que  le 
monde  a  oui  réciter ,  &  vu  de  vous ,  dès  votre  plus  tendre  enfance.  Bernard 
TalTo  m'a  encore  montié  ces  jours  pattes  ,  quelques  feuilles  qu'il  écrit  fur 
la  vie-même  de  l'Empereur  ,  comme  celui  qui  a  été  préfent  à  plufieurs  chofes 
fa  tes  par  cette  Majefté  ,  en  diverfes  entreprifes  :  fi  que  voyanr  combien 
chaudement  il  travaille  1  mettre  fin  à  ceci ,  1  en  ai  confeillé  d'y  procéder 
lentement ,  non  à  l'écrire  ,  mais  bien  à  le  mettre  en  lumière ,  lui  allégant , 

Sur  ma  raifon  principale,  que  lui  étant  ores  le  rroifième  qui  l'a  écrite, 
R  qu'aulli  il  fafle  connoîrre  &  fentir  à  chacun  qu'il  l'a  dreflee  en  telle  & 
fi  grande  perfection  ,  que,  fans  faire  tort  aux  autres  ,  on  la  juge  la  mieux  & 
plus  véritablement  dreflee.  Ce  que ,  ni  lui  ,  ni  autre  ,  ne  fauroit  faire  fims 
avoir  fuffifantes  inftructions  ,  &  âdvis  des  affaires  de  ce  Prince  ,  &  qui  ne 
foient  pas  les  mêmes  que  ceux  3  qui  déjà  ,  font  imprimés  &  publiés  à  tout  le 
monde  :  pource  l'ai  adverti  de  deux  chofes.  L'une,  que  le  tufdit  Empereur 
Charles  quint  avoit  écrit  lui-même  en  François ,  la  plupart  des  chofes  prin- 
cipales qu'il  avoit  mifes  en  exécution  ,  ainfi  que  fit  jadis  le  premier  Céfar , 
dreffant  les  Commentaires  de  fes  geftes ,  &  que  d'heute  à  autre ,  on  s'attend 
de  les  voir  en  lumière ,  mifes  en  Larin  par  Guillaume  Marinde.  L'autre , 
qu'en  Efpagne  ,  on  tient  ordinairement  un  Chroniqueur,  lequel  a  charge 
expreflè ,  &  foin  particulier  d'écrire  les  faits  de  leurs  Rois  ,  ainfi  que  fe 
comportent.  Et  ce  Chroniqueur  eft  celui  à  qui  on  donne  les  copies  de 
toutes  les  lentes  d'importance  ,  tant  celles  que  le  Roi  écrir ,  que  celles  qui 
lui  font  envoyées  ,  &c  celles  des  Princes  &  Miniftres  de  la  Majefté ,  &  en 
Comme  ,  toute  autre  chofe  qui  puifte  l'informer  des  chofes  dignes  de 
mémoire.  Et  par  ainfi ,  il  faut  croire,  qu'en  peu  de  temps ,il  pourra  lortir  en 
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lumière  quelque  œuvre ,  ayant  une  Hiftoire  plus  particulière  des  geftes  de 
cette  Majefté  Céfarée,  ou  toute  fa  vie»  par  ordre,  drelfte  par  ce  Chroniqueur. 
A  ceci  fera  donnée  plus  grande  commodité  au  Taiïb ,  que  lui  fe  trouvant 
à  prefent  en  quelque  fâcherie  d'efprir ,  pour  être  alTaiUi  &  tourmente  fi 
diverfemenr  de  la  fortune ,  fi  votre  Catholique  Majeftc  1  ote,  par  fa  clémence , 
d'icelles ,  lui  donnant  cette  charge  ,  vu  qu'il  lui  a  dédié  fa  Poclîe ,  qui  eft 
la  fin ,  &  le  fceau  de  tant  de  fes  travaux ,  efquels  il  s'eft  employé  par  fi 
longues  années.  Et  quoiqu'aucuns,  non  bien  informés  de  l'ai  ce  (le  &  magna- 
nimité de  cecce  vocre  Majefté  Royale  ,  fartent  quelque  douce  que  vous 
pteniez  plaifir  en  ceci ,  &  le  récompenfiez  de  fon  travail ,  fi  bien  que  vous 
feriez  d'ailleurs  ,  fi  le  Taflb  n'avoir  été  concumacé  à  Naples ,  pour  l'égard 
des  affaires  du  Prince  de  Salcrne ,  (î  eft-ce  que  ,  &  moi ,  Se  d'autres ,  fâchant 
bien  quelle  eft  la  bonté  &  rare  clémence  de  votre  Majeftc  ,  fortunes  d'un 
avis  Se  penfement  tout  contraire  :  vu  ,  au'en  premier  lieu  ,  le  Prince  fe  partit 
de  Naples ,  fous  le  nom  d'un  très-loyal  fcrvireur  de  fon  Roi ,  fous  lequel 
titre  ilfe  tint  long-temps ,  Se  à  Padoue  ,  &  à  Venife  :  de  quoi ,  entre  autres , 
je  peux  faire  foi  j  Se  en  rendre  bon  témoignage ,  en  cane  que  moi  ayant 
envoyé  un  de  mes  gens  au  logis  du  Prince ,  pour  crouver  Coletce  Pafchal , 
homrrfe  de  grandes  Lectrcs  ,  Se  Secrétaire  du  Duc  de  Somme ,  en  eus  depuis 
de  la  querelle,  Se  fallut  que  je  m'en  juftifiafïè  devant  les  Gens  du  Prince, 
lefquels  vouloient  jeter  mon  homme  à  val  les  degrés,  à  caufe  qu'il  alloit 
quérir  un  homme  en  leur  compagnie ,  lequel  croit  du  patti  des  François. 
Mais  pofons  le  cas  que  le  Tafïo  aye  fuivi  fon  maîtte  loyaumenc ,  non  cant 
à  Venife  Se  ailleurs  ,  mais  encore  qu'il  l'ave  guidé ,  confolé  Se  forcé  de  s'en 
aller  en  France  ,  penfanc  par  ce  moyen  Fanurer  des  ennemis,  Se  frayeurs 
que  le  Prince  fe  montroit  avoir  :  fi  eft-ce  qu'il  ne  fauc  jà  croire  pour  cela , 
que  plutôt  il  ne  foir  digne  de  compailion  Se  grâce ,  que  de  dédain,  haine, 
ou  mal-calenc ,  Se  fur-tout  ayant  à  faire  avec  un  cœur  fi  généreux ,  haut  & 
excellent ,  que  celui  de  vott e  Royale  ,  &  Catholique  Majefté.  Peut-être  que 
quelques-uns  diront  que  les  affaires  de  rébellion  fonc  de  leur  nature ,  de 
telle  Se  fi  grande  imporrance ,  que  les  Loix  Se  Coutumes  de  couc  le  monde 
onc  crouvé  bon  de  la  châtier  (ans  aucun  refpedt ,  avec  courmens  âpres  Se 
cruels.  Je  ne  peux ,  Se  n'ofe  aceufer ,  ou  blâmer  ,  mais  plucôc ,  fur  routa 
chofe ,  louer  ces  Loix  cane  Saintes  ,  par  lefquelles  les  fujets  ,  non-feulement 
s'accoutument  à*  obéir,  ains  encore  les  Princes  mêmes  apprennent  à  choifir 
le  châtiment  propre  Se  digne  à  celui  qui  fe  révolte  a  Dieu  ,  Prince  & 
Seigneur  de  tout  le  monde.  Mais  je  peux  Se  dois  tenir  pour  afluré  qu'un 
cœur  illuftre  ,  rare  ,  généreux ,  Se  bon  Chrcrien ,  tel  qu'eft  celui  de  votre 
Majefté ,  n'oublie  jamais  de  fe  fouvenir,  au  contraite,  de  cette  rigueur  ,  que 
le  Dieu  trcs-débonnaire  ne  dénie  jamais  fa  grâce  Se  pardon  ,  a  celui  qui 
humblement ,  Se  avec  foi  Se  alfurance ,  lui  en  fait  requête.  Joint  qu'il  n'y  a 
Loi  humaine  ,  tant  rigoureufe  foit-elle,  laquelle  ne  foit  adoucie  pat  la 
clémence  Se  débonnaireté  d'un  bon  &  doux  Seigneur  fouverain.  Pour  donc 
laùTer  tant  d'exemples  anciens  &  modernes ,  je  dirai  &  ptopoferai  ceftui 
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feulement ,  comme  ayant  été  gtorieufement  notable  devant  tout  le  monde , 
ainli  qu'il  faut  eftimer  qu'il  l'a  été  devant  Dieu ,  à  favoir  ,  que  comme  les 
héritiers  du  malheureux  Antoine  Grifon  ,  en  ces  guerres  émues  ,-euîfent  été, 
par  la  rigueur  de  la  Loi  ,  privés  de  leurs  biens  &:  noblefle  ,  à  caufe  da 
cruel  dcfaftre  de  leur  père  foupçonné  de  la  rébellion  :  le  Duc  d'Albe  néan- 
moins voyant  Se  connoitTant  la  dévotion  Se  foi  des  enfans ,  Se  ce  qu'ils 


que  tous  les  Dons  en  eipcrent ,  qi 
s'ils  continuent  de  le  mériter,  comme  julqucs  ici  ils  ont  commencé  de  faire. 
Que  fi  cette  œuvre  eft  tant  recommandable ,  &  digne  d'un  efprit  Royal ,  Se 
de  l'excellence  de  votre  Majefté ,  il  n 'eft  point  à  douter  que  vous  ne  foyez 
pour  ufer  d'une  clémence  Se  débonnaireté  pareille  envers  le  Taflb  ,  lequel 
eft  changé  du  tout ,  Se  fe  montre  fi  dcvotieufcmpnt  affectionné  &  loyal, 
qu'à  le  voir,  on  le  jugeroit  n'être  jamais  parti  du  fervice  de  votre  Majefté. 
Voire  eft  ce  chofe  très-certaine ,  qu'il  a  été  fi  defireux  &  ami  de  celle  vie 
qu'on  emploie  à  vous  fervir  ,  &  mourir  votre  fujet  Se  obeiflant ,  que  dès 
auili-tôt  qu'il  vit  le  Prince  révolte  contre  votre  Majefté  ,  il  l'abandonna  auffi, 
&  ne  voulut  plus  le  fuivre.  Après  ceci ,  &  en  particulier,  eft  dijçne  de  grâce 
le  fils  de  Taflb  ,  lequel ,  peut-être ,  ne  vit  jamais  le  Prince  de  Salerne ,  non 
fon  père  même  ,  tandis  qu'il  étoit  élogné  de  votre  grâce ,  &  qui ,  jamais , 
n'a  liiivi  fon  père  jufques  à  tant  qu'il  l'a  vu  fous  l'ombre,  &  en  la  maifon 
du  Duc  d'Urbin  :  étant  fi  affectionné  ,.  utile ,  honorable,  Se  bon  ferviteur 
de  votre  Majefté  ,  qu'autre  qui  jamais  fut,  ou  foit  à  préfent  en  Italie  s  ou  en 
autre  partie  &  contrée  du  monde.  Lequel  Duc  d'Urbin ,  il  eft  à  croire  que 
«'il  n'eût  connu  que  Taflb  marchât  d'un  cœur  droit  &  entier  à  l'endroit  de 
votre  Majefté  ,  il  n'eût  jamais  (  tant  il  eft  à  votre  dévotion  )  fouffert  que 
ledit  TalTb  fe  tînt  en  la  terre ,  Se  moins  l'eût-il  pris  fous  fa  protection  Se 
fauvegarde ,  ainfi  qu'il  a  fait.  Ce  fils  donc  du  Tafio  ,  montra  une  fi  grande 
dévotion  &  loyauté  en  votre  fervice  ,  &  étant  un  adolefcent  de  grande 
vivacité  d'cfprir ,  &  affection  aux  bonnes  lettres  ,  je  ne  fâche  homme  de  fain 
jugement  qui  doute  que  vous  ne  le  receviez  en  grâce.  Outre  ce ,  Dieu  vous 
ayant  fait  tant  de  faveurs,  vous  donnant  tant  de  grandes  félicités  dès  le  ventre 
de  la  mère ,  vous  faifant  fi  bening  ,  heureux ,  Se  fortuné  en  tout  ce  qu'avez 
entrepris  jufques  à  préfent  :  comment  pourroit  un  cœur  fi  généreux  ne  fe 
reconnoître  point  le  plus  obligé  à  la  Majefté  divine,  qu'autre  Prince  que  ce 
foit,  qui  ait  depuis  long-temps  vécu  en  ce  monde  ?  Or  vous  favez  (Sire) 
que  vous  ne  pouvez  fatisfaire  à  cette  obligation  plus  faintement ,  qu'en 
tâchant  d'imiter  l'infinie  bonté  de  notre  Dieu,  Se  s  tant  qu'il  vous  fera  poflible, 
non  moins  la  mifericorde  que  la  juftice  ,  fâchant  que  la  Sainte  Eglile  chante 
que  notre  Dieu  eft  jufte  Se  nviféricordieux  ,  lequel  en  particulier  pardonne  & 
chacun  de  ceux  ,  qui ,  de  cœur  à  lui  fe  retournent  ,  eV  qui  d'effet  fonr 
paroître  de  leur  affection  :  comme  aulli  vous  n'ignorez  point  que  tant  en  la 
première ,  qu'en  la  nouvelle  EgUfe ,  il  a  ordonne  la  très-Sainte  Loi  du  Jubilé} 
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Se  de  la  rc million  générale  des  fautes  ,  tant  de  la  peine  que  de  la  coulpe, 
à  ceux  ,  qui,  humblement ,  requièrent  pardon  ,  Se  que  aullî  vous  entendez 
enfin  que  notre  Sauveur  nous  admonefte  en  tant  de  fortes  ,  qu'il  n'y  ait 
homme  aucun  qui  s'attende  de  jamais  avoir  pardon ,  s'il  fe  montre  difficile 
de  pardonner  ceux  qui  l'ofFenfent.  Au  relie  ,  quant  aux  choies  de  ce  monde, 
il  faut  tenir  pour  allure,  que  fi  celui  qui ,  exprès ,  de  propos  délibéré ,  volon- 
tairement Se  malicieufement ,  a  fait  quelque  faute,  en  mérite  néanmoins 
pardon  ,  s'il  s'en  repent ,  Se  en  requierr  merci ,  à  plus  forte  raifon ,  plus  en 
eit  digne  celui  qui  1  a  fait  par  force ,  ou  à  fon  grand  regret ,  ou  fous  quel- 
que couleur  qui  fembl.u  jufte  ,  ayant  à  faire  ,  Se  à  obéir  à  tel  qui  lui  faifoic 
paroître ,  qu'il  le  devoit  juftement  ainli  faire.  Donc  ,  comme  l'office  Se 
devoir  d'un  bon  Prince  ,  eft  de  ne  poinr  faillir  à  châtier  Se  punir  les  délin- 
auans  ès  forfaits  qui  font  manifeftes,  aullî  en  ceux  qui  ne  font  certains ,  il 
doit  plutôt  ployer  vers  la  clémence ,  que  non  pas  embratTer  la  rigueur  :  outre 
ce  que  le  dédain ,  la  vengeance  ,  Se  la  trop  grande  févériré  Se  inclémence 
font,  non-feulement  propres  à  un  homme  de  bas  état ,  &  non  tant  accom- 
modées aux  bêtes  brutes  ,  ains  plutôt  des  bêtes  les  plus  viles ,  abje&es  ,  Se 
méprifables  de  toutes,  puifqu'on  en  voit  qui  font  Se  oénignes  &  généreufes. 
Et  m 'arrêtant  encore  fur  ce  qui  eft  de  la  feule  rigueur  de  juftice ,  fi  ne 
douté  je  point  (  Sire  )  que  vous  n'ayez  toujours  ceci  devant  vos  yeux ,  ou  en 
votre  confidération,  que  juftice  n'eft  autre  chofe  que  rendre  à  un  chacun  ce 

?ui  lui  appartient.  11  feroit  donc  mal  féant  &  peu  convenable  à  un  vrai 
rince ,  de  punir  vitement  les  crimes  &  forfaits,  &  ne  vouloir  en  contre- 
échange  fafarier  &  récompenfer  les  vertus  &  bons  fervices.  Préfuppofons 
donc  que  le  Taflo  foit  fans  exeufe  quelconque,  digne  de  celle  peine  & 
châtiment ,  que  jufques  ici  lui  ont  fait  fentir  les  Miniftres  Se  Officiers  de 
votre  Majefté  ,  fi  elWce  qu'au  contraire  on  ne  peut  douter ,  qu'ores  vous  ne 


honorables  travaux  où  il  a  confumé  Se  employé  rant  d'années ,  Se  où  il  a 
allîs  Se  fondé  tout  l'efpoir  Se  refuge ,  qu'après  Dieu,  il  fe  voit  réfervé  en  cette 
fienne  perverfe  Se  hagarde  fortune.  Et  vovant  qu'il  n'a  autre  fruit  pour  le 
foutien  de  ce  fien  âge  jà  pefant ,  &  pour  la  nourriture  de  fon  fils ,  il  a  eu 
fagemenr  recours  au  très-fertile  terroir  de  la  grâce,  débonnaireré,  &erandeur 
de  courage  de  votre  Majefté ,  d'où  il  puilfe  tirer  fi  grande  abondance  Se 
foulagement  de  fa  vie  &  réputation ,  que  par  ci-après  il  aye  moyen  de  vivre 
content,  &  de  laifler  dequoi  fe  fuftenter,  à  ceux  qui  lui  fuccederont.  Dequoi, 
moi  n'ayant  jamais  fait  doute ,  &  étant  l'un  d'iceux  qui  aient  toujoursalTuré  & 
cguillonné  le  Tallo  à  cette  dévotion  ,  Se  devoir  de  fe  refoudre  Se  enhardir 
de  vous  dédier  fa  Pocfie  :  &  étant  aullî  bon  écouteur  de  vos  rares  verrus ,  que 
prêcheur  affectionné  de  celle  rare  &  infinie  bonté  &  courtoifie  de  votre 
Majefté  ,  me  fuis  auflî  refleuri  obligé  d'ufer  de  ce  peu  de  devoir  envers 
icelle,  non  tant  pour  accompagner  le  Livre  du  Taflo,  que  je  vous  envoie, 

que 
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S:  pour  yous  y  ajouter  ce  que  j'ai  en  penfc  touchant  la  vie  de  l'invincible 
pcreur  Charles  quint ,  laquelle,  8c  votre  Majeftc  ,  8c  l'Empereur  Ferdi- 
nand fouhaitent  fort  que  foit  décrite  ,  avec  telle  fincérité  qu'il  fera  poflible. 
En  OjUoi  on  doit  certainement  louer ,  non  tant  la  prudence  ,  que  la  grande 
pièce  de  vos  Majeftés  :  vu  que  ce  foin  de  la  fincérité  &  purité  de  l'Hiltoire , 
eft  un  des  plus  importans  qui  doivent  éguillonner  l'efpnt  8c  defirs  d'un  bon 
Prince  en  ce  monde.  Vu  qu'en  premier  lieu ,  s'il  fait  que  fes  geftes  doivent 
être  écrits  félon  la  vérité  de  fa  vie  ,  8c  que ,  &  les  préfens  &  ceux  qui  vien- 
dront après  lui ,  en  feront  abreuves  par  la  lecture  ,  il  s'efforcera  de  les  faire 
tels  8c  u  remarquables ,  qu'il  aura  occafion  de  s'en  réjouir  ,  &  en  ce  monde 
&  en  l'autre.  Outre  ce  ,  8c  particularifant  un  peu  les  matières ,  vous  n'avex 
rien  aurre  bien  (  ô  grands  Rois  8c  Princes  )  quant  au  monde ,  que  la  gloire 
&  réputation  de  plus  qu'un  fimole  Gentilhomme  ,  un  Citoyen,  Artifan,  ou 
autre  perfonne ,  quelle  qu'elle  loit.  Les  petits  (  à  bien  parler  )  mangent  de 
meilleur  appétit  que  vous ,  dorment  mieux  à  leur  aife  ,  ont  plus  de  repos 
d'efprir,  contentent  leurs  defirs  plus  fouvent  que  vous ,  fe  donnent  du  bon 
temps  plus  largement  que  vous  ne  faites.  Tellement  qu'un  grand  Prince  n'a 
point  plus  grand  fruit ,  ni  bien  en  ce  monde  de  tout  fon  avoir  8c  pouvoir, 
que  la  gloire  ,  puifqu'en  pouvant  fecourir  une  infinité  d'hommes  ,  8c  mon- 
trer infinis  exemples  de  juftice  ,  clémence  ,  fobriétc  ,  confiance ,  continence , 
jugement ,  &  vraie  pâleur  ,  fe  font  vraiment  appeller  Princes ,  Rois  ,  Empe- 
reurs ,  &  Seigneurs  de  tous  les  autres,  &  les  fait  nommer  la  vive  image  de 
Dieu  en  terre  >  &  par  conséquent  contraint  les  yeux,  les  langues ,  les  coeurs, 
les  efprirs ,  les  defirs  ,  8c  efpérances  de  chacun  à  regarder ,  8c  fe  tourner  vers 
ces  Miniflres  du  Tout-pui fiant.  Et  néanmoins  ceci  n'agrandit  pas  d'avantage 
leftomac  du  Prince ,  fi  bien  qu'il  y  puùlê  entrer  plus  de  viande  ,  U  n'en  a 
point  plus  d'appétit,  8c  fon  corps  n'en  efl  pas  fait  plus  gros  ni  grand ,  fi  qu'il  lui 
raille  plus  de  drap  pour  le  vêrir  ,  8c  en  fomme ,  ifn'a  rien  d'avantage  que 
le  contentemenc*fl'efprit ,  qui ,  en  cet  endtoit ,  ne  peut  avoir  autre  tonde- 
jnent  ni  fin  ,  que  de  fe  voir  être  aimé ,  craint  ,  &  admiré  pour  fes  perfec- 
tions. Or  le  fruit  &  la  fin  de  ces  crainte  ,  amour ,  8c  admiration  ,  grt  en  la 
gloire  feule  que  le  Prince  en  acquiert,  &  efpére  toujours  d'en  rapporter, 
8c  vivant  en  ce  monde  ,  &  jouiflanc  de  repos  en  l'autre  :  8c  d'autant  que 
plufieurs ,  plus  fortement  fuperftitieux  ,  8c  fcrupuleux  ,  que  dévots  ni  hum- 
bles, difent  coutumièrement  ,que  la  gloire  de  ce  monde  eft  contraire  à  celle 
du  Ciel  i  je  ne  veux  ,  en  ceci ,  difeourir  longuement  devant  votre  Majefté , 
fâchant  combien  elle  a  toujours  pris  plaifir  à  ouir  lire  ce  qui  eft  des  Saintes 
Lettres ,  8c  combien  elle  eft  environnée  ordinairement  de  perfonnes  rrès- 
doctes  8c  très-chrétiennes.  AufTi  elle  a  pu  fouvent  lire  &  enrendre  que  Dieu, 
en  plufieurs  endroits  ,  promet  à  fes  amis  honneur  8c  gloire ,  8c  le  bruit 
glorieux  de  leur  nom  ,  8c  de  les  faire  plus  puifTans  que  le  refte  des  hommes  : 
U  où  au  contraire  il  menace  les  inéchans ,  &  fes  adverfaires ,  d'effacer  à 
jamais  leuf  mémoire ,  ainfi  qu'on  peut  recueillir  de  plufieurs  témoignages  de 
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la  Sainte  Ecriture ,  defquels  il  nous  fuffira,  pour  le  préfent ,  ce  feul  Se  très- 
notable  qu'on  vit  Se  par  parole  ,  Se  par  effet,  en  la  maifon  du  grand  Sacrifia 
teur  Hely ,  au  premier  Livre  des  Rois ,  auquel  enfin  Dieu  fit  porter  cette 
parole  par  fon  melfager  Samuel ,  tant  pour  icelui  Hely  ,  que  pour  autres  Tes 
femblables.  Quiconque  (dit  Dieu)  me  glorifiera ,  je  l'honorerai  j  Se  ceux  qui 
me  mepriferont,  feront  méprifés ,  &  faits  ignobles.  La  très-Sainte  &  très- 
glorieule  Mère  de  notre  Seigneur  s'éjnuilîbit  en  fon  cœur  ,  &  le  montroir 

f>ar  parole  ,  de  ce  que  les  générations  du  monde ,  toutes  à  l'avenir,  dévoient 
'eftimer  bienheureufe  :  Se  non  -  feulement  les  anciens  Philofophes  ,  ain* 
encore  les  Chrétiens  mettoient  ce  defir  commun  Se  naturel ,  qui  éguillonne 
chacun  à  laifler  quelque  mémoire  honorable  de  foi  après  fa  mort ,  pour  une? 
grande  Se  certaine  preuve  de  l'immortalité  de  l'afne.  Que  s'il  y  en  a  qui 
(  paradventure  )  eftiment  que  celle  humilité  de  plufieurs  Saints  Perfonnages , 
qui  ont  choifi  la  pauvreté  ,  les  monaftères,  folitudes  ,  pèlerinages  ,  moque- 
ries ,  tourmens  ,  &  martyres  pour  la  juftice  de  Dieu  ,  Se  defenfe  de  fora 
Saint  Nom  ,  ferve  de  contre-témoignage  à  ce  que  j'ai  déjà  dit ,  qu'ils  advi- 
fent  bien  de  ne  contrarier  eux-mêmes  à  leur  propre  opinion.  Car  cet  a&e 
de  s'humilier  à  Dieu ,  cette  fouffrance  de  persécution  pour  la  juftice  ,  ces 


langues ,  penfées  ,  &  écrirures  des  hommes  ,  remarqués ,  &  propofés  ès 
peintures  &  ftatues  par  les  voies  ,  ès  chemins  ,  aux  temples  &  maifons  &: 
en  fomme ,  en  la  jpréfence  de  Dieu  Se  des  hommes  :  auquel  père  de  toute 
éternité ,  comme  il  eft  fans  fin  ni  commencement ,  repofe  Se  gît ,  &  finit 
tout  notre  bien  Se  gloire ,  Se  y  eft  contemplée  toute  notre  féliciré ,  laquelle 
ceux  ,  qui ,  à  plein ,  la  connoiirent  Se  la  réfèrent  humblement  à  Dieu  ,  vient 
à  fe  multiplier  grandement ,  &  fair  un  rond  infini  en  eux ,  les  rendant 
louables,  Se  révérés  à  perpétuité.  Or  tout  ce  grand  fruit  Se  la  vraie  gloire» 
que  nous  avons  dit  être  la  nn  de  toute  richefle  Se  puiflance ,  »ent  à  fe  perdre, 
s'il  meurt  tout  aulli-tôt  qu'il  eft  né  ,  ainfi  qu'en  advient  au  feu  mis  en  une 
pièce  d'artillerie,  ou  fi  feulement  ceux  qui  en  font  près ,  en  voyent  la  lumière; 
laquelle  meutt,  non-feulement  devant  les  hommes,  ou  au  monde,  ains,  par 
certaine  manière ,  devient  moindte  devant  la  face  de  notre  Dieu  \  en  tant  que 
périllant  la  mémoire  des  faintes  œuvres ,  vient  à  périr  aufli  le  fruit  des  le- 
mences  Se  production  qu'elles  pourroient  faire  par  la  fplendeur  de  leur  bon 
exemple.  Ce  qui  eft  de  ii  grande  importance,  que  non-feulement  les  grandes 
Républiques  Se  Nations  ont  diligemment  ptocuré  ,  en  drelTant  des  ftatues, 
mémoires  &  écriteaux  à  cette  gloire.  Et,  non- feulement  notre  Seigneur 
commande  que  nos  lampes  foient  éclairantes  en  nos  mains  ,  ains  encore 
Dieu  même  a  infpiré  ,  Se  inftigué  olufieurs  faints  hommes,  à  écrire  les  vies 
&  actions  de  fes  Elus  ,  des  Patriarches  ,  des  .Rois  ,  Se  enfin  de  Jefus-Clirift 
même ,  notre  Rédempteur  Se  Sauveur  :  Se  la  Sainte  Eglife  notre  mère  ,  fait 
ordinairement  lire  &  chanter  ès  Divins  Offices  Se  Sacrifices ,  ces  glorieufes 
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Hiftoires  :  &  ,  outre  ces  importances,  par  moi  déduites  ,  votre  Majefté  fait 
que  de  la  pure  &  fincère  écriture  ,  Se  difeours  de  l'Hiftoire  contenant 
les  geftes  de  Princes  Souverains  ,  naît  Se  procède  la  confervation  de  vos 
Etats ,  Royaumes  ,  richclTes  ,  repos  ,  Se  enfin  de  vos  vies.  En  rant  que  tou% 
le  monde  voyant  par  les  Livres  celle  grande  juftice ,  de  laquelle  eft  recom- 
mandé Charles  le  quint ,  la  rare  clémence ,  &  entière  obfervarion  de  celle 
exhortation  du  Pocte  qui  dit  : 

Aux  humbles  gracieux  j 
Et  rude  aux  orgueilleux. 

La  fermeté  ,  confiance,  fagefTe,  valeur,  Se  autres  louables  parties  qui  fe  font 
fait  connoître  continuellement  ,  Se  admirer  en  ce  grand  Monarque  ,  ont 
fiait  aulfi  ,  que  non-feulement  il  en  eft  Se  fera  loué  glorieufement  à  jamais 
en  terre  ,  &  qu'on  croit  fermement  qu'ores  il  vit  au  ciel  :  ains  encore  que 
dès  la  naiffance  de  votre  Majefté  ,  on  a  fait  ce  jugement  au  monde  ,  que  » 
d'une  plante  fi  parfaite  ne  pouvoit  fortir  qu'un  fruit  foucf  &  très-prolàablc. 
Puis  quand  on  a  vu  la  bonne  nourriture  ,  Se  combien  vous  étiez  élevé  Se 
inftruit  Royalement ,  &  le  foin  que  ce  père  en  a  eu  roujours  ,  on  ne  pouvoir, 
aufli  efpérer  d'un  tel  Prince  que  vous  ,  finon  celle  juftice,  clémence, 
prudence ,  confiance  Se  valeur,  que  depuis  on  a  goûtées,  &  desquelles  nous  en 
voyons  tous  les  jours  les  effets  en  abondance.  C'eft  pourquoi  vos  peuples 
vivent  heureufement  ,  que  vos  Miniftres ,  ne  fe  doutant  de  votre  légèreté 
ou  ingratitude  \  vous  fervent  de  fi  bon  cœur  \  les  Cités ,  voyant  que  nul  les 
peut  défendre  contre  votre  effort ,  fe  retirent  de  leurs  fautes  ,  Se  les  autres 
demeurent  en  office  voyant  la  punition  des  rebelles.  Les  Princes ,  Potentats 
&  Etats  qui  font  neutres,  s'abftiennent ,  ou  par  bonté  ,  ou  prudence  de  rien 
attenter  contre  vous ,  &  enfin  s'unifient  à  vous  par  ligue  Se  alliance  amiable. 
Mais  d'autant  que  j'ai  plus  difeouru  de  ceci  de  gaieté  de  cœur,  que  pour 
befoin  qu'il  en  fût ,  je  finirai  ce  que  je  veux  dire  fur  ce  propos ,  à  favoir 

3u'entre  toutes  les  prudentes ,  Se  accortes  actions  de  la  Nation  Se  Royaume 
Efpagne  ,  &  de  ion  Roi ,  j'ai  oui  louer  celle-ci  que  j'ai  touchée  ci-devant, 
à  favoir  qu'il  y  a  un  Chroniqueur  Se  Hiftoriographe  en  Efpagne ,  à  gages , 
lequel  a  le  foin  d'écrire  &  recueillir  diligemment  les  geftes  du  Roi ,  &  affaires 
du  Royaume.  Vous  ufant  de  tel  devoir  par  delà  ,  me  femble.que  ne  devriez 
Wtffi  faillir  de  faire  le  femblable  en  Italie ,  où  votre  Majefté  a  tant  de  terres, 
Etats  ,  &  Royaumes  ,  &  de  laquelle  dépendent ,  Se  avec  laquelle  font  liées , 
Se  enfin  par  les  mains  de  laquelle  paflent  la  plus  part  des  affaires  qui  fe 
négocient  pat  tout  le  monde.  Je  fais  qu'il  ne  faut  jà  que  je  fpécifie  à  votre 
Majefté  ,  combien  la  finiftre  information  ,  Se  advertillemens  mal  drefles  ,  Se 
donnés  ,  foit  par  malice  ,  ou  par  ignorance  fur  les  chofes  particulières  de 
l'Empereur  Charles ,  fon  père ,  &  de  fes  Miniftres  ,  ont  porté  de  dommage 
ces  ans  pafTés,  &  durant  les  troubles  des  guerres  précédentes  :  étant  alïuré  que 
non- feulement  votre  Majefté  ,  &  votre  iage  Se  advifé  Confeil ,  ains  encore 
tout  homme  de  bon  jugement ,  connoîtra  que  de  ces  feules  perverfes  inftruc- 
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lions  &  opinions ,  prindrent  fource  les  troubles  de  Naples ,  les  révoltes  de 
Sienne ,  celles  de  Metz ,  d'Allemagne,  de  Flandres  ,  Se  d'aucuns  lieu*  parti- 
culiers d'Italie  :  6c  fur-tout  cela  caufa.que  plufieurs  grands  Se  bons  &  puifians 
Jeigneurs  ,  laifsèrent  de  fe  réfoudre  à  fe  liguer  â  votre  Majefté  ,  qui  eût 
été  un  grand  avancement  pour  les  affaires  d'icelle ,  lefquels  néanmoins  font 
pour  plufieurs  raifons ,  &  véritablement ,  les  vrais  amis  ,  Se  admirateurs  de 
la  perfonne  de  Charles  le  quint  &  de  votre  Majefté  ,  Se  font  affeaionnés  à 
la  maifon  d'Autriche  -y  Se  eft  fans  faillir  que  de  ces  dommageables  impref- 
fions ,  ont  été  fi  long-temps  nourries  les  difcordes  Se  dangereufes  querelles , 
que  celles  qu'on  a  eues  avec  la  France.  Et  outre  ce  que ,  par  plufieurs  voies  Se 
argumens ,  on  fait  tout  ceci ,  on  peut  encore  auiirément  *n  difputer ,  Se 
conclure  ,  que  non  tant  la  vérité  de  la  chofe  même,  que  les  effets  continuels 
ont  toujours  fait  connoître  ,  que  jamais  injuilice ,  cruauté  ,  rapacité  ,  ingra- 
titude, ou  autre  telle  imperfection ,  ne  fut  apperçue ,  ni  en  la  perfonne  du  feu 
Empereus  Charles  ,  ni  en  votre  Majefté  Catholique,  par  le  moyen  dequoi, 
ou  vdi  fujets  fiuTent  contraints  de  fe  donner  Se  rendre  à  autre  pour  être 
mieux  traités  \  ou  que  quelque  Prince  rut  forcé  de  vous  faire  guerre ,  pour 
fe  venger  de  telles  opprelhons.  On  n'a  vu  aulli  que  villeté ,  faincantife , 
ignorance  ,  faute  de  cœur,  ou  impuiiïance  ayent  onc  empêché,  ni  Charles, 
ni  vous ,  i  vous  défendre  de  ceux  qui  vous  aflailloient ,  ou  de  reconquérir 
les  pièces  perdues  par  guerre.  Ainu*  il  n'y  a  point  de  doute  que  le  motif  des 
révoltes  fus  alléguées ,  des  Cités  &  des  peuples  ,  Se  l'occafton  des  guerres 
fufdites,  ne  vint  des  finiftres  opinions  qu'avoient  ceux  qui  ont  commis 
ceci ,  de  la  bonté  ,  prudence,  valeur,  &  puùfance  de  vos  Majeftés.  Dequoi , 
jaçoit  que  par  la  grâce  de  Dieu ,  vous  foyez  délivrés,  &  que  glorieufemene 
vous  en  foyez  venu  au  deifus  :  fi  eft-ce  que  cela  ne  s'eft  pu  faire  fans  le 
dommage  prefque  infini  du  peuple  Chrétien  :  que  plufieurs  hommes  n'ayent 
été  occis ,  Se  que  grand  nombre,  de  Dames  de  heu  non  ne  te  ,  n'ayent  fervi  de 
concubines  aux  Turcs  ,  Se  que  plufieurs  autres  ne  foient  en  continuelle 
douleur  Se  martyre  ,  Se  que  de  grands  dommages  ne  s'en  ioiont  enfui  vis  2 
toute  la  Chrétienté ,  en  diverfes  manières ,  tant  en  général,  comme  en  par- 
ticulier; &  le  tout  au  grand  regret  tant  du  feu  Empereur,  que  de  votre 
Majefté.  Donc  ,  h"  de  cette  fontaine  Se  fource ,  laquelle ,  lî  on  n'y  regarde 
de  près ,  ne  femble  qu'on  s'apperçoive  ,  quoique  fbit  très-apparemment  dom- 
mageable ,  à  favoir  des  inftructions  Se  avertiflemens  finiftres  qu'on  donne 
aux  préfens,  Se  à  ceux  qui  font  à  venir  ,  fur  les  aâdons  &  portemens  des 
Princes  ,  naiffenr  de  fi  grands  dommages  :  comme  ,  au  contraire  ,  d'une 
fincère  inftru&ion ,  font  produits  les  heurs  du  Public  j  je  n'eftimerai  onc 
arrogant ,  ni  menfonger  cç  mien  devoir  ,  ains  plutôt  fainr  Se  pitoyable  ,  de 
recorder  très-humblement  à  votre  Majefté,  qu'il  lui  plaife  fe  résoudre  de 
commettre  une  perfonne  fuffifanteen  Italie, laquelle  ait  une  charge  pareille 
à  celle ,  qu'avec  fi  grande  gloire  Se  profit ,  on  tient  en  Efpagne  ,  à  Favoir  ,  un 
Hiftorien  des  geftes  du  Prince.  Et,  puifque  le  propos  m'y  conduit,  Se  que  mon 
devoir  m'y  éguillonne ,  je  ne  lauTerai  encore  de  vous  particulariiêr  mon  avis 
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fur  le  choix  Se  élection  d'un  perfonnage ,  qui  me  femble  ,  en  ce  temps ,  digne 
&  fuffifant ,  à  qui  l'on  donne  une  charge  tant  honorable.  Je  dis  donc  ,  en  pre- 
mier lieu,  que  ,  fans  aucun  doute  ,  H  faut  qu  un  tel  homme  foit  lavant  es 
langues  Grecque  Se  Latine  ;  6c ,  quand  il  auroit  l'Hébraïque  en  main  ,  ce  ne 
ferait  que  bon  Se  profitable  ,  au  moins  pour  la  réputation  &  autorité  ,  la- 
quelle ,  en  toutes  chofes  ,  eft  de  fort  grande  importance  j  faudrait  encore 
ttécelTairement  qu'il  entendît  l'Efpagnol ,  le  François  &  Allemand ,  quoiau'il 
ne  le  parlât ,  ou  en  pût  exprimer  les  voix.  Mais  d'autant  qu'il  eft  a  prefup- 
pofer  qu'en  ce  temps  il  ne  lui  faudra  point  écrire  cette  hiltoire  ,  finon  en 
Italien  ,  ou  Latin  }  eft  auili  ncceûaire,  qu'en  ces  deux-ci  il  ait  non-feulement 
l'efrer  ,  ains  encore  le  premier  lieu  ,  tant  pource  que  l'opinion  d'éloquence 
incite  les  hommes  à  lire,  Se  donner  vie  &  immortalité  aux  hiftoires  j  qu'auflï, 
en  traitant  les  chofes  de  notre  temps  ,  il  eft  befoin  feindre  pluiieurs  noms  , 
&  inventer  des  vocables ,  de  les  faire  naître  ,  ou  en  choifir ,  de  les  reformer  , 
&  en  mer  de  la  bouche  du  vulgaire  Se  artifans  ,  la  plupart  empruntant  des 
Soldats,  des  Mariniers ,  des  Laboureurs ,  Se  autres  de  chacun  état,  jufqu'i 
courir  aux  nations  étranges.  Ce  qui  requiert  un  grand  favoir  &  jugement ,  Se 
eft  fort  difficile  à  le  taire  recevoir  patiemment  à  tout  le  monde.  Par  ainfi 
celui  qui  écrit,  étant  homme  de  grande  érudition,  fera  caufe  qu'il  en  chevira 
mieux,  Se  fera  plutôt  autonfc  que  tout  autre.  Et  en  ayant  le  bruit  Se  renom- 
mée publique,  il  fera  Ci  bien,  que,  ce  qu'il  aura  choifi  ,  re^u  Se  inventé  , 
ne  fera  repris  de  perfonne  ;  plutôt  chacun  accepteta  fon  autorité  pour  loi  Se 
coutume  :  car  c'elt  ainfi ,  &  non  autrement,  qu'ont  pris  force  ,  règle ,  loi , 
autorité  ôe  ufage  les  écrits  de  Cicéron  ,  Démofthènes ,  &  autres  de  même 
calibre  ,  en  tant  qu'ils  étoient  eftimés  par  tout  le  monde  les  plus  éloquens  , 
&  de  meilleur  jugement  qu'autres  qui  fuffent  de  leur  âge  ,  ès  langues  def- 
quels  ils  fe  mèloient.  Je  dirai  le  femblable  des  feiences  ,  où  je  voudrais 
que  le  nom  &  l'effet  marchaient  enfemble  ,  &  qu'il  fût  réputé  entre  les  pre- 
miers ,  tant  pour  ce  que  ceci  autorife  les  chofes  qui  faut  qui  partent  par  l'ef- 
prit  Se  jugement  de  plufieurs;  qu'auili  afin  ,  qu'avec  grâce  &  effet ,  il  puillè 
orner  Se  enrichir  ce  qu'il  écrit ,  de  forte  qu'avec  dcfïr ,  plaifîr ,  contentement , 
Se  profit  ,  on  les  life  Se  oye  difeourir,  &  devant  les  favans ,  Se  ceux  qui  ne  le 
font  point,  à  jamais.  11  faudra  aulîi  que  notre  Hiftorien  foit  verfé  en  la  con- 
noifiance  des  Ioix  ,  tant  civiles  ,  que  canoniques  ,  Se  encore  qu'il  n'ignore 
point  les  fainres  Lettres  ,  afin  que  là  où  le  beloin  le  requerra  ,  il  puifle  dif- 
eourir des  occafions  juftes&  injuftes,  Se  des  actions  des  Princes,  tant  faintes, 
que  exécrables ,  en  quelque  forte  qu-'elles  fe  puiffent  repréfenter.  Et  outre  la 
Géographie  ,  il  faudra  qu'il  entende  l'art  Se  ufage  de  guetroyer  de  notre 
temps,  Se  ceci ,  tant  par  mec ,  que  par  terre  ,  Se  en  pleine  campagne  ,  comme 
en  un  fiégé  de  Ville,  foie  â  l'aftaillir  ,  ou  au  défendre.  Mais  ce  qui  eft  le 
Cceau  6e  la  fin  de  toute  l'importance  de  cette  valeur ,  Se  de  la  renommée  pu- 
blique de  notre  Hiftorien  que  nous  cherchons  ,  eft  une  pure  ,  fincère  & 
bonne  vie  ,  &  laquelle  foit  connue  par  le  public ,  témoignage  de  plufieurs 
gens  de  bien-,  cat  fans  cela  tout  ferait  vain  &  fans  effet.  Lequel  nom  Se  effet 
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de  purité  de  vie  manquant  en  placeurs  de  ceux  qui  écrivent  de  notr»  temps 
je  penfe  qae  votre  Majefté  ne  douce  point  combien  leurs  écrits  font  préju- 
diciables ,  je  ne  dirai  pas  au  renom  des  Seigneuts  defquels  on  écrit»  tou- 
tefois fuis-jc  afluré  qu'ils  intéceftent  fort  l'immortalité  de  leur  hiftoire,&  de 
leurs  noms, qui  y  font  misfle  affigiés.  Ces  chofes  pourraient  fembler  rrop 
difficiles ,  ou  plutôt  impoffibles  à  quelqu'un  ,  pour  les  trouver  en  un  homme 
feul  ,  Se  que  c'eft  trop  fubtilement  rechercher  les  matières  :  jaçois  qu'aum"  je 
ferois  difficulté  de  les  écrire  à  un  autre  qu'à  votre  Majefté  ,  laquelle ,  avec  fa 
courtoifie  ,  non  par  autre  fécondée  ,  &  rare  jugement,  connoitra  que,  moi 
préfuppofant  qu'il  faut  écrire  les  geftes  du  plus  grand  Roi  du  monde  (  puis- 
que vous  êtes  Chrétien  ,  Se  forti  du  plus  excellent  Monarque  de  notre  âge  ) 
auffi  eft-il  befoin  de  rechercher  &  choifir  le  plus  parfait  &  illuftre  Hiftonen 
qui  fût  jamais  entre  les  hommes.  Et  ,  quant  à  l'impollibilité  de  le  trouver, 
comme  ainfi  foitque  je  ne  fois  point  (  écrivanr  à  votre  Majefté  \  ni  à  drelfer 
des  Pocfies ,  ou  à  faire  des  fables  fur  l'inftruétion  d'un  Roi  Cyre  des  Mèdes , 
&patangonner  ici  les  Orateurs  ,  les  Poètes  Se  Courrifans ,  ains  veux  feulement 
vous  avertit  fidèlement ,  Se  en  toute  humilité  ,  de  tout  ce  que  je  délire  Se 
efpère  que  foit  effectué  en  cette  affaire  }  aulîi  viendrai-je  à  nommer  &  par- 
ticulariser la  perfonne  en  laquelle  je  me  fie ,  que  le  monde  pourra  recon- 
noître  par  les  effets.  Que  tout  ce  que  j'ai  défigné  Se  effigie  ci-deffus  ,  eft  nc- 
ceffaire  en  un  vraiHiftorien  ;  que  u  je  fuis  aucunement  long  en  mon  Difcours, 
j'ai  remédié  à  cet  inconvénient  ,  me  couvrant  de  cette  patience  de  votre 
Majefté,  en  ce  que  facilement  elle  lit  Se  écoute  ce  qu'on  lui  préfençe  ,  & 
vous  envoyant  la  préfente,  non  ployce  comme  une  lettre ,  mais  reliée  comme 
un  Livre  ;  de  forte  que  fi ,  comme  lettre  ,  elle  femble  trop  longue  ,  elle 
paraîtra  très-briève ,  h  elle  eft  baptifée  comme  Se  pour  un  Ljrre  ;  uns  consi- 
dérer que  ,  fi  une  lettre  étant  lue  une  fois  ,  femble  être  trop  longue  ,  on  la 
peut  accourcir  tant  qu'on  veut ,  la  lifant  fi  fouvent,  Se  â  pièces  fi  menues  , 
qu'enfin  elle  porte  la  face  d'écriture  très-briève  ,  Se  de  petits  mémoires, 
defquels  on  dit  que  votre  Majefté  reçoit  tous  les  jours  un  nombre  in- 
fini ,  &  que  vous  n'en  lailfez  pas  un  ,  fans  le  lire  d'un  bout  à  l'autre  ,  Se 
fans  en  donner  réponfe  Se  expédition.  Or,  combien  cette  vertu  d'ouir  tout 
le  monde  ,  &  de  lire  en  patience  toutes  requêtes  ,  eft  louable  ,  Si  due  à  un 
gt and  Prince  ,  qui  veut  être  digne  de  fon  nom  ,  &  du  rang  &  dignité  de  fa 
charge ,  Se  de  quelle  Importance  elle  eft  ,  tous  ceux  -  là  le  favent ,  qui  ont 
recueilli  Se  entendu  par  divers  exemples ,  quels  grands  dommages  &  ruines 
de  Royaumes  ,  Etats  Se  confervation  àe  leur  vie  ,  honneur  Se  falut  ,  ont 
fouffert  plufieurs  Princes ,  pour  avoir  fait  le  contraire.  J'ai  donc  une  chofe 
à  propofér  en  cette  élection  d'un  tel  Hiftorien  ,  c'eft  que  ,  comme  il  en 
foit,  il  le  faut  choifir  d'entre  les  fujets  naturels  de  votre  Majefté:  d'au- 
tant qud  (  comme  j'ai  dit  )  il  faror  que  les  Miniftres  &  Officiers  de  vos 
Etats  Se  Seigneuries    lui  communiquent  leurs  écritures  &  inftru&ions,  6ç 
lui  découvrent  les  fecrets  des  occaïions  qui  émeuvent  ou  iceux,  Miniftres, 
ou  les  Princes  mêmes ,  à  faire  >  ou  ne- faire  point  quelque  chofe  j  Se  qu'ainû 
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ils  l'informent,  de  tous  affaires  les  principaux,  foient-ils  publics  ,  ou  privés. 
Ainfi  il  eft  requis  que  cet  homme  Toit  plus  loyal  &  fidellc  ,  qu'un  Sectétaire 
particulier  :  &  par  conféquent  ne  feroit  expédient  qu'il  fût  iujet  d'aucun 
Prince  étranger  ,  ni  autre  que  né  &  nourri  en  vos  terres ,  Se  votre  vaiïal. 
Sur  ce  propos  me  fouvient  qu'en  une  mienne  Préface  adreflTce  au  Duc  d'Aï- 
cala  ,  Viceroi ,  pour  votre  Majefté ,  à  Naples ,  je  difeourus  bien  au  long  au 
contraire  de  ceci,  qu'à  préfent  je  maintiens,  affermant  en  icelle  qu'un 
Hiftorien  ,  pout  écrire ,  Se  être  tenu  de  difeourir  fincérement ,  ne  devoit  être 
forti  du  pays ,  ni  obéiflance  du  Prince ,  duquel  il  écriroit  l'Hiftoire  Se  toute- 
fois ,  comme  alors  ,  je  dis  la  vérité  \  aulli  à  préfent  je  ne  m'éloigne  point 
d'icelle ,  pourvu  qu'on  voye  Se  confidère  à  quelle  intention  je  le  dis  pour 
lors  ,  &  à  quelle  je  le  propofe  mainrenant.  Pource  qu'en  tffelle  raifon  que 
f'alléguai  lors,  que  fi  un  Hiftorien  ferit  fous  la  force  &  puhTance  d'un  Prince, 
il  ne  pourra  jamais  ouir  aurre  chofe  de  ce  que  les  ennemis  ou  les  neutres 
dironr  de  fon  Seigneur ,  foit  que  vraiment ,  ou  fauffèment  ils  le  mettent 
en  avant ,  ou  fe  le  perfuadent  :  Se  ainfi  il  ne  pourra  écrire  la  vérité ,'  ni 
répondre  aux  accufations  &  calomnies  ,  ou  difeourir  ce  qui  fera  convenable 
pour  garder  que  fon  Hiftoite  n'aye  faure  de  ce  qui  eft  le  plus  important  en 
icelle  :  Se  en  taifant  ou  narrant  ces  chofes ,  on  pourra  craindre  ,  le  foupcbn- 
ncr  Se  blâmer ,  que  il  ne  le  dit  pour  complaire  Se  gratifier  ,  ou  le  taile  de 
peur  de  l'offenfer.  En  tout  ceci  je  ne  voudrais  être  contraire  à  moi-même  , 
difant  ici  d'un ,  Se  lots  ayant  eu  une  opinion  divetfe  ,  comme  aufli  je  ne 
ferai  pas,  fi  on  enrend  celle  loi ,  &  condition,  par  moi  ci-deffus  propofée ,  à 
favoir  que  l'Hiftorien  foit  libre  en  fes  effets  ,  renom  Se  famé  publique ,  Se 
tant  homme  de  bien  ,  &  de  vie  pire  &  entière  ,  que  chacun  s'affiire  de  lui 
dire  librement  fon  avis  ,  Se  qu'on  l'ait  en  telle  opinion ,  que  ni  pout  tréfors, 
ni  pour  efpérance  de  faveur ,  ni  mû  de  crainte  ou  menaces  ,  il  n'altérera 
chofe  quelconque  de  la  vérité  de  fon  Hiftoire.  Ceci  donc  préfuppofé  que 
votre  Chroniqueur  vous  foit  fujet ,  il  ne  faut  que  le  cherchions  ailleurs  qu'en 
votre  Royaume  de  Naples ,  lequel ,  pour  le  jour  préfent,  a  plus  de  gens  d'éru- 
dition ,  excellens  Se  rares  en  (avoir ,  que  prefque  tout  le  relie  d'Italie.  En 
laquelle ,  bien  qu'il  y  ait  des  hommes  Se  grands  Se  fignalés  en  toute  connoif- 
farlce  ,  fi  eft-ce  qu'ils  font  épars  ça  Se  là  en  divers  lieux  Se  provinces  de 
l'Italie ,  chacun  en  ayant  un  bien  petit  nombre  ;  là  ou  à  Naples ,  ou  en  fes 
contours ,  il  y  en  a  tant ,  que  ce  nombre  égal  le  le  refte  de  ce  qui  eft  par 
toute  l'Italie  ,  par  leur  rareté  &  excellence:  Se  de  là  on  peut  juger  que  la 
nature  &  la  fortune  ,  s'étudient  enfemble  avec  tout.ee  qu'elles  ont  de  pré- 
cieux ,  cîe  faire  connoître  à  chacun ,  que  ce  pays  eft  un  vrai  Paradis  rerreftrc 
de  tout  le  monde  ,  auquel  vraiment  ne  manque  rien  autre  cas  que  la 
préfence  de  fon  Dieu  terreftre ,  à  favoir  que  votre  Majefté  y  réfide.  D'entre 
un  fi  grand  nombre  donc  d'hommes  lettrés,  qui  font  en  ce  votre  Royaume  , 
vous  pourrez  aifément  vous  refoudre  d'en  choifir  un  ou  deux ,  pour  bâtir 
cette  Hiftoire  :  étant  befoin  que  ,  en  tous  ,  ou  la  plus  grande  partie  d'iceux 
vous  foient  connus ,  ou  finon  à  votre  Majefté  ,  à  tout  le  moins  à  ces  grande 
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perfonnages  qui  font  en  Efpagne  ,  Se  1  la  fuite  de  la  Cour  :  Se  fur-tout  X 
Confalve  Petez  votre  premier  Secrétaire  d'Etat ,  que  chacun  appelle  de  tanç 
plus  heureux  Précepteur,  que  ne  fut  Ariftote ,  à  fon  Alexandre, comme  votre 
Majefté  furmonte ,  Se  Alexandre  ,  Se  Augufte  en  purité  de  Religion,  bonté, 
magnanimité  ,  Se  bonne  fortune ,  conduite  de  Dieu  notre  Seigneur.  Et  afin 
qu'il  ne  foit  dit  que  cette  mienne  lettre  ou  difeours ,  ne  vous  donne  avis  du 
nom  de  quelqu'un  de  ces  hommes  rares  ,  &  n'en  foécifie  mon  opinion  :  je 
mettrai  en  avant  en  premier  lieu ,  comme  à  Naples  eft  Jean  Paul  Marie 
d'Oluit,  fujet  de  votre  Majefté ,  homme  très-bien  verfc  ès  Lettres  Grecques» 
Latines  ,  Se  Italiennes  ,  Se  fort  inftruit  ès  affaires  de  ce  monde  Se  particuliè- 
rement en  ce  qui  touche  le  fait  de  la  maifon  d'Autriche  ;  &  de  ceci  peut-on 
faire  jugement,  par  la  harangue  Se  oraifon,  que  le  jeune  Cardinal  de  Naples 
Lui  fit  faire  à  Rome ,  aux  obfeaues  de  ce  très-glorieux  Se  à  jamais  vivant 
Empereur  Charles  quint,  père  de  votre  Majefté.  Encore  fe  tient  à  Naples, 
Jean  François  Mufettole  ,  Gentilhomme  de  grande  étude  ,  fort  favant ,  & 
d'une  heureufe  mémoire  ,  Se  vif  Se  fubtil  entendement,  lequel ,  pour  fon  Paffe- 
temps  s?eft  mis  à  décrire  particulièrement  les  deux  dernières  guerres  de  Sienne, 
Se  cette  dernière  pour  le  préfent ,  &  pour  jamais  difeorde  entre  les  confins 
du  Royaume  de  Naples.  Outre  ceux-ci  y  eft  encore  Pierre  Folher  ,  Gentil- 
homme Salernitan ,  Docteur  doûe ,  Se  très-éloquent  en  Loix  ,  prifé  non 
tant  en  Italie  que  Pays  étranges  ,  par  les  Livres  de  telle  importance  ,  qu'il  a 
mis  Se  met  tous  les  jours  en  lumière.  Et  depuis  il  eft  tel  que  nous  le  cher- 
chons a  à  favoir  propre  en  termes  s  écrivant  en  Latin ,  Se  Italien  ,  fachanc 
bien  la  langue  Espagnole ,  &  fuffifamment  inftruit  ès  caufês  naturelles ,  Se 
autres,  pratiqué  aux  affaires  &  gouvernement,  Se  non  moins  favant  aux 
feiences ,  &  arts  libéraux  ,  qu'en  la  loi  de  laquelle  il  fait  profellîon ,  &  très- 
apte  à  fouffrir  tout  travail ,      fatigue.  A  tout  ceci  nature  a  conjoint  un 
grand  Se  folide  jugement ,  qui  eft  le  goût ,  fondement ,  infiniment ,  &  fin 
de  toute  bonne  operation,que  parfaitement  on  prétend  mettre  en  exécution: 
joint  qu'il  eft  fait  de  la  main  du  Cardinal  Siripande  ,  Se  fon  ancien  ferviteur 
&  domeftique.  Ce  que  je  ne  dis ,  fans  grande  confédération  &  importance , 
fur  ce  fait  pour  plusieurs  refpe<5ts  ,  en  tant  qu'il  a  une  héréditaire  affection , 
&  dévotion  naturelle ,  Se  révérence  fingulière  à  la  maifon,  &  fang  impérial 
d'Autriche  :  joint  que  déjà  dès  long-temps  il  recueille  &  décrit  les  faits 
plus  lignai 'à  &  glorieux ,  qui  fervent  pour  la  gtoire  &  fervice  des  Empereurs 
Charles  &  Ferdinand  ,  de  votre  Majefté  Catholique  ,  de  toute  la  Royale  & 
Impériale  maifon  votr%:  de  forte  que  lui ,  étant  ces  années  panées  fur  le  point 
de  prendre  femme  ,  &  en  ayant  en  main  plufîeurs  fort  honorables,  linfi  qu'il 
appartenoit  à  fa  qualité ,  il  préféra  celle  qu'il  a  préfent  à  tontes  les  autres, 
affermant  qu'il  ne  l'époufoit  pas  tant,  pour  fa  grande  beauté,  noblefte,  vertus, 
&riche(Tes  ,  que  pour  ce  qu'il  la  favoit  être  fortie  de  parens  lefquels  avoienc 
toujours  été  dévotieufement  affectionnés  à  la  gloire  Se  avancement  de  l'Em- 
pereur Charles.  De  forre  que  fans  paffer  plus  outre  ,  je  penfe ,  que  pour 
décrire  les  geftes  de  votre  Majefté ,  Se  affaires  de  vos  terres  en  Italie ,  il  ne 
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faudroit  en  choifir  d'autre  que  cettui-ci  que  j'ai  nommé  ,  la  valeur  Se  fufli- 
fance  duquel  fonc  au  faite  do  leur  perfection  :  Se  le  renom,  tant  de  l'on  favoic 
que  bonne  vie,  cil  déjà  fi  avancé  en  l'opinion. des  hommes ,  qu'en  peu  de 
temps ,  avec  l'aide  de  votre  Majefté  ,  &  fous  l'ombre  de  votre  faveur  «IV: 
protection  ,  il  eft  pour  atteindre  auiîi  au  comble  de  fa  gloire.  Mais  en  effet 
il  me  femble  encore  que  faut  confîdérer  un  cas  qui  n'eft  de  peu  de  confé- 
quence ,  &  pour  lequel  ni  Follier ,  ni  pas  un  de  ceux  que  j'ai  nommés ,  ou 
pourrai  nommer,  ne  font  pour  du  tout  y  être  employés,  cv  mis  en  befogne: 
c'eft  que  cet  Hiftorien ,  à  mon  avis ,  Se  icelui  nécellaire  ,  faut  que  foit  Reli- 
gieux ,  ou  Ecclélîaftique }  d'autant  qu'en  premier  lieu  le  foin  de  la  femme 
&  des  enfans ,  eft  de  trop  grand  poids  &  fardeau  ,  3c  cet  office  d'écrire 
requiert  un  homme  libre  ,  Se  prefque  feul ,  Se  tout  à  foi ,  tant  pour  coucher 
par  écrit ,  que  faire  recherches ,  Se  entendre  les  affaires  qui  palTent  par  le 
monde  ,  puifqu'il  eft  ainfî  que  les  négoces  pratiqués  par  les  agents  de  votre 
Majefté,  ont  racine ,  rameaux,  &  liaifon  avec  tout  le  monde.  Outre  ce, 
étant  fans  doute  que  Ci  un  fujet  de  votre  Majefté  (  ainfi  que  j'ai  touché  ci- 
defTus)  fait  l'Hiftoire  ,  ceux  qui  la  liront ,  pourront  auili  la  foupeonner ,  ou, 
fous  quelque  prétexte  ,  Se  ombre  de  raifon  ,  la  calomnier  de  menfonge  :  Se 
l'Hiftorien  étant  homme  d'Eglife ,  il  femble  pour  certaine  caufe  être  prefque 
émancipé  de  votre  fubjeciion ,  &  par  ainfi ,  moins  expofé  à  la  calomnie  des 
médifans.  Et  davantage,  fi  c'eft  un  Prélat  qui  ait  cette  chatge  ,  aulîi  il  aura 
&  moyen  Se  occafion  de  vivre  ,  Se  fe  tenir  quelque  temps  à  Rome ,  ou 
alternativement  y  aller  Se  venir ,  &  puis  s'arrêter  entre  là  &  le  Royaume. 
Et  lui  fe  tenant  en  la  Cour  du  Pape  ,  en  la  cité  dez  toujours  le  Chef  du 
monde  ,  il  participera  aux  manimens  Se  fecrets  principaux  de  ce  qui  fe  faic 
par  tous  les  coins  de  la  terre.  En  cette  confidération  donc  ,  quoique  je  fâche 
que ,  Se  à  Naples ,  &  par  le  Royaume  ,  y  a  plufieurs  Prélats  fumfans  Se 
idoines  pour  l'effet  de  cette  charge  :  fi  eft-ce  qu'ir  y  a  quelque  temps  que  mon 
efprit  s'eft  arrèré  du  tout  en  Jerofme  Siripande ,.  Archevêque  de  Salerne  , 
auquel  reluifent ,  comme  un  comble  parfait,  les  lettres  ,  la  connoifTance  des 
langues ,  les  feiences ,  une  bonté  flngulière ,  l'intégrité  de  vie ,  Se  fur-tout 
une  dévotion  parriculière  qu'il  a  à  la  maifon  d'Autriche  ,  l'intelligence  qu'il 
a  des  affaires ,  &  des  a&ions  de  vos  perfonnes  ,  Etats  &  Royaumes  ,  ainfi 
qu'en  peut  faire  foi  celle  élégante  harangue  qu'il  récita,  prefque  à  l'improvifte, 
à  Naples ,  en  langue  vulgaire  ,  &  foudain  puis  après  l'écrivit  en  Latin  ,  il  y  a 
trois  ans ,  aux  obfcques  Se  funérailles  de  la  Majefté  du  feu  Empereur  Charles 
le  quint.  Et  comme  je  fuis  afTuré  que,  pour  la  gloire  &  fervice  de  votre  Ma- 
jefté ,  il  acceptera  fans  répliques  cette  charge  Se  office  très-volontiers ,  auflî 
me  riens-je  pour  certain ,  que  vous  Se  votre  tres-fage  confeil ,  lui  enjoindrez 
avec  votre  grand  plaiGr  Se  contentement  :  fâchant  bien  par  plufieuts  voies 
Se  moyens  en  quelle  opinion ,  Se  votre  très-parfait  jugement ,  Se  celui  de 
l'Empereur,  votre  père,  avez  eu  la  bonté ,  doctrine ,  renommée ,  &  bonne  vie 
de  ce  grand  Prélat ,  Se  le  compte  que  toujours  vous  en  avez  fait.  Mais  on 
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dira ,  que  toute  cette  efpérance  qu'il  foir  pour  entreprendre  ceci ,  e^  abolie, 
à  caufe  qu'il  a  été  fait  Cardinal  :  à  quoi  je  réponds  que  jamais  je  ne  blâmai  , 
ains  loué  grandement  que  notre  Hiftorien  fut  Cardinal ,  ayant  ferme  efpé- 
rance  ,  qu'avec  les  mérites  de  fa  doctrine  &  bonté  ,  9c  fous  la  rrès-heureufe 
ombre  de  votre  Majefté  ,  il  feroit  encore  pour  devenir  Pape  :  me  femblant 
que  pour  la  defcription  d'un  très-grand  Roi  ,  faite  avec  l'accompliflement 
qui  y  eft  requis ,  il  faudroit  aufll  y  ajouter  une  fouveraine  autorité  9c  gloire 
prife  autant  en  contemplation  de  la  puiffance  &  du  degré,  que  de  lado&rine, 
&  éloquence  :  mais  il  convient  que  cette  grandeur  de  degré  ,  le  trouve  9c 
furprenne  parmi  les  écrits  jà  faits  ,  ou  avec  l'office  en  main ,  9c  l'effet  de  fort 
defir  en  ce  qu'il  prétendoit  écrire.  Ain(i  en  ufa  (  afin  que  je  n'aille  point 
rechercher  les  exemples  trop  loin  )  le  Cardinal  Bembe  faifant  &  dreflanc 
fon  Hiftoire  de  Venile  :  non  qu'étant  Cardinal ,  il  entreprit  cette  charge  ,  9c 
à  l'effectuer  ,  vu  que  déjà  il  étoit  chargé  d'ans ,  9c  dix  tout  employé  aux 
affaires  de  grande  importance ,  &  fur  tout  en  la  caufe  de  la  Religion  ,  qui 
eft  à  préfent  de  plus  grande  conféquence  9c  conlïdération,que  ne  font  touces 
îes  autres  affaires  de  la  Chrétienté  ,  toutes  mises  enfemble  :  ains  tout  étoit 
dreffé  avant  que  de  venir  à  ce  degré  ,  9c  lors  il  le  mit  en  lumière.  Me  dé- 
pouillant donc  du  tout  de  ce  penlemenr  de  Siripande,  je  m'arrête  à  conclure 
que  ,  quant  à  moi ,  je  ne  faurois  trouver  homme  plus  idoine  pour  cet  office 
de  fervice  à  votre  Majefté,  que  Antoine  Minturne  ,  Evèque  d'Augente, 
auquel  on  ne  fauroit  defirer  chofe  requife  en  ceci ,  qui  ne  s'y  trouve  autant 
qu'en  homme  qui  vive,  d'autant  qu'il  eft  né  votre  fujet ,  9c  a  été  nourri  en 
votre  fervice,  &  qui,  avec  l'effet,  s'eft  acquis,  il  y  a  long-temps ,  le  nom  9c 
famé  publique,  d'être  le  premier  de  notre  temps  ès  langues  Grecque ,  Latine 
&  Italienne  ,  9c  des  plus  renommés  en  toutes  feiences  :  ayant  toujours  vécu 
modeftemenr,  ftudieux  ,  toujours  bon,  &  fans  aucun  fcrupule  ni  foupçon, 
voire  parmi  ceux  qui  font  le  plus  de  profelîion  de  médire ,  outre  ce  qu'il  eft 
homme  adonné  au  travail ,  fi  pratiqué  aux  affaires  du  monde  ,  fi  fage,  &  de  fi 
bon  jugement,  que  le  Duc  de  Mont-lyon ,  qui  eft  pour  le  jourdlmi  eftimi 
nne  des  plus  fages  tères  du  Royaume  ,  Dom  Fabrice  Pignatel  ,  Cornman- 
^fUr  ï  ^,*?om  Jer°fme>  fes  frères  ,  s'eftiment  9c  réputent  très  -  heureux 
d'avoir  été  élevés  &  nourris  par  ce  fage  &  excellent  Evcque ,  comme  auflî  ce 
grand  Pignatel,  leur  père  { qui  fut  Vice-Roi  de  Sicile,  tant  aimé  9c  chéri  par  le 
feu  Empereur  Charles  quint ,  qui  l'avoit  choifi  avec  une  grande  maturité  de 
jugement)  fe  glorifioit  de  l'avoir  pour  fon  Confciller  principal  en  toutes  fes 
actions  &  affaires  de  conféquence.  Et  outre  toute  cette  fuffifance,  &  grand  re- 
nom de  fa  valeur  &  excellence,  on  peut  efpérer  afTurémenr,que  le  commande- 
ment de  votre  Majefté ,  9c  la  faveur  d'icelle ,  font  pour  lui  accroître ,  de  jour 
à  autre,  la  vigueur  d'efprit,  l'effort  de  fon  éloquence  ,  fon  favoir  9c  répu- 
tation ,  9c  lui  donner  autorité  9c  foi ,  tant  au  faint  Siège  Apoftolique , 
qu'envers  rout  le  monde.  Et  ne  me  rèfte  qu'ajouter  fur  ce  propos ,  linon 
qu'une  feule  perfonne  ne  fuffit  point  à  traiter  chofe  fi  importante  ,  ainfi 
queUe  le  requiert  &  mérite.  En  tant  que  L'unie  tenant  en  une  Cité,  oa 
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Province ,  pour  être  prcfent  aux  affaires  principales,  ou  en  avoir  au  vrai  les 
inftruéHons  ,  il  faudrait  que  l'autre  fût  ailleurs  ,  puifque  de  plus  d'un  lieu, 
dépendent  les  affaires  des  Princes  &  Monarques.  Après  ce,  fou  à  écrire,  ou 
confulter ,  &  réduire  les  matières  en  leur  perfection  ,  foit  par  l'effet  d'icelles , 
pour  le  langage  Se  éloquence,  c'eft  fans  doute  que  deux  font  pour  faire 
mieux  fféuiur  la  chofe  en  fon  accompliffement ,  qu'un  feul  ne  pourroit  faire. 
En  fomme  ,  s'il  y  a  office  ,  qui  aye  Defoin  d'aide  &  de  compagnie  ,  cette-ci 
la  requiert  fur  toute  autre,  &  avec  plus  de  néceflité.  Par  ainh  ,  ayant  lon- 
guement penfé  fur  ceci ,  me  fuis  à  la  fin  réfolu  Se  arrêté  en  ceci  fur  Jean 
Vincent  Pinelly  ,  qui  ,  du  côté  paternel ,  eft  de  la  famille  Pinelle ,  &  de  la 
part&fang^  maternel,  defeendent  les  Ravafchiers,maifons  très-honorables  à 
Gènes  (  ou  j'ofe  dire  que  la  nature  ne  produit  que  chofes  parfaites  )  Se  lef- 
quelles  font  fort  refpe&ées  à  Naples.  je  fais  qu'il  n'eft  ja  befoih,que  je 
parle  davantage  de  ces  familles  du  père ,  &  des  oncles  de  ce  jeunchomme , 
duquel  eft  ici  faite  mention  ,  puifque  votre  Majefté  a  pu  favoir  Se  entendre 
de  plufieurs ,  que  ceux-ci  font  tenus  pour  le  refuge  des  pauvres,  comme 
aufli  en  effet  ils  le  font,  &  qui  fervent  d'un  grand  profit  a  toute  la  Nobleflè 
de  ce  Royaume ,  de  lefquels  pour  le  fervice  de  la  Majefté  de  Charles  ,  de  de 
la  vôtre  Catholique ,  n'ont  craint  plufieurs  fois  de  fe  hafarder  à  de  grands 
périls ,  Se  fe  mettre  en  danger  de  perdre  tout  ce  qu'ils  pofTédent  des  biens 
de  fortune  en  ce  monde.  Ce  Gentilhomme  étant  forti  de  ces  très-nobles 
Cités ,  &  de  deux  familles  tant  honorables ,  &  fidèles  à  la  Couronne  d'Au- 
triche ,  a  été  aulli  nourri ,  dès  fon  enfance ,  aux  bonnes  lettres  avec  telle 
félicité  ,  que  n'ayant  (  peut-être)  paffé  encore  les  dix-fept  ans  ae  fon  âge ,  il  y  en 
avoit.peu  en  Italie  oui  le  furpaffaffent ,  &  moins  qui  le  puffent  égaler  en 
la  connoiffance  des  langues  &  des  bonnes  difeiplines.  De  forte  que  raifant 
plufieurs  autres  chofes  que  je  pourrais  dire  fur  ce  propos ,  j'avancerai  ceci 
que  Barthélémy  Marante  ,  un  des  premiers  Médecins  &  Phyficiens  de 
TEurope ,  Se  fur-tout  en  ce  qui  eft  de  la  connoiffance  des  fimples  ,  s'eftime 
avoir  grandement  illuftrc  un  fien  Livre  rrès-do&e ,  en  Latin  ,  le  dédiant  à 
ce  Gentilhomme  ,  aufli  jeune  d'ans,  qu'il  eft  vieil  de  feiences ,  bon  jugement, 
&  de  nom  ,  &  race  illuftre  Se  généreufe,  lequel  jeunehomme  a  voulu  depuis 
continuer  ,  &  pourfuivre  fes  études  avec  fi  grand  foin  Se  diligence ,  qu'à 
peine  en  a-t-on  vu  un  de  ce  temps  qui  ait  fait  le  femblable.  Et  fon  père  le 
tenant  aux  études  à  Padoue,  avec  commodités  de  deniers ,  fi  eft-ce  que  tout 
ce  que  les  autres  enfans  de  bonne  maifon  ,  onr  accoutumé  de  dépendre  en 
bobans  Se  fuperfluircs  plus  vaines  ,  que  profitables  ou  néceffaires,  ceftui  les 
a  employés  a  en  aider  &  accommoder  les  hommes  excellens  Se  de  grandes 
Lettres ,  qui  arrivoient  en  icelle  Cité  ,  Se  à  honorer  toute  forte  de  gens 
vertueux  f  &  fur-rout  à  dreffer  une  Librairie  digne  d'un  grand  Prince ,  ou 
République  fort  puiffante  ,  tant  s'en  faut  que  ce  ne  fut  la  Bibliothèque  d'un 
petit  compagnon.  Si  b  en  qu'on  ne  voit  rien  en  lui  que  la  face ,  qui  reffente 
chofe  ni  trait  quelconque  de  la  jeuneffe ,  s'acquérant  en  cette  Cité  ,  &  par 
toute  l'Italie  ,  le  nom  d'avoir  été  produit  par  la  nature,  pour  un  rare  exem- 
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pic ,  Se  patron  de  prefque  tout  ce  qu'elle  fait  faire  ,  Se  qu'elle  peut  ouvrer 
pour  un  chef-d'oeuvre  &  accompliûement  :  puifqu'en  un  âge  fi  gaillard, 
frais  Se  vigoureux  ,  il  eft  arrivé  au  comble  d'un  lavoir  tant  exquis ,  &  à  une 
vie  fi  vertueufe,  &a  gagné  une  fi  rare  Se  bonne  opinion  ,  que  tant  ceux  qui  le 
connoiilènt  par  hantife  ,  que  ceux  qui  ont  oui  parler  de  lui ,  conçoivent  une 
merveilleufe  efpéfance  de  fa  perfection.  Mais  moi,  qui ,  par  plufieursVioyens, 
confidère  les  grandes  ,  rares ,  Se  divetfes  vertus  de  ccOe  votre  Majefté  Ca- 
tholique ,  Se  les  grâces  qu'il  plaît  à  Dieu  ,  de  faire  à  tout  ce  fang  Royal ,  8c 
qui  tiens  pour  affûté  qu'à  vos  ans  &  gouvernement ,  &  fous  votre  Empire, 
il  a  réfervé  l'union  Se  repos ,  comblé  de  la  Foi  &  Religion  Chrétienne  :  aullï 
penfé-je  que  la  Divine  Providence  a  fait  naître  ce  jeune  homme  ,  &  lui  a 
donné  rant  de  fivoir  Se  de  vertu  pour  ce  feul  effet ,  qu'il  ait  le  foin,  charge  , 
Se  diligence  de  décrire  les  actions  Se  geftes  glorieux  de  votre  Majefté ,  &  de 
ceux  de  votre  fang  Se  raaifon.  Et  comme  il  y  a  long  temps  que  cette  opinion 
m'eft  venue  en  fantaitie  ,  aulîi  l'ai- je  voulu  raire  entendre  à  votre  Majefté 
avec  &  pour  les  caufes  &  raifons  fus  alléguées  ,  Se  fur-tout  pour  ne  man- 
quer poinr  à  mon  devoir  Se  defir  que  j'ai ,  non- feulement  de  procurer  la 
gloire  Se  f.'rvicc  de  votre  Majefté  ,  ains  encore  celle  de  tout  le  monde ,  & 
nommément  celle  de  mon  Pays  d'Iconie ,  Se  parriculièrement  de  moi-rm'ine, 
ui  reconnoîrrai  ainfi  les  mérites  infinis  de  l'Impériale  Se  Royale  famille 
'Autriche  ,  jouiflànt  de  la  contemplation  &  efpérance  de  voir  bientôt  fous 
votre  main,  l'union  de  la  Monarchie  Chrétienne:  De  Venife  ,  le  rroilième 
d'Avril  mil  cinq  cens  foixante-un. 

Le  très-humble  &  très-ajfecllonnc  fervitcur 
de  votre  Majefté  Catholique  y  Jerofme  Rufcelly.] 

S.  HIEROME  LesÉpîtres  de  Saint  Hiérome,  tranflatées 
en  François;  imprimées  in  fol.  en  deux  parties,  à  Paris,  par 
Guillaume  Euftace ,  fans  date.  La  Vie  de  Saint  Paul  ,  premier 
Hermite  ,  de  Paule,  Veuve  &  Abcfle  ,  de  Sainte  Marcelle, 
Veuve;  de  Saint  Hilarion;  de  Malchus  ,  Moine  captif,  extraite 
des  (Euvres  de  Saint  Hiérome,  traduite  en  François  &  contenue 
dans  les  Volumes  de  l'Hiltoire  de  la  Vie  &  Mort  des  Saints; 
imprimées  a  Paris ,  par  Chefneau. 

*S.  Jérôme  naquit  à  Sttidon  ,  Ville  de  l'ancienne  Pannonie,  vers  Fan 
340.  Ses  favans  Ecrirs  prouvent  qu'il  fit  d'excellentes  études;  il  avoir  un 
caractère  ferme  décidé  ,  fort  au-defTus  de  toute  complaifance  ,  comme  on 
le  remarque  dans  fon  ftyle  vigoureux  ,  que  le  Soleil  d'Afrique  rendoit  encore 

Îjlus  piquant  &  plus  acre.  Il  eft  quelquefois  d'une  énergie  étonnanre  ,  mais 
ouvent  fort  dur.  Il  mourut  en  Paleftine  ,  au  Monaftcre  de  Bethléem  ,  le 
Septembre  410  ,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans. 
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HIEROME  D'AVOST ,  de  la  Val ,  a  traduit  d'Italien  ,  les 
Amours  d'ifmcne  &  de  la  charte  Ifmine  ,  Nobles  de  la  Grèce; 
Auteur  Eujjathius  ,  &  traduites  de  Grec  en  Itulien  ,  par  Lélio 
Carani  ;  imprimées  à  Paris  ,  in-i  6.  par  Nicolas  Bonfons.  Dialo- 
gue des  grâces  &  excellences  de  l'homme  ,  &  de  fes  misères  & 
difgraccs,  représentées  en  langue  Italienne,  par  le  Seigneur  Al- 
phonfe  Ulloa,  &  déclarées  à  la  France,  par  Hiérome  d'Avoft, 
imprimé  a  Paris,  in -8°.  par  Robert  Colombe! ,  15 83.  Efîais 
de  Hiér*ome  d'Avofl,  fur  les  Sonnets  du  divin  Pétrarque  ;  avec 
quelques  autres  Poëfies  de  fon  invention;  imprimés  à  Paris, 
în-8°.  par  Abeî  l'Angelier,  1584.  La  Croifade,  Poëme  héroï- 
que du  Seigneur Torquato  Taflb,  traduit,  Stance  pour  Stance, 
par  Hiérome  d'Avoft  ,  de  la  Val  ;  prêt  à  imprimer  à  Lyon, 
chez  Barthélémy  Honnorat ,  où  j'en  ai  vu  la  copie ,  écrite  en 
main  ,  contenant  vingt  Chants,  &  en  ai  extrait  &  mis  ici  le 
troifième  tour  du  long,  pourm'avoir  fcmblé  l'un  des  bons  *. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  Se  les  notes,  au  moi  Hiérome  d'Avost, 
Tom.  I ,  pag.  37Z  &  375  ,  &  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujer, 
Tom.  XH ,  pag.  414, 

Argument  du  troifième  Chant. 

[L'Exercite  fidèle  arrive  devant  Hiérufalem,  lequel  eft  rudement  traité  de 
Clorinde.  Tancred  ,  appercevant  la  belle  Ermine ,  fille  du  feu  Roi  d'Antio- 
che  ,  en  devient  extrêmement  amoureux.  Argant  tue  podon  ,  conducteur 
des  Aventuriers ,  auquel  on  fait  les  pitoyables  &  derniers  obsèques.  Le 
magnanime  Godefroy  fait  abattre  grande  quantité  d'arbres  en  la  forêt, 
four  faire  les  machines  de  guerre. 

Déjà  l'Aurc  Fourrière  éveillée  chemine  t 
Et  s'envient  retenir  de  l'aube  le  logis  > 
Qui  cependant  fe  pare  ,  ornant  fa  tejle  orint 
De  rofes  &  de  lis  cueillis  en  Paradis. 
Lors  le  fort  corfelet  chacun  met  fur  l'efehine  , 
Et  des  armes  le  bruit  confond  leurs  bruyans  cris* 
Puis  les  trompettes  clairs  la  Diane  donnèrent  , 
Qui  d'un  fon  non  confus  ,  comme  leur  bruit ,  fonnèrent. 

Le  fige  Général  t  leur  tenant  doux  la  bride  , 
En  temps  &  lieu  féconde  ,  &  guide  leur  defir. 
Et  plus  aifé  ferait  détourner  de  Caribde 
L'onde  qui  pirouette  &  les  nefs  fut  férir  s 
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Ou  d'arrêter  Borée  y  alors  qu'il  fe  débride, 
Ebranlant  l'Apennin,  &  la  mer  fait  bouffir. 
Il  les  range,  achemine,  &  plujlqft  qu'il  peut  faire  j 
Mais  cette  diligence  avec  règle  il  modère. 

Ils  ont  les  pieds  ailés  ,  &  de  tous  le  coeur  vole  , 
Ni  leurs  Ji  vifies  pas  aucun  d'eux  ne  fentoit , 
Tellement  qu'Apollon,  loin  de  fa  couche  molle  , 
Dardait  fes  rais  ardens ,  &  jà  bien  haut  montoit  , 
Qu'ils  découvrent  Sion  ,  qui ,  ravis  ,  les  confole. 
Chacun  Hiérufalem  à  regarder  étoit  ; 
Et  Ji  tofi  que  le  camp  Hiérufalem  eut  y  eue  , 
D'une  voix  unanime  Hiérufalem  faluè. 

Ainfi  des  Nautonniers  la  bande  aventurière  , 
Qui  court  par  mer  douteufe  en  pays  étranger, 
Et  le  Pôle  perdant  fa  guide  familière  , 
Erre  ,  jouet  des  flots  ,  au  gré  du  vent  léçer  \ 
Découvrant  à  la  fin  la  terre  qu'elle  efpere, 
Aife  ,  de  loin  ,  lui  donne  un  falut  rivager  , 
Terre  ,  terre  criant ,  &  cependant  oublie 
La  peur  &  les  travaux  de  fa  cour  fe  finie. 

Un  grand  contentement  cette  heureufe  rencontre 
Au  même  infiant  leur  donne  ,  &  grand'  contrition  , 
Qui  dedans  leurs  yeux  mois  externement  fe  montre  ; 
Mêlée  de  craintive  ,  &  d'humble  ajfecHon  ; 
A  grand'  peine  ofent-ils  haujfcr  la  vue  contre 
La  Ville  où  le  SAUVEUR  endura  paffion  , 
Où  fut  fon  honorable  &  fainte  Sépulture  j 
Où  depuis  il  reprit  fon  humaine  nature. 

Et  les  fous-fnis  accens  ,  &  la  parole  baffe  , 
Et  les  larmeux  foupirs  ,  &  mi-rompus  fanglots 
Des  Fidèles  ,  monflrant  joyeufe  &  trifle  face  , 
Un  murmure  enroué  fond  dedans  l'air  enclos  , 
Tel  qu'en  un  bois  touffu  fait  le  vent  ,  quand  il  paffe 
Et ,  lui  muet  ,  fait  dire  aux  feuilles  fes  propos  ; 
Ou  parmi  les  écueils ,  &  la  rade  aréneufe  , 
Siffle  la  rauque  mer ,  non  trop  tempefiueufe. 

Chacun  marche  à  pied  nud  deffus  la  fainte  terre  M 
Car ,  comme  fait  le  Chef,  ainfi  les  Sujets  font. 
La  Jbye  ,  l'or  defpouille  ,  &  pennache  de  guerre  M 
Le  creflé  morion  qfie  de  fur  le  front , 
Et  le  fuperbe  cœur  y  humilié  ,  s'atterre, 
Ejt jfaintement  dévot,  en  chaudes  larmes  fond: 


En  la  forte  qui  fuit  chacun  foi-même  aceufe. 
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Et  donc  où  toy  3  Seigneur  3  pour  Raviver  le  monde  , 
Fis  courir  à  ruijfcaux  ton  faintfang  prétieux  3 
Ne  haufferai-je  point  à  mes  larmes  la  bonde  ? 
N'en  verferai-je  point  mille  autres  de  mes  yeux  ! 
Que  fait  mon  glacé  coeur  ,  qu'ore  il  ne  fe  débonde 
Par-deffus  la  paupière  en  deux  torrens  ondeux  ? 
Que  ne  te  brifes-tu,  mon  dur  cœur,  à  cette  heure  ! 
Toujours  pourra  pleurer  3  qui  maintenant  ne  pleure. 

Cependant,  en  la  Ville  un  ajjîs  à  la  garde  , 
Sur  une  haute  tour  le  pays  découvrant  , 
La  poudre  s'élever  vers  les  nôtres  regarde  , 
Tant  qu'une  groffe  nue  en  l'air  en  va  courant, 
'Et  cette  nuëjemble  éclairer  3  &  qu'elle  arde  , 
En  flammes  3  en  éclairs  de  tous  côtés  s' ouvrant  3 
Puis  la  fplendeur  3  que  font  leurs  armes  apparoiflre  j 
Les  hommes  3  les  chevaux  3  diflingués  3  font  connoiflre. 

Alors  il  s'écria  :  Quelle  grande  poujflère 
J'apperçoy  dedans  l'air  s  qui  par  bouffées  vient  ! 
Alarme  3  Citoyens  3  d'une  prompte  manière  3 
Jà  proche  eft  l'ennemi  3  fe  défendre  il  convient. 
Puis  reprenant  haleine  3  avec  la  voix  première, 
Arme3  arme  3  arme  3  tofl  3  tofl ,  qui  notre  loi  maintient  ? 
Sus  3  voici  l'ennemi  !  voici  l'horrible  nué 
Qui  nous  cache  le  Ciel  d'une  poudre  menue. 

Les  impuiffans  vieillards  3  ks  femmes  étonnées* 
Et  les  fimplcs  enfans  3  qui  pouvoir  aucun  n'ont 
D'offcnfcr  3  ni  défendre  3  en  troupes  talonnées  , 
D'un  t rifle  cœur  tremblant  ès  temples  prier  vont. 
Ceux  que  rendent  plus  forts  les  moyennes  années  3 
Hâtifs  3  précipités ,  jà  tous  en  armes  font  : 
Aux  portes  on  accourt  3  on  monte  à  la  muraille  , 
Le  Roi  va  tout  au  tour  3  &  voit  que  rien  n'y  faille* 
Ayant  mis  ordre  à  tout ,  fe  met  en  une  place  3 
Où  deux  portes  des  murs  ont  une  haute  tour  : 
Plus  proche  efl  au  befoin  ,  &  de  ce  lieu  3  plus  baffe 
Voit  l'étendue  plaine  3  &  les  monts  d'alentour. 
Jl  veut  qu'Hermine  là  compagnie  lui  faffe  ; 
Jeune  Princeffe  belle  3  introduite  en  fa  Cour , 
Après  que  des  Chrétiens  Antioche  fut  prife  > 
Et  que  le  Roi  fon  père  occis  fut  à  la  prife. 

Tandis  Clorinde  fort  contre  notre  Ofl  3  hardie  s 
Plufieurs  vont  avec  elle  3  &  le  pas  va  doublant  j 
Mais  en  une  autre  part,  d'où  ,  fecrette  efl  fortie  , 
Pour  leur  fecours  fe  tient  Argant  le  non-tremblant , 
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La  géncreufe  anime  alors  fa  compagnie 

Avec  braves  propos  ,  d'un  affeure  Jcmblant  : 

C'ejl  aujourd'hui  qu'il  faut  que  >  par  notre  vaillance , 

{ Difoit-elle  )  l'Afie  entre  en  grande  ejWrance. 

Comme  elle  leur  parlait  ,  voici  près  d'eux  arrive 
Un  nombre  de  François  à  picorer  courus  , 
Chofe  ordinaire  en  guerre  ,  afin  que  le  camp  vive  , 
De  beaucoup  de  bejlail  s'e'toient  déjà  pourvus  , 
Qu'elle  courant  vers  eux  ,  leur  Chef  de  courfe  vive 
Contre  elle  court ,  pour  ejlre  au  befoui  fecourus  , 
Gardon  il  avoit  nom,  de  grand'  force  &  courage  ; 
Mais  la  guerrière  encore  en  avoit  davantage. 

Car  Gardon  l'attaquant  yfut  mort  jeté  par  terre 
Tout  devant  les  Chrétiens  &  Payens  inhumains  , 
Qui  s'écrièrent  tous  ,  l'ayant  de  cette  guerre 
Pour  augures  heureux  ,  mais  ils  fortirent  vains. 
Elle  entre  les  François  ,  fur  eux  maints  coups  defferre  , 
Ft  fa.  dextre  fait  plus  que  cent  des  autres  mains  , 
La  voye  à  fis  foldats  clofe  ,  fut  deflroupée 
Du  cheval  furieux  ,  de  fa  branlante  épée. 

Incontinent  la  proye  aux  coureurs  rebutine , 
*  pour  n'être  ajfcç  forts  ,  reculent  peu  à  peu  , 
Se  fauvant  fur  le  haut  d'une  proche  colline  , 
Ft  là  leurs  armes  font  renforcées  du  lieu. 
Puis  comme  un  tourbillon  vient ,  quand  moins  on  l'opiné, 
Ou  de  l'air  enflammé  chet  l'impétueux  feu, 
Le  valeureux  Tancrede  avec  fes  gens  s'y  trouve, 
Lors  l'ennemi  fuyard  fa  roide  force  éprouve. 

Si  dextrement  il  porte  au  flanc  la  longue  lance  , 
Si  fier  &  gracieux  vient  ce  jeune  Seigneur, 
Que  le  Roi ,  le  voyant  d'enhaut  ,  promptement  penfe  , 
Que  ce  foit  un  Guerrier  des  meilleurs  le  meilleur > 
Et  pource  il  dit  à  celle  affife  en  fa  préfence , 
Qui  jà  dans,  l'ejlomach  fent  que  lui  bat  le  cœur , 
Les  Chrefluns  dois  connoître  avec  fi  long  ufage  , 
Bien  qu'un  timbre  baiffé  leur  cache  le  vijage. 

Qui  efi  donc  cettuy-là  ,  qui  fi  bravement  couche 
Contre  les  miens  fa  lance  ,  &  fi  terrible  à  voir  ? 
Au  lieu  de  lui  répondre  ,  il  lui  vient  fur  la  bouche 
Un  bas  foupir  enclos  ;  l'ail  voulut  s'émouvoir  , 
Aux  doux  efpris  ,  aux  pleurs  la  fortie  enfin  bouche , 
Mais  non  tant  qu'il  ne  peut  quelque  çhofe  en  feavoir  , 
Car  des  humides  yeux  les  paupières  rougirent, 
Et  les  molles  vapeurs  foup'irans  fe  rompirent. 

Puis 
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Puis  ainfi  répondu  {fous  le  voile  de  haine  3 
Par  un  honnejle  trait  3  recelant  l'amour  fien  ) 
Las  !  je  le  cognoy  trop  3  par  lui  je  fuis  en  peine  3 
Entre  mille  je  doy  le  recognoifire  bien  3 
Pour  l'avoir  veu  fouvent  f  aire  ondoyer  la  plaine  3 
Et  les  fleuves  enfler  du  fang  du  peuple  mien  : 
Ses  coups  font  fi  mortels  3  que3faifant  une  playe  3 
Par  herbe  3  ou  par  magie  3  en  vain  guérir  s'cffayc. 

C'ejl  le  Prince  Tancrcdc.  O  que  fous  ma  puijfance 
Je  ne  le  tien  un  jour  3  mais  en  vie  3  &  non  mort  ! 
Car  3  étant  vif  3j'auroy  3  d'une  douce  vengeance  3 
A  mon  cruel  defir  pour  le  moins  reconfort. 
Ainfi  ditj  &  des  mots  la  pure  intelligence 
Par  celui  qui  l'oyoit  enfens  contraire  fort  3 
Et  mit  hors  un  foupir  ,  achevant  de  fe  plaindre  , 
Qu'en  vain  3  la  voix  for  tant  3  de  rentrer  veut  contraindre, 

Clorinde  cependant  3  d'une  vifle  carrière  3 
La  lance  dans  l'arrefl ,  droit  contre  Tancred  parc  j 
Lequel  la  rencontrant ,  l'atteint  en  la  vifière  : 
Les  éclats  en  l'air  vont  3  nue  efl  en  cette  part 3 
Car  emportant  l'armet  (  coup  d'étrange  manière  ) 
//  le  lui  fit  fauter,  tout  poudreux  ,  à  l'écart  3 
Et  voletant  au  vent  fa  belle  treffe  blonde  3 
Jeune  Dame  apparut  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Ses  yeux  font  comme  éclairs  3  fes  œillades  foudroyent  3 
En  l'ire  ardente  doux  ;  or  quels  pendant  le  ris  ? 
Que  penfes-tu  ,  Tancred  ?  quefi-cc  que  les  tiens  voyent  ? 
Ne  recognois-tu  point  la  féconde  Cipris  ? 
Ces  beaux  yeux  qui  ton  coeur  3  vives  flammes  3  poudroyent  ? 
Où  tes  plus  chers  defirs  Amour  au  vif  amis  ? 
C'ejl  celle  que  tu  vis  au  bord  de  la  fontaine  3 
Où  tu  te  repofois  >  mort  de  foif  3  hors  d'haleine. 

Il  n'eut  fi  tojl  le  Tigre  3  &  targue  recognué  3 
Que  3  regardant  Clorinde  3  empierré  fe  fentit  ; 
Comme  elle  peut  3  recouvre  enfin  fa  tefie  nué  , 
Et  l'affaillant  t  foudain  d'avec  elle  partit  3 
Sur  les  autres  s'acharne 3  &  rouant  l'acier 3  tue  3 
Mais  elle  nonobflant  avec  lui  paix  ne  fit  , 
Ains  ,  piquant  après  lui  3  tourne  vifiige  3  crie  3 
Et  de  deux  morts  3  cruelle  3  en  un  point  le  défie. 

Frappant  le  Chevalier 3  d'aucun  revanche  n  'uje  3 
Ni  tant  du  fer  tranchant  à  fe  garder  entend  3 
Comme  à  voir  les  beaux  yeux  &  les  joués  s'amufe  t 
D'où  l'arc  l'archer  Amour  inévitable  tend. 
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En  lui-même  il  difoit }  à  m'offcnfcr  s'abufe 
A  tous  coups  que  fur  moi  V armée  dextre  étend  : 
Mais  jamais  coup  ne  fait  fa  belle  nue  face  , 
Qu'une  playe  mortelle  au  cœur  vaincu  ne  fajjé. 

A  la  fin  Je  réfoult  ,  bien  que  pitié  n'efpcrc  > 
De  ne  mourir  ,  taij'ant  fa  fecrette  amitié  > 
Voulant  donc  quelle  fcùt  que  c'eft  un  ficn  forcère 
Jà  fans  armes  ,  tremblant  3  fuppïiant  en  pitié , 
Lui  dit  ;  Toi ,  qui  vers  moi  te  montres  tant  fivcre , 
Me  tenant  ennemi,  entre  tous  s  décrié  t 
Sortons  de  la  méfiée  j  allons  où  mieux  te  femble  3 
Lors  nous  éprouverons  nos  épées  enfemble. 

Ainfi  nous  pourrons  voir  qui  de  nous  deux  plus  vaille  t 
Nos  forces  employant  :  elle  ne  l'efconduit  > 
Et  comme  étant  fans  timbre }  autrement  ne  lui  chaille  t 
Affeurée  ,  s'en  va  :  l'Amant  blefme  la  fuit  : 
La  Guerrière  s'étoit  déjà  mife  en  bataille  , 
Et  jà  frappé  l'avoit  fur  le  harnois  qui  luit  3 
Quand  il  lui  dit  t  Holà  !  faifons  la  convenance 
Du  deuil  y  auparavant  que  par  nous  fe  commence. 

Elle  s'arrête  >  &  lors  fon  propos  il  achevé  , 
De  craintif  trop  c  fé  fait  de  l'amour  vainqueur , 
Le  pacl  fait  (  dit-il  )  puifque  tu  ne  veux  trêve  s 
Que  du  fein  amoureux  tu  me  tires  le  cctur  , 
Mon  coeur  tien ,  non  plus  mien.  Si  fa  vie  te  griefve , 
Que  je  le  facrifie  aux  pieds  de  ta  rigueur y 
Des  long- temps  il  efl  tien.  Déformais  donc  le  tire  , 
Car  il  en  efl  bien  temps  3&  n'y  doy  contredire. 

Or  fus  y  je  ne  peux  plus  te  faire  réfiflance  , 
V oilà  mon  eftomach ,  que  ne  l'offcnjcs-tu  ? 
Le  veux-tu  plus  aifé  ?  toft  j  toft  >  en  ta  préfence , 
J'qjlerai  le  plajlron  ,  fi  tu  veux  qu'il  foit  nud. 
Et  peut-ejlre  exprimoit  en  plus  grand'  doléance 
Ses  t rifles  paffions  le  pauvre  amant  vaincu; 
Mais  il  fut  empefché  d'une  foule  fu'uive 
De  Payens  &  Chrefliens  ,  qui  pêjlc-mejlc  arrive. 

Les  Palejlins  chaffés  par  la  Francoife  bande  , 
Devant  elle  fuy oient  ,  par  fineffe  ,  ou  couars. 
Vn  des  persécuteurs  y  plein  de  cruauté  grande  > 
Les  cheveux  voleter  lui  vit  au  vent  épars  \ 
Derrière  elle  pafj'ant  t  trahifon  lui  commande  j 
Et  la  voulut  frapper  oà  font  les  crins  mignars ; 
Mais  Tancred  >  qui  cognut  le  vouloir  de  l'infâme  3 
Oppofe  à  ce  grand  coup  le  fecours  de  fa  lame. 
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Toutes/ois  il  ne  fut  du  tout  vain  ,  &  la  bleffe 
Deffus  la  fin  du  col  ,  du  poil  commencement; 
Ce  ne  fut  prefque  rien  ,  &  feulement  la  treffe 
Quelques  gouttes  defang  rougirent  lentement , 
Comme  s'empourpre  l'or  9  quand  une  main  maiflrejft 
D'e'tincclans  rubis  le  pare  richement  : 
Le  Prince  enfurié  lors  plus  qu'une  mère  ourfe, 
L'épc'c  nue  en  main  ,  vers  ce  vilain  prend  courfe. 

L'un  s'cnaire  en  fuyant  ,  l'autre  le  fuit  plein  d'ire  , 
Très-lègèrement  vont  ,  comme  une  flefche  en  haut , 
Sufpenfe  elle  demeure  ,  &  loin  l'oeil  fur  eux  tire  , 
Mais  de  courir  après  nullement  ne  lui  chaut , 
Ains  avec  fes  fuytifs  à  l'heure  fe  retire. 
TantoJI  elle  fait  tefle,  &  les  François  affaut  ; 
Or'  en  fuyant  retourne  ,  or'  retournant  prend  fuite  , 
Et  ne  fe  peut  juger  fi  c'ejl  fuite  ,  ou  pourfuite. 

Le  Taureau  Jouffle-j'eu  ,  dans  l'aréneux  Théâtre , 
Tournant  la  corne  aux  chiens  ,  dont  il  eft  affadi:  , 
Les  fait  tqft  reculer  ;  mais  s'il  fuit  à  combat re  , 
Chacun  hardi  ,  retourne  au  combat  jà  failli. 
Clorinde ,  ainfi  fuyant ,  met  ,  pour  les  coups  rabattre  , 
Le  bouclier  fur  le  col ,  pour  l'armet  défailli  ; 
Ainfi  fe  qpnt  couvrant  des  pelotes  lancées 
Çeux  qui  jouent  au  More  ,  à  courfes  advancées. 

Jà  les  Chrétiens  fuivant  les  fuyards  au  poffible  , 
Jufques  aux  murs  courus  fe  trouvoient  vis-a-vis  ; 
Les  Payens  un  cri  font  ,  coarcement  horrible, 
Et  fe  furent  foudain  autour  des  nqfires  mis  , 
Ayant  fait  un  grand  tour,  d'une  approche  terrible, 
Charg  ent  deffus  la  queue &  flancs  des  ennemis  , 
Tandis  Argant  defeend  du  mont  fa  compagnie , 
Pour  les  venir  enfront  afjaillir  de  furie. 

Ce  fier  Circafje  advance  outre  fes  gens  de  guerre  t 
Voulant  le  premier  ejlre  au  combat  martial, 
Cettuy-là  qu'il  frappa  fut  étendu  par  terre, 
Et  fans  deffus-  deffous  avec  lui  fon  cheval , 
La  Zagaie  il  ne  rompt ,  qu'autres  plufieurs  n'enferre, 
Qui  bronchent  en  la  place,  &  le  fang  court  aval. 
Puis  le  coutelas  faque  ,  &  quand  il  peut  atteindre, 
Toufiours  atterre,  ou  tue,  ou  de  fang  les  fait  teindre, 

Clorinde  l'enfuyvant  ,  vaillante  ,  ofle  la  vie 
Au  fort  Ardelion  ,  homme  j à  d'âge  meur , 
De  robufie  vieillcjfe,  &  de  deux  fils  munie, 
Et  tomba  nonobftant  en  ce  fatal  malheur  : 
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D'Alcandre  ,  fon  aîné,  la  vie  fut  ravie. 
Repouffant  des  Payens  l'enragée  fureur  ; 
Poliferne  qui  près  du  père  mort  demeure, 
A  peine  peut  fauver  fa  vie,  qu'il  n'y  meurt. 

Mais  y  depuis  que  Tancred  vit  qu'il  ne  pouvoit  joindre 
Ce  vilain  ,  qui  couroit  bien  plus  légèrement , 
Derrière  lui  regarde  ,  &  voit  que  fa  gent  moindre 
Etoit  bien  loin  courue  ,  &  par  trop  hardiment  , 
Enclofe  la  voyant ,  fon  cheval  vint  à  poindre  , 
Et  foudain  tournant  bride,  y  pojle  viflement  ; 
Ni  lui  feul  la  fecourt  ,  car  cette  troupe  forte  , 
Qui  vient  en  tous  périls  ayde  encor  leur  apporte , 
Et  celle  de  Dodon  ,  Enfeigne  adventurière. 
Fleur  des  Héros  ,  le  nerf  &  la  vigueur  de  l'OJl  , 
Renaud  le  plus  hardi  t  de  beauté  fin gulière  , 
Tous  devance,  &  l'éclair  ne  paffe  point  fi  tcjl. 
Au  port ,  au  blanc  oifeau,fon  enfeione  guerrière  , 
Ermine  incontinent  le  difeerne  ,  difpqft , 
Et  dit  au  Roi  ,  qui  tient  fur  lui  l'œil  immuable  , 
Entre  tous  cettuy-là  force  n'a  fon  femblable. 
'    Peu  ,  ou  perjonne  n'efl  qui  manie  l'épée 
Comme  il  s'en  /fait  aider,  bien  que  fort  jeune  ilfoU; 
Si  fix  autres  pareils  avoit  la  gent  campée  £ 
La  Syrie  vaincue  ,  &  jà  ferve  feroit  ; 
Et  de  leur  grand  pouvoir  ne  feroit  échappée 
La  région  que  l'Auflre  ,  ou  que  l'Aurore  voit  , 
Et  le  Nil  cacherait  du  joug  en  vain  peut-eflre 
La  tejle  que  fi  loin  g  nul  jamais  n'y  fjfeut  mettre. 

Il  s'appelle  Renaud  ,  &  fa  dextre  irritée  , 
Plus  qu'aucune  machine  ,  étonne  les  murs  forts  ; 
Or  regarde  là  droit  où  ma  vue  efi  pointée  9 
Celui  qui,  d'or  &  verd  a  l'armure  du  corps  3 
C'ejl  Dodon  ,  &  conduit  une  bande  indomptée  , 
Qui  court  à  l'adventure  ,  &  première  dehors  , 
Chevalier  fort  illufire  entre  tous  ceux  d'eflite, 
Qui  d'ans  paffe  ,  &  ne  cède  à  nul  d'eux  de  mérite. 

Remarque  auffi  ce  grand,  couvert  de  couleur  brune  , 
Et  Gernand,  propre  frère  au  Roy  Norvégien  ; 
C'ejl  le  plus  orgueilleux  qui  foit  en  terre  aucune  , 
Et  fa  fuperbe  gloire  ojfufque  le  /os  fien. 
Ces  deux  qui  vont  enfemble  ,  &  dont  l'ame  n'efi  qu'une  , 
A  l' accoujlrement  blanc  ,  joints  d'un  chafle  lien  , 
Odoard  &  Gildippe  ,  amans  ,  font  d'amour  telle  , 
Qu'en  armes  font  fameux  j  en  amitié fidelle. 
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Parlant  en  cejîe  forte  j  en  la  campagne  ils  virent , 
Comme  l'occifion  de  plus  en  plus  croijjbit  y 
Car  Tancred  &  Renaud  le  grand  cercle  rompirent y 
Bien  qu'une  infinité  d'hommes  armés  y  /bit  ; 
Puis  Dodon  &  les  fiens  à  les  charger  fe  mirent  , 
Mais  fi  gaillardement  s  que  nul  les  repouffoit  : 
Argant  j  Argant  lui-même  j  étant  à  la  furie  y 
Abattu  par  Renaud  y  y  perd  prefque  la  vie. 

Peut-eftre  il  n'échappoit  y  mais  y  de  malheur y  à  l'heure 
Le  cheval  efforcé  bronche  de/fous  Renaud  y 
Et  pource  que  le  pied  dans  l'étrier  lui  demeure  , 
//  ne  l'en  peut  tirer  fi  vifiement  qu'il  faut. 
Tandis  les  Juifs  rompus  s'enfuyent  y  fans  demeure  y 
Vers  Sion  y  refroidis  d'un  fi  bouillant  a/faut  y 
Argant  feuly  &  Clorinde  y  à  l'ennemi  font  te/le  y 
Qui  pourfuit  y  foudroyant  >  ainfi  que  la  tempe/le. 

Ils  demeurent  derrière  y  &  fervent  de  levée 
Ala  fureur  fanglante  y  ondoyante  contre  eux  ; 
Ainfi  plus  aifément  leur  gent  étoit  fauvée  y 
Qui  cependant  fuyoit  chacun  à  qui  mieux  mieux. 
Dodon  Us  fuit  y  ardent  y  &  de  force  efprouvée  y 
Au  Félon  Tigran  cloft  mortellement  les  yeux  y 
Le  hurtant  du  cheval ,  &  frappant  de  l  épée  t 
Le  corps  tombe  par  terre  y  &  la  tête  coupée. 

Alga^ar  porte  en  vain  une  cuiraffe  fine , 
Et  Corban  le  robufie  un  armet  renforcé  y 
Car  ,  en  les  atteignant  fur  la  nuque  &  l'efehine  , 
L'un  fut  jufques  au  front*  l'autre  au  ventre  paffé  y 
Et  ak  ce  mon/Ire  encor' ,  d'une  dextre  Herculiney 
Avec  un  Mahumed  ,  Anne  rat  y  fut  chaffê y 
Et  le  rude  Almanfor,  mefme  le  grand  Circajfe 
N'efi  pas  trop  affturé  qu'après  eux  il  ne  paffe. 

Argant  en  lui  frémit  y  &  quelquefois  s'arrefie  , 
Et  par  fois  fe  retourne  y  &  puis  lai/Je  le  rang  -y 
Enfin  j  au  dépourvu  y  fe  tournant  y  lui  fait  te/le  y 
Et  d'un  fi  grand  revers  lui  donne  dans  le  flanc  y 
Qu'il  y  plonge  le  fer  ,  cruellement  funefle  y 
Et  de  ce  coup  Dodon  perd  &  l'ame  &  le  fang  : 
Lors  il  chet ,  &  les  yeux  à  grande  peine  il  ouvre, 
Qu'un  dur  repos  oppreffe  y  un  fommeil  plombé  couvre. 

Trois  fois  il  les  de/Jîlle  ;  de  la  lumière  douce 
Il  tâche  de  fruir ,  fe  hauffant  fur  un  bras , 
Et  trois  fois  il  rechet  d'une  foible  fecou/fe  , 
Un  voile  noir  bandant  Us  yeux  qu'il  fille*  las  ! 


ii4     H  I  E       •  H  1  E 

Les  membres  perdent  force  j  &  la  Parque  le  pouffe  > 
Jà  demi  fommeillant  3  au  profond  du  trépas. 
Près  du  corps  mort ,  Argant ,  diligent  3  ne  féjourne  > 
Ains  il  gagne  le  haut }  &  vers  les  ficns  retourne. 

Toutefois  j  en  fuyant  ,  il  remontre  vifage  j 
Et  de  loin  s' écriant  t  dit  au  François  fquadron  , 
Cejle  épée  fanglante  j  &  de  mort  témoignage  > 
Efi  la  mefme  qu'hier  me  donna  de  Buillon  : 
Dites-lui  qu'aujourd'hui  je  l'ai  mife  en  ufage  ; 
Je  crois  que  ce  rapport  il  trouvera  fort  bont 
Et  lui  doit  agréer  que  fa  magnificence 
M'ait  armé  de  ce  don  de  fi  grande  excellence. 

Dites-lui  que  bientofi  feurement  il  s'attende 
D'en  voir  dedans  fon  corps  un  plus  certain  effet  ; 
Que  s'il  ne  vient  en  bref ,  où  plus  je  le  demande  > 
J'irai ,  fans  qu'il  m'attende  }oàfa  demeure  il  fait. 
Les  Chrétiens  ,  irrités  de  l'arrogance  grande  , 
Couroient  jà  tous  vers  lui;  mais  en  fuite  il  fe  met  3 
Et  les  autres  fuivant  3  s'encourt  à  fauvegarde 
Vers  le  fecourant  mur  >  qui  des  noftres  le  garde. 

Les  défendent  des  murs  lors  tant  de  pierres  jettent , 
Que  fi  menu  ne  grefie  en  temps  tonnant  l'Eflé , 
Ny  l'Hyver  pleut  fi  fort ,  que  ces  Payens  fagettent  3 
Les  carquois  foufniffans  l'arc  d'une  infinité  ; 
Si  bien  que  les  François  en  arrière  ils  rejettent; 
Ainfi  les  Sarrafins  rentrent  en  la  Cité. 
Mais  Renaud  ,  jà  debout  t  avec  le  cheval  vifie  t 
Pourfuivant  le  Circaffe  t  étoit  là  venu  vifie. 

Il  y  courut  >  afin  de  faire  afpre  vengeance  * 
De  Dodon  ,  mis  à  mort  3  fur  le  meurtrier  Argant , 
Et  retournant  aux  ficns  >  à  crier  il  commence  : 
Qu'efi-ce  qui  nous  retient 3  &  qu  attendons-nous  tant? 
Et  pourquoi  n'allons-nous  venger  en  diligence 
Celui  qui  nous  guidoit  ?  ah  !  ah  !  le  cxurme  fend  3 
Ayant  occafion  de  ce  faire  fi  grande  , 
Faut-il  que  pour  un  mur  chacun  de  nous  attende  ? 

Non  j  quand  de  double  trempe  >  &  force  adamantine 
Cette  large  muraille  imprenable  feroit  > 
Argant  devroit  bien  craindre  en  affeuree  mine  , 
Et  votre  bras  vainqueur  éviter  ne  pourrait.    .  * 
Allons  donc  Vaffadlir  :  &  foudain  s'achemine 
Devant  tous  ,  ce  pendant  que  ces  mots  vrof  croit  : 
Et  le  cœur  de  fon  cceur  alors  il  manifefie  , 
Des  pierres  ne  craignant,  ni  des  traits  la  tcmj>ejlc. 
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Crqfîant  le  pefant  timbre  x  il  élève  la  face  A 
Si  terriblement  Jière  ,  &  d'un  fi  brave  cœur  , 
Que  jufques  dans  les  murs  les  ennemis  englace  j 
£t  les  fait  tous  trembler  t  effroyés  de  terreur. 
Comme  les  uns  anime  ,  &  les  autres  menace  A 
Ll  ralente  foudain  fa  bandée  fureur ± 
Car  Buillon  envoya  Siger  vers  cejlc  bande 
Sévère  publieur  des  chofes  qu'il  commande. 

Lequel  en  fon  nom  crie  à  la  gent  trop  hardie  ± 
Et  de  tojl  revenir  il  advertift  chacun  : 
Revenez,  difoit-il,  car  à  vojlre  furie, 
Ny  le  lieu  ,  ny  le  temps,  ne  fe  monflre  opportun. 
Codejroy  le  commande,  tt  fa  parole.ouye  A 
Penaud  outre  ne  pajfe  2  aiguillon  du  commun  : 
Bien  que  le  fang  lui  bouille  ±  &  par  dehors  exprime 
Le  mal  celé,  dédain  de  fon  cœur  magnanime. 

Donc  ils  commencent  tous  à  retourner  arrière  * 
Ni  l'ennemi  leur fijl  aucun  empefehement  : 
Parquoi  Dodon  reçut  la  piété  dernière  ± 
Ne  demeurant  ès  mains  de  la  barbare  gent  : 
Deffus  les  piteux  bras  le  corps  jà  fans  lumière  , 
Fut  porté  des  amis  regretté  grandement  : 
Tandis  Buillon  étant  en  lieu  qui  haut  fe  drejfe  A 
Recognou  de  Sion  le  plant  &  fortereffe. 

Sur  deux  monts  ejl  affife  Hiérufalem  fameufe  A 
De  hauteur  inégale  ,  &  tourne^  front  à  front  j 
Au  milieu  d'elle  paffe  une  vallée  creufe  , 
Qui  la  dijlingue  en  deux  t  &  l'un  &  l'autre  mont  .* 
Par  trois  cojler  eW  ejl  d'arrivée  fafcheufe  , 
Par  l'autre  ,  fans  monter,  ceux  de  dehors  y  vont  ^ 
Mais  cette  part  eft  plus  de  hauts  murs  déjendue  ± 
Qui  vers  Septentrion  A  plate  ,  a  fon  étendue. 

Plufieurs  cijlernes  Jont  dedans  la  Citéfa'mte  2 
Les  fontaines  par  art  y  font  couler  leurs  eaux  ; 
Mais  la  terre  d'autour  n'ejl  d'herbe  verte  peinte  , 
De  fontaines  Jlérile  ,  &  langu  'iQ'ans  ruijfeaux. 
Ni  pour  que  la  chaleur  de  l'hjlé  foit  éteinte  , 
Aucuns  arbres  feuillus  n'ojpofent  leurs  rameaux  : 
A  deux  lieues  de  ta  ,  une  forejl  nuifible  A 
Pour  le  plus  près  fe  trouve  ombreufe  ±  haute  ,  horrible. 

Elle  a  de  cette  part  t  qui  le  beau  jour  fait  naijlre  ^ 
L'eau  noble  du  Jourdain  ,fur  tous  fleuves  heureux  A 
De  l'endroit  où  Phœbus  à  repos  fe  va  mettre  , 
La  mer  Méditer rane  À  au  rivage  aréneux. 
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Samarie,  &  Béthel  vers  Borée  on  voit  efire, 
Où  drefsèrent  l* autel  au  veau  d'or  les  Hébreux  ; 
Et  du  cojlé  de  l'Auftre  ,  ordinaire  à  la  pluie  , 
Bethléem,  où  naquit  l'Auteur  de  nojlre  vie. 

Durant  que  Godefroy  regarde  de  la  Ville 
L'ajfiette  ,  &  la  muraille,  &  le  pays  voifin. 
Et  remarque  le  lieu  qui  femble  plus  facile  , 
Pour  pouvoir  fubjuguer  l'ennemi  Palejlin  : 
Ermine  l'appercut  d'une  vue  fubtile  , 
Et  dit  ,  en  le  montrant  au  Payen  Aladin, 
Veux-tu  voir  Godefroy,  qui  d'un  lieu  ne  fe  bouge  ? 
Voy  quelle  majeflé  couvre  ce  manteau  rouge  ! 

Vrayment  ,ce  Seigneur  est  d'une  coronne  digne  , 
Tant  il  /fait  bien  régner  ,  aujp.  bien  commander  : 
Il  n'est  pas  moins  que  Duc  ,  de  noblcffc  condigne  , 
Et  vaillant  au  pojfible  est  à  recommander  ; 
Nul  d'entre  un  fi  grand  nombre  en  force  est  plus  infigne  ; 
Un  plus  fage  que  lui  ne  fe  peut  demander. 
Pour  pareil  en  confeil  Raimond  feul  je  te  baille  , 
Et  Renaud,  &  Tancred ,  feals  égaux  en  bataille. 

Le  Roi  Payen  répond,  j'en  ai  bien  cognoiffance. 
EJlant  AmbaJJadeur  de  l'Egyptien  Roy 
A  la  très-noble  Cour  du  pu  'ijjant  Roi  de  France , 
Je  le  vis  fort  bien  faire  à  la  lance  ,  au  tournoy; 
Et  combien  qu'au  menton  ,  pour  fon  adolefcence  , 
Le  poil  Je  tînt  encor  fous  l'epiderme  coy  ; 
Toutes  fois  en  propos  ,  en  faits,  en  apparence 
Jl  donnoit  jà  de  lui  merveilleufe  efperance. 
Et  par  trop  grande  j  helas  !  &  lors  troublé,  fourcille  ^ 
Puis  s'enquiert  de  rechef   dit ,  qui  ejl  cettui-là 
Qui  de  couleur  pourprine  a'infi  que  lui  s'habille  j 
Et  lequel  cqfte  à  cqfle  en  parlant  à  lui  vaï 
O  qu'il  a  bien  de  lui  la  femblance  gentille  , 
Si  ce  n'étoit  qu'un  peu  le  corps  plus  bas  il  a  ! 
C'ejl  Baudouin,  dit- elle  ,  on  voit  bien  au  vif  âge 
Qu'il  ejl  fon  frère ,  &  plus  à  la  force ,  au  courage. 

Voy  de  l'autre  coflé  celui  qui  le  confeille , 
Ainfi  qu'il  femble  à  voir,  le  regardant  toujours: 
C'ejl  Raimond,  que  je  hue  entre  tous  à  merveille , 
Comme  homme  fort  accort ,  &  jà  fur  fis  blancs  jours  ; 
Il  ne  s'en  trouve  point  qui  fi  bien  appareille, 
Soit  François  ,  ou  Latin  ,  les  rufés  ,  guerriers  tours. 
Mais  cet  autre  au  delà  au  jaunijfant  heaume» 
Ejl  le  fils  du  bon  Roy  d 'Angleterre ,  Guillaume* 
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Avec  Guelfon*  où  font  fes  vertus  remirées  * 
Jllujlre  Chevalier  y  en  honneurs  efievé  * 
Je  le  connois  fort  bien  aux  épaules  quarrées  * 
A  l'efiomac  ouvert*  pleinement  relevé. 
Mais  *  entre  tant  de  gens  *  en  bandes  féparées  * 
Mon  ennemy  ne  peut  efire  par  moy  trouvé  * 
J'enten  de  Boémond  *  qui  *  d'une  ame  mutine* 
A  mis  monfang  Royal*  mif érable  *  en  ruyne. 

Ainfi  parlaient.  Et  lors  l'aguerri  Capitaine  * 
Ayant  vu  tout  au  tour,  à  bas  aux  Jiens  defeend* 
Et  lui  prévoyant  efire  une  entreprife  vaine 
D'affaillir  la  Cité*  où  le  haut  lieu  défend* 
Ses  tentes  fait  planter  près  la  porte ,  en  la  plaine*. 
Qui  vers  Septentrion  jufques  aux  murs  s'étend* 
Et  de  là  les  quartiers  aux  autres  il  ordonne , 
Et  jufques  à  la  tour  Angulaire  environne. 

De  forte  que  le  Camp  ceint  la  tierce  partie  , 
Ou  gueres  ne  s'en  faut ,  de  la  grande  Cité: 
Car  de  la  circuir  de  l'armée  partie 
(  Tant  elle  avoit  de  tour)  pojfible  n'eust  efié ; 
Et  depeur  qu'elle  /bit  de  Jecours  garantie* 
Godefroy  tient  des  gens  prêts  à  chafeun  cojlé, 
Et  fait  bien  occuper  tout  paffage  facile  * 
Par  où  l'on  peut  fortir*  &  r' entrer  dans  la  ville. 

Faifant  les  pavillons  de  tranchées  tortues  * 
Et  de  profonds  fojfef  diligemment  munir  * 
Afin  de  réfifier  à  toutes  advenues  } 
Qui  pourroiént  de  dehors  &  de  dedans  venir. 
Et  ces  chofes  ainfi  guerrierement  pourvues  * 
Sans  voir  le  bon  Dodon  ne  fe  peut  plus  tenir  i 
Pour  ce  il  vient  vifiter  l'expiré  Capitaine* 
Entre  une  trifie  troup,e  *  &  de  pleurs  toute  pleine» 

Les  fidelles  amis  en  grand  magnificence  * 
Ornèrent  le  cercueil  de  fon  heureux  repos. 
Quand  de  Buillon  entra  *  l'éplorée  prefence 
Les  larmes  redoubla*  &  les  piteux  propos; 
Ny  triste*  ny  joyeux  fe  montre  à  l'ajpstance  9 
Refrénant  fa  douleur  *  fes  lamentables  mots  *• 
Et  tenant  dejfus  lui  les  yeux  *&la  penfée  * 
Sa  parolle  en  fon  losfust  ainfi  commencée. 

Non  *  ce  n'est  point  de  toy  qu'il  faut  qu'un  deuil  fe  faffe  * 
Car  mourant  en  ce  monde  *  en  l'autre  tu  renais  * 
Et  d'une  belle  mort  partant  de  cette  place* 
Tu  laiffes  le  f entier  frayé  de  tes  hauts  faits; 

Bibliot,  FIia*.  Tome  IV.  Dv  Verd.  Tome  //,     E  ç 
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De  Chevalier  Chrestien  tu  as  fuivy  la  trace  3 

Et  pour  tel  tu  es  mort  en  éternelle  paix  , 

Portant  de  tes  biens-faits  la  Loronne  de  gloire 

Et  de  Vkeureufe  mort  la  palme  de  victoire.  . 

Vy  doriques  bien-heureux  ;  car  ce  y  nostre  infortune  , 
Non  ta  mort  glorieufey  à  pleurer  nous  émeut  > 
Perdant  une  colomne  ores  tant  opportune , 
Appuy  qu'en  autre  aucun  recouvrer  ne  fe  peut  ; 
Mais  fi  celle  que  mort  appelle  la  commune , 
De  ton' humain Jecours plusayderne  nous  veut, 
Tu  nous  peux  maintenant  faire  faveur  plus  grande  ^ 
Toy  ,  que  le  Ciel  reçoit  en  fa  céleste  bande. 

Et ,  comme  homme  mortel  y  nous  t'avofis  veu  naguère 
Bien  à  notre  advantage  apporter  ay  de  humain  > 
De  te  voir  employer  encor'  chacun  efpère, 
Les  armes  de  là  haut ,  divin  }  en  ce  deffein. 
Appren  donc  dejormais  à  nous  estre  prof  père, 
A  recevoir  nos  voeux,  à  nous  près  ter  la  main; 
Ainfi  toi  nous  montrant  de  vicloire  la  face  3 
Nous  parferons  y  dévots  y  nos  faintsveeux  par  ta^  grâce. 

Il  dit  en  cette  forte.  Et  jà  la  nuit  obfcure3 
Au  jour  lors  fommeillant  avoit  fermé  les  y  eux  a 
Et  par  l'oubli  plaifant  de  l'ennuyeufe  cure 
Les  larmes  ejfuyoit  y  &  les  foupirs piteux. 
Maïs  le  grand  Général y  qui  jamais  nes'affeure 
D 'expugner  les  forts  murs  fans  béliers  ruyneux  y 
Penje  comme  il  aura  du  bois  ,  &  quelle  forme 
Les  machines  auront  ;  &  ne  faut  pas  qu'il  dorme.  • 

Le  Soleil  fe  levant  3  aujjîtojl  il  fe  lève , 
Et  luy-mefme  voulut  ejlre  à  l'enterrement  ; 
Le  tombeau  de  Ctpre\  >■  d'odeur  durable  &  fouéfve  > 
Au  pied  d'une  colline  3  ils  firent  tri  ftement  : 
Non  ioïng  de  leur  enclos  >  &  haut  fur  lui  s'élève 
L'arbre  qui  plus  s'atterre  }  &  plus  vers  le  Ciel  tend  ; 
Là  des  Prefres  efi  du  le  funèbre  fervice  > 
Afin  que  le  Seigneur  lui  fait  au  Ciel  propice. 

Aux  branches  du  Palmier  plùfieurs  trophées  pendent 
D'efiendards  >  coutelas    morions  y  corfelets  y 
Qui  de  fa  grand'  valeur  vrai  témoignage  rendent  t 
Pris  fur  les  Syriens  s  &  les  Pcrfes  dejaits. 
les  armes  y  qui  le  corps  de  tous  costés  défendent  y 
Embraffent  le  gros  tronc  de  leur  acier  épais. 
Puis  j  Icy  gît  Dodon  ,  deffus  Vcfcorce  on  grave  3 
Honorct  le  tombeau  d'un  Chevalier  fi  brave. 
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De  Builbn  ayant  fait  cette  œuvre  charitable  , 
Fait  tous  les  Charpentiers  de  fon  camp  appeler  j 
Et  j  fous  bon  fauj-conduit  de  Soldats  fecourable  3 
Les  fait  incontinent  en  la  forest  aller  > 
Qu'un  vallon  receloit  en  fon  fond  effroyable; 
Mais  un  bon  Syrien  ne  la  voulut  celer  : 
Là  donc  les  Chrestiens  vont  les  machines  abattre , 
Pour  renverfer  les  murs  t  &  les  Payens  combattre. 

Ils  s'exhortent  l'un  l'autre  à  mettre  arbres  par  terre  > 
Que  l'on  fajfe  à  ce  bois  des  inufités  maux, 
Et  tombent  fous  les  coups  ,  qu'un  fer  tranchant  defferrc  , 
Les  Palmes  ,  les  Pins  droits  >  &  les  Sapins  plus  hauts  > 
Les  funèbres  Ciprès  >  les  Frefnes ,  bois  de  guerre  , 
L'Ieufe  foudroyant  a  les  Chastaigners  >  les  Faux  , 
Et  les  Ormes  maris,  que  les  Figues  tortues 
Embraffent  quelquefois  entre  les  hautes  nues. 

Autres  coupent  des  Ifs  3  &  plantes  Dodonées  9 
Qui  plus  de  mille  fois  ont  change'  de  cheveux  > 
Et  mille  ,  &  mille  fois  ,  fans  fe  rendre  es  tonnées  * 
Ont  repouffe  des  vents  les  afj'auts  furieux. 
De  Cèdres  odorans  >  &  vainqueurs  des  années  a 
Autres  les  chariots  chargent  crinquans  fous  eux  ; 
A  ce  bruit  réfonnant  d'hommes  y  d'armes  guerrières  3 
Les  fércS)  les  oifeaux  laiffent  nids&  tanières.] 

HIEROME  DE  BARA  a  écrit  le  Blafon  des  Armoiries  *, 
auquel  eft  montrée  la  manière  de  laquelle  les  anciens  &  moder- 
nes ont  ufé  en  icelles  :  Traité  contenant  plufieurs  Efcuflbns 
differens,  par  le  moyen  defquels  on  peut  difcerner  les  autres  & 
dreflèr  ou  blafonner  les  Armoiries;  imprimé  à  Lyon,  in-fol.  par 
Claude  Ravot,  1579» 

*  Son  Blafon  des  Armoiries  avoir  paru  a  Lyon,  i/2-40.  dès  l'an  ijzi  , 
félon  la  Bibliothèaue  Historique  de  la  France  3  qui  cite  deux  Editions ,  l'une 
de  1581  ,  l'autre  de  1590  ,  in-fol.  &  qui  ne  parle  point  de  celle  de  1579. 
La  Croix  du  Maine ,  qui  cire  l'Edirion  de  1 58 1 ,  donne  celle  de  1 579  pour 
la  première.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article ,  Tom.  I , 

P*g.  374- 

HIEROME  CARDAN  \  De  la  Subtilité  des  chofes.  Voyez 
Richard  le  Blanc. 

*  Cardan  naquit  à  Pavie  ,  en  1501.  La  norabreufe  collection  de  fes 
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Ouvrages,  en  dix  Tomes,  in- fol.  prouve  qu'il  favoir  beaucoup.  Il  pafla 
effectivement  pour  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  fiècle  ,  mais  en  même 
temps,  pour  un  des  plus  fous  *,  il  fe  piqua  de  (insularité  dans  tout  ce  qu'il  fie 
ce  qu'il  écrivit.  11  prétendit  avoir  un  Génie  hngulier ,  comme  Socrate  \  il 
faifoit  profellïon  prefque  déclarée  de  ne  croire  aucun  des  Myftères  de  notre 
Religion  ,  &  il  éroit  d'une  crédulité  puérile  fur  les  Contes  les  plus  abfurdes  ; 
enfin  il  éroit  tellement  infatué  de  l'AftroIogie  Judiciaire,  qu'il  le  laiffa  mourir 
de  faim ,  le  1 1  Septembre  i  $76  ,  pour  que  fon  horofeope  ,  qu'il  avoir  tiré  , 
fe  trouvât  vrai.  Ce  fur  la  dernière  Se  la  plus  grande  de  fes  folies ,  par  laquelle 
il  finit  fa  carrière  à  Rome  ,  où ,  malgré  la  hardie  lie  de  fes  opinions  ,  il  vivoit 
tranquille  ,  joui(Tant  même  d'une  penfion  du  Pape.  —  Voy.  les  Mémoires 
de  Kiceron  ,  Tom.  XIV  &  XX. 

HIEROME  DE  CHATILLON  ,  Préfident  au  Parlement 
de  Dombes  &  au  Siège  Préfidial  de  Lyon ,  a  écrit  Difcours  fur 
l'immodeitie ,  &  fuperfluité  d'habits  ;  avec  la  Traduction  Fran- 
çoife  de  deux  Oraifons  Latines,  prifes  de  T.  Live,  Tune  de  M. 
Portius  Cato ,  Conful  Romain  ;  l'autre  de  Lucius  Valerius ,  Tri- 
bun du  peuple  ;  imprimé  à  Lyon ,  1/1-4° '.  par  Antoine  Gryphius , 
1577.  Ordonnances  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Montpenfier, 
Prince  fouverain  de  Dombes  ;  avec  briève  &  fommaire  inter- 
prétation d'aucuns  principaux  points  &  articles  d'icelles  ,  con- 
cernant l'Ordre ,  Inltrucîion  &  Jugemens  des  Procès  civils  & 
criminels  ,  par  Hierome  Chatillon ,  Préfident  au  Siège  Préfidial 
de  Lyon ,  &  en  la  Souveraineté  de  Dombes  ;  imprimées  à  Lyon , 
i/r-40.  par  Jean  de  Tournes  ,  1 5  83  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Max  ni,  &  les  notes ,  à  ce  mot,  Tom.  I , 
pag.  $84 &  385. 

HIEROME  DE  CHOMEDEY,  Gentilhomme  &  Concilier 
de  la  Ville  de  Paris,  a  traduit  d'Italien  ,  THiftoire  d'Italie ,  de 
MefTire  François  Guicciardin ,  Gentilhomme  Florentin ,  comprile 
en  vingt  Livres  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-fol.  par  Jacques  Kerver, 
en  l'an  1568.  L'Hifloire  de  la  conjuration  de  Catihna  ;  avec  un 
Difcours  de  Nicolas  Macchiavel ,  Florentin,  touchant  les  conju- 
rations;  imprimée  à  Paris,  in-%*.  par  Abel  PAngclier,  157")- 
Dialogue  des  Feflins,  imprimé  à  Paris  ,  par  Denys  du  Pré, 
1579.  Épître  de  Ciceron,  a  fon  frère,  Gouverneur  de  l'Afic, 
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traduite  par  ledit  de  Chomedey,  &  dédiée  à  Monfieur  le  Maré* 
chai  de  Montmorency  ;  imprimée  à  Paris  ,  in-40.  par  Jacques 
Kerver,  1572. 

HIEROME  DF  CONTRERAS.  Les  étranges  Aventures 
contenant  l'Hiftoire  des  extrêmes  amours  d'un  Chevalier  de 
Sévile ,  dit  Luzman ,  à  l'endroit  d'Arbolea ,  les  cas  merveilleux 
qui  lui  advinrent  en  dix  ans  :  compofée  en  Efpagnol  par  Hiero- 
me  de  Contreras  ,  &  mifè  en  François  par  G.  Chapuis ,  impri- 
mée à  Lyon  ,  in-i6.  par  Benoift  Rigaud  ,  1 580. 

HIEROME  DE  HANGEST,  Dotfeur  en  Théologie,  a 
écrit  Lumière  Evangélique  contre  les  Tenebrions  Hérétiques , 
pour  la  Sainte  Euchariftie  :  Livre  dédié  à  Monfieur  le  Conné- 
table Anne  de  Montmorency  ,  par  l'Auteur ,  &  imprimé  à 
Paris  ,  /«-8°,  par  Jean  Petit,  1534.  Le  Livre  de  voie  sûre  en 
controverfe  ,  compofé  par  Hierome  de  Hangeft  ;  imprimé  en 
Avignon,  in-16.  par  Pierre  Roux ,  1 566  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  mot ,  Tom.  1 1 
pag.  }76. 

HIEROME  HENNEQUIN,  Confeiller  en  la  Cour  de  Par- 
lement ,  a  écrit  en  vers  François  ,  Regrets  fur  les  misères 
advenues  à  la  France  ,  par  les  guerres  civiles ,  en  trente-un 
Sonnets  ;  avec  deux  Prières  à  Dieu  ;  imprimés  à  Paris  ,  z/1-40. 
par  Denys  du  Pré,  1569. 

HIEROME  HERMES  BOLSEC,Do£teur  Médecin  à  Lyon, 
a  écrit  Miroir  de  vérité  ,  au  Roi  Charles  IX  ,  aux  Princes  & 
Seigneurs  de  fon  Confeil  ;  du  Jugement  fait  par  Salomon ,  en 
fon  bas  âge ,  au  commencement  de  fon  règne  \  du  Iuftre  & 
réflexion  duquel  Miroir  apparoît  le  vrai  moyen  d'appaitèr  les 
troubles  &  féditions  du  Royaume  de  France  ;  imprimé  en  Pan 
1 562.  Hiftoire  de  la  vie ,  mœurs  ,  acles,  doctrine  ,  confiance  & 
mort  de  Jean  Calvin,  jadis  Minûtrc  de  Genève;  imprimée  à 
Lyon,  i/i-8*.  par  Jean  Patrafïbn ,  1577.  Hiftoire  de  la  vie, 
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mœurs ,  doarinc  &  déportemens  de  Théodore  de  Deze  ,  dit  le 
Speftable  ,  grand  Miniftre  de  Genève,  félon  qu'on  a  pu  voir  & 
connoître  jufqu'à  maintenant,  en  attendant  que  lui-même ,  fi 
bon  lui  femble,  y  adjoute  le  relie.  Par  M.  Hierome  Bolfec, 
Théologien  &  Médecin  à  Lyon  ;  imprimée  à  Paris ,  in-8°.  par 
Guillaume  Chaudière  ,1582*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes ,  au  même  Arride  ,  Tom.  I, 
pag.  374. 

HIEROME  GARIMBERT.  Les  Problêmes  de  Hierome  Ga- 
rimbert ,  en  nombre  cent  &  dix,  traduits  de  Tufcan  en  Fran- 
çois, par  Jean  Louveau  ;  imprimés  à  Lyon ,  i/z-8°.  par  G.  Roville, 

\D'ok  vient  que  des  fciences  &  arts  des  perfonnes ,  le  plus  fouvent 
on  peut  juger  de  leur  complexion  &  mœurs. 

PROBLEME  XXXIIIL 

[  11  me  femble  que  le  proverbe  eft  afTez  commun  &  ancien ,  due  qui  hante 
avec  les  bons  ,  n'eft  jamais  eftimé  mauvais  ;  au  contraire  ,  qui  hante  avec  les 
mauvais ,  n'eft  point  réputé  homme  de  bien.  Car  lî  ainfi  eft  que  naturelle- 
ment tout  femblable  appcte  fon  femblable  ,  nous  trouverons  aulîi  que  les 
méchantes  manières  de  taire  de  quelqu'un  font  approuvées  d'un  autre  ^jui 
fera  mal  nourri  ;  &  pareillement  les  bonnes  mœurs  feront  louées  par  un 
homme  de  bien  ,  par  la  fimilitude  &  conformité  qui  eft  entre  eux.  Au  moyen 
de  quoi ,  il  eft  tres-manifefte  que  les  vertueux  hantent  volontiers  ceux  qui 
aiment  les  vertus  ,  Se  les  vicieux  fuivent  les  amateurs  des  vices-  Mais  ils  font 
difFérens ,  en  ce  que  les  vertueux  ne  commettant  point  de  fautes  ,  ne  permet- 
tent auiîî  jamais  que  leurs  amis  puiflent  faillir  ,  tellement  que  leur  amitié  eft 
ferme  Se  conftante.  Au  contraire ,  les  vicieux  n'ont  point  de  Habilité  en  eux , 
car ,  s'arrctant  a  la  malice  ,  qui  eft  de  foi-même  odieufe ,  ils  font  toujours 
variables  \  Se  ne  trouvant  aucune  chofe  en  ce  monde  ,  où  leut  vouloir  fe 
puilTe  contenter  Se  appaifer ,  de  là  vient  que  l'amitié  entre  eux  n'a  point  de 
ftabilité. Ce  néanmoins  les  mauvais  ne  laiftent  pas  de  fuivre  les  mauvais,  tout 
ainfi  que  les  bons  cherchent  les  bons.  Et  pour  autant  que  cela  fe  voit  en  plufieurs 
hommes,  qui  font  beaucoup  de  corps  Se  beaucoup  d'ames ,  féparées  l'une  de 
l'autre  ;  à  plus  forte  raifon  ,  cela  devroit  apparoître  en  un  corps  Se  une  ame 
feule ,  qui ,  étant  ainlï  conjoints  enfemble  ,*ont  fî  grande  conformité  Se 
union  entre  eux  ,  que  les  pallions  &  effets  de  l'un  ,  font  pallions  Se  effets  de 
l'autre  :  ce  qui  appert  aux  fanguins  ,  lefquels  fe  montrent  toujours  avec  le 
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▼ifage  rianr,  conforme  à  la  qualité  de  leur  cœur  ,  qui  eft  joyeux  j  au  con- 
traire ,  L-s  mélancoliques  repréfentent  toujours  au  vifaee  leur  mélancolie 
intérieure.  Car  il  eft  certain  que  les  coutumes  de  l'efprit  iuivent  la  tempéra- 
ture du  corps.  Or  ,  étant  un  homme  de  foi-meme  enclin  à  quelque  feienec  , 
ou  art ,  s'il  eft  de  complexion  fanguine  ,  il  s'adonnera  à  chofes  plaifantes  Se 
délectables,  comme  la  Pocïie  ,  les  Hiftoires,  la  Mufîque  ,  la  Chafte  ,  Se  au- 
tres tels  exercices,  qui  font  de  grand  plaifîr  Se  de  moindre  fpéculation  ,  que 
n'eft  la  Mathématique,  laquelle,  avec  la  Peinture,  Sculpture,  &  autres fem- 
blables  ,  conviennent  au  mélancolie  ,  &  beaucoup  plus  la  Phyfique  ,  &  par- 
ticulièrement la  Philofophie  Morale ,  Se  la  Métaphyfique  ,  comme  fcîences 
conformes  à  la  nature  du  mélancolie ,  naturellement  enclin  à  fpéculer  Se  con- 
templer  les  chofes  divines  ,  &  avoir  l'œil  fur  les  terrienes  ,  principalement 
fur  les  Gouvernemens  &  Etats,  mieux  que  les  auttes  hommes y  entre  lefquels 
les  flegmatiques  fe  délectent  à  l'étude  des  loix  civiles ,  lefquelles  n'étant  point 
proprement  feiences ,  fi  font  elles  fubalternes  aux  feiences.  Ils  fe  délectent 
aulli  d'allet  fur  mer,  &  pécher,  tellement  que  la  complexion  flegmatique  , 
qui  eft  lente  Se  patiente  en  fes  actions ,  s'adonne  à  tels  arts.  Le  femblable  fe 
peut  dire  du  cotéric  ,  lequel  ,  par  fon  exceflîve  chaleur ,  étant  enclin  aux 
arlaires  Martiales  ,  de  nature  s'adonnera  aux  feiences  qui  conviennent  à  la 
profefllon  des  armes.  Que  dirons-nous  de  la  complexion  tempérée  ,  laquelle 
participant  quafi  également  de  toutes  autres  ,  inclinera  aufli  a  participer  de 
toutes  les  feiences  en  univerfel ,  par  le  moyen  de  fa  température.  Les  autres 
complexions  ,  deiïiis  dites  ,  en  participent  plus  &  moins  ,  félon  qu'elles 
excédent  plus  ou  moins  en  l'un  des  quatre  humeurs ,  par  lefquels  étant  en- 
cline l'homme  ,  de  foi-meme ,  à  fuivre  plus  une  feience  que  l'autre  ,  on  peut 
aulîî  juger  de  fa  complexion  ,  étant  attiré  par  autrui  ,  comme  nous  voyons 
aux  enrans.  Car,  de  ce  continuel  exercice  qu'ils  font  en  une  profelîïon  ,  il 
s'enfuit  une  habitude ,  qui  fe  convertit  après  en  nature  ,  laquelle  ,  comme 
mère  univerfelle  ,  nous  ayant  donné  l'efprit  Se  le  corps  li  conformes  Se 
d'accord  entte  eux,  que  les  mœurs  de  l'un  fuivent  la  température  de  l'autre, 
eft  caufe  puis  après  que  des  arts  Se  feiences ,  qui  ,  par  nécellité ,  ou  élection  , 
font  en  aucuns  ,  on  peut  faire  jugement  certain  de  leur  complexion  &  mœurs. 

D'où  vient  que  univcrfellement  Us  badineries plaifcnt,  &  les  badins 

font  tenus  pour  infâmes, 

PROBLEME  LXXI1II. 

Les  facéties  font  tellement  utiles  à  la  vie  ,  Se  "néceflaires  à  la  convention 
humaine ,  que  de  là  dérive  une  qualité  de  grand  repos ,  Se  un  foulagemcnt 
des  angoifl~es&  déplaiiirsde  l'efprit ,  qui  bien  fouvent  appefantillent  le  corps  ; 
car,  toutainfi  qu'aux  peines  corporelles,  aucunefois  nous  avons  befoin  de  ce 
repos  que  nous  recevons  du  dormir  ;  aufli  ,  aux  opérations  de  l'intellect ,  on 
cherche  aucunefois  à  fe  décharger  des  foucis ,  par  le  moyen  d'aucunes  fortes 
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de  paffe-teinps ,  entre  lefquels  les  principaux  font  les  facéties ,  qui  fe  divi- 
fent  en  deux  efpèces ,  defquellcs  la  première  eft  celle  ,  qui,  avec  paroles 
promptes,  honnêtes  ,  Se  de  bonne  grâce  ,  faifant  rire  modeftement ,  donne 
plaifir  aux  afliirans  ,  fans  offënfer  aucun.  La  féconde  eft  après  l'autre ,  qui* 
eft  formée  de  paroles  promptes  Se  gracieufes  ,  mais  aucunement  deshonnc- 
tes ,  émouvant  un  ris  tempéré  ,  &  le  plus  fouvent  en  offenfant  quelqu'un  j 
&  tout  ainfi  que  l'une  eft  appelée  civilité  ,  parce  qu'elle  eft  entre  perlonnes 
honnêtes  ;  au  contraire ,  l'autre  eft  appelée  badinene ,  à  caufe  qu'elle  s'accou- 
tume entre  gens  de  baffe  condition  Se  menu  peuple  ,  vu  que  les  badins  font 
une  manière  de  gens  vulgaires  ,  lefquels  faifants  induftrie  de  leurs  badmages 
pour  gagner  ,  n'étudient  autre  chofe  qu'en  paroles  Se  faits  deshonnetes ,  pour 
faire  rire  exeellivement  les  affiftans  ;  &  pourvu  qu'ils  viennent  à  leur  inten- 
tion #  ils  ne  fe  foucient  point  de  brocarder  &  piquer  indifféremment  tous  ceux 
defquels  ils  n'efpérent  tirer  aucun  profit  ,  tout  ainfi  qu'ils  ne  penfent  en 
autre  chofe,  qu'à  flatter  ceux  qui  payent  volontiers  les  badineries  ,  ou  parce 
qu'ils  donnent  univerfellement  plaifir  aux  hommes ,  comme  à  ceux  qui  uni- 
verfcllement  font  inclinés  d'ouir  plutôt  blâmer ,  que  louer  autrui.  Joint  que 
la  mélodie  ,  que  la  flatterie  porte  avec  foi ,  fait  qu'ils  font  écoutés  avec  grand 
ris  de  tous  ,  Se  reçus  d'un  chacun  aux  grandes  fales  Se  chambres  fecrettes  des 
grands  Seigneurs  ,  à  caufe  du  pafïè-temps  que  la  plupart  des  hommes,,  Se 
particulièrement  le  menu  peuple  reçoit  ordinairement  de  la  nouveauté  des 
chofes,  &  fur-tout  des  badines  es ,  lefquelles ,  en  émouvant  le  ris,  déleéfcenr , 
Se  conféquemment  font  eftimees.  Au  contraire ,  les  badins  font  eftimés  infâ- 
mes, à  caufe  de  leur  intention  ,  la  fin  de  laquelle  n'eft  pas  de  vouloir  plaire 
à  autrui  3  mais  feulement  pour  gagner  Se  attraper  deniers  ,  tellement  qu'il 
ne  leur  chaut  de  s'aflujettir  à  toute  qualité  de  vilainie  ,  &  de  médire  autant 
d'eux-mêmes  comme  d'autrui ,  fe  contrefaire  le  vifage  ,  tordre  les  membres, 
Se  endurer  des  coups ,  pourvu  qu'en  faifant  rire  le  peuple  ,  ils  puifîènt  gagner 
quelque  chofe  -y  lefquelles  chofes,  tout  ainfi  qu'elles  ne  peuvent  tomber, 
hnon  en  un  homme  abjeft  &  privé  de  honte }  aufîî  pareillement  elles  font 
caufe  que  les  badins,  par  cette  abjeétion  ,  Se  effrontément,  font  tenus  pour 
abjects  Se  effrontés,  Se  conféquemment  pour  infâmes.  De  telle  manière  de 
gens ,  qui  font  comme  une  mauvaife  plante  qui  produit  aucunefois  fruits 
agréables  ,  toutes  les  Cours  en  ont  toujours  été  pleines,  Se  font  encore  pour 
le  jourd  hui  ,  tellement  qu'il  y  a  quafi  plus  de  badins  que  d'hommes ,  com- 
bien que  la  fimilitude  foit  odieufe. 

Pour  quelle  caufe  le  père,  aime  plus  V  enfant,  que  V  enfant  le  père. 
PROBLEME    L  XXXIX. 

Combien  que  Platon,  Ariftote  ,  Se  quelques  autres  Philofophes  aient  écrit 
de  l'amour  du  père  vers  l'enfant  ,  &  de  l'enfant  vers  le  père  ;  toutefois  , 
pour  plus  claire  intelligence  d'un  chacun  ,  avec  quelques  autres  raifons ,  j'ai 
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voulu  former  ce  Problème.  11  faut  premièrement  noter  qu'il  y  a  trois  princi- 
pales efpèces  d'amour  en  l'homme ,  qui  furmontent  toutes  les  autres  :  c'eft 
aUavoir,  vers  l'enfant,  vers  le  père,  &  vers  la  femme.  La  première  eft  douce, 
la  féconde  encore  plus  ,  &  la  rroifième  joyeufe.  Car  c  eft  chofe  douce  au 
père  de  fe  voir  foi-même  en  l'enfant»  &  en  lui,  allonger  &  comme  perpétuer 
la  vie.  L'amour  de  l'enfant  vets  le  père  eft  débonnaire ,  parce  que  piété  ,  ou 
débonnaireté  ,  eft  une  forte  de  juftice  ,  par  laquelle  nous  aimons  le  pays  ,  le 
père  ,•  la  mère  Se  les  autres  parens.  L'amour  vers  la  femme  eft  joyeux  :  car 
c'eft  chofe  fort  plaifante  &  joyeufe  que  la  converfation  d'une  femme  fidèle 
&  obéiflante.  De  ces  trois  efpèces  d'amour  ,  Dante  en  fait  mention  au 
vingtième  Chapitre  de  l'Enfer,  là  où  il  eft  dit  que  la  douceur  du  fils  ,  ni  la 
piété  du  bon  vieillard ,  ni  l'amour  joyeux  de  Pcnclope  no  peut  onc  retenir 
Ulyfle  au  pays.  De  ces  trois  fortes  d'amour,  le  plus  grand  eft  celui  du  père  , 
parce  qu'il  aime  plus  fon  enfant  qu'il  n'eft  aimé  de  lui ,  pour  beaucoup  de 
eau  l'es  ,  la  principale  defquelles  eft  qu'il  eft  atfuré  de  lavoir  engendré  ,  Se 
l'enfant  n'en  a  aucune  afturance,  à  caufe  qu'il  n'avoir  pas  encore  l'etlence,  du 
temps  de  fa  génération.  Joint  que  la  béncvolence  qui  eft  entre  les  parens  , 
naîr  de  cette  prochaineté  de  l'un  &  l'autre  ,  parle  moyen  du  fang.  Au  moyen 
de  quoi  le  pere  étant  plus  prochain  du  fils  ,  que  le  fus  du  père  ,  il  l'aimera 
aulfi  plus  qu'il  ne  fera  aime  de  lui.  En  ce  qu'il  eft  plus  prochain  ,  cela  fe 
prouve  en  tant  que  la  chofe  engendrée  (  la  comparant  #à  l'engendreur  )  eft 
comme  la  partie  fcparable  du  tout ,  où  elle  eft  contenue  ,  &  le  tout  n'eft  pas 
contenu  en  la  partie,  &  pour  autant  que  la  chofe  qui  contient  eft  plus  pro- 
chaine de  celle  qui  eft  contenue ,  qu'elle  n'eft  pas  au  contraire  ,  il  s'enfuit 
donc  que  le  père  ,  contenant  le  fils  comme  fa  propre  chair  &  fubftance ,  lui 
fera  aullî  plus  prochain,  que  ne  fera  le  fils  à  lui  ,  &  confequîmment  l'aimera 
plus  qu'il  ne  fera  aimé  de  l'enfant.  Davantage  la  bcnévolence  s'augmente  ôC, 
le  confirme  par  la  longueur  du  temps.  Or ,  poureeque  les  peres-commencenr 
à  aimer  leurs  enfans  depuis  l'heure  qu'ils  fonr  engendrés ,  où  les  enfans  ne 
commencent  point  à  aimer  les  pères  ,  finon  après  qu'ils  ont  reçu  l'ufage  de 
la  raifon  ,  &  du  fens  raflîs  ,  par  le  moyen  duquel  ils  diftinguent  le  père  des 
autres  hommes  :  pour  cette  caufe  les  enfans  ne  correfpondent  point  à  la  bé- 
ncvolence des  pères,  en  quoi  nous  conclurons  en  brief ,  par  les  raifons delïus 
alléguées ,  qu'ils  ont  quelque  chofe  aux  enfans  ,  &  au  contraire  les  enfans 
n'ont  aucune  chofe  au  père.  Il  y  a  aufll  que  la  nature ,  voulant  conferver  l'ef- 
pèce  humaine  ,  a  fait  que  J'amour  ne  retourne  jamais  en  arrière  ,  ains  Tou- 
jours en  defeendant ,  fair  que,  penfants  aux  chofes  futures,  n'avons  pas  grand 
foin  des  chofes  palTées  ,  tellement  que  l'amour  du  père,  qui  voit  devant  foi 
l'enfant,  eft  plus  grand  que  celui  du  fils  vers  le  père  ,  qui  ne  regarde  point 
derrière  foi.  ] 

HIEROME  MEURIER.  ,  Doyen  &  Chanoine  Théologal 
de  Reims ,  a  traduit  en  François  ,  briève  Inftiuclion  pour  les 

Biblioth.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  u,     F  f 
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Marchands, qui  défirent,  en  leur  état,  faire  îeur  falut ,  contenant 
fbmmairement  les  vrais  moyens  de  fe  garder  de  toutes  efpèces 
d'ufurc  &  tous  autres  péchés ,  qui  obligent  les  perfonnes  à 
restitution ,  faite  en  Latin  premièrement ,  par  le  do&e  &  ver- 
tueux perfonnage  Denys  le  Chartreux,  furnommé  de  Rikel  ; 
imprimée  à  Reims  ,  in-iG.  par  Jean  de  Foigny.  It  a  aufïi  écrie 
Expofition  des  Saints  Myftères  de  la  Melfe ,  divifée  en  deux 
Tomes  :  le  premier  defquels  montre  que  tout.ee  qui  fe  dit  Se 
fait  en  icelle  ,  depuis  le  commencement  jufques  au  Canon, 
efr.  extrait  de  l'Ecriture  Sainte  ,  ou  conforme  à  ktllc  :  le  tout 
déduit  par  Sermons  ,  félon  qu'ils  ont  été  prêchés  en  l'Eglife 
Métropolitaine  de  Reims  ;  imprimée  à  Reims,  in-8°.  chez  Jean 
de  Foigny  ,  1584.  Traité  de  l'Inftiturion  &  vrai  ufage  des 
Procédions ,  rant  ordinaires  qu'extraordinaires  ,  qui  fe  font  en 
l'Eglife  Catholique,  divifé  en  trois  Sermons;  imprimé  à  Reims, 
in- 8°.  chez  ledit  de  Foigny,  1584 

HIEROME  MONTUUS.  Voyez  Claude  Vaigelas. 
Tom.  III  ,  pag.  380. 

HIEROME  MUTIO  Voy.  Antoine  Chapuis,  &  les 
notes  au  même  Article,  Biblioch.  de  La  Croix  du  Maine,  Tom.  lr 
pag.  3 1  &  fuiv. 

1  Quoiqu'il  fut  ne  à  Padouc  ,  il  s'ett  toujours  dit  G'iufl'inopotitano  ,  parce 
qu'il  ctoit  originaire  de  Giuftinopoli ,  c'eft-à-dire  ,  de  Capo  d'Iftria.  Sa  vie 
a  été  un  voyage  continuel  à  Venife  ,  a  Florence ,  à  Rome  ,  .1  Milan  ,  par 
tours  l'Italie  ,  en  France  ,  en  Flandre  ,  en  Allemagne  ,  difpurant  beaucoup 
fur  la  langue  Italienne,  Se  auili  fur  la  Controverfe.  On  doute  qu'il  ait  vécu 
jttfqu'en  1560.  (M.  de  la  Monnoye). 

HIEROME  OSORIUS,  ou  DES  OSRES  \  Hirtoire  de 
•  Portugal  ,  contenant  les  Entreprifcs  ,  Navigations  &  Geftes 
mémorables  des  Portugalois  ,  tant  en  la  conquête  des  Indes 
Orientales,  par  eux  découvertes,  qu  es  guerres  d'Afrique  &  autres 
exploits,  depuis  l'an  1496,  jufques  à  l'an  1 578,  fous  Emanuet 
prem  er ,  Jean  troifième,  &  Sébaltien  premier  du  nom ,  comprife 
en  vingt  Livres  a  dont  les  douze  premiers  font  traduits  du  Latin 
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de  Hiérome  Oforius  ,  Evéque  de  Sylves  en  Algarve ,  &  les 
huit  fuivans  prins  de  Lopez  de  Caftagneda&  d'autres  Hiftoriens, 
par  S.  G.  S.  avec  un  DifcoursduditTraducleur,du  fruit  qu'on  peut 
recueillir  de  laleéhire  de  cette  Hiftoire,  imprimée  à  Genève,  in-fol. 
par  François  Perrin  ,  1 5  8 1 .  De  la  NoblelTe  civile ,  Livres  1 1 . 
Voyez  le  fieur  de  la  Guillotiire.  Remontrance  en  forme 
d'Epître,  à  laRoine  d'Angleterre.  Voyez  Jean  de  Maumont. 
Inftitution  &  nourriture  du  Prince,  par  ledit  Oforius,  traduite 
de  Latin  en  François,  par  Pierre  Brifîbn. 

*  Osorio  ,  né  à  Lisbonne ,  en'  1 506 ,  fut  élevé  par  fon  mérite  a  l'Evèché 
de  Sylves  &  des  Algarves.  11  mourut  le  10  Août  1  <8o.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  à  Rome  ,  en  1 591 ,  en  4  vol.  in-fol.  La  beauté  de  fon  ftyle  Latin 
la  fait  appeler  le  Cicéron  de  Portugal.  La  plupart  de  fes  Ecrits  font  fort 
eftimés  ,  ceux  fur-tout  dont  du  Verdier  annonce  ici  la  Traduction.  On  pré- 
tend que ,  dans  fa  jeuneffe  ,  Oforius  s'éroit  deftiné  à  une  parfaite  virginité  , 
&  qu'il  la  garda  toute  fa  vie  (  Teissier  ,  Elog.  Tom.  III ,  pag.  187  ).  Sa 
Latinité  a  paru  fi  belle  ,  que  quelques-uns  ont  cru  que  fon  Traité  de  Gloriâ  , 
ctoit  celui  de  Cicéron,  qu'il  avoir  retrouvé,  Se  publié  comme  fon  propre 
Ouvrage.  Je  ne  fais  s'il  eft  bien  vrai  que  fon  Livre  de  l'Inflitution  du  Prince, 
ait  été  traduit ,  en  François  ,  par  Pierre  BrilTon.  Teiffier  (  ubi  fuprà  3  p.  188) 
dit  que  cet  Ouvrage  fut  fi  eftimé  pa«  Pierre  BrilTôn ,  frère  du  favant  Barnabe, 
qu'il  le  fit  imprimer  à  Paris  ,  en  1585.  Il  avoir  été  imprimé  à  Cologne ,  en 
1 574  Se  en  1 581.  Niceron  (Tom.  XI ,  pag.  107  )  dit  que  cette  Edition  fut 
faite  par  les  foins  de  Barnabe  Briffon  ;  mais  aucun  des  deux  ne  parle  que  cet 
Ecrit  ait  été  rraduit  en  François.  Le  Traducteur  François  de  fon  Hiftoire  de 
Portugal ,  défigné  par  les  lettres  S.  G.  S.  eft  Simon  Goulart  ,  Senlifien. 
L'Edition  de  1 5  8 1  eft  datée  de  Saint  Gcrvais  ,  c'eft-à-dire,  de  Genève  ,  dont 
Saint  Gcrvais  eft  un  Fauxbourg.  11  y  en  a  une  autre  Edition  ,  qui  fut  faite  à 
Paris ,  en  1587,  i/2-80. 

HIEROME  DE  LA  ROVERE  ,  élu  Évtque  de  Tholon  \ 

a  écrit  les  deux  Sermons  funèbres  ès  obfëques  &  enterrement 

du  feu  Roi  très-Chrétien  Henri  II  de  ce  nom  ,  prononcés  par 

lui  ;  l'un  en  l'Églife  norre  Dame  de  Paris,  l'autre  à  Saint  Denys 

en  France;  imprimés  à  Paris,  /n-40.  parRobert  Eftienne,  1  $  9. 

»  D'Evêquede  Toulon,  étant  devenu  Archevêque  de  Turin  Se  Cardinal, 
il  mourut  à  Rome  ,  le  16  Janvier,  âgé  de  foixante-deux  ans  *.  (M.  de  la 
Monnoye.) 

*  11  fut  fait  Evoque  de  Toulon,  en  1 5  5  9  ;  Archevêque  de  Turin,  en  1 5  CT4  ; 
Cardinal ,  en  1 586  ,  Se  mourut ,  non  comme  le  dit  M.  de  la  Monnoye ,  U 
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16  Janvier  3  (  le  Manufcric  de  M.  de  la  Monnoye  ne  fixe  point  l'année  )  mais 
le  16  Février  1591 ,  à  foixante-deux  ans  complets ,  moins  quelques  jours. 

HIEROME  1  SAVON  A-ROLE  *,  de  Ferrare,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs ,  a  expofé  en  Latin  ,  le  Pfalme  Mijererc 
met,  Dois y  laquelle  expoficion  &  paraphrafe  a  été  tranfktée  en 
François  &  imprimée  à  Paris,  i/t-i-6.  par  Geoffroy  de  Marnef, 
fans  date.  Expolkion  de  l'Oraifon  Dominicale.  Petite  Paraphrafe 
fur  icelle.  Autre  Expoficion  de  TOraifon  Dominicale.  Méditation 
fur  les  Pfalmcs  Mijcrere  meî ,  Deus ,  &  In  te  ,  Domine  ,  fpcravL 
"Briève  Interprétation  du  Décalogue.  Paraphrafe  du  Symbole 
des  Apôtres  :  le  tout  fait  par  Frère  Hiérome  Savonarole ,  Fcr- 
rarois ,  &  tranflaté  en  François;  imprimé  à  Lyon,  in-16.  par 
Balthazar  Arnoullet,  1543.  Voyez  les  Œuvres  qu'il  a  fait  en 
bon  nombre  en  vulgaire  Italien,  dans  la  Librairie  del  Doni. 

•  Si  je  voulois  rapporter  tout  le  bien  &  tout  le  mal  qu'on  a  dit  de  Jérôme 
Savonarole  ,  je  ferois  un  gros  volume.  Les  Ecrivains  qu'on  a  cités  pour  &c 
contre  ,  fur  fon  Article  ,  font  connus.  Naudé  ,  Chap.  16  de  fon  sfpologie  des 
grands  hommes  foupeonnés  de  magie ,  Pc  le  P.  Qucrif ,  dans  fes  deux  Tomes 
in- n.  imprimes',  1  an  1674  ,  chez  Billaine  ,  ont  épuLfé,  ce  femble  ,  tout  ce 
qu'il  étoit  pofiîble  de  recueillir  là-dcflus.  Il  leur  a  pourtant  échapé  un  Auteuc 
qu'on  m'a  indiqué  ,  fi  rare,  qu'en  17  1 S  ,  fon  Livre,  à  l'encan  de  la  Biblio- 
thèque de  M.  Baluze  ,  quoique  ce  ne  foit  qu'un  aflez  médiocre  in-fol.  fut 
vendu  cent  piftoles.  Il  a  été  imprime  à  Venife ,  apud  Berr.ardinum  Benalium  > 
1 514.  C'eft  un  Recueil  d'une  partie  des  Epîtres  de  Pierre  Dauphin  ,  noble 
Vénitien  ,  Général  des  Camaldules.  J'en  ai  dit  mon  fentiment ,  dans  le 
IVe  Tom.  du  Menagiana  >  pag.  58  ,  où  ,  parmi  les  plus  dignes  d'être  lues  , 
j'ai  remarqué  celle  qui  mande  à  Pierre  Barrocci,  Evcque  de  Padoue  ,  lhiftoixe 
du  fupplice  de  Savonarole.  C'eft  la  73e  du  Ve  Liv.  ex  Fonte  kono,  16  Juillet 
1498.  Elle  eft  precédie  de  deux  autres  ,  adre(Tées  au  même  ,  la  première,  ex 
Fonte  bono  >  du  7  Juillet  1496  ;  la  féconde  ,  du  1 1  Avril  ,  Florentin  3  1498  , 
toutes  deux  pleines  de  particularités  curieufes ,  touchant  Savonarole.  (  M.  de 
la  Monnoye). 

*  On  trouvera  dans  Comines  s  des  particularités  intéreiïànres ,  touchant 
Savonarole  ,  donr  cet  Hiftorien  portoit  un  jugement  avantageux.  Il  le  regar- 
dent comme  un  Prophète.  Savonarole  ne  fe  vanroit  pas  de  l'ctre.  Mu/ta  milita 
poterunt  teftari  me  fetpè  dixijje  non  ejfe  nec  Prophetam  j  nec  filïum  Prophète  > 
difoit-il,  dans  fa  lettre  au  Pape  Alexandre  VI ,  écrite  le  16  Septembre  1 497, 
&  imprimée  parmi  les  pièces  juftificatives  ,  jointes  au  Comines  de  Lenglet , 
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Tom.  IV,  féconde  Partie  ,  pag.  76.  Cependant  il  étoit  bien-aifè  qu'on  crût 

Sue  fes  prédictions  s'accompiiiibient  toujours  ,  &  il  y  en  a  des  preuves  dans 
1  même  lettre  que  je  cite.  Ce  fut  àTaide  de  ces  prédictions  ,  auxquelles  le 
peuple  ajoutoit  foi ,  qu'il  maintint  les  Florentins  dans  des  difpofitions  favo- 
rables'à  la  France.  Il  kmtenoit  d'ailleurs  fa  renommée  &  fon  crcdir  par  une 
.  vie  vraimenr  pieufe  &  auftère ,  &  par  des  Sermons  édifians.  Ce  feroit  une 
chofe  curieufe  qu'une  vie  de  cet  homme  célèbre  ,  écrire  fans  partialité.  Les 
matériaux  font  en  grand  nombre.  Il  ne  fàudroitpas  oublier  que  le  Cardinal 
Antoine  Baiberin ,  frère  d'Urbain  Vlll ,  légua ,  par  un  Codicile  de  l'an  1 646, 
500  écus  ,  pour  faire  une  belle  Edicion  du  Triumphus  Crucis  de  Savonarole  , 
avec  le  Mijcrcrc  de  ce  même  Auteur.  Il  ctoit  né  à  Ferrare  ,  le  11  Septembre 
1451,  d'une  famille  noble.  Il  fut  pendu  &  brûle  à  Florence  ,  le  1  j  Mai  1 498, 
a  l'âge  de  quarante-fix  ans.  Son  plus  grand  crime  fut  d'avoir  ofc  parler  publi- 
quement de  la  vie  fcandaleufe ,  Se  des  vices  du  Pape  Alexandre  VI. 

HjEROME  SQUARZAFICHO  La  Vie  de  François  Pé- 
trarque ,  compofée  premièrement  en  par  Hiérome  Squarza- 
fîcho  *,  &  maintenant  tranflatée  en  François;  non  imprimée  & 
vue  écrite  en  main ,  en  la  Bibliothèque  du  feu  Seigneur  de 
Senefcey. 

1  Du  Verdier  ,  qui ,  ne  fâchant  pas  en  quelle  langue  Jérôme  Squarcia- 
fîco  compofa  la  vie  de  Pétrarque  ,  a  lailTc  le  mot  en  blanc ,  pouvoit  aifément 
apprendre  que  c'eroit  en  Lann  ,  puifqu'elle  eft  au-devant  de  l'Edition  des 
Œuvres  de  Pétrarque  ,  foit  de  Venife  ,  foit  de  Bade.  Cette  vie  a  depuis  été 
traduite  en  Italien.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*Squarciafico,  carc'eft  ainfi  qu'il  écrivoit  fon  nom,  étoit  né  A  Alexan- 
drie ,  en  Italie  ;  mais  il  en  fortit  de  bonne  heure  ,  Se  n'y  retourna  jamais.  Il 
publia  un  alfez  grand  nombre  d'Ouvrages ,  fort  en  Italien  ,  foit  en  Latin.  Ce 
fut  dans  cette  dernière  langue  qu'il  écrivit,  durant  fon  fejour  à  Venife,  la 
vie  de  Pétrarque.  Le  Ghilim  parle  avec  beaucoup  d'éloges  de  Squarciafico. 
(  Voy.  le  fhéâtre  des  Hommes  de  Lettres  3  pag.  1 17  ). 

HIEROME  VIDA  *.  Hymne  de  S.  Laurent  ;  autre  de  Saint 
Jean  TÉvangélifte  ;  autre  à  Sainte  Marguerite  \  autre  de  PEu- 
chariftie  ;  autre  au  divin  David  ,  traduits  du  Latin  de  Hiérome 
Vida,  Crémonnois,  Poète  facré,  en  François ,  par  Guy  le Fevre 
de  la  Boderie  &  contenus  en  fes  Hymnes  Eccléfiaftiques. 

*  Marc-Jérôme  Vida  ,  né  à  Crémone,  en  1470,  Evêque  d'Albe  ,  où  il 
mourut  le  17  Septembre  1  $66  ,  a  été  l'un  des  plus  excellons  Portes  Latins 
qui  aient  paru  depuis  le  beau  fiècle  d'Augufte.  Sa  Poétique  eft  fon  Ouvrage  le 
plus  célèbre,  fur  lequel  nos  Auteurs  les  plus  connus  s'exercent  encote.  M.  l'Abbé 
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Batceux,  de  l'Académie  Trançoife ,  &  de  celle  des  Belles-Lettres,  vient  de 
donner  une  très-bonne  Traduction  de  la  Poétique  de  Vida, avec  celle d'Ariftote 
&  d'Horace  ,  à  Paris,  chez  Saillant ,  Nyon  &  Defaint ,  «77».« — Voy.  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXIX.  • 

■  HILAIRE  COURTOIS ,  Avocat  au  Chatelct  de  Paris  ,  a 
compofé  en  rime  Françoife,  la  Publication  de  l'État  de  Chan- 
celier, faite  par  Mercure,  avec  quelques  Dialogues  ;  l'invention 
defquels  efl  prife  fur  trois  de  fes  Epigrammes  faits  à  la  louange 
de  Meflire  François  Olivier ,  Chancelier  de  France  ;  alTavoir  le 
premier  fur  l'Epigramme  qui  commence  Quid JpcScm.  Le  fécond 
fur  celui  qui  commence  Qubnam  te  confers  ;  &  le  tiers  fur  celui 
dont  le  commencement  eft  Quot  Divœ  \  imprimée  à  Paris,  i/z-8*. 
par  Nicolas  Buffet,  1545  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  meme Article, Tom.  I , 
Pag-  J77- 

HIPPOCRATES  \  Voyez  François  le  Fevre  ,  Guil- 
laume Chrestian,  Jean  de  Bourges,  Jean  Brèche ,  Jean 
Canappe  ,  Jean  de  la  Farcue,  Jean  Guichard. 

*  Le  plus  célèbre  des  Médecins  ,  &  l'un  des  hommes  lss  plus  admirables , 
Se  les  plus  uriles  à  l'humanité  qui  aient  jamais  paru ,  naquit  dans  l'ille  de 
Cos  ,  environ  460  ans  avant  Jéfus-Chrift  ,  ôc  mourut ,  après  avoir  parcouru 
la  plus  belle  carrière,  âge  de  cent  quatre  ans.  Ses  contemporains  onr  obfervé 
qu'il  n'employa  que  peu  de  remèdes ,  &  les  plus  fimples. 

HOMERE  \  Voyez  Amadis  Jamin  ,  Hugues  Salel, 
Antoine  de  Cotel,  Antoine  Macault  ,  Guillaume  Pa- 
quelin ,  G.  Royher,  JeanSamxon. 

*  Pour  fe  bien  inftruire  de  tout  ce  qui  regarde  Homère  &  fes  Ouvrages 
immortels  ,  il  faut  lire  la  vie  de  ce  Pocte  cclrbre  ,  la  Préface  ,  qui  fe  trou- 
vent à  la  tète  de  la  Traduction  de  l'Iliade  par  Madame  Dacier. 

HONORAT  RAMBAUD ,  Maître  d'École ,  à  Marfeille, 
a  écrit  Déclaration  des  abus  que  Ton  commet  en  écrivant ,  & 
le  moyen  de  les  éviter ,  repréfenter  naïvement  les  paroles ,  ce 
que  jamais  homme  n'a  fait  ;  imprimée  à  Lyon  ,  //z-8°.  par  Jean 
de  Tournes,  1^78.  Tout  homme  qui  veut  introduire  une 
nouveauté,  icelle  faire  recevoir,  &  abolir  la  manière  ancienne, 
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doit  prendre  garde  ,  a  ce  que  penfant  d'inftruire  &  profiter,  fou 
invention  ne  foie  plutôt  pour  .détruire  &  porter  dommage: 
car  une  vertu  &  propriété  de  la  doctrine ,  c'eft  la  facilité  ,  & 
doit  être  claire  &  intelligible  ,  même.  les  lettres  ,  fyllabes  , 
paroles  &  oraifon  ,  font  pour  déclarer  nos  conceptions  :  & 
quand  on  voudroit  trouver  une  autre  manière  d'écriture,  il  faut 
tâcher  qu'elle  foit  plus  facile  &  plus  claire  que  la  première  \ 
autrement  ce  feroit ,  comme  l'on  dit,  Ignotum  per  ignotius  :  ce 
qu'a  voulu  faire  cet  Honorât  Rambaud  ,  Réformateur  de 
l'Alphabet  commun  ,  écrivant  d'une  façon  nouvelle  ,  &  autre 
que  l'ufitée.  Mais  il  n'a  rien  avancé  ,  &  fon  invention  n'a  été 
reçue ,  &  eft  morte  aufli-tôt  que  née.  Il  veut  que  l'on  parla 
comme  Ion  écrit ,  afin  de  ne  commettre  point  de  faufîèté  ;  à. 
quoi  je  réponds  que  fi  l'on  ne  peut  pas  bien  approcher  de 
vérité,  &  qu'au  lieu  de  ce  faire,  recevant  fon  nouveau  Alpha- 
het  ,  nous  éloignons  davantage  d'icelle  ,  que  gagnerons-nous? 
Je  ne  doute  point  qu'il  n'aye  tâché  par  fon  invention,  d'appro- 
cher de  vérité  ,  &  faire  que  plus  proprement  chacun  écrivit 
fes  conceptions;  mais,  d'autant  que  nos  conceptions  font  fpiri^ 
tueiles  ,  &  la  déclaration  &  écriture  eft  corporelle  ,  ce  n'eft 
merveille,  fi  la  proportion  du  corps  ne  répond  à  l'efprit.  Je  ne 
lui  voudrois  ôter  la  louange  qu'il  mérite  par  l'invention  de  fes  nou- 
velles lettres:  mais  je  n'en  puis  approuver  Pufage ,  car  la  recevant, 
il  feroit  à  craindre  qu'en  lieu  de  diminuer  la  peine  &  difficulté, 
el!e  ne  fut  redoublée.  L'invention  ,  Tufage  &  le  changement 
des  lettres  n'eft  point  de  nous.  Il  vaut  mieux  ufer  de  plufieurs 
lettres,  &  être  entendu  ,  que  d'en  ufer  d'une  feule,  &  n'être 
point  entendu  ;  &  de  vouloir  maintenant  introduire  nouvelle 
forte  de  caractères ,  ce  ne  feroit  que  tourmenter  l'efprit  en  vain. 
S'il  ne  fe  contente  de  mes  raifons  ,  je  le  payerai  de  ce  que 
Abel  Mathieu  écrit.  Il  me  fouvient  (dit-il)  d'un  nommé  Mei- 
gret ,  lequel  a  ci-devant  jeté  un  Livre  en  la  main  du  peuple, 
touchant  la  manière  d'écrire  en  François.  Ce  Livre  étoit  im- 
primé de  telle  façon ,  qu'on  ne  pouvoit  le  lire  :  lors,  dis-je  ,  ce 
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pauvre  homme  a  bien  perdu  fa  peine ,  &  cft  bien  loin  de  fon 
intention,  d'autant  qu'on  ne  peut  lire,  moins  encore  entendre 
l'écriture  qu'il  a  compofée  pour  être  lue  &  entendue  :  maigre 
récompenfe  ,  &  pauvre  guerdon  à  un  Auteur.  Ainfi  j'ellimè 
qu'il  fe  vaut  mieux  aider ,  &  fervir  de  la  manière  d'écrire 
préfente,  à  moins  de  corruption  qu'on  pourra,  que  d'en  cher- 
cher &  penfer  une  nouvelle.  Car,  par  une  nouvelle  ,  outre  la 
perte  du  temps  qu'on  fait ,  on  acquiert  un  bruit  &  une  re- 
nommée d'infolcnt ,  &  d'efprit  déréglé  ,  &  abandonné.  De- 
mourons  doneques  au  dedans  des  limites  de  coutume  & 
d'ufage  :  fervons-nous  des  manières  de  notre  temps:  &  ,  fi  nous 
avons  jugement,  adouciflbns  ce  qui  nous  femble  rude  :  détrom- 
pons ce  qui  nous  femble  amer  ou  aigre ,  &  y  befongnons  de 
forte  qu'à  peine  s'en  puiflè-t-on  appercevoir,  en  attendant  que 
le  temps  réduife  la  multitude.  Les  gens  qui  propofent  une 
nouvelle  manière  d'écrire  ,  ne  jugent  pas  qu'ils  entreprennent 
combat  à  l'cncontre  de  la  néceflité  ,  &  ne  regardent  pas  que 
nul  art  ,  nulle  fubtiliré  ,  ne  raifon  ne  peut  à  l'encontre  de  la 
néceflité.  Telle  néceflité  ,  c  efr  la  Chancellerie  de  France  :  font 
les  Cours  de  Parlement  :  font  les  Juflices  Souveraines,  &  ordi- 
naires. En  ces  lieux  l'écriture,  telle  qu'elle  eft,  tient  la  force, 
tient  le  haut  &  la  majeflé.  Parquoi  c'eft  moquerie  à  un  petit 
compagnon  ,  quelque  fupport  qu'il  ait,  &  quelques  alliés  qui  le 
fui  vent ,  de  foi  préparer  à  l'encontre  de  telle  force. 

HONORAT  D'URFÉ  *.  Sous  le  nom  de  ce  jeune  Gentil- 
homme, Chevalier  de  Malte,  les  Jéfuites  du  Collège  de  Tour- 
non  ,  lui  étant  écolier ,  ont  rédigé  par  écrit  la  triomphante 
Entrée  de  Madame  Magdelene  de  la  Rochefoucaud  ,  époufe  de 
haut  Seigneur  Médire  Juft  Loys  de  Tournon  ,  Seigneur  & 
Baron  dudit  lieu ,  Comte  de  Rouflïllon  ;  faite  en  la  ville  de 
Tournon  ,  le  Dimanche  vingt  -  quatre  d'Avril  mil  cinq  cent 
quatre  -  vingt  -  trois  ,  avec  les  Infcriptions  &  vers  faits  & 
récités  ,  tant  en  Latin  qu'en  François  ,  par  aucuns  Éco- 
liers 
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liers  y  nommés;  imprimée  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Jean  Pilehote', 

1583- 

• 

*  Honoré  d'Urfé ,  Gentilhomme  d'une  maifon  illuftre  &  ancienne  ,  dans 
le  Forez  ,  originaire  de  Suabe  ,  naquit  à  Marfeille,  le  1 1  Fivrier  1 567  ,  de 
Jacques d'Urfc  ,  &  de  Renée  de Savoye  ,  Marquife  de  Baugé  ;  ainfi  il  navoit 

Îue  dix-fept  ans  à  la  date  de  la  Bibliothèque  de  du  Verdier.  11  aima  beaucoup 
liane  de  Chateaumorand ,  feule  héritière  d'une  illuftre  maifon  ,  qui  avoir 

rufé  ,  malgré  elle  ,  Anne  d'Urfé ,  frère  aîné  de  Honoré ,  mariage  qui  ne 
point  heureux  ,  &  qui  fe  termina  par  un  divorce  ,  qui  permit  a  Honoré 
d'époufer  fa  belle- fœur,  après  que  fon  frère  aîné  eut  embralfé  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique.  Ce  fut  dans  fes  premières  années  qu'il  compofa  fon  Roman  d'AJlrc'e. 
11  mourut  à  Villefranche ,  dans  le  Comté  de  Nice  ,  en  1615  ,  âgé  de  cin- 
quante-huit ans.  Il  ne  refte  plus  perfonne  de  cette  illuftre  maifon.  Depuis 
le  remps  où  écrivoit  du  Verdier  .d'Urfé  a  compofe  divers  Ouvrages  en  veis 
£c  en  profe.  On  lui  a  reproché  de  faire  mal  des  vers  ;  &  Malherbe  voulut 
en  vain  le  détourner  de  ce  genre  d'écrire ,  pour  lequel  en  effet  il  avoir  peu 
de  talens  (  Scgraijtana  ,  pag.  145  ).  Il  publia  une  Paftorale  ,  intitulée  Silva- 
nire  t  en  vers  blancs ,  ou  non  rime  s  ,  à  la  façon  des  Italiens  ;  mais  l'Ouvrage 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  ,  eft  le  Roman  intitulé  ,  AJlrée  ,  dont  le  pre- 
mier volume  parut  en  1 6 1  o.  Les  deux  autres  furent  également  publiés  de  fon 
vivant.  La  quatrième  Partie  ne  parut  qu'après  fa  mort.  11  l'avoir  achevée  ,  &c 
avoir  laiffé  feulement  quelques  morceaux,  qui  fervirent  â  compofer  la  cin- 

Suième  Partie.  On  mer  communcment.ee  Roman  au  nombre  des  Romans 
liftoriques ,  où  des  événemens  véritables  font  racontés  fous  des  noms  fur— 
pofés,  &  ornés  de  circonftances  8c  de  détails  propres  à  les  rendre  plus  inté- 
reflans  j  mais ,  comme  il  eft  très- difficile  de  démêler  la  vérité  d'avec  la  fable 
inventée  par  l'Auteur,  c'eft  une  fource  bien  dangereufe  pour  l'Hiftoire,  que 
ces  fortes  d'Ecrits.,  qui  ne  fe  font  que  trop  multipliés  depuis.  Au  refte,  le 
Roman  à'AJlrce  pa(Te  pour  le  premier  Roman  aflujetti  à  des  règles.  Patin 
&  La  Fontaine  en  faiioient  grand  cas.  Ce  dernier ,  après  les  Œuvres  de 
Marot  Se  de  Rabelais  ,  n'eftimoit  rien  tant  que  YJJlrce  (  Hijl.  de  l'Académie 
Franc,  par  M.  l'Abbé  d'Oliver ,  pag.  307.  )  Le  goût  des  Romans  de  ce  genre 
eft  tellement  palTé  ,  que  ,  malgré  la  répuration  dont  celui  de  ÏAftrcc  a  joui , 
&  malgré  le  loin  qu'on  a  pris  d'en  rajeunir  le  ftyle ,  8c  d'en  élaguer  les  lon- 
gueurs ,  il  trouve  aujourd'hui  peu  de  lecteurs.  Le  nombre  des  diverfes  Edi- 
tions du  Roman  de  XAJlrcc>&  indiqué  dans  la  Nouvelle  Edition  de  la  Biblioth. 
Hijlor.  de  la  France.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  VI  âc  X ,  &  la 
Biblioth.  Ftanç.  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XIV,  pag.  354. 

HONNORÉ  BONNOR ,  Prieur  de  Salon  ,  Do&eur  en 
.Décret ,  a  écrit ,  en  cent  foixante  -  cinq,  chapitres  ,  un  Livre 
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intitulé  1  l'Arbre  çjes  Batailles*,  qu'il  a  dédie  au  Roi  Charles  V; 
imprimé  à  Paris  ,  par  Jean  du  Pré,  l'an  1495. 

1  Le  P.  le  Long ,  dans  fa  Bibl.  Hijlor.  de  Fr.  n°.  1 6090  de  l'ancienne  Edition  , 
rapporte  ce  Livre  dans  les  mêmes  termes  que  du  Verdier  j  mais  le  P.  Labbe  , 
pag.  1 9  5  de  fa  Nova  Biblioth.  Manufcriptor.  rapporte  ,  parmi  les  Manufcrits 
de  l'Archevêque  de  Touloufe  ,  Charles  de  Montchal  ,^.58,  ï Arbre  des 
Batailles  3  compofé  par  Honoré  Bonnet ,  Prieur  de  Salon  ,  pendant  le  fchifme 
de  Clément  VU  &  Urbain  VI  3  dédié  à  Charles  V I  ,  &  écrit  par  Jean  de 
Quadrino  ,  Limoujîn ,  en  l'an  1415.  Plus  bas,  favoir  ,  pag.  $14  ,  le  même 
P.  Labbe  ,  n°.  877 ,  cite  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèaue  Royale ,  où  cet 
Hpnoré  Bonnet  ,  au  lieu  de  Prieur  de  Salon  >  eft  appelé  (  mal ,  comme  je 
crois  )  Prieur  de  Gaillon.  Je  trouve  aulTî  dans  le  Catalogue  des  Manufcrits  de 
de  Thou  ,  Se  dans  plufieurs  autres  ,  l'Arbre  des  Batailles  d'Honoré  Bonnet  , 
du  temps  de  Charles  VI  ;  fur  quoi  je  préfume  au'il  eft  plus  sûr  de  lire  Bonnet, 
que  Bonnor  ;  Se  quant  à  la  diveriité  des  noms  de  Charles  V&  de  Charles  VI, 
il  eft  aifé  de  comprendre  qu'elle  vient  de  ce  que  le  Livre  ayant  été  compofé 
par  ordre  de  Charles  V,  pour  l'inuTu&ion  du  Dauphin  fon  tils ,  il  fut  dédié  , 
non  pas  à  Charles  V,  comme  le  marque  du  Verdier ,  mais  au  Dauphin  » 
nommé  Charles  VI ,  lorfqu'il  fut  Roi.  (M.  di  la  Monnoye  ). 

*  Son  vrai  nom  peut  être  Bonnet,  comme  le  remarque  M.  de  la  Monnoye, 
Se  comme  on  le  lit  à  la  tête  du  Manufcrit  de  Y  Arbre  des  Batailles  >  qui  eft 
conferve  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  dont  M.  l'Abbé  SalHer  a  donné  la 
.notice  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres  (Tom.  XV11I , 
pag.  368  ).  Ce  Manufcrit  fut  achevé  en  1460.  L'Auteur  y  eft  appelé  ,  Maure 
Honoré  Bonnet 3  Docteur  en  Décret  ,  &  Prieur  de  Salon  y  Se  il  porte  qu'il  fuc 
pré/enté  par  lui  au  très-Chreflien  Roy  de  France  Charles  VI.  Il  fut  imprime» 
pour  la  première  fois  ,  en  1 48 1 ,  à  Lyon  ;  Se  pour  la  féconde  fois  ,  à  Paris  , 
en  1493.  Ces  deux  Editions  font  à.  la  Bibliothèque  du  Roi,  Se  n'ont  point 
été  connues  de  du  Verdier.  Ce  Traité  eft  prefque  en  entier  copié  du  Traité 
des  Armes  de  Barrole.  Quoicju'il  ait  été  réimprimé,  en  1 5 1  o  Se  en  1 5 1  5,  il  ne 
lailîe  pas  d'être  rare  y  mais  tes  deux  premières  Edirions  font  d'une  grande 
rareré.  Celle  de  Parts ,  publiée  en  1 49  j,  eft  la  feule  où  fe  trouve  peint  Y  Arbre  > 
tel  que  l'Auteur  le  décrit  :  Si  m'est  venue  une  telle  imagination  3  que  je  voys 
un  arbre  de  deuil  au  commencement  de  mon  Livre  3  ouquel  3  à  fon  deffus  ,  vous 
povee  veoir  les  règnes  de  Sainte  Eglife  en  très-ficre  tribulation ,  tant  que  oneques 
telle  ne  fut  :  après  pove\  veoir  la  grande  difeenfion  qui  est  aujourd'hui  e\  Roy  s  j 
&  aux  Princes  des  Chrestiens  :  après  pove\  veoir  la  grande  difeenfion  qui  est 
entre  les  nobles  &  les  communes  ;  &  fur  cet  arbre  fera  i  les  quatre  parties  de  mon 
Livre.  L'Auteur  traite  principalement  de  ce  qui  a  rapport  aux  Batailles  parti- 
culiètes  y  de  ceux  à  qui  il  appartient  d'en  donner  y  des  champs  Se  gages  de 
Batailles  ,  Se  autres  enoeftions  de  ce  genre. 
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HONNORÉ  REBOLLY,  Doreur  en  Théologie,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  &  Vicaire  du  Convent  Royal  de  la 
ville  de  S.  Maximin  en  Provence  ,  a  écrit  une  Exhortation  atr 
Lecteur,  mife  au  commencement  des  quatre-vingt  Pfa! mes  paj- 
raphrafés  par  Pierre  Paradin. 

HORUS  APOLLO  ».  Les  Sculptures  ou  Gravures  fteréis-de 
Horus  Apollo  Niliaque/avec  leur  interprétation  ,  traduites  de 
Grec  en  François;  imprimées  avec  figures  à  Paris ,  m-16.  par 
Jacques  Kerver,  1553.  • 

■  Le  nom  Horus  ,  ou  Orus  ,  car  on  le  trouve  écrit  des  deux  manières,  a 
été  anciennement  célèbre  parmi  les  Egypriens.  Comme  Or,  en  Hébreu  , 
fignifie  lumière,  on  a  pris  Orus  pour  un  furnom  d'Apollon  ,  8c  des  deux  on 
t  fait  le  compofé  Un  nom ,  fi  révéré  en  Egypte ,  a  paru  fort  propre 

à  être  mis  à  la  tête  d'un  Traité  des  Hiéroglyphiques ,  &  c'elt  l'adreue  donv 
le  nommé  Philippe  s'eft  fervi ,  pour  donner  de  h  dignité  à  fon  Livre  ,  à 
l'exemple  de  ces  impofteurs ,  qui  ont  publié  leurs  Ouvrages  fous  le  nom  de 
Mercure  Trifmégijle  ,  d'Hydctfpe  ,  des  Sy  billes  9  de  Zoraafire  ,  ôcc.  La  Tra- 
duction, dont  on  ne  nomme  point  ici  l'Auteur,  eft  celle  de  Jean  Martin  , 
rapportée  par  La  Croix  du  Maine ,  Tom.  I ,  pag.  5 38  &  559,  au  mot  Jean 
Martin. (M.  de  la  Monnoye). 

HUBERT  L'ESCOT,  Prieur  des  Chanoines  de  S.  Auguftin 
au  Bois,  Seigneur  Ifaac  ,  a  traduit  de  Latin  ,  les  Sermons  de 
S.  Bernard  ,  Abbé  de  Clairvaux ,  fur  les  principales  Fêtes  & 
Solennités  de  toute  l'année.  Item  dix-fept  Sermons  du  même 
Saint  Bernard  ,  fur  le  Pfeaume  xc  ,  qui  commence  Qui  habitat 
m  adjurorio  altijjimi ,  &c.  Plus  Ixxxvj  Sermons  fur  les  Cantiques 
de  Salomon.  Item  quatre  Traités  du  même  Auteur ,  le  premier 
des  douze  degrés  d'humilité  cV  d'orgueil;  le  fécond,  du  Com- 
mandement &  difpenfation  ;  le  troifième  ,  pourquoi  &  comment 
il  faut  aimer  Dieu  ;  le  quatrième ,  la  manière  de  bien  &  reli- 
gieufement  vivre,  écrite  à  fa  feeur  ,  &  diftinguée  en  foixarvtô- 
treize  Sermons;  imprimés  à  Loorain,  w-40.  par  Pierre  ZarigrC 
Tiletan,  1 577. 

HUBERT  PHILIPPE  DE  VILLIERS.  Cinquante  Jeax  di- 
vers d'honnête  entretien,  induflrieufement  inventés,  parlnno- 
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cent  Rhinghier,  Gentilhomme  Bolognois,  &  faits  François  par 
Hubert  Philippe  de  Villiers  ;  imprimés  à  Lyon  ,  i/1-40.  -par 
Charles  Pefnot,  i^SS*  H  Y  a  cinquante  autres  Jeux  dudit  Rhin- 
ghier, à  traduire.  Difcours  du  Siège  de  Metz,  traduit  d*italien; 
imprimé  à  Lyon ,  z/z-40.  par  Thibaud  Payen,  &.  Philibert  Rol- 
let,  1^53.  Lettres  amoureufes  de  Méfier  Girolamo  Parabofco, 
avec  quelques  autres,  ajouftées  à  la  fin ,  réduites  d'Italien  en 
François ,  &  imprimées  à  Lyon ,  iw-40.  par  Charles  Pefnot , 
1 5  S  $-  II  a  écrit  en  vers  François ,  le  Limas ,  imprimé  à  Paris  , 
i/z-8°.  par  Nicolas  du  Chemin ,  1 564. 

HUES  DE  BR  AIESELVE ,  près  Oignon  ,  fut  un  Meneftrel 
fort  eftimé  par  l'Auteur  du  Roman  de  Guillaume  de  Dole  ,  qui 
dit  de  lui  : 

De  Braiefetve  ,  vers  Oignon  ^ 
I  vint  Hues  à  cele  cort. 
h* Empereres  le  tint  molt  cort  , 
Que  îi  apreijl  une  dance  y 
Que  firent  pucelles  de  France  , 
A  l'ormel  devant  Tremilli, 
Oà  len  a  meint  bon  plet  bajli. 
C'ejl  vers  de  belle  Marguerite  , 
Qui  fi  bel  fe  paie  &  aquite 
De  la  chanfonnette  nouvelle, 
Celle  d'Oiff'cri  , 
Ne  met  en  oubli 

Que  n'aille  au  1  cejnbel ,  'Ceft  une 

Tant  a  bien  en  li ,  *  manière  de 

Que  moult  embeli  Toumoy. 
Le  gieu  fou\  l'ormel. 

Ces  plaids  &  gieux  ou  jeux  fous  l'ormel ,  étoient  une  afïèmblée 
de  Dames  &  Gentilshommes,  où  fe  tenoit  comme  un  Parlement 
de  courtoifie  &  gentillette ,  pour  y  vuider  plufieurs  différends.  Il 
y  en  avoit  d'autres ,  en  autres  Provinces ,  félon  qu'il  fe  trouvoic 
des  Seigneurs  &  Dames  de  gentil  efprit  *. 

*  Tiré  de  Faucher,  Chap.  81  des  anciens  Poètes  François. 

HUES  DE  CAMBRAY  a  fait  le  Fabliau  intitulé  la  Maie 
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honte,  qui  eft  une  moquerie  faite  contre  Henri,  Roi  d'Angle- 
terre. CL  Faucha,  (ch.  88  ) 

HUE  LI  MARONNIERS  \  qui  peut  être  celui  qu'on  ap- 
peloit  le  Marinier  d'Amours)  demande  à  Simon  d'Athies,  lequel 
emploie  mieux  fon  temps  ,  celui  qui  aime  une  belle  &  fage 
Dame  fans  guerdon  ;  mais  en  efpoir  de  l'avoir,  ou  celui  qui 
aime  une  Dame  pauvre  &  nice,  mais  de  laquelle  il  jouit.  Par 
Un.  il  demande  au  même  d'Athies:  lequel  il  aimeroit  mieux, 
que  fa  femme  fût  qu'il  la  fît  Wihote,  &  elle  en  fût  jaloufe  ,  ou 
elle  le  fit  Wihot ,  &  il  n'en  fût  rien.  Ce  mot  de  Wihot ,  duquel 
ufent  encore  les  hauts  Picards ,  pour  fignifier  Cocu  ,  me  fait 
penfer  que  la  plupart  de  ces  Auteurs  de  Jeux  partis ,  furent  de 
ces  quartiers  ,  ou  voifins.  Tant  y  a  que  tous  ceux  que  j'ai 
nommés  depuis  Thiebaut  ,  Roi  de  Navarre ,  femblent  avoir  eu  la 
vogue  depuis  l'an  m.  ccxxx  ,  jufques  en  l'an  m.  cclx  ,  &  quel- 
que peu  d'avantage:  car  les  Chanfons,  les  Fabliaux  ,  &  les 
Jeux  partis  d'Amours ,  font  mention  des  Seigneurs  vivans  de  ce 
temps-là  :  &  la  i  ii.  demande  de  Bretel ,  parlant  de  la  Croi- 
fade,  prêchéc  contre  Manfroy  (  ufurpateur  de  Sicile,  tué  l'an 
m.cclxiiii.)  montre  le  temps  que  lui,  Greivillier,  Fcrris,Cuve- 
liers,  Perrot  de  Neefle,  Robert  du  Cartel ,  &  autres,  ont  vécu, 
&  li  Roix  Adenez  véquit  du  temps  de  Philippes  III ,  Roi  de 
France  ,  fils  de  S.  Louis.  Car  il  dit  qu'il  fut  Meneftrel  de  Henri , 
Duc  de  Braban  ,  quj.  mourut  environ  l'an  j 260;  lequel  Prince 
(ainfi  que  confeflè  ledit  Adenez  )*  lui  fit  apprendre  fon  métier 
(je  crois  de  fonner  des  Inftrumens ,  &  rimer)  auquel  il  profita: 
mettant  en  rime  plufieurs  faits  &  geftes  d'anciens  Chevaliers, 
renommés  pour  leur  vaillance.  Car,  au  commencement  du  Roman 
de  Cleomadez,  il  dit: 

Je  qui  fis  d'Ogier  le  Danois  s 
Et  de  Bertcùn  qui  fut  u  bois  , 
Et  de  Buenon  de  Commarchis, 
Ai  un  autre  livre  raempUs* 
Moult  merveilleux  &  moult  divers. 
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Ce  Roman  de  Cleomadez ,  eft  bien  pourfuivi  en  Ton  récit ,  & 
fe  voit  plein  de  belles  comparai fons  :  aufîi  lui  fut-il  compte  ou 
diclé  (ainfi  qu'il  dit)  par  Marie,  Roine  de  France,  fille  dudit 
Duc  de  Braban  ,  &  femme  en  fécondes  noces  du  deflufdit  Roi 
Philippe  ,  qui  l'époufa  l'an  m.  cclxxii.  Etant  cette  Roine  aidée 
à  dicïer  ce  Roman  ,  par  une.  grande  Dame ,  nommée  Blanche: 
lefquelles  Adenez  proteltant  ne  vouloir  point  nommer,  décou- 
vre affcz  grotfièrement,  en  un  endroit ,  où  les  Lettres  capitales 
de  certains  vers  ,  font  celles  de  leurs  noms.  On  peut  dire 
de  lui ,  qu'il  fut  facile  Rymeur  ,  autant  qu'autre  dé  fon  temps; 
mais  il  efl:  fâcheux  en  répétitions.  On  n'a  vu  de  Jui  que  le  Ro- 
man de  Cleomadez  ,  &  la  moitié  de  celui  de  Bertain  ,  qui  n'eft 
tel  que  Cleomadez.  Je  crois  que  le  nom  de  Roi  lui  a  été  donné, 
ou  pource  qu'il  fut  Chef  de  Meneftriez ,  ou  que  pofliWe  il  fut 
Héraut  &  Roi  d'armes  du  Duc  fon  Maître.  A  la  fin  du  Roman 
de  Cleomadez  ,  il  adreffe  &  préfente  fon  Livre  au  Comte  d'Ar- 
tois, que  je  penfe  être  Robert ,  tué  à  Courtray ,  l'an  1301 ,  fils 
de  celui  qui  fut  auffi  tué  à  laMaffourrc  en  Egypte. 

1  J'ai  remarqué  ci-defTus ,  au  mot  Adbnez  ,  que  du  Verdier ,  qui  3  félon 
l'ordre  Alphabétise  ,  devoir  placer  le  Pob'ce  Adbnez  à  la  lertre  A,  l'avoic 
mal-à-propos  confondu  ,  eu  un  feul  &  même  Article  ,  avec  Hues  Li  Maron- 
niers,  brouillant  ainfi  pcle-mêle  deux  Chapitres  de  Faucher,  fa  voir  ,  le  115 
avec  le  1 16 ,  Se  des  deux  n'en  faifant  qu'un.  Ayant  auifi  écrit  ci-detîus  Huis 
de  Cambray,  &  ci-dertous  Huss  Piancelles  ,  il  devoir  écrire  ,  pour  garder 
l'uniformité ,  Hues  u  Maronniers.  (  M.  de  ia  Monnoye  ). 

HUES  PIANCELLES  a  fait  le  Fabel  de  SireHains  &  Dame 
Avieufe,  fa  femme,  qui  fc  combatirenc  à  qui  porteroit  les  braies. 
Mais  la  Dame  fut  contrainte  les  quiter ,  non  par  faute  de  cou- 
rage, ains  pource  qu'au  combat, en  reculant, elle  tomba  dans  un 
tonneau  à  gueule  bée  ,  la  tête  la  première ,  ayant  tes  jambes  en 
haut:  de  forte  qu'elle  ne  fe  put  relever  :  étant  par  cette  infor- 
tune ,  contrainte  de  fe  rendre  &  confe(fcr  vaincue  ;  l'Auteur  dit 
de  foi , 

Hues  Piancelles  qui  trova 
Cil  Fabel ,  par  raifon  prova 
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Que  cil  qui  a  femme  1  rubéfie  1  robulte. 

Efi  garni  de  mauvaife  hefie. 

HUGUES  DE  BRESI,  (Meffire)  ou  BERSI  %  fut  très-bon 
Poëte ,  ainfi  que  deux  Chanfons  le  témoignent.  Il  dit  que  quand 
il  fera  mort ,  fa  Dame  connoîtra  quelle  perte  elle  aura  faite ,  & 
combien  qu'il  n'accomplit  jamais  Ton  vouloir  d'elle ,  il  eft  déli- 
béré mourir  fous  l'écu  ,  plutôt  que  de  fe  confeflèr  vaincu  : 
encore  qu'elle  lui  aye  deux  ou  trois  fois  menti,  &  qu'il  fe  doute 
qu'elle  aye  autre  ami ,  fi  a-t-il  tant  chatte  qu'il  dût  bien  achever. 
Toutefois  fa  deftinée  efi  qu'il  n'aura  jamais  bien  d'aimer,  puif- 
qu'il  ne  peut  plus  voir  fa  Dame  ,  ne  trouver  occafion  d'aller 
en  fon  pays.  Encore  fera-t-il  une  Chanfon  perdue  ,  puifqu'à 
perdre  font  tournés  tous  fes  chants.  Mais  poffible  que  celle-ci 
aura  telle  vertu ,  qu'elle  lui  fera  droiture  des  autres.  Eftienne 
Pafquier ,.  éloquent  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement ,  a  un  Li- 
vre qui,  après  ces  deux  vers  de  la  Bible  Guiot, 

Lors  veuil  que  il  tiene  fa  voie  s 
Si  loing  que  jamais  ne  le  voie. 

en  ajoute  bien  fix  ou  fept  cens ,  tous  Satyriques  :  dont  les 
premiers  commencent , 

Moult  ai  allé  ;  moult  ai  venu  : 
Moult  m'a  ma  volenté  batu. 

Et  puis,  à  la  fin,  il  dit, 

Cil  qui  plus  voit  s  plus  doit  feavoir. 
Hugues  de  Berfi  qui  tant  a , 
Et  fi  fax  bien  que  li  plufour  , 
Tendront  mes  fermons  à  folour  S 
Que  ils  ont  veu  que  je  amoie  , 
Plus  que  nus  biaux  folas  &  joye* 

Qui  pourroit  bien  être  le  même  Hugues  de  Berfîi ,  que  les 
Écrivains  ont  changé  en  Brefi  ,  ou  Berfil ,  comme  dit  un  Livre 
qui  eft  en  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  lequel  aufli  appelle  ledit 
opufcule  ,  commençant  Moult  ai  allé,  moult  ai  venu  ,  &c.  La 
Bible  du  Seigneur  de  Berzé  Châtelain.  Il  femble  que  ce  de 
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Berfi  ,  après  avoir  longuement  démené  l'amour ,  fe  foit  rendu 
Moine,  ou  pour  le  moins  retiré  des joyeufes compagnies. 

*  Hugues  de  Betfy  (  fuivanc  Pàquier,  Recherches  de  la  France  ,  Liv.  VI , 
Chap.  3  )  eft  le  même  Religieux  de  Cluny  qui  fit  la  Bible  Cuioe,  Satire  d'une 
longue  haleine, dans  laquelle  il  décrit, d'une  plume  merveilleufement  hardie, 
les  vices  qui  rcgnoient  de  Ion  temps  dans  tous  les  Etats  Se  toutes  les  conditions, 

HUGUES  BRUNET ,  Gentilhomme  de  Rodez ,  fut  favanc 
aux  bonnes  Lettres,  bon  Poëte  Comique  en  langue  Provençale  : 
les  Chanfons  qui  le  chantoient  aux  Scènes ,  lui  même  les  failbic, 
&  compofoit  le  chant ,  &  ordonnoit  qu'elles  fuiïent  chantées: 
car  il  n'avoit  point  de  voix.  Le  Roi  d'Arragon  le  voulut  avoir 
à  foafervicc,  comme  au(Ti  le  Comte  de  Thouloufe,  le  Comte 
de  Rodez  ,  Bernard  d'Anduze  &  le  Dauphin  d'Auvergne.  Il 
fut  amoureux  d'une  gentille  femme,  de  la  noble  &  ancienne  mai- 
fon  de  Monteil,  nommée  Julienne  de  Monteil  ,  eflimée  la  plus 
belle  Dame  ,  la  mieux  parlante  ,  &  la. plus  fage  de  Provence; 
mais  elle  ne  fit  jamais  femblant  de  l'aimer.  Quoi  voyant ,  fe 
retira  du  tout  avec  le  Comte  de  Rodez  ,  fon  Maître ,  où  il 
fut  amoureux  de  la  Comtelîè.  Le  Comte  s'appercevant  de  leurs 
amours  ,  pour  le  plaifir  qu'il  prenoit  à  la  poëfic  de  Hugues 
Brunet ,  fut  contraint  n'en  faire  aucun  femblant ,  étant  trop 
alfuré  de  l'honnêteté  &  chafleté  de' fa  Comteflè:  décéda  en  l'an 
1 223  ,  a  fait  un  Traité  intitulé  Las  Drudarias  d'Amour  ;  mais 
aucuns  on  dit  que  c'eft  de  la  propre  faclure  de  Bertrand  Car- 
bonel ,  Poëte  de  Marfeille.  Pétrarque,  au  quatrième  chapitre  de 
fon  triomphe  d'amour,  fait  mention  de  ce  Poëte  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  j  Se  les  notes ,  au  mot  Hugues  Brunet, 
Tom.  I ,  pag.  380  Se  381. 

HUGUES  DE  SAINCT  CEZARI ,  fut  de  noble  maifon  de 
Provence,  &  fes  Prédécefleursavoient  été  autrefois  Recteurs  du 
Monaftère  des  Religieufes  de  S.  Céfari  d'Arles.  Son  père  le  fît 
étudier  aux  bonnes  Lettres.  Il  fut  amoureux  ,  en  fa  jeunefTè , 
■d'une  Damoifelle  de  la  maifon  de  Sercnte  de  Seyne ,  (leur  de 

Montelar  . 
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Montelar,  à  la  louante  de  laquelle  ,  étant  bon  Poëte  Proven- 
çal ,  fit  plufieurs  Chants.  Se  voyanc  être  aimé  &  prifé  des 
Grands ,  devint  amoureux  d'une  autre  Dame  de  Provence,  de 
la  maifon  de  Caflillo  ;  Tes  parens  l'ayant  mariée  à  un  Gentil- 
homme de  la  maifon  de  Villemus  en  Provence  ,  pourfuivit 
toujours  fes  amours ,  &  icelui  de  Villemus  étant  trépafle  ,  fut 
remariée  à  un  autre  Gentilhomme  de  Provence ,  de  la  maifon 
de  Gordes ,  pour  laquelle  il  dicta  &  chanta  de  fort  belles 
Chanfons.  Néanmoins  la  Damoifelle ,  craignant  d'être  notée  en 
fon  honneur  de  la  familiarité  qu'elle  lui  portoit ,  lui  envoya  fecre- 
tement,  draps  ,  argent,  &  chevaux  pour  s'abfenter  :  à  quoi  le 
Poëte,  pour  l'affection  qu'il  lui  portoit,  obéit,  &,  craignant 
de  lui  déplaire ,  fe  déporta  de  cet  amour  :  tellement  qu'après 
avoir  fuivi  la  Cour  de  Loys  II  du  nom  ,  Roi  de  Naples ,  Comte 
de  Provence ,  fe  rendit  Moine  au  Monaflère  de  Montmajour , 
près  d'Arles,  âgé  de  trente  ans  ,  où  il  véquit  fort  faintement , 
en  fupportant  doucement  la  vie  auftère  &  monacale ,  &  y 
écrivit  beaucoup  de  bonnes  chofes  en  la  Sainte  Écriture  ,  recou- 
vra une  copie  des  Œuvres  des  Poëtes  Provençaux ,  qu'on  difoic 
avoir  été  extraites  de  celles  qui  avoient  été  rédigées  &  compi- 
lées par  le  Monge  des  Ifles  d'or,  &  par  le  Monge  de  Montma- 
jour, furnommé  Fléau  des  Poëtes  Provençaux:  lefquelles (ainfi 
que  l'a  écrit  Frère  Roltang  de  Brignolle ,  Moine  de  S.  Victor 
de  Marfeille  ,  qui  a  rédigé  par  écrit ,  tant  en  rime  Provençale 
qu'en  profe,  les  vies  d'aucuns  Poëtes  Provençaux,  de  Marie 
Magdeleine  ,  de  Sainte  Marthe  &  de  plufieurs  Saints  &  Saintes) 
étoient  incorrectes ,  &  grandement  différentes  &  défeehieufes 
en  maints  endroits  ,  pour  autant  que  celles  qui  avoient  ete 
extraites  des  exemplaires  de  ce  Poëte  Saint  Céfari,  furent  trou- 
vées belles ,  parfaites ,  &  correctes  ,  écrites  en  beaux  caractères 
rouges,  illuminés  d'or  &  d'azur,  qu'il  adreffa  à  René  ,  fils 
dudit  Loys  II,  Roi  de  Naples ,  lequel  les  fit  tranferire  en  belle 
lettre  ,  &  y  ajouter  plufieurs  vies  d'autres  bons  Poëtes  Proven- 
çaux, &  Perfonnes  héroïques,  qu'il  avoit  fait  recueillir.  Aucuns 

Bibliot,  Fran.  Tome  IV,  Du  Verd.  Tome  u.    H  h 
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ont  écrit  que  Saint  Céfari  fit  un  Recueil  à  part  de  quelques 
Chanfons  d'Amours  ,  qu'il  dédia  à  Elys  des  Bautx  ,  Dame  des 
Baulx  ,  Comtclfe  d'Avelyn  :  laquelle  maifon  des  Baulx ,  prit  fin 
en  Provence,  en  cette  Comtclïè;  vrai  elt  qu'elle  s'eft  confervée 
au  Royaume  de  Naples ,  en  l'illuftrc  maifon  de  Cappue  ,  Duc 
de  Termoly  ,  laquelle  retient  encore  le  furnom  &  armoiries  des 
Baulx,  qui  font  de  gueules  à  l'étoile  à  feize  rayons  d'argent,  & 
celles  de  la  Principauté  d'Orenges  en  pointe. 

HUGUES  SALEL*,  natif  de  Cafals  en  Qucrcy,  Abbé  de 
Saint  Cheron ,  &  l'un  des  grands  Maîtres  d'Hôtel  du  Roi,  a 
traduit  de  Grec,  en  vers  François  ,les  onze  premiers  Livres  de 
l'Iliade  d'Homère,  Prince  des  Poètes  Grecs  ,  lefquels  il  a  dédiés 
au  Roi' François  I  de  ce  nom  ;  imprimés  à  Paris,  m-8°.  par 
Charles  l'Angelier,  15$$  ,  &  par  Claude  Gautier,  1574.  Il  a 
écrit  auiTi  autres  Œuvres  ,  imprimées  à  Paris,  en  un  Volume, 
in-8°.  par  Eftienne  Roffet ,  dit  le  Faulcheur ,  1539;  atfavoir  la 
Chalfe  Royale,  contenant  la  prife  du  Sanglier  Difcord  ,  par 
très-hauts  Princes  l'Empereur  Charles  V  &  le  Roi  François  Ij 
Chant  Royal  fur  la  maladie  &  convalefence  du  Roi  ;  la  bien 
venue  de  l'Empereur  en  France;  Epigrammes;  Difcours  de 
la  misère  &  inconftance  de  la  vie  humaine  ;  Eclogue  marine  fur 
le  trépas  de  feu  Monfieur  François  de  Valois  ,  Dauphin  de 
Viennois ,  fils  aîné  du  Roi ,  en  laquelle  font  introduits  deux 
Mariniers,  Mellin  &  Brodeau ,  Poètes  François;  Épitaphcs; 
Chant  poétique,  auquel  Cupido  efl:  tourmenté  par  Venus;  Épî- 
tre  ;  autre  Épître  à  la  vieille  Amourcufe;  de  la  Main  de  Mar- 
guerite ;  du  Cœur  de  Marguerite  ;  autres  Épigrammes  ;  Chant 
amoureux  d'un  vieillard  ;  le  Blafon  de  l'Anneau  ;  Blafon  de 
l'Épingle  ;  Èpître  amourcufe  ;  autre  Épître  ;  Chant  Royal  de  la 
-Conception  de  la  Vierge  Marie.  Il  avoit,  long  tems  auparavant, 
&  en  îbn  bas  âge ,  écrit  en  rime ,  un  Dialogue ,  auquel  font 
introduits  les  Dieux  Jupiter  &  Cupido  ,  difputant  de  leurs  puif- 
fances;  &  enfin  un  Antidote  &  remède  pour  obvier  aux  dangers 
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amoureux  :  lequel  Dialogue  a  été  imprimé  //z-B9.  fans  date,  ni 
nom  d'Imprimeur  ,  &  commence  ainfi, 

Pour  effacer  le  foucy  &  le  deuil 

De  mon  las  caur  ,  jâ  nourry  de  trijlejje  > 

Et  pour  avoir  réjouijfancc  d'ail , 

Peu  de  jours  a  ,par  un  defireux  vueil , 

Je  propofay  aux  verds  champs  prendre  adrejfc.  &c. 

Epitaphe  de  Hugues  Salel ,  par  Eftienne  Jodelle. 

Quercy  m'a  engendré  ;  les  neuf  Saurs  m'ont  appris  ; 
Les  Roy  s  m'ont  enrichy  ,  Homère  m'étermfe. 
La  Parque  maintenant  le  corps  mortel  a  pris  \ 
Ma  vertu,  dans  les  deux,  tant*  immortelle  a  m'tfc. 
Donc  ma  feule  vertu  m'a  plus  de  vie  acquife  , 
Plus  de  divin  /avoir,  plus  de  richejfe  aujfi  , 
Et  plus  d'éternité 3  que  n'ont  pas  fait  icy 
Quercy  ,  les  Saurs  ,  les  Roys  ,  l'Iliade  entreprife. 

*  Voy.  LaCroix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Hugues  Salel  , 
Tom.  I,  pag.  382. 

HUGUES  DE  SALVE .  Prévôt  de  Fournes ,  a  tranflaté  en 
François  ,  un  Traité  de  NobleiTc  ,  compofé  par  Jacques  de  Va- 
lere,  en  langage  Efpagnol ,  &  adreflé  au  Roi  de  Caftille:  laquelle 
Traduction  n'a  été  imprimée  ,  &  cft  écrite  en  main  ,  en  la 
Bibliothèque  du  fieur  de  Sala ,  à  Lyon. 

HUGUES  SAMBIN,  Archirecleur,  demeurant  en  la  ville 
de  Dijon,  a  inventé,  pourtrait,  &  mis  par  ordonnance  dix-huit 
fortes  de  Termes  d'hommes  &  femmes ,  ornés  de  leurs  Cafés, 
Corniches,  Frifcs  ,  &  compofés  de  divers  cnrichiflTemens ;  avec 
obfervance  des  nombres  &  mefures  propres  &  requifes ,  de  quoi 
il  a  fait  un  Livre,  avec  les  Dcfcriptions  d'iceux  Termes;  imprimé 
à  Lyon,  in~fol.  par  Jean  Durand  ,  1 572. 

HUGUES  DE  SANTCYRE ,  Gentilhomme ,  fut  bon  Poète 
Provençal ,  amoureux  d'une  gentille  femme  de  Provence,  nom- 
mée Clermonde  de  Quiqueram  ,  de  la  Cité  d'Arles ,  qu'étoit 
une  belle  femme ,  tant  accomplie  &  rcluifante  entre  les  Dames 
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du  pays  ,  qu'elle  ne  recevoit  comparaifon  aucune  ,  non  pas  feu- 
lement en  beauté ,  mais  en  fcns  &  bonté ,  à  la  louange  de 
laquelle  il  fit  plufieurs  belles  Chanfons,  de  toute  taille  de  rimes, 
en  langue  Provençale  ,  lui  commandant,  pour  couvrir  leurs 
amours ,  de  les  dédier  à  la  PrincefTe  Bcatrix  de  Savoie ,  Comtefïè 
de  Provence  ,  femme  de  Remond  Berenguier,  ainfi  qu'il  fe  lit 
en  la  couple  finale  de  l'une  d'icelles ,  difant , 

A  la  vallent  Comteffa  de  Proenfi 
Qu'a  tous  fous  fachs  a" li  mnour  3  e  de  faher  , 
Sous  dichs  courtes  3  fous  femblans  de  placer  , 
De  grand'  Amour  t  e  de  granda  Valcnfa  , 
Mand'  tpjs  Kanfons  ;  car  cclla  de  cui  es 
M'a  commandât  qu'a  leys  la  tramc\cs. 

En  laquelle  il  dit,qu'il  a  trois  grands  ennemis  qui  le  contraignent 
jour  &  nuit  de  fe  meurtrir  foi -même  :  fes  yeux,  qui  le  font 
aimer  en  lieu  plus  haut  qu'il  ne  lui  convient:  l'autre  e(r  Amour 
qui  le  tient  en  fon  pouvoir ,  le  contraignant  d'aimer  fa  Dame: 
le  troifième  &  plus  cruel  ennemi,  efl  fa  Dame  ,  à  laquelle  il  n'ofe 
montrer  femblant ,  de  peur  qu'il  ne  s'occit  de  defir  &  d'envie 
de  l'avoir  :  il  fe  plaint  à  fa  Dame ,  qu'eft-ce  qu'il  fera ,  qu'il  ne 
peut  trouver  répit  en  nulle  part,  fi  elle  le  retient  à  fon  fervice: 
il  ne  fait  que  faire  ou  dire,  il  ne  peut  mourir,  &  le  fait  languir 
en  défefpoir ,  demande  comme  il  pourra  endurer  tant  de  travaux. 
Qu'il  a  cherché  les  lieux  plus  folitaires  ,  pour  fuir  fa  Dame: 
aveugle  &  fourde  ;  que  nul  ne  lui  aide  ,  fors  que  le  bruit  impé- 
tueux de  Durance  ,  qui  l'accompagne  en  fes  pleurs  &  regrets; 
Amour  le  voit  bien  ,  fa  Dame  le  fait  ,  &  il  fent  les  ghèves 
douleurs  ,  finalement  qu'il  ne  trouve  aucun  confort  qu'à  la  mort. 
Le  Monge  des  Ifles  d'Or,  &  Saint  Céfari  en  écrivent  autant  : 
difent  aufli  qu'il  a  fait  un  Traire ,  intitulé  De  las  rikas  vertus 
de  fa  Domna ,  qu'il  adreflà  à  ladite  Comteflè.  Il  trepaffa  de  fâ- 
cherie, &  des  rigueurs  qu'il  reçut  d'elle  ,  environ  le  temps  que 
defTus ,  qui  fut  en  Tan  1 22  v  On  peut  juger  fi  Pétrarque  a  pris 
plufieurs  Inventions  de  ce  Poëte. 
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HUGUES  DE  SAINCT  VICTOR  \  Voyez  Charles  des 

FoVRNIERS. 

*  Ce  Théologien ,  allez  célèbre  dans  fon  temps ,  étoit  originaire  de  Flan- 
dres ;  il  entra,  en  1 1 1 5,  à  l'Abbaye  de  S.  Vi&or,  où  ilenfeigna  la  Théologie 
avec  tant  de  réputation  ,  qu'il  fut  appelé  un  fécond  S.  Auguflin.  11  en  imita 
aflez  heure  ufement  la  manière  &  le  ftyle.  11  mourut  Prieur  de  S.  Victor,  en 
1 14a  ,  âge  de  quarante-quatre  ans. 

HUISTACE  (Maître)  %  Euftacc  ou  Wiftace  ,  eft  Auteur 
du  Roman  appelé  Brut.  Le  Poème  duquel  commence  par  ces 
rers; 

Qui  veut  ouir  3  qui  veut  fàvoir  >  . 

De  Roy  en  Roy  y  &  d'hoir  en  hoir  , 

Qui  cil  jure  y  &  dont  vinrent 

Qui  Angleterre  Primes  tinrent  t 

Quici[  Roy  y  a  en  ordre  eu  , 

Et  qui  ainçois  y  &  qui  puis  fu  t 

Mètre  Huijlace  le  tranjlata. 

Je  ne  fais  quand  ce  Maître  Wiftace  mourut;  mais  a  la  fin  de 
l'Œuvre  il  dit, 

Puifque  Dieu,  incarnation 
Prit,  pour  notre  rédemption  > 
Mil  cent  cinquante-cinq  ans 
Fit  mètre  Wijlace  ce  Romans. 

De  forte  qu'on  peut  s'afîurer,  par  cette  date  ,  du  temps  auquel  il 
a  vécu. 

*  Voici  ce  que  l'on  trouve  fur  l'Exemplaire  de  Du  Verdier  ,  de  M.  le 
Préfident  Bouhier  ,  écrit  de  fa  main.  — -Dans  un  Manufcrit  que  j'ai  de  ce 
Roman ,  l'Auteur  eft^  nommé  Maître  Gaffe  }  &  ainfi  dans  un  Manufcrit  de 
M.  Foucault ,  dont  a  parlé  M.  Galland ,  Tom.  II,  pag.  719  &  730  des  Mé- 
moires del'Acad.  des  Infcriptions  ,  ce  qui  lui  a  fait  croire,  que  c'étoit  deux 
Romans  difTérens,  mais  ils'eft  trompé.  Je  foupçonne  que  ce  Gace,  eft  le  même 
que  Maiftte  Vacce  3  aliàs  Vaicce  s  ou  Vaks  s  Chanoine  de  Bayeux  ,  natif  de 
rifle  de  Gerfey ,  qui  vivoit  précifément  dans  le  même  temps  ,  &  a  fait  le 
Roman  de  Rou  &  des  Ducs  de  Normandie  ,  dont  M.  de  Mofant  de  Brieux  , 
en  fon  Difcours ,  qui  eft  à  la  fuite  de  la  féconde  Partie  de  fes  Poëjîes  Latines > 
pag.  1 13  &  1 14  ,  nous  a  confervé  un  fragment  curieux,  où  Vacce  dit ,  en- 
rr 'autres  ,  pag.  1 16  ,  de  Romans  faire  m'entremis  ;  Moult  en  écris  &  moult  en 
fis.  M.  du  Cange  en  parie ,  pag.  cxciv  de  fa  Préface  ,  au-  devant  de  fon 
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Glotfàire  latin.  Waccc  eft  apparemment  une  contraction  de  Wiflace  ,  tk  la 
différence  de  la  prononciation  de  ce  nom ,  entre  les  François  Se  les  Normands, 
a  fait  fans  doute  cette  différence  d'écriture.  En  effet ,  Borel ,  au  Catalogue  des 
Auteurs  au-devant  de  fon  Glolïaire  ,  l'appelle  le  Chanoine  Gaffe  ,  6c  dit  qu'il 
a  fait  la  vie  de  Richard  I ,  Duc  de  Normandie.  Voyez  ce  qu'en  dit  M.  l'Evc- 
aue  de  la  Ravaliere  fur  les  Poëfies  du  Roi  de  Navarre  ,  où  il  le  croit  différent 
de  Wijlacc,  mais  je  crois  qu'il  fe  trompe. 

HUISTACES  D'AMIENS  a  fait  le  Fabel  du  Boucher 
d'Abbeville,  qui  fit  manger  à  un  Doyen  Rural,  un  fien  mouton: 
&  promettant  la  peau  à  la  chambrière ,  puis  à  la  garce  du  Prêtre , 
jouit  de  toutes  deux ,  &  encore  fe  fit  payer  la  même  peau  au 
Doyen 

*  Voy.  Fauchet,  Chap.  iox. 

HULDERICH,  Comte  de  Helfenftam.  Recueil  de  l'abjura- 
tion de  la  fecle  Luthérienne,  Confetfion  d'Aufbourg  ,  &  toutes 
autres  héréfies  de  notre  temps,  faite  par  très-haut  Seigneur 
Ulderich,  Comte  de  Helfenftam  en  Sueve  ;  avec  les  caufes  & 
raifons  qui  l'ont  émeu  à  ce  faire ,  mis  en  François ,  du  Latin  du 
Notaire  qui  a  reçu  ladite  Abjuration  ,  &  des  advertiffemens  & 
lettres  de  quelques  grands  &  notables  perfonnages  ;  imprimé  à 
Lyon,  m-8°.  par  Mjchel  Jove,  1567. 

HUON  DE  MERI  *  eft  Auteur  du  Roman  de  l'Antechrirt, 
parce  que  lui-même  dit, 

/  m'aint  Diex  Huon  ae  Meriy 
Qui  à  grand  peine  a  fet  ce  Livre. 

Il  déclare  au  commencement  de  fon  (Euvre,  en  quel  temps  il  l'a 
compofee,  puifqu'il  dit, 

//  advint  après  celle  emprife  , 
Que  li  François  orent  emprife  , 
Contre  le  Comte  de  Champaigne  , 
Qui  li  Rois  Lois  en  Dretaigne 
Mena  fon  ojl  fans  point  d'atoine , 
Que  mors  en  li  auens  de  Bobine  , 
Dont  li  François  orent  fet  chief  , 
Qui  rentes  font  à  grant  mechief , 


Ce  fut  S.  Loys, 
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Li  membre  foible  &  mal  bailli  j  gouvernez. 

Quant  li  chief  au  membre  failli. 

Eh  s'en  tràirent  tretuit  arriers  3 

Fors  Malclerc  qui  tant  efioit  fiers  , 

Qu'à  merci  ne  deigna  venir  j 

Bien  cuida  Bretaigne  tenir  3 

Contre  le  Roi  par  fon  defroi  ; 

Com  cil  qui  avoit  cuer  de  Roy  9 

Et  qui  efioit  plein  juj qu'au  jour 

De  hardement  &  de  valour  t 

De  courtoifie  &  de  largejfc  j 

Lors  ne  me  pot  tenir  parejfe  3 

D'aller  en  l'ost  du  Roy  de  France  : 

Tant  fis  en  celost  demourance , 

Que  de  Bretaigne  fu  partis 

L*i  Rois  de  France  &  fu  bastis 

Li  accors  de  la  grand  difeorde 

Que  cil  Roy  fi  comme  l'en  recorde  ^ 

Avoit  au  Comte  de  Bretaigne. 

Par  ces  vers  mis  au  long ,  pource  qu'ils  fervent  à  THiftoire  du 
temps ,  il  appert  que  Huon  vivoit  au  commencement  du  règne 
du  Rot  Saint  Loys*,  à  favoir  Tan  m.  ccxxviii  ,  auquel  finit  cette 
guerre  de  Bretagne.  Il  femble  qu'il  ait  été  Religieux  de  Saine 
Germain  des  Prez ,  près  de  Paris ,  car  il  dit , 

Religoin  proi  quel  mi  meine  > 
Qui  m'a  là  mené  par  la  main  3 
Jufquà  l'Eglife  faincl  Germain 
Des  Pre\y  lès  les  murs  de  Paris. 

On  peut  mettre  fon  Œuvre  entre  les  Satyriques ,  puifque  c'eft 
un  combat  des  vertus  contre  les  vices,  &  qu'il  reprend  beaucoup 
de  diverfes  qualités  de  gens.  Il  femble  qu'il  a  pris  fon  fujet  fus 
ce  que  Raoul  &  Chriftien  avoient  commencé ,  principalement 
fus  le  Fabliau  du  chemin  d'Enfer:  car  il  dit, 

Y  m'ait  Diex  Huon  de  Meri ,  Ainfi  m'aide  Dieu. 

Qui  à  grant  peine  ha  fait  ce  Livre  ; 
Il  n'aufa  pas  prendre  à  délivre  t 
Li  bel  François  à  fon  talent. 
Car  cil  qui  trouvèrent  avant  , 
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Prindrent  avant  tout  à  Veflite  , 

Pource  est  ceste  oeuvre  me  us  eflïte  ; 

Et  fu  plus  fort  à  achever  3  Al.  grief. 

Moult  mis  grand  peine  à  cchiver 

Les  dis  Raoul  &  Christian. 

Onque  bouche  de  Christian 

Ne  dit  fi  bien  comme  ils  difoyent , 

Mes  quant  qu'ils  dirent  prenoient 

Li  bel  François  trestot  à  plain  , 

Si  com  il  leur  venolt  à  main  > 

Si  qu'après  eux  n'ont  rien  guerpi. 

Se  j'ay  trouvé  aucun  efpi 

Après  la  main  as  mestiviers  •      Al.  Hafniers, 

Je  l'ay  glané  molt  volontiers.  &  Mcneftrtcrs. 

Quant  à  ce  qu'il  dit ,  Et  fu  plus  fort  à  achever:  il  fe  peut  en- 
tendre qu'il  ne  pourfuivit  pas  l'Œuvre  commencée  par  lefdits 
Raoul  &  Chriflian;  mais  qu'il  avoit  eu  grande  peine,  ne  voulant 
répéter  ce  qu'ils  avoient  ja  dit.  A  la  fin  il  nomme  fon  Livre, 

Par  fon  droit  nom  a  peau  cet  Livre 
Qui  très-bien  s'accorde  à  l'eferit 
Le  tournoiement  d' Antichrist. 

Il  appelle  en  un  endroit  les  épées  acérines ,  qui  eft  une  épithète. 
aflèz  bon. 

As  grans  efpées  acerines 
Fièrent  com  feuvres  fus  enclume. 

*  Cet  Huon  de  Mcri  fut  contemporain  de  Hugues  de  Berfy  ;  c'étoît  un 
Religieux  de  l'Abbaye  de  S.  Germai  n-des-Prés ,  qui  vécut  dans  le  douzième 
ficelé.  Le  titre  de  fon  Ouvrage  eft  le  Toumoyement  de  tAntechrifl  ,  comme 
le  remarque  Borel,  dans  le  Catalogue  au-devant  de  fon  Gloilàire  François. 
«  Il  y  fait ,  dit  Pàquier ,  combattre  les  vertus  fous  l'enfeigne  de  Jefus-Chrift, 
«contre  les  vices  fous  celle  de  l'Antechrift  ,  ôç  enfin  les  vertus  remportent 
»  la  victoire  ». 

HUON  LE  ROY  a  fait  le  Lay  du  Vair  Pallefroy ,  qui 
amena  à  un  Gentilhomme  de  Champagne,  nommé  Guillaume, 
s'amie  fiancée  à  un  autre  contre  fon  vouloir,  où  il  dit, 

En  ce  lay  du  vair  pallefroi 
Oirre\  le  fens  Huon  le  Roi  ; 
U  veut  de  fes  dis  de/ploier  >  Sec. 

Puis 
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Puis  il  commence  ainfi  : 

Por  remembrer  &  por  retrere 
Les  biens  qu'en  puet  de  famé  trere  , 
Et  la  doucor  y  &  la  franchifi 
tjl  cete  œuvre  en  eferu  mi/è. 

HUON  DE  VILLENEUVE.  Les  Romans  de  Régnant  de 
Montauban  ,  Doon  de  Nantuel ,  Garnier  de  Nantuel ,  &  Aïe 
d'Avignon,  Guioc  de  Nantuel,  &  Garniër,  fon  fils,  font  tous 
d'un  mêmePoëte ,  parce  que  c'eft  une  fuite  de  Conte,  &  que  les 
vers  fuivans  baillent  le  nom  du  Trouverrc  :  • 

Seignor  ,  foie^  en  pes  tuit  a  

Que  la  vertus  del  ciel  fou  en  vos  demorée  , 

Garder  qu'il  n  i  ait  noife  ,  ne  tabor ,  ne  criée  : 

Il  efi  enfîne  coujlume  en  la  vojlte  contrée , 

Quant  un  Chanterres  vient  entre  gent  henorée  M 

Et  il  a  endroit  foi  fa  vielle  atrempée: 

Jà  tant  n'aura  manteJ  ne  cotte  deframée 

Que  fa  première  laiffe  ne  fou  bien  efeoutée  : 

Puis  font  chanter  avant  fi  de  rien  lor  agrée , 

Ou  tqft  fans  vilenie  puet  recoillir  s'eftrée.  C'cft  ftradjU 

Je  vos  en  dirai  d'une  qui  tnolt  est  henorée  , 

El  Royaume  de  France  n'a  nulle  fi  loée  , 

Huon  de  ville  noeve  l'a  tnolt  estroit  gardée  , 

N'en  vol  prendre  cheval  ne  la  mule  afeltrée  ,  EnharnachéV. 

Pcliçon  vairt  ne  gris  mantel  j  chape  forrée  , 

Ne  de  buens  parefts  une  grand  henepée  ,         C'cft  deniers  Parifis. 

Or  en  ait  il  maufgre\  qu'ele  H  est  emblée  0  Poignée. 

Une  molt  riche  pièce  vos  en  ai  aportée. 

Ces  vers  montrent  l'entrée  de  ces  Chanterres , avant  que  faire 
leurs  récits,  &  aufli  les  récompenfes  qu'ils  tiroient  des  Sei- 
gneurs, en  chevaux,  habits,  &  deniers.  Le  treizième  vers  faic 
foupçonner  qu'un  Chanterre  déroba  ce  Roman  ,  à  Huon  de 
Villeneuve ,  qui  en  étoit  le  Trouverre  ,  &  Inventeur.  Il  s'y 
trouve  d'aflez  bonnes  Sentences  &  Defcriptions,  & ,  entr'autres, 
celles-ci. 

Qui  une  fois  a  bien  n'a  mie  toufwurs  mal.  Se, 

La  chofe  qu'on  ne  puet  amender  ne  drecier 

Nus  preudhom  ne  la  doit  élever  n'efaucier.       Se  , 

Biblioth.  Fran.  Tom.  IV. Du  Vbrd.  Tom,  r/.  Ii 
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Force  n'efl  mie  drois  pie  fa  l'ai  oi  dire.  Se  , 

Que  au  befoing  peut-on  fon  ami  éprouver.  Se  , 

Tofiors  attent  li  fox  que  la  tempejle  dure.  Se  , 

Que  jà  nul  avers  hom  ne  puet  en  pris  monter.  Se  ., 
Hé  France  (  ce  dit-il  )  for  totes  la  meillor  , 
Eins  ne  fujles  encore  un  jour  fans  trahitor. 

Par  tout  il  donne  à  la  France,  PEpkhète  de  douce  France. 

Du  Roman  de  Doon. 

y  De  morts  &  de  navre^  &  jonchier  &  couvrir.    Se  , 

-  Tojïors  l'ai  oi  due  fouvent  ejl  reprouvé 

'•  "  Cil  venge  mal  fon  deuil  qui  parmi  la  doklé.    Se  ,  - 

Aincois  en  i  morront  dix  mille  ferarmé.  Se  , 

Kul  chevaux  ne  hennit  ,  ne  nul  mul  ne  recaigne.    Se  , 
Ainf.  corn  a  celée  s'abaijffe  li  Faucon  , 
Quand  la  faim  le  jujlice  en  la  froide  fat  fon  , 
Brochent  françois  enfemble  contre  val  le  fablon.  Se 
De  fang  &  de  cervel  la  place  colorir. 
En  el  fons  de  la  fale  les  un  marbrin  piller. 

Et  par  tout  Peliçon  Hermin ,  Lance  frefriine ,  Cendal  pour- 
prin ,  &  autres  mots  de  telle  façon ,  dont  l'on  peut  ufer  encore 
aujourd'hui.  Ce  vers  étoir.  oublié, 

Jujlice  &  Seigneurie  fait  mainte  chofe  faire. 
Du  Roman  d*  AU  d'Avignon ,  &  Garnicr. 
Je  ne  fais  fi  Aufanions  Ta  fait,  tant  y  a  que  je  trouve  ces  vers, 

Aufanions  lor  chante  d'une  chevalerie 
Comme  d'Otrante  prifl  Flandrine  s' amie. 

poflible  que  c'étoit  le  Jongleur  du  Livre. 

Que  tofi  mefadvient  l'hom  quant  il  moins  s'en prent  garde,  Se  , 
Treftot  l'a  pourfendu  de/ci  qu'a  la  corée , 
Li  cors  s' ejl  efendus  ,  l'ames'en  ejl  volée, 
Et  U  chevaux  s'enfuit,  la  règne  abandonnée.  te, 
Quant  Sanfes  ce  regarde  vit  cheoir  Beranger  , 
v  Les  ejperons  a  or  torne\  devers  le  ciel , 

Et  i  hiaume  d'Arabe  en  el  fablon  fichier 
La  /'elle  trcjlourner  &  fuir  le  dejlrier.  Se 
De  avoir  à  méfier  le  preudhom  ou  qui  foit ,  Se, 
La  joie  de  cel  ficelé  n'est  pas  tofiors  durant , 
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Or  &  argent  &  pailles  fachie\  tôt  eft  noyant.  Se  t 

Ce  fu  après  la  pafque  que  ver  vet  à  déclin 

Que  fioriffent  cil  pré  &  cil  gaut  fnt  foiili  3 

Que  chantent  cil  oifel  haut  G'  cler  &  feri  3 

Lors  change  folle  dame  l'amor  de  J'on  mari.  Se  , 

Que  parole  d'enfans  ne  doit  on  mettre  en  pris.  Se  , 

Plus  que  Faucon  ne  vol  quant  a  faim  de  mangier j 

Point  li  Dus  le  cheval  des  efperons  d'ormier.  Se  + 

Rois  qui  f et  trahifon  ne  doit  eftre  efgardé t 

Ne  tenir  le  Royaume ,  ne  couronne  porter. 

Le  mot  de  pailles  fignific  un  riche  drap  de  foie  ,  &  en  Italie 
Corrcrc  il paglio  eft  courre  pour  gagner  des  pièces  de  drap  d'or  , 
de  veloux,  foie  ,  ou  écarlate  ,  que  les  Seigneurs  &  Republiques 
donnent  à  certains  jours  de  Tannée  ,  pour  réjouir  le  peuple  à 
voir  courir  les  chevaux  de  Barbarie.  Quant  au  mot  Gaut ,  il 
fignifie  bois,  témoins  ces  vers  du  Roman  de  Regnaut  de  Mon- 
tauban, 

Eins  charpentier  en  bos  ne  fot  fi  charpenter  t 
Ne  mena  telle  noife  en  parfont  Gaut  ramé. 

&  Goi  en  Breton  fignifie  bois  :  Efperons  d'ormier  fignifie  de 
fer  doré.  Encore  à  Paris ,  Ton  appelle  fellier  l'ormier  ,  celui  qui 
peut  faire  des  felles  garnies  de  boucles  &  ferrures  nécefTaires. 
Et  l'ormerie,  en  ce  métier,  s'appelle  toute  ferrure  qui  appartient 
au harnois  d'un  cheval,  hors  le  mors» 

Du  Roman  de  Guiot  de  Nantcuil. 

Diables  fait  avoir  al  malfe^  le  comment 

Que  tant  fort  le  convoitent  U  petit  &  U  grant  j 

Encore  en  trahira  li  pere  fan  enfant.  Se  , 

Li  vefpres  eft  venus  s  U  jor  s'eft  abeffie^.  Se , 

Li  jor  vet  a  déclin  >  li  vefpres  est  venus.  Se  , 

Une  pierre  reonde  ha  à  fes  pie%  trouvée  , 

Par  devife  d'un  pré  fu  illec  apportée  , 

//  fu  fors  &  membrus  fi  la  amont  levée.  ÔC  / 

Autre  fi  com  oifel  s'enfuit  devant  faucon 

Guenchiffent  entor  lui  les  parais  Ganelon, 

Et  parlant  d'un  afTaut, 

Quant  C halle  ot  veu  fes  gens  qui  el  fojfé  gifoient 
Sanglans ,  morts  &  navre\.  &c.  9t  , 

li  ij 
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A  bons  efpie\  tranchans  ont  la  prejpt  rompue  3 

La  pcujjiei  voir  un  estour  commencier 

Tant  fort  efcu  trouver  toute  lance  brifîer  ; 

L'un  mort  par  deffus  l'autre  chëoir  &  trébuchiez 

De  fang  &  de  cervel  va  la  terre  couvrant.  &  , 

Le  jour  s'est  esbaudis  belle  est  la  matinée  j 

Li  Solaux  est  leve%  qui  abat  la  roufée  y 

Li  oifel  chantent  cler  en  la  felve  ramée.  ÔC  , 

A  Vabeffier  des  lances  ils  les  ont  bien  receus  , 

Ils  lor  mettent  el  cors  &  les  fers  &  les  fus.  & , 

Tu  fais  ainfi  corn  cil  qui  débat  le  buijjbn  t 

Puis  vient  l'Ostoir  après  qui  mange  l'oifillon,         &  , 

Sur  la  lance  frefnine  le  Lion  attacher.  & , 

Ce  fu  el  mois  de  Mai  que  le  temps  s'aloigna. 

quant  au  mot  de Malfez ,  ceft-à-dire , Diable ,  & efprit  infernal y 
témoin  Villon; 

Car  où  font  li  faims  apostoilles  3  Papes, 
0   D'aubes  vestus  j  d'amits  coëfe^  j 

Qui  ne  font  ceints  fors  que  d  estoles  9 
Dont  par  le  col  prend  li  maufe^. 

c'eft-à-dire  mal  faits.  Aufïî  les  Peintres  font  les  Diables  horri- 
bles &  contrefaits  ,  comme  s'ils  avoicnt  perdu  cette  beauté,  qui 
fit  monter  Lucibel  en  fi  grand  orgueil.  Ces  quatre  Romans  ont 
été  compofés  ,  depuis  le  commencement  du  règne  dePhilippés 
Augufte  :  car  en  celui  de  Regnaut  de  Montauban ,  il  nomme  les 
Comtes  de  Rames ,  Gaîerans  de  Saiete ,  Geofrois  de  Nazaret , 
tous  Barons  d'outre  mer  :  qui  furent  en  pris  environ  Tan  m.  ce. 
&  du  ,temps  que  Saladin  prit  Jerufalem.  Par  celui  de  Doon  de 
Nanteuil,  il  dit, 

Par  la  foy  que  je  doy  U  couronne  &  U  clou 
Que  dans  Challe  li  chaux  aporta  à  Charrou. 

Cela  même  fc  trouve  autre  part ,  &  que  ce  Roi  fut  Fondateur 
de  ladite  Abbaye.  Mais  nous  tenons  à  Paris ,  que  ce  fût  Saint 
Louis ,  qui  acheta  la  Couronne  d'épines  ;  de  forte  qu'on  peuc 
deviner  que  ce  Roman  précède  le  temps  dudit  Roi  Saint  Louis» 
Cl.  Fauchct. 
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H.  DE  LA  HAYE.  De  la  préfence  du  corps  de  Chrift,  en  la 
Cène;  imprimé  m- 8°.  Tan  1564.  Calvinique, 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

Effigies  &  diverfité  d'HABITS  de  toutes  nations  de  cet  âge, 
expofées  par  quatrains  François  ;  imprimées  en  Anvers,  zn-8°. 
par  Jean  Bellere,  1572. 

HARANGUE  &  Remontrance  du  peuple  &  tiers  état  de 
France,  prononcée  devant  le  Roi  très-Chrétien  Charles  IX, 
tenant  Tes  États  à  S.  Germain  en  Laye  ;  imprimée  en  Tan  1 560, 

HARANGUE  des  AmbafTadeurs  du  Roi  de  France,  Char- 
les IX  ,  prononcée  au  Concile  Général  de  Trente  ;  avec  la 
Réponfe  de  PAflèmblée  dudit  Concile  ;  imprimée  à  Lyon ,  par 
Ambroife  du  Rofhe  ,  1 563, 

HEC ATOMGRAPHIE ,  imprimée  à  Lyon,  in-iG. 

HECATOMPHILE ,  traduite  d'Italien  en  François;  impri- 
mée à  Lyon",  par  François  Julie ,  1536*. 

*  L'Original  eft  de  Léon-Baptifte  Albert ,  mort  à  Florence ,  Tan  1  4  S  4 . 

Le  Roman  île  HECTOR  DE  TROYE ,  imprimé  à  Paris. 

Le  Roman  de  la  belle  HELENE  de  Conftantinople ,  mère 
de  S.  Martin  de  Tours  &  de  Sainte  Brice  *. 

*  Voy.  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions ,  Tom.  II ,  pag.  677, 
où  ce  Roman  eft  attribué  à  Alexandre  de  Paris. 

Le  grand  HERBIER  ,  contenant  les  qualités ,  vertus  &  pro- 
priétés des  Herbes ,  Arbres  ,  Gommes  &  Semences ,  extrait  de 
plufieurs  Traités  de  Médecine ,  comme  de  Avicenne  ,  Rails , 
Conftantin,  Ifaac  &  dePlataire;  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par 
Guillaume  Nyverd,  fans  date. 

La  vie  du  Preux  &  vaillant  HERCULES ,  déduite  par 
Hiftoires;  fes  illuilres  Prouefles  nobleflès  &  libéralités;  impri- 
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mée  à  Lyon ,  m-40.  longuet  par  James  Mufnier,  fans  date.  Le 
Roman  des  faits  &  Geftes  de  Hercules ,  a  été  imprimé  à  Paris, 
i«-8°.  par  Philippes  le  Noir. 

Le  grand  HERCULES  Gallique  ,  qui  combat  contre  deux  , 
compofé  en  vers  François ,  à  la  louange  du  très-Chrétien  Roi 
François  I  de  ce  nom  ,  &  commençant  ainfi , 

Dédare-^-moy  les  affaults  &  alarmes  , 
Docle  P allas,  qui  préfide^  aux  armes  > 
Et  ordonne^  lesfciences  infufes. 
Dcclaret-moy  ,  ô  Princeffe  des  Mufes  , 
L'occafion  &  caufe  du  débat , 
Dont  Hercules  contre  deux  Roy  s  combat  9 
Contre  deux  Roy  s  t  l'un  Empereur  Romain, 
Et  l'autre  tient  l'Angleterre  en  fa  main,  &c. 

imprimé  fans  nom  de  lieu  ,  ni  d'Imprimeur,  &  fans  date; 

Roman  de  Mefïire  HEREC  *,  fils  du  Roi  Lac  en  Galles,  & 
Chevalier  pour  lors ,  de  la  Table  ronde  ,  en  rime  ,  lettre  do 
main ,  commençant , 

Un  jour  de  Pafques  qu'il  fit  bel 
A  Caradignan  le  Chaste/  > 
Le  Roy  Anus  eut  court  tenue  ,  # 
Plus  belle  qu'onques  ne  fut  veue  3 
Car  tant  y  eut  de  Chevaliers  , 
7  Gentilshommes  &  Efcuycrs  3 

Roy  nés  ,  Dames  &  Damoifelles  ,  &c. 

eft  écrit  en  main  fur  parchemin,  en  la  Bibliothèque  du  fieuf  de 
Sala,  à  Lyon. 

*  Il  eft  appelé  Meflire  Eric  dans  le  Manufcric  ,  in-jf.  coté  51* ,  dft 
M.  Baluze. 

Traité  des  HÉRÉTIQUES ,  aflavoir  fi  on  les  doit  perfécu- 
ter;  &  comment  on  fe  doit  conduire  avec  eux,  félon  l'advis, 
opinion ,  &  fentences  de  plufieurs  Auteurs ,  tant  anciens  que 
modernes  ;  imprimé  à  Rouen ,  *7z-8°.  par  Pierre  Freneau,  1554. 
Çcnfurc. 
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HEURES  de  notre  Dame,  tranflatées  de  Latin  en  François , 
à  Pufage  de  Rome  ,  de  Paris  &  autres  lieux  ;  imprimées  en 
mainte  forte. 

LeTeftament  du  glorieux  ami  de  Dieu,  Saint  HIERO  ME, 
tranflaté  de  Latin  ;  imprimé  à  Paris,  in-%°.  par  Jean  de  la  Porte, 
fans  date. 

HISTOIRE  Évangélique  des  quatre  Évangéliftes  ,  en  un 
fidèlement  abrégée ,  tranflatee  du  Latin  de  Saint  Auguftin ,  en 
François  ,  par  un  ,  qui  a  pour  devife ,  Crainte  de  Dieu  vault 
zelle    &  imprimée  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Gilbert  de  Villiers  ,1526. 

1  La  Croix  du  Maine  a  fort  bien  reconnu  que  la  devife  ,  Crainte  de  Dieu 
vaut  \elle  ,  donnoit  à  entendre  que  l'Auteur  du  Livre  étoit  le  nommé  Jean 
de  Vauzelles  ,  Lyonnois  ,  dont  il  fera  parlé  à  la  lettre  I.  Voy.  La  Croix 
du  Maine  ,  au  même  nom  ,  Tom.  I ,  p.  6oz.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

Expofition  fur  THISTOIRE  des  dix  Lépreux ,  extraite  du 
dix-feptième  chapitre  de  S.  Luc.  Cenfurée. 

Quatre  HOMELIES  de  trois  antiques  &  excellcns  Théolo- 
giens, affavoir  1  Grégoire  Nazianzene  ,  du  jour  de  la  Nativité 
de  notre  Seigneur. 2  Saint  Jean  Chrifoltome,  de  la  Rcfurreclion. 
Ledit  Chrifoilome ,  du  Profic  de  l'Évangile  ;  imprimées  à  Lyon , 
in-16.  par  Jean  de  Tournes,  1^44  *. 

*  Il  a  oublié  de  mettre  le  troificme  Théologien. 

Moralité  de  l'HOMME,  produit  de  nature  au  monde,  qui 
demande  le  chemin  de  Paradis  &  y  va  par  neuf  journées.  La 
.première  eft  de  nature  à  péché:  la  féconde  de  péché  à  pénitence, 
partant  par  libéral  arbitre  :  la  troifième  de  pénitence  aux  divins 
Commandemens  :  la  quatrième  des  Commandemens  aux  Con- 
feils  :  la  cinquième  ,  des  Confeils  aux  vertus  :  la  fixième  ,  des 
Vertus  aux  fept  dons  du  Saint  Efprit  :  la  feptième  ,  des  Dons 
aux  béatitudes  :  la  huitième ,  des  Béatitudes  aux  fruits  dudit  S. 
Efprit;  la  neuvième,  des  Fruits  au  jugement  &  paradis;  imprimée 
à  Paris,  w-8°.  par  Simon  Voftre. 

Traité  du  nouvel  HOMME,  tranflaté  premièrement  d'Aile- 
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mand  en  Latin  ,  &  puis  de  Latin  en  François  ,  contenant 
cinquante- fix  chapitres;  imprimé  en  Anvers. 

L'HOMME  pécheur,  en  rime,  joué  à  Tours,  &  eft  à  foixant© 
Perfonnages:  entre  autres,  la  Terre ,  le  Monde,  Charité,  Foi, 
Efpérance,  Dieu ,  les  Anges ,  Sapience ,  Juftice  Divine ,  Rai  Ton  , 
Franc-arbitre,  Confcience,  Entendement,  Satan  &  Tes  Diables, 
Péché  ,  Senfualité ,  Défefpérance  de  pardon  ,  Honte ,  Crainte 
de  dire  fes  péchés  ,  Efpérance  de  longue  vie  ,  les  fept  Péchés 
Mortels,  les  fept  Vertus  contraires  ,  Compaflïon  ,  le  Pécheur, 
Contrition ,  Satisfaction  ,  Rémiffion  ,  Miféricorde  ,  le  Prêtre , 
Pénitence ,  Aumône ,  Oraifon ,  Jeûne ,  Affliclion  ,  Maladie ,  la 
Mort  ;  imprimé  à  Paris ,  i/ï-40.  par  Jean  Janot ,  1529. 

L'HORLOGE  de  la  Paflion  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
imprimée  a  Paris,  par  Michel  le  Noir,  fans  date. 

L'HORLOGE  de  Sapience  imprimée  à  Paris,  parEftienne 
Groulleau. 

1  C'eft  une  Traduction  de  Y  Horolog'ium  SapientU  >  Ouvrage  célèbre  du 
pieux  Jacobin  Henri  Sufo.  Le  P.  Echard  en  compte  jufqu'à  cinq  verrions 
Françoifes ,  dont  la  première  fut  faite  en  1389,  par  un  Cordelier  Lorrain  , 
14  ans  après  la  mort  de  l'Auteur.  Ce  même  Livre  eft  encore  rapporté  plus 
bas  ,  à  la  fin  de  la  lettre  O  ,  l'Orloge  de  Sapience.  (  M.  de  la  Momnoye). 

HORTULUS  Sanitatis  ,  tranflaté  en  François ,  imprimé  à 
Paris,  in- fol  *. 

*  Voy.  à  la  fin  de  la  lettre  J ,  le  mot  Jardin  di  Santi. 

L'HOSPITAL  D'AMOURS,  rime1,  imprimé  à  Paris,  1482. 

1  André  Duchefne ,  dans  fes  Annotations  fur  les  Œuvres  a"  Alain  ChartierM 
pag.  867,  remarque  ,  avec  Clément  Marot ,  que  la  pièce,  inritulée  Y  Hôpital 
d'Amours,  neit  point  d'Alain  Charrier.  Il  prouve  même  qu  elle  n'en  pouvoir 
être,  mais  il  n'apprend  point  de  qui  elle  croit.  C'eft  i  quoi,  au  mot  Alain 
Chartier  ,  fur  la  fin  de  la  note  ,  j'ai  pris  foin  de  fuppléer.  — Voy.  La 
Croix  du  Maine  ,  Torn.  I ,  p.  1 1  &  n.  {  M.  de  la  Monnoyï). 

HUON  de  BORDEAUX,  Roman ,  imprimé  à  Paris,  in-  8°. 
Tan  1566. 

JACOB 
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JACOB,  de  Pierre -Vive,  Relig  ieux  de  l'Ordre  de  Saint 
Benoift,  a  tranflaté  en  François  ,  trois  Livres  ou  petits  Opuf- 
cules  de  S.  Bernard  ,  premier  Abbé  de  Clairvaux,  de  l'Ordre 
de  Citeaux.  Le  premier,  des  Degrés  d'humilité:  le  fécond,  des 
deux  yeux  de  l'Ame:  le  troifième,  le  Miroir  de  la  vie  Religieufe; 
imprimés  à  Paris ,  i/1-40.  par  Simon  Voftre  ,1510. 

JAQUEMARS  GIELÉE,  fut  habitant  de  PIfle  enFlandres, 
&  compofa  le  Roman  du  nouveau  Renard  ,  qui  eft  une  Satyre 
contre  toutes  fortes  de  gens ,  Rois  ,  Princes ,  &  d'autres  voca- 
tions :  principalement  Eccléfiaftiques.  Il  fe  nomme  à  la  fin  de 
fon  Livre,  &  dit, 

Jamais  n'en  y  en  Renars  mis  jus  : 

Se  Diexnel  f et ,  qui* maint  la  fus.  deraouw,. 
Ce  nos  dit  Jaquernars  Giclée, 

Le  temps  de  la  compofition  du  Livre ,  eft  après  écrit, 

La  figure  ejl  fin  de  no  Livre  ; 
Veoir  le  poe\  à  délivre  t 
Plus  n'en  feray  o  mention. 
En  l'an  de  l'incarnation 
Md  &  dos  cens  &  quatre  vings 
Et  dix  j  fu  ci  faite  la  fins 
De  cejle  branche  ,  en  une  ville  , 
Qu'on  appelle  en  Flandres  l'ifle, 
Et  parfaite  le  jour  faint  Denis. 

Cette  figure  dernière,  eft  une  grande  roue  maniée  par  Fortune," 
fus  le  haut  de  laquelle  fiet  Maître  Renard  :  adextré  d'Orgueil: 
&  à  feneftre  de  Dame  Guille,  qui  l'apure  que  jamais  ne  cherra , 
ayant  pour  Confeillers  deux  fortes  de  gens  de  Religion ,  lors 
fort  haïs  &  ma]  voulus ,  pour  les  entreprifes  qu'ils  ftifoient  fus 
toutes  fortes  d'états, 

*  Voy.  Fauchet,  Chap.  14. 

Bibliot.  Fràn.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom,  jj.  Kk 
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JAQUES  (Saint)  Apôtre  de  notre  Seigneur.  L'Épître  * 
Catholique  de  Saint  Jaques,  Apôtre ,  contenant  cinq  chapitres, 
imprimée  dans  le  Nouveau  Teftament. 

*C'eft  S.  Jaques  le  Mineur  ,  frère  de  S.  Jude ,  fils  de  Cléopas ,  6c  de 
Marie,  fœur  de  la  Sainte  Vierge  ,  premier  Evèque  de  Jérufalem  ,  qu'Ananus , 
grand  Sacrificateur  des  Juifs ,  ht  condamner  à  morr ,  &  abandonna  au  peuple , 
qui  le  précipita  des  degrés  du  Temple  ,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  levier.  Sa 
vie  étoit  fi  lainte  Se  fi  refpe<5fcable  ,  que  l'Hiftorien  Jofeph  regarde  la  ruine  de 
Jérufalem ,  comme  la  punition  de  fa  mort,  qui  arriva  l'an  de  Jefus-Chrift  6 i . 

JAQUES  ACONCE.  Les  Rufes  de  Satan ,  recueillies  & 
comprifes  en  huit  Livres ,  par  Jaques  Aconce ,  imprimées  en 
Latin ,  puis  en  François,  à  Bafle ,  m-40.  par  Pierre  Perne,  156$. 
avec  une  Préface  dont  le  commencement  cft  tel  :  Si  d'aventure 
quelqu'un  s'ébahir,  comme  d'un  fait  étrange  &  prodigieux,  que 
homme  vivant  ait  été  d'entreprife  fi  hardie,  ou  de  témérité  tant 
outrecuidée  ,  que  de  s'ingérer  à  chercher ,  &  mettre  par  écrit 
les  rufès  de  Satan ,  tâchant  (  chofe  impoflible  )  d'épuifer  ou 
tarir  l'Océan  ,  je  voudrois  qu'il  defeendît  en  foi-méme ,  pour 
philofopher  &  attentivement  confidérer  ;  alîavoir  ,  fi  d'au- 
tant plus  que  les  finefïès  de  ce  cauteleux  routier  ,  les  menées 
d'un  tant  ancien  &  malicieux  guerrier, font  couvertes  &  cachées, 
s'il  ne  fe  faut  d'autant  plus  foigneufement  garder ,  &c.  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Jaques  Aconce  , 
Tom.  1 ,  pg.  386. 

JAQUES  AMYOT.  Entre  ceux  qui  ont  nouvellement 
couché  fur  le  papier,  leurs  intentions  &  leurs  propos  ,  ou  les 
propos  d'autrui  ,  en  dignité  &  excellence  d'écriture  ,  un  fe 
trouve  digne  d'honnête  marque  :  c'eft  Jaques  Amyot ,  premiè- 
rement Abbé  de  Bellofane  &  de  Saint  Corneille  deCompiegne, 
maintenant  Evêque  d'Auxerre  ,  Confeiller  du  Roi  en  fon  privé 
'  Confeil,  &  grand  Aumônier  de  France  ,  lequel  a  fait  parler 
•  François  à  Plutarque,&  tant  élégamment,  qu'on  doute  ,  fi 
Plutarque  parle  mieux  en  fa  langue  ,  par  la  douceur  de  la 
Grèce ,  que  par  la  grâce  d'Amyot  en  François.  Amyot  a  la 
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vertu  qui  eft  fingulière  en  écriture  parfaite  :  aiïàvoir  le  langage 
du  commun,  &  du  peuple ,  &  la  liaifon  du  doâe.  Ce  perfonnage 
a  joint  ces  deux  points  en  perfection  :  &  partant  tous  ceux  qui 
fe  veulent  mêler  d'écrire ,  doivent  avoir  &  tenir  fon  langage 
pour  un  patron ,  ou  bien  une  règle  d'écriture  accomplie.  Car  il 
a  tellement  embelli  &  enrichi  la  langue  Françoife  ,  par  fon 
propre  domaine,  qu'il  eft  impoflible  de  mieux  traduire  Plutarque, 
en  toute  autre  langue  qu'il  a  fait  en  la  nôtre.  Ce  qu'eft  contraint 
confelTcr  Hermannus  Cruferius,  lequel  a  fait  la  verfion  des  vies 
de  Plutarque,  en  Latin  ,  où,  en  une  Épître  Liminaire  ,  il  donne 
témoignage  de  notre  Amyot,  tel  &  en  femblables  termes  que 
s'enfuit.  Intcreà  cum  jam  polivijfem  atque  emendajfem  v  'itas  meas 
PlutarchifOjhnd.it  mihi  Bruxelles 9  ubiagebam ,  illujlriff.  principis 
nui  legatus  ,  Secrctarius  regius  ,  éditas  clegantijjime  ab  Amioto 
linguâ  Gallicâ  vitas  Plutarchi  :  quœ  txierat  in  publicum  Jèx 
menfes  antcquàm  eas  vidèrent.  Hujus  viri  mihi  eruditio  &  dili- 
gentia  aliquid  lucis  nonnullis  in  locis  attulit.  Cui  ego  hoc  teftimo- 
nium  dabo  ,  non  pojfe  fieri  ut  quifquam  hoc  tempore  Plutarchum 
tam  vertat  ornatè  Latinâ  linguâ ,  quàm  vertit  ille  fua,  In  caufa 
eft  qubd  ille  linguam  maternam  nitidijfîmis  coloribus  excoluerit 
diftinxeritque,  cum  nos  linguam  Romanam  vix  longo  temporis  fpa~ 
tio  ac  multis  laboribusf  alienam  atque  exoletam,  quaji  balbutiamus. 
Mais  pour  la  confirmation  de  ce  que  de  (Tu  s  ,  il  n'efl  befoin 
d'autre  preuve  que  de  fes  Traductions  qui  font  tellesrles  Amours 
Paftorales  de  Daphnis  &  Chloé,  écrites  premièrement  en  Grec, 
par  Longus ,  ancien  Auteur  ;  imprimées  à  Paris,  w-8°.  par  Vin- 
cent Sertenas  ,1559.  L'Hiftoire  iEthiopique  D'HELIODORE, 
contenant  dix  Livres  écrits  en  Grec  ,  traitant  des  loyales  & 
pudiques  Amours  de  Theagenes  ,  Thelîaîien  ,  &  Chariclea , 
Ethiopienne  :  en  laquelle  Hiftoire ,  outre  l'ingenieufe  ficlion ,  y 
a  de  beaux  difeours  tirés  de  la  Philofophie  naturelle  &  morale, 
force  Dits  notables  &  Propos  fententieux ,  plufieurs  belles  Ha- 
rangues ,  où  l'artifice  de  l'éloquence  eft  très-bien  employé ,  & 
par-tout  les  paffions  humaines  peintes  au  vif,  avec  fi  grands 
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h  jnnêteté ,  que  l'on  n'en  fauroit  tirer  occafion  ou  exemples  de 
malfaire,  pource  que  de  toutes  affections  illicites  &  mauvaifes, 
l'Auteur  a  fait  l'ifïïie  malheureufe  ;  &  au  contraire  des  bonnes  & 
honnêtes,  la  fin  defirable  &  heureufè.  Mais  fur-tout  la  difpofition 
en  eft  fingulière  ,  car  il  commence  au  milieu  de  fon  Hiftoire , 
comme  font  les  Poètes  Héroïques.  Ce  qui  caufè  de  prime  face 
un  grand  ébahifïement  aux  Lecteurs  ,  &  leur  engendre  un  paf- 
fionné  defir  d'entendre  le  commencement  :  &  toutefois  il  les  tire 
fi  bien  par  l'ingenieufe  liaifon  de  fon  conte ,  que  l'on  n'ell 
point  réfolu  de  ce  que  Ton  trouve  au  commencement  du  pre- 
mier Livre  ,  jufques  à  ce  qu'on  ait  lu  la  fin  du  cinquième  :  & 
quand  on  eft  là  venu ,  encore  a  t'on  plus  grande  envie  de  voir 
la  fin,  que  Ton  n'avoit  auparavant  d'en  voir  le  commencement  : 
de  forte  que  l'entendement  demeure  toujours  fufpendu,  jufques 
à  ce  que  l'on  vienne  à  la  conclufion  ,  laquelle  laiflè  le  Le&eur 
fatisfait.  Et  fi  cet  Auteur  Grec  Heliodore  a  très-élégamment  écrie 
cette  Hiftoire,  dont  l'invention  eft  belle  &  à  admirer,  ledit  ficur 
Amyot  la  encore  mieux  embellie  par  fa  traduction  ,  faite  en 
termes  &  langage  les  plus  éiégans  qu'il  feroit  poflible  de  trouver, 
comme  le  Lecteur  de  bon  favoir  pourra  juger,  voyant  le  Livre 
qui  a  été  imprimé  à  Paris,  //z-80.  par  Eftienne Groulleau ,  en 
l'an  1549.  in-foi  par  Jean  Longis,  1^9.  &  en  //2-16.  à  Lyon, 
par  Loys  Cloquemin  ,  1575.  Sept  Livres  des  Hiftoires  de 
Diodore  Sicilien  ,  alfavoir  depuis  le  onzième,  où  il  commence 
par  le  voyage  du  Roi  dePerfe,  Xerxès ,  d'Afie  en  Europe,  avec 
grofle  armée  ,  jufques  au  dix-feptième  Livre ,  qui  finit  à  la  mort 
d'Alexandre  le  Grand  :  traduits  de  Grec  en  François ,  par  ledit 
Amyot ,  &  imprimés  à  Paris  ,  in-fol.  par  Michel  Vafco&n ,  en 
l'an  1^4.  Les  Vies  des  Hommes  illuftres  ,  Grecs  &  Romains  , 
comparées  l'une  avec  l'autre,  par  Plutarque  de  Cheronce,  Pré- 
cepteur de  l'Empereur  Trajan  :  afTavoir  de  Thefeus ,  Romulus, 
Lycurgus,  Numa  Pompilius,  Solon  ,  Publicola  ,  Themiftocles, 
Furius  Camillus,  Periclès  ,  Fabius  Maximus,  Alcibiades,  Co- 
riolanus,  Paulus  -dEmilius ,  Timoleon,  Pelopidas,  Marcellus, 
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Ariftides ,  Marcus  Cato ,  Phiîopœmen ,  T.  Quintius  Flaminius  > 
Pyrrhus,  Caius  Marius,  Lyfandcr,  Sylla,  Cimon  ,  LucuIIus, 
Nicias ,  Marcus  CrafTus ,  Sertorius ,  Eumenes,  Agefilaus,  Pom- 
peius ,  Alexandre  le  Grand ,  Julius  Caefar  ,  Phocion ,  Caton 
d'Utique  ,  Agis  &  Cleomenes ,  Tiberius  &  Caius  Gracches, 
Demolthenes  ,  Cicero  ,  Demetrius  ,  Antonius  ,  Artaxerxes  , 
Dion  ,  M.  Brutus ,  Aratus ,  Galba ,  Othon ,  tranflatées  de  Grec 
en  François  ,  &  imprimées  premièrement  à  Paris  ,  in-fol.  & 
z/i-8°.  en  divers  Volumes,  par  Michel  de  Vafcofan,  depuis  par 
Jacques  du  Puys  :  &  à  Lyon,  in- 8°.  par  Louys  Cîoquemin. 
Cette  (Eu vre  excellente  des  Vies,  Plutarque,  PAuteur,  l'appela 
Parallelon ,  comme  qui  diroit  l'accouplement  ou  aflbrtiment  : 
pour  ce  qu'il  accouple  un  Grec  avec  un  Romain  ,  mettant  leurs 
vies  l'une  devant  l'autre ,  &  les  conférant  enfemble ,  félon  qu'ils 
fe  font  trouvés  avoir  entre  eux  ,  conformité  de  nature  ,  de 
mœurs  &  d'aventures,  en  examinant  ce  que  l'un  a  eu  de  meil- 
leur ou  de  pire,  de  plus  grand  ou  de  plus  petit,  que  l'autre  :  le 
tout  avec  tant  de  beaux  &  graves  difeours  par  tout ,  tirés  des 
plus  profonds  &  plus  cachés  fecrets  de  la  Philofophie  morale 
&  naturelle  ,  tant  de  fages  avertiflemens  &  de  fructueufes 
inftruétions ,  fi  affeclueufe  recommandation  de  là  vertu  &  détef- 
tation  du  vice,  tant  de  belles  allégations  d'autres  Auteurs,  que 
c'eft  un  tréfor  de  tonte  rare  &  exquife  Littérature.  Les  (Euvres 
morales  &  mêlées  de  Plutarque,  aufli  tranflatées  de  Grec,  con- 
tenant plufieurs  Opufcules  ou  Traités  ;  aflavoir  comment  il  faut 
nourrir  les  enfans;  comment  il  faut  lire  les  Poètes  ;  comment  il 
faut  ouir;  de  la  Vertu  morale  ;  du  Vice  &  de  la  Vertu  j  que  la 
Vertu  fe  peut  enfeigner;  comment  on  pourra  difeerner  le  flatteur 
d'avec  l'ami  't  comment  il  faut  refréner  la  colère  ;  de  la  Curiolîté  ; 
de  la  Tranquillité  de  l'Ame  &  Repos  de  l'Efprit;  de  la  mauvaife 
Honte  ;  de  l'Amitié  fraternelle  ;  du  trop  parler  ;  de  l'Avarice  & 
Convoitife  d'avoir  ;  de  l'Amour  &  Charité  naturelle  des  pères 
envers  les  enfans;  de  la  Pluralité  d'amis;  de  là  Fortune;  de 
l'Envie  &  de  la  Haine  >  comment  on  pourra  recevoir  utilité  de 
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fes  ennemis;  comment  on  pourra  appercevoir  fi  l'on  amende  en 
l'exercice  de  la  vertu  ;  de  la  Superftition  ;  du  Banniifement  ou 
de  l'Exil  ;  qu'il  ne  faut  point  emprunter  à  Ufure  ;  qu'il  faut 
qu'un  Philofophe  converfe  avec  les  Princes  ;  qu'il  eft  requis 
qu'un  Prince  foit  favant  ;  que  le  vice  eft  fuffifant  pour  rendre 
l'homme  malheureux  ;  comment  on  fe  peut  louer  foi-même  fans 
repréhenfion ;  quelles  Pafîions  font  les  pires,  celles  de  l'Ame  ou 
celles  du  corps;  les  Préceptes  de  mariage  ;  le  Banquet  des  fept 
Sages  ;  Inftruclion  pour  ceux  qui  manient  affaires  d'État  ;  fi 
l'Homme  d'âge  fe  doit  mêler  d'affaires  publiques  ;  les  Dits  nota- 
bles des  anciens  Rois ,  Princes  &  grands  Capitaines  ;  les  Dits 
notables  des  Lacédémoniens  ;  les  vertueux  Faits  des  femmes; 
Confolation  envoyée  à  Appollonius  ,  fur  la  mort  de  fon  fils; 
Confolation  envoyée  à  fa  femme  ,  fur  la  mort  de  fa  fille  ;  pour- 
quoi la  Juftice  Divine  ,  diffère  quelquesfois  la  punition  des 
maléfices  ;  que  les  bêtes  brutes  ufent  de  la  raifon  ;  s'il  eft  loifible 
de  manger  chair,  (  &  y  a  deux  Traités  fur  ce)  ;  que  l'on  ne 
fauroit  vivre  joyeufement  félon  Epicurus  ;  fi  ce  mot  commun, 
Cache  ta  vie  ,  eft  bien  dit  ;  les  Règles  &  Préceptes  de  Santé; 
de  la  Fortune  des  Romains  ;  de  la  Fortune  ou  Vertu  d'Alexan- 
dre ,  Traite  premier  &  fécond  ;  d'ifis  &  d'Ofiris  ;  des  Oracles 
qui  ont  ceffé  ;  que  fignifie  ce  mot  Ei  ;  Içs  Propos  de  Tables , 
Livres  ix.  les  Opinions  des  Philofophes,  Livres  v.  les  Demandes 
des  chofes  Romaines  ;  les  Demandes  des  chofes  Grecques  ;  Col- 
lation abrégée  d'aucunes  Hiftoires;  les  Vies  des  dix  Orateurs; 
de  trois  fortes  de  Gouvernement;  Sommaire  de  la  comparaifbn 
d'Ariftophanes  &  de  Menander  ;  étranges  Accidens  advenus 
pour  l'Amour;  quels  animaux  font  les  plus  advifés  ;  fi  les  Athé- 
niens ont  été  plus  excellensen  Armes,  qu'en  Lettres;  lequel  eft 
plus  utile  le  feu  ou  l'eau;  du  premier  froid;  les  Caufes  naturel- 
les ;  les  Queftions  Platoniques  ;  de  la  Création  de  l'Ame  ;  de  la 
fatale  Deftinée;  que  les  Stoïques  difent  des  chofes  plus  étranges 
que  les  Poètes  ;  les  Contredits  des  Philofophes  Stoïques  ;  des 
communes  Conceptions  contre  les  Stoïques  ;  contre  l'Epicurien 
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Colotes;  de  l'Amour  ;  de  la  face  qui  apparoît  au  rond  de  la 
Lune  ;  Pourquoi  la  Propheteflè  Pythie  ne  rend  plus  les  Oracles 
en  vers  ;  de  l'Efprit  familier  de  Socrates  ;  de  la  malignité 
d'Hérodote;  de  la  Mufique;  qui  font  en  tout  lxxv  Opufcules, 
réduits  en  deux  Tomes ,  &  imprimés  à  Paris ,  in-fol,  par  Mi- 
chel de  Vafcofan  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Jaques  Amyot, 
Tom.  I,  pag.  587  &  $88. 

JAQUES  ARCADELT  a  mis  en  Mufique  plufieurs  belles 
Chanfons  Françoifes,  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  du  Recueil; 
imprimées  à  Paris,  par  Nicolas  du  Chemin ,  &  par  Adrian  le  Roy. 

JAQUES  AUBERT,  Vandofmois ,  a  écrit  en  quatre-vingt- 
un  chapitres,  un  Livre  des  Natures  &  Complexions  des  hommes, 
&  d'une  chacune  partie  d'iceux,  &  aufïi  des  fignes  par  lefquels 
on  peut  difeerner  la  diverfité  d'icelles  ,  imprimé  à  Laufane , 
m-8°.  par  François  le  Preux,  1571  ;  &  à  Paris,  in-i6.  par  la 
Veuve  Pierre  du  Pré,  1572. 

JAQUES  BASSENTIN ,  Écofïbis ,  a  écrit  Paraphrafe  & 
amplification  de  l'ufage  de  l'Aftrolabe ,  &  de  certain  ajoutement 
à  la  fabrique  d'icelui  ;  imprimée  à  Lyon  ,  i«-8°.  par  Jean  de 
Tournes,  15^$.  Agronomique  difeours,  contenant  un  Traité 
fuccinâ  &  familier  ,  pour  l'intelligence  des  tables  des  Sinus. 
Autre  Traité  des  Triangles  ,  tant  re&ilignes  ,  que  Sphériques. 
Traité  fur  la  Sphère  du  monde.  Plus  la  Théorique  des  cieux  & 
mouvemens  pratiqués  des  fept  planètes.  Item  ,  Pratique  des 
mouvements  céleftes,  imprimé  à  Lyon,  in-fol.  par  Jean  de 
Tournes ,  1557. 

JAQUES  BEREAU  *.  Les  Eclogues  &  autres  Œuvres  Poe- 
tiques  de  Jaques  Bercau  ,  Poitevin  ;  aflàvoir  dix  Eclogues  :  la 
première  intitulée  Théophile  ,  des  infélicités  de  ce  temps  : 
féconde  Daphnis  :  troifième  Mœlibce  ,  de  la  louange  de  la  vie 
rultique:  quatrième  Pan  :  cinquième  Polynnete  :  fixième  Amyn- 
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tas  :  feptième  Janot  ,  fur  les  calamités  de  la  guerre  :  huitième 
Merlin  :  neuvième  Amarante  :  dixième  de  la  Paix  publiée  en 
Avril  1^9  ,  entre  les  très-puiflans  Henri  &  Philippe  ,  Rois  de 
France  &  d'Efpagne  :  Odes  en  nombre  neuf,  dont  la  cinquième 
eft  la  Defcription  Poétique  du  Poupon:  Gayeté  d'un  Œillet  ôté 
à  fa  maîtrefle  :  Chanfons  trois,  Adieu  à  l'Amour:  le  RavilTemene 
d'Hylas  :  THiftoire  d'Hippomene  &  Atalante  :  Complainte  de 
France,  fur  la  guerre  civile  qui  fut  entre  les  François  ,  Tan 
1^62.  Sur  la  Paix  faite  entre  les  François,  après  la  guerre  civile. 
Epitaphe  du  fieur  de  Belle-ville.  Sonnets  trente-huit.  Amour 
picqué  d'une  Abeille,  pris  de  Theocrite;  imprimées  à  Poitiers, 
1/1-4°.  par  Bertrand  Nofcereau,  1565. 

*  Du  Verdier  donne  aflez  exactement  ici  le  titre  de  toutes  les  Pocfies  de 
Jaques  fiereau  ,  qui  cependant  Ht  fa  principale  occupation  de  l'étude  des 
Loix  ,  dans  la  vue  de  fe  procurer  une  fortune  honnête  ,  &  quelque  confidéra- 
rion  dans  le  monde,  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  efpcrer  de  fon  attachement  aux 
Mufes.  11  eft  vraifemblable  qu'il  n'en  fut  pas  plus  heureux  ,  ni  plus  confé- 
déré, à  en  juger  par  les  plaintes  qu'il  fait  de  la  fortune ,  dans  fon  dix-hui- 
tième Sonnet.  —  Voy.  la  Biblioth.  Franç.  de  M,.  l'Abbé  Goujet ,  Tora.  XII, 
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[  Ulyffefeul  échapa. 
Car  Mercure  l 'équipa 
D'une  propice  racine  , 
Qui  luy  fut  contrepoifon  9 
Pour  éviter  la  poifon 
De  la  forcûre  maline. 

Ainfila  Circe  foulait 
Muer  chacun  qui  allo'it 
Aborder  à  fon  rivage  , 
En  figure  de  pourceau  , 
Ou  en  figure  d'oifeau  , 
De  loup  y  ou  d'afne  fauvage. 


Qui  font  les  enchantemens  ± 
Qui  font  les  médicamens  , 
Et  les  poifons  de  la  Circe  , 
Sinon  les  affections  J 
Et  les  folles  pajftons 
Qui  nous  çonduifent  au  vice  î 


Se  travaillent  d'amaffer  , 


Et  qui  ,  fans  foing  d'où  provienne 
Leur  bien  3  en  prennent  fur  tous 
Violemment ,  font  les  loups 
De  cette  Magicienne. 


Ceux  qui  font  tardifs  &  lents  , 
Ceux  qui  font  d'efprits  volants  9 
Qui  n  ont  arrest ,  ny  demeure  j 
Ce  font  les  afnes  brayans  , 


Ce  font  les  foies  porceaux  > 
Oà  la  Circe  nous  transforme. 


Les  hommes  ,  qui  >  fans  cejfer, 
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Et  la  Prudence  &  Rai/on*  Car  d'icelle  le  fçavoir 

Turent  la  contrepoifon3  N'a  deffus  l'homme  pouvoir  3 


ase 


Que  donna  au  bon  Ulyjfe  Qui  accort  prudent  &  fc^ 

Le  Dieu  des  Dieux  meffager ,  S'est  de  la  rai/on  xestu  , 

Pour  le  fauvcr  du  danger  Et  a  aimé  la  vertu 

Et  des  charmes  de  la  Circe.  Dès  fon  premier  &  jeune  âge. 

Aux  Sonnets. 

V :ux-tu  estre  prifé  >  &  te  voir  avancé 

En  réputation  entre  le  populaire  ? 

Difcour  en  compaignie  t  &  plustost  que  t'y  taire, 

Mets  le  conte  en  avant  d'Oreste  l'infenfé. 
Si  un  bon  propos  est  devant  toy  commencé > 

Parle  en  comme  fçavant  ;  remue  quelque  affaire 

Toujîours  avec  quelqu'un',  &  fi  tu  n'as  que  faire  > 

Fay  femblant  toutefois  d' estre  bien  empreffé. 
Suy  les  gens  d'apparence  ,  invite-les  à  boire 

Quelquefois  de  ton  vin  :  fi  riche  n'es  3  fais  croire 

Que  tu  as  force  biens  3  fois  affable  &  plaifant. 
Sur-tout  ne  Jbuffre  pas  qu'on  te  faffe  une  honte  ; 

Carfifimple  &  couard  de  toy  tu  ne  tiens  conte  , 

Rien  ne  te  priferont  les  hommes  d'apréfent.  ] 

JAQUES  BESSON,  Dauphinois,  Profefleur  en  Mathéma- 
tique, en  la  ville  d'Orléans,  a  écrit  l'Art  &  Science  de  trouver 
les  eaux  &  fontaines  cachées  fous  terre  ,  autrement  que  par  les 
moyens  vulgaires  des  Agriculteurs  &  Architectes ,  imprimé  à 
Orléans,  m-8°.  par  Eloy  Gibier,  1 569.  Le  Cofmolabe,  ou  Inf- 
trument  univerfel ,  concernant  toutes  obfervations  qui  fè  peuvent 
faire  par  les  Sciences  Mathématiques ,  tant  au  ciel ,  en  la  terre, 
qu'en  la  mer;  imprimé  à  Paris,  i/2-40.  par  Philibert  Gautier  de 
Ro ville,  1 567.  Art  &  moyen  parfait  de  tirer  huiles  &  eaux  de 
tous  médicamens  (impies  &  oléagineux  ,  confirmé  par  raifons 
&  expériences  ,  augmenté  d'un  fécond  Livre  ,  &  imprimé  à 
Paris,  in- 8°.  par  Galiot  du  Pré,  1  573.  Le  Théâtre  des  Indru- 
mens  de  Mathématique,  imprimé  à  Lyon ,  in-fol.  par  Barthelemi 
Vincent,  1578. 

JAQUES  DE  BILLY  ,  Abbé  de  Saint  Michel  en  l'Herm,  a 
çcrit  Recréations  fpirituelles ,  recueillies  des  morales  de  Saint 
3ibliot.  Fran.  lom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  tu    L 1 
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Grégoire  ,  Pape  ,  fur  Job  ,  propres  pour  faire  méprifer  les 
choies  mondaines;  imprimées  à  Paris  ,  mi G.  par  Guillaume 
Chaudière  ,  1573-  Confondons  &  Inftructions  falutaires  de 
l'Ame  fidèle ,  extraites  de  Saint  Auguftin  ,  fur  les  Pfalmes ,  im- 
primées à  Paris,  m-8°.  par  Claude  Fremy  ,  1570.  Sonnets 
fpiiituels  (en  nombre  cent  neuf)  recueillis,  pour  la  plupart,  des 
anciens  Théologiens ,  tant  Grecs  que  Latins ,  commentés  en 
profe,  par  le  même  Auteur  ;  avec  quelques  autres  petits  Traités 
Poétiques  de  femblable  matière  ;  imprimés  à  Paris  ,  in-%o.  & 
in-iG.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1  573.  Lefdits  Sonnets  fpirituels 
ont  été  traduits  d'autant  d'Epigrammes  Latins  ,  faits  &  com- 
mentés par  ledit  de  Billy ,  &  imprimés  fous  le  titre  de  Antho- 
logia facra.  Sonnets  fpirituels  (en  nombre  cent)  recueillis ,  pour 
la  plupart ,  des  ancien*  Théologiens  ,  tant  Grecs  que  Latins  ; 
avec  les  Commentaires,  Livre  fécond;  imprimés  a  Paris,  in-iG. 
par  Nicolas  Chefneau ,  1578.  Six  Livres  en  vers,  du  fécond 
Advenement  de  notre  Seigneur,  avec  un  Traité  de  Saint  Bafile, 
du  jugement  de  Dieu ,  propre  pour  concevoir  une  haine  de  toutes 
difeordes  &  divifions ,  &  une  falutaire  crainte  de  Dieu ,  qui  ferc 
comme  de  Préface,  &  efb  fort  convenable  à  la  matière  contenue 
auxdits  fix  Livres.  Plus  les  Quatrains  fententieux  de  Saine 
Grégoire ,  Évêque  de  Nazianze  ,  avec  une  briève  &  familière 
Expofition  ;  imprimés  à  Paris ,  //z-8°.  par  Guillaume  Chaudière, 
i  <jG.  Locutionum  Grœcarum,  in  communes  locos  per  Alphabeti 
ordinem  digejlarum  ,  vôlumen  per  Dom  Jacob.  Bïllium  SancTt 
Michaelis  in  cremo  Cœnobiarcham.  Excuf.  Pariftis  ,  in- 8°.  apud 
Nicolaum  Chefneau,  M 78.  Divi  Gregorii  Na^ia^eni  ,  opéra 
omnia  ,  quee  qu  'idem  extant  :  unà  cum  Nicctae  Seronii  Commenta- 
nts in  1 6.  Panegyricas  Orationes  ;  intextis  etiam  quibufdam 
Pfelli  enarrationibus  in  ohfcuriora  loca  fecunda  orationis  de  Paf 
chate.  Hœc  omnia  Latina  facla  per  Jacobum  Billium  ,  &c.  Scho- 
liifque  ejufdem  Billii  illuflrata;  impreffa  Pariftis ,  in-fol.  apud  Jo. 
Bcnenatum ,  1569. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jaques  de  Billy, 

Tom.  l,pag.  39 j. 


> 

Digitized  by  Google! 


J  A  Q  JAQ 

Au  i .  Livre  des  Sonnets  fptrituels.  Sonnet  i  S. 

Que  celui  qui  tient  le  chemin  de  falut  ne  doit  tourner  fa  vue 

en  arrière. 

[  On  voit  communément  qu'étant  /'homme  arrive'  * 
En  lieu  fort  haut  &  afpre  3  &  plein  de  précipice  t 
Soudain  de  grand  frayeur  tout  le  poil  luy  heriffe  y 
Et  fon  corps  de  vigueur  prefque  efl  du  tout  prive'. 

Que  fi  d'un  tel  danger  il  veut  être  fauve  , 
Et  garder  que  la  peur  fon  efprit  n'éblouiffe  , 
Luy  reste  un  feul  moyen  3  c'est  qu'en  bas  ne  fléchiffe 
Son  ce.il  3  ains  tienne  haut ,  &  toujours  élevé. 

Ainfi*  qui  j  du  vallon  des  péchés  pleins  d'ordure  , 
Au  fommet  est  monté  de  vertus  &  droiclure  , 
D'une  chofe  garder  fe  doit  foigneufement  ; 

C'eji  de  baijj'er  les  yeux  &  les  ficher  en  terre  j 
Et  le  monde  la'iffé ,  rechercher  à  grand  erre  , 
Comme  un  chien  qui  retourne  à  fon  vomiffement. 

Cette  fimilitude  eft  extraite  de  S.  Jean  Chrifoftome  ,  &  fort  propre  pour 
inftruire  ceux  qui  tiennent  le  chemin  de  vertu ,  à  ne  tourner  point  les  yeux 
arrière ,  &  reprendre  leurs  vieilles  erres.  Et  à  ceci  s'accorde  ce  que  dit  S. 
Bernard ,  que  ceux  font  bien  qui  prennent  des  ailes  femblables  à  la  colombe, 
&  volent  pour  fe  mettre  en  repos.  Car  en  la  terre  il  n'y  a  que  travail  Se 
affliction  d'efprit.  Or  celui  qui  vole  de  cette  façon  n'a  rien  à  craindre ,  linon 
que,  d'aventure,  il  voye  quelque  charogne  en  terre ,  ou  autre  chofe  femblable , 
du  defir  de  laquelle  étant  attiré ,  il  foit  apperçu  de  ces  très-méchans  veneurs, 
&  atrape  aux  filets  préparcs  à  cette  occafion  ,  3c  par  ainfi  foit  la  condition 
de  cet  homme,  pire  que  la  première.  C'eft  une  chofe  grandement  à  craindre, 
que  quelqu'un  ,  ou  du  feul  cœur  ,  ou  du  corps  autfi  rerourne  à  fon  vomilfe- 
meenr.  Et  notre  Seigneur,  par  l'exemple  de  la  femme  de  Loth,  nous  admo- 
nefb  en  l'Evangile  ,  de  nous  donner  garde  de  reprendre  en  affection  les 
chofes  mondaines  ,  &  les  vices  ,  quand  une  fois  nous  nous  en  fommes 
feparés.  En  Jércmie  Dieu  menace  les  Juifs' qui  retiroient  en  fervirude  ceux 
qui  avoient  éré  affranchis.  Combien  plus  çrande  occafion  de  craindre  ont 
ceux-là  ,  qui ,  par  la  grâce  divins  ,  ayant  été  tirés  de  la  fervirude  du  péché , 
ne  font  difficulté  de  s'y  fourrer  encore  ?  Beaucoup  meilleur  eft  imiter  les 
animaux  ,  defquels  il  eft  fait  mention  en  Ezechiel  ,  qui  marcho;enr  fans 
tourner  arrière  :  qui  nous  fignifient  les  gens  conftans  en  vertu  ,  &  après  au 
Royaume  de  Dieu  ,  qui  ,  ayant  mis  les  mains  à  la  charrue  ,  ne  retournent 
leut  vue  en  derrière  :  &,  fur  ce  propos,  Origsne  parle  en  cette  forte  :  fi 
après  que  tu  as  été  enrôlé  entre  les  enfans  d'îfiael  ,  ru  viens  à  décliner  aux 
œuvres  de  ce  ficelé  ,  faire  actions  terriennes  &  accomplir  des  miniftères 

Liij 
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fangeux,  fçaiche  qu'il  sert  levé  en  toi  un  autre  Roi,  qui  ne  connoît  point 
Joféph ,  qui  ce  fait  ainfi  courir.  Saint  Jean  Chrifoftome  ,  pour  montrer  de 
quelle  diligence  il  faut  ufer,  pour  garder  foname  entre  tant  de  dangers  ,  fe 
fert  d'une  limilirude  approchante  de  celle  oui  a  été  tirée  de  lui,  en  ce  Sonner. 
Comme  ceux  {dit-il  )  qui  cheminent  fur  des  cordes ,  s'ils  regardent  tant  foie 
peu  de  coté  ou  d'autre ,  tombent  foudain  fur  la  place  &  pénûent  :  ainfi  ceux 
qui  cheminent  en  cette  vie,  ne  fauroient  fi  peu  s'appareuer  qu'ils  n'aillent  a 
fond.  Car  cotte  voie  eft  ,  Se  plus  étroite ,  Se  plus  droite  &  plus  périlleufe  ,  Se 
beaucoup  plus  haure  que  n'eft  une  telle  corde. 

A  quoi  fi  reconnoijfent  les  vrais  enfans  de  Dieu* 

Sonnet  25. 

L'aigle  étant  incertain  des  petits  qu'il  élève  3 

S'ils  font  fiens,  que  fait-il,  pour  tel  doute  vuider  ? 
Ou  Phébus  fes  ray  ons  plus  vifs  il  voit  darder , 
Les  met  >  de  tout  foupeon  afin  qu'il  fe  relève  ; 

Car  s'il  voit  que  leurs  y  eux  le  Soleil  point  ne  grève  , 
Pourfiens  il  les  advoue  3  &  les  vient  à  garder. 
Si  leurs  yeux  trop  foiblets  ne  l'ofent  regarder  , 
Comme  faux  &  bastards  de  fes  griffes  Us  crève. 

Ainfi  cet  Aigle  grand  (  car  aux  divins  eferits 

Souvent ,  au  heu  de  Dieu,  l'aigle  on  voit  être  pris  ) 
Remarque  &  les  bastards  t  &  ceux  dont  il  est  père; 

Car  fi  au  Ciel  il  voit  nos  yeux  estre  fichés, 
Il  nous  juge  estre  fiens  ;  fi  en  terre  panchés  y 
Lors  pour  race  il  nous  tient  bastarde  &  adultère. 

Ariftore  Se  Pline  écrivent  ceci  de  l'Aigle  ,  dont  Greg.  Nazianz.  s'eft  fervi  en 
fimilitude  en  fes  vers  ,  où  en  même  propos.  Il  parle  aufii  du  Rhino.  Pour 
donc  accommoder  à  notre  propos  cette  hmilitude  ,  notre  Dieu  reconnoit 
ceux-là  pour  vrais  enfans ,  qui  peuvent  dire  avec  David ,  mes  yeux  font 
toujours  au  Seigneur.  Aulfi  eft-ce  la  marque  à  quoi  Saint  Paul  veut  qu'on 
connoi(Te  fi  nous  fommes  reflufeites  avec  Jefus-Chrift,  favoir  eft  fi  nous 
cherchons  les  chofes  qui  font  là-haut ,  &  non  celles  qui  font  fur  terre.  Au 
contraire  ceux  font  tenus  pour  bâtatds  envers  Dieu  ,  qui  ont  entièrement 
leurs  efprits  courbés  aux  vanités  du  monde  ,  cjui  de  propos  ferme  &  arreré, 
ont  réfolu  de  fléchir  leur  vue  en  terre  ,  qui  détournent  les  yeux ,  afirr  qu'ils 
ne  voyent  le  Ciel,  comme  les  aceufateurs  de  Sufanne  ,  qui  tournent  le  dos 
à  Dieu ,  Se  non  la  face ,  Se  pour  toutes  les  paroles  que  tienne  la  Sapience 
pour  les  appeler,  n'en  daignent  pour  cela  lever  la  tête.  Ceux-ci  font  eftimés 
de  Dieu ,  enfans  étrangers  ,  génération  mauvaife  ,  perverfe  Se  adultère  , 
lignée  de  vipères.  Que  s'ils  periîftent  impudemment  Se  fauflèment  à  fe  dire 
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enfans  de  Dieu ,  il  les  rembarre  incontinent,  &  les  renvoie  fur  leurs  parens, 
difanr  ;  ton  père  eft  Amorrean ,  Se  ta  mère  Chctéenne. 

Aux  Quatrains  traduits  de  Saint  Grégoire  de  Na^ian^e 

Mieux  vaut  bien  vivre  que  bien  parler. 

Mieux  vaut  Vceuvre  muet  3  qu'un  caquet  inutile  j 
Sans  la  vertu  >  jamais  nul  ne  fut  excellent. 
Cent  &  cent  l'ont  été  par  un  parler  coulant. 
La  grâce  aux  bien-vivans  ,  non  aux  caufeurs  distille. 

La  vraie  Noblefïe  git  en  vertu. 

Rougis  d'estre  méchant  s  non  de  race  peu  claire  j 
Car  Noblejfe  ne  vient  que  des  corps  jà  pourris. 
Mieux  vaut  qu'elle  ait  par  toy  commencé ,  que  fin  pris  ! 
Comme ,  estre  beau,  vaut  mieux  qu'estre  né  de  beaupère. 

Qu'en  toutes  chofes  eft  requis  de  prendre  confeil  d'autruî. 

L'œil  voit  tout  fors  que  foy3  mefme  est  il  néce (faire  , 
Pour  autres  chofes  voir  >  qu'il  ne  foit  chajfieux  : 
Donc  ufer  du  confeil  fois  toujours  fbucieux  ; 
Le  piédu  piéj  la  main  a  de  la  main  affaire.  ] 

JAQUES  BLONDEL ,  Chirurgien  de  PIfle  en  Flandres,  a 
traduit  du  Latin  de  Nicolas  Goddin,  Docleuren  Médecine,  en 
la  ville  d'Arras,  la  Chirurgie  Militaire,  très-utile  à  tous  ceux 
qui  veulent  fuivreun  camp,  en  temps  de  guerre,  pareillement  à 
tous  autres  en  condition  peftilente  ou  dylîènterique;  imprimée 
en  Anvers,  in-%Q.  par  JeanBellere,  1558. 

JAQUES  DU  BOIS,  dePeronnc  ,  a  écrit  en  rime,  Pleurs 
Tragiques  de  la  Vertu ,  pour  le  trépas  du  Roi  très-Chrétien 
Henri  II  du  nom ,  avec  Ton  Epitaphe  ;  imprimés  à  Paris ,  m-8°. 
par  Olivier  de  Harfy ,  1  <,  5  9  *. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,6c  les  notes ,  à  ce  mot  ,  Tom.  I, 
pag.  194. 

JAQUES,  baftard  de  BOURBON*, Chevalier,  Comman- 
deur de  Saint  Mauluiz  ,  d'Oyfemont&Fonteines  ,  au  Prieuré  de 
France ,  a  écrit  THiftoire  du  Siège  &  priiè  de  la  noble  ville  de 
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Rhodes,  afTaillie  &  prife  par  Sultan  Solyman ,  grand  Turq  ;  im- 
primée in-fol.  l'an  i^iy. 

*  Son  père  ctoit  Louis  de  Bourbon  ,  cinquième  fils  de  Charles  I  du 
nom,  Duc  de  Bourbon.  Louis  fut  Evtque  de  Liège  à  dix-huit  ans  ,  Se  fes 
enfans  naturels  (  car  il  en  eut  rrois  au  moins  )  furent  connus  fous  le  nom  de 
Bâtards  de  Liège.  Jacques  de  Bourbon  fut  le  troifième.  Il  fut  Chevalier  de 
Rhodes ,  Se  Commandeur  de  S.  Manduis  ,  d'Oifemont  Se  de  Fontaine.  11  fe 
trouva  au  Siège  de  Rhodes ,  en  ï  511  ,  fous  le  nom  de  Badly  de  Lanjo  3  Se 
en  écrivit  l'Hiftoire,  imprimée  à  Paris  ,  en  1 515 ,  in-fol.  fous  le  titre  de  La 
grande  ,  merveilleufe  &  très-cruelle  eppugnatien  de  Rhodes  ,  far  Sultan  Soli- 
man j  grand  Turc  On  en  cite  plufîeurs  autres  Editions.  11  hit  grand  Prieur 
de  France  ,  Se  mourut  le  27  Septembre  15 17.  11  ci\  emerre  à  Paris,  au 
Temple  ,  où  fe  voit  fon  Epiraphe. 

JAQUES  BOURDIN,  Parifien,  Secrétaire  du  Roi ,  a  fait 
Franc,  oifes,  les  Phrafcs  Latines  d'Aldus  Manutius,  imprimées  à 
Paris,  in-16.  par  Gervais  Mallot ,  1557. 

JAQUES  BOURGEOIS,  Miniftre  de  l'Ordre  de  la  Sainte 
Trinité  &  Rédemption  des  captifs,  a  écrit  l'AmortifTemcnt  de 
toutes  perturbations  &  réveil  des  mourans  ,  excitaru  au  mépris  0 
du  monde  &  préparation  à  la  mort  ;  avec  Méditations  fur  les 
fept  Pfalmes  Pénitenciaux ,  &  une  Méditation  du  pénitent  ,  fur 
les  regrets  de  l'Enfant  prodigue ,  foulagé  d'une  confolation  pa- 
reille à  celle  que  fait  le  père,  en  l'Evangile  S.  Luc,  dix-huitième 
chapitre.  Plus  aucunes  Oraifons  &  Recommandations  faites  à 
Dieu  ,  pour  la  perfonne  agonizante ,  tirées  des  Pfeaumes  de  Da- 
vid ;  imprimé  à  Douay ,  in- 16.  par  Jean  Bogard,  1579. 

JAQUES  DE  BUGNIN,narif  de  Laufanne,  Curé  de  Saint 
•Martin  de  Vaux ,  &  depuis  Religieux  de  l'Ordre  des  Bernardins, 
a  écrit  en  rime,  un  Livre  intitulé  le  Congé  pris  du  fiècle  fécu- 
lier;  imprimé  à  Lyon,  in-?>°.  par  Pierre  Marefthal  ,  1480, 
contenant,  par  ordre  d'Alphabet,  maintes  bonnes  Sentences ,  & 
encre  autres ,  celles  qui  s'enfuivent. 

Belle  chofe  n'a  point  de  mife  t  Pour  parvenir  à  quelque  honneur. 

Si  elle  n'ejl  de  droit  acquife.  Il  n'cfl  rien  plus  dtcexablc 

i  n  grefaut  prendre  le  labeur  3  Que  la  jemme  t  ou  bien  Le  Diable* 
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Vun  s*abufe  à  trop  penfer  ,  Le  Prince  a  bien  peu  de  renom. 

Et  l'autre  à  trop  defpenfer.  Oà  les  Princes  Jont  negligcns  , 

Ne  plaide  point  à  tort ,  Les  pays  en  font  indigens. 

Bien  que  fois  le  plus  fort.  Que  faut-il  pour  ejlre  prudent  ? 

Où  Juflice  n'a  que  le  nom  ,  De  trois  temps  ejlre  recordant. 

JAQUES  BOURLÉ,  Docleur  en  Théologie  de  la  Sorbonne* 
&  Curé  de  l'Eglife  Saint  Germain  le  vieil  ,  en  la  Cite'  de  Paris , 
a  écrit,  du  Saint  Sacrement  de  l'Autel,  ainfi  qu'il  eft  pratiqué 
en  la  Méfie  Saine  Denys  ,  premier  Evêque  de  Paris  &  Apôtre 
de  la  France  :  le  tout  pris  &  tourné  en  François  ,  du  troilième 
chapitre  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  de  ce  grand  &  admira- 
ble Aréopagite  ;  enrichi  d'Argumens  &  Scholies.  Plus  les  Hymnes 
du  même  Saint  Sacrement ,  réduits  aux  loix  de  leurs  vers  Latins, 
même  Sentence  gardée  ,  tournés  en  François,  le  Chant  répon- 
dant au  Latin,  imprimés  a  Paris,  in-$°.  par  Guillaume  de  la 
Noue  ,  1557.  H  a  écrit  aulîî  en  rime ,  Difcours  de  l'affliélion  du 
corps,  pour  récréer  l'efprit  &  le  mettre  en  bonheur,  imprime 
à  Paris,  m-8°.  par  Alexandre  Guillard  ,  1567.  Adhortation  au 
peuple  de  France ,  de  s'amender,  pour  appaifer  l'ire  de  Dieu, 
imprimée  à  Paris,  i/1-80.  par  Denys  du  Pré  ,  1568.  Prière  à 
Jefus-Chrift ,  pour  la  profpérité  du  très-Chrétien  Roi  Charles  IX 
.  &  d'Elizabeth  d'Autriche ,  imprimée  à  Paris.  Déploration  fur  la 
mort  hâtive  du  très-  Chrétien  Roi  de  France ,  Charles  IX,  im- 
primée à  Paris ,  par  Jean  Hulpeau  ,  1  ^74. 

JAQUES  DE  BUUS.  Chanfons  Françoifcs  à  fix  voix,  de 
Jaques  de  Buus  ,  imprimées  à  Venife,  par  l'Auteur. 

JAQUES  ANDROUET  DU  CERCEAU  ,  demeurant  a 
Montargis,a  fait  *  Leçons  de  Perfpe&ive  pofitive,  imprimées  à 
Paris,  in-fol.  par  Mamert  Patiflbn,  1576.  Première  &  féconde 
partie  des  plus  excellens  Bâtimens  de  France  ,  repréfentés  en 
taille  douce;  imprimée  à  Montargis ,  par  P Auteur.  Livre  d'Ar- 
chiteéture  ,  de  Jaques  Androuct  du  Cerceau  ,  imprimé  à  Paris, 
in-fol.  1583. 

*  Célèbre  Archire&e  du  feizième  ficelé ,  auquel  Henri  III  confia  le  foia 
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de  la  conftruction  du  Pont-Neuf.  Il  donna  les  deflîns  de  la  grande  Gallerie 
qu'Henri  IV  fit  faire  au  Louvre.  On  a  de  cet  illuftre  Artifte  divers  Ouvrages 
eftimés.  11  fe  fit  connoître  à  Paris  par  pluficurs  Edifices  diftingucs  ,  tels  que 
l'Hôtel  de  Sully  ,  ceux  de  Mayenne  Se  des  Fermes ,  <5cc. 

JAQUES  DE  CHAMPIER  *  a  écrit  Odes  à  M.  François 
Sala ,  fieur  de  Monjuftin  ,  imprimées  à  Paris  ,  par  Jean  Daliier. 

*  Ce  Pocte  étoit  fans  doute  un  neveu  ,  ou  petit  -  fils  de  Simphorien 
Champier. 

JAQUES  DE  CHANGY  ,  Docleur  ès  Droits ,  Advocat  à 
Dijon  ,  a  traduit  du  Latin  de  Jean  Loys  Vives  *,  Inftitution  de 
la  Femme  Chrétienne ,  tant  en  fon  enfance  ,  que  mariage  & 
viduité  :  aufli  de  l'Office  du  Mari  ,  imprimée  à  Lyon  , 
par  Sulpice  Sabon,  Loys  Torquet  en  a  fait  aufli  une  autre  plus 
nouvelle  Traduction. 

*  La  Traduction  du  Livre  de  Vives  eft  mieux  attribuée  ci-defïbus ,  par  Du 
Verdier  même  ,  à  Pierre  de  Changy ,  père  de  Jaques ,  de  quoi  d'ailleurs  ne 
permet  pas  de  douter  l'Epître  Dédicatoire  du  Traducteur ,  adre(Tée  à  Mar- 
guerite ,  fa  fille  ,  fœur  de  Jaques  &  de  Blaife  de  Changy.  —  Voy.  plus  bas 
le  mot  Pierre  de  Changy.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  CHAUVET,  Champenois  ,  ProfefTeur  ès  Ma- 
thématiques en  Punivertîté  de  Paris  ,  a  écrit  les  Inlîitutions 
d'Arithmétique ,  divifées  en  quatre  parties;  avec  un  petit  Traité 
des  fractions  Agronomiques  ;  imprimées  à  Paris,  //z-8°.  par 
Hierome  de  Marnef,  1578. 

JAQUES  DE  CHISON,  (Meflîre)  fut  excellent  Poète, 
comme  montrent  fes  Chanfons ,  &  entre  autres  ,  la  troifièmé  où 
il  dit,  que  celui  qui  vit  de  mercy,fans  don  ,  ne  peut  croire  qu'il 
lui  vienne  d'amours, finon  douleur;  mais  Pattenre  du  guerdon  Iç 
maîtrife ,  dit , 

L'en  devroit  amours  nommer  t 

Penfée  de  cuer  joli. 

En  li  n'a  rien  fors  p  enfer  t 

Ade\  attendre  merci. 

Et  qui  pourroit  efprouver 

Les  biens  qui  viennent  de  li  : 

Ver* 
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Vers  U.  ne  Je  peut  tencer  t 
Tant  l'a  doucement  faifi  : 
Qu'il  li  convient  endurer  , 

Au  *  main  &  à  la  vefprée  ,  *  marin,  ( 

Joie  de  deuil  deftrempée  : 
C'ejl  li  doux  aux  fins  ami, 

*Voy.  Fauchet,  Chap.  j  6. 

JAQUES  DU  CLER  a  traduit  de  Latin,  Colloque  du  vrai, 
pudic  &  fincère  amour  concilié  entre  deux  amans ,  contenant 
plufiçurs  autorités  &  fpi rituels  propos ,  imprimé  à  Lyon ,  6. 
par  Jean  de  Tournes  ,  1 544. 

JAQUES  COLIN*,  Secrétaire  du  Roi  François  I,  &  Abbé 
de  Saint  Ambroife,  a  mis  en  vers  François,  le  Procès  d'Ajax  & 
d'Ulyfïès ,  pour  les  armes  d'Achilles ,  contenu  au  treizième  Livre 
de  la  Métamorphofe  d'Ovide  :  premife  la  Defcription  defdites 
armes,  tranflatée  du  Grec  d'Homère ,  imprimée  à  Lyon ,  in- 16. 
par  Pierre  de  Tours ,  1  547.  Il  a  mis  une  Épître  Liminaire  Fran- 
çoifeau  Thucidide  de  Claude  de  Sciflèl.  Claude  Chapuis,  en 
fon  Difçours  de  la  Cour,  dit  ainfi  de  cet  Auteur  : 

Aujfi  l'Abbé  de  fa'uiS  Ambrois,  Colin  4 

Qui  a  tant  bu  au  ruyjfeau  Caballin  , 

Que  l'on  ne  fcait  s'il  ejl  Poète  né  % 

Plus  qu'Orateur ,  à  bien  dire  ordonné,  * 

Ejl  du  grand  Roy  qui  les  ftens  favorife  , 

Et  les  lettre^  avance  &  authorife  , 

Non-feulement  volontiers  ejeouté: 

Mais  tant  plus  plaît ,  que  plus  il  ejl  goujlé. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  Se  les  notes,  au  mot  Jaquis  Cotm; 
Tom.  I ,  pag.  400. 

JAQUES  COLSONNET ,  Doaeur  en  Théologie ,  a  écrit 
la  forme  &  manière  d'examiner  fa  confeience ,  pour  feconfeflerj 
avec  une  briève  Déclaration  des  Commandemens  de  Dieu, 
imprimée  à  Reims ,  rp»i£,  Tan  1554. 

JAQUES  LE  CONTE,  Médecin  de  la  Roine  de  Navarre  i 
BiBtiOTU.  Fràn.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  -il   M  m 
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a  traduit  le  Livre  de  Saint  Auguftin  ,  de  l'Efprit  &  de  la  lettre, 
imprimé  a  Lyon ,  in-iG.  par  Jean  Pidier  ,  1547.  Il  y  en  a  une 
autre  Traduction  faite  par  Valentin  du  Caurroy. 

JAQUES  DE  COURTIN.  Les  Œuvres  Poétiques  de  Jaques 
de  Courtin  de  Cifle,  Gentilhomme  Percheron  raflàvoir  premier 
&  fécond  Livres  des  Amours  de  Rofine,  contenant  environ  cent 
foixante  Sonnets  ;  quatone  Chanfons  ou  Mignardifes  ;  Epitha- 
lame  de  Monfieur  le  Duc  de  Joyeufe;  Odes ,  en  nombre  onze; 
imprimées  à  Paris,  /«-12.  par  Gilles  Beys,  1 581.  Les  Hymnes 
de  Synefe  Cyrcnéan,  Évêque  de  Ptolémaïde  ,  traduits  de  Grec 
en  François ,  par  Jaques  de  Courtin  de  Cifle , imprimés  à  Paris, 
i/z- 1 2.  par  Gilles  Beys  *. 

*  11  eft  parlé  de  Jaques  Courtin  dans  la  Bibliorh.  Franc;,  de  M.  l'Abbé 
Goujer,  Tom.  XIV,  pag.  Z63  ,  parmi  les  Pocres  qui  chamèrenr  la  Puce  de 
Madcmoifelle  des  Roches. 

0 

Au  premier  Livre  des  Amours  de  Rofine. 

[  Le  ire  for  crepelu  de  cette  belle  treffe  9 

Retint  ma  liberté  dedans  l'or  de  fes  neux. 

Cette  rare  beauté  m'aveugla  les  deux  yeux  ; 

Et  mon  libre  vouloir  la  reçut  pour  maiflrejjc. 
L'albajlre  potelé  de  fa  main  vainquerejfe  , 
AJfervit  deffous  Jby  mon  cceur  avantureux  ; 

Et  l'Ame  de  fa  voix,  d'un  fon  mélodieux 

Enchanta  mon  oreille  &  en  fut  larronneffe. 
Mon  cœur  n'efl  plus  à  moi3  ores  je  fuis  captif; 

L'oreille .  m'abfourdit  y  &  mon  œil  n'ejl  plus  vif: 

En  tel  deuil  m'a  réduit  fa  grâce  nompareille. 
'■    Em  ores  fuis-  je  heureux  d'efdaver  a  fes  lolxj  . . 

Pour fon  poil fa  beauté  j  &  fa  main  ,  &  fa  voix  , 

Ma  liberté  j  mes  yeux  ,  mon  cceur  &  mon  oreille.] 

En  l'Ode  à  Jaques  Durand  : 

Katurej  féconde  mire  Ne  contente  point  nos  yeux , 

De  tout  ce  large  univers  ,  S'il  n'orne  fon  fein  pompeux , 

Se  fait  paroir  finguliire  De  mille  autres  fleurs  éc lofes» 

En  fes  miracles  divers.  Nqftre  cfprit*  qui  la  nature 

Vn  pré  qui  n'a  que  des  rofes,  Contr'imite  en  fa  peinture  $ 
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«Se*  veut  embellir  alnjl 

De  mille  tréfors  aujji; 

Si  bien  que  nature  même 

N'a  rien  qui  J oit  'fi  caché ', 

Qu'il  n'ait  ,  d'une  ardeur  extrême  , 

Divinement  recherche'. 

Mais  ainfi  quelle  n'entaffe 

En  tout  lieu  prodiguement , 

Tous  les  prefens,  que  fa  grâce 

Tient  cele\avarement ; 

AuJJt  tout  efprit  n'épuife  , 

Ardemment  laborieux, 

D'une  honorable  entreprife 

Tant  de  tréfors  merveilleux. 

L'un  ejl  excellent  Poète  , 

L'autre  connoît  au  plus  près 

Les  rares  divins  fecrets 

De  cette  Roine  parfaite  ; 

Et  fon  active  feience 

Croit  de  jour  en  jour  immenfe, 

Sans  trouver  rive  ny  fond 

A  cet  Océan  profond,  &c. 

Le  9.  Hymne  de  Synefius. 

Ç'ejl  ores  que  je  te  chante. 
Fils  de  la  Vierge  excellente: 
Que  je  pince  en  ta  faveur, 
Mon  Lut  rempli  de  douceur, 
Fils  de  la  Vierge  fublime  , 
De  la  Vierge  de  Solyme, 
Qui ,  d'un  bras  vidorieux  , 
Chaffas  le  ferpent  terreux  , 
Serpent,  trompeufe  Vipère, 
Hors  des  jardins  de  ton  père. 
Tu  es  defeendu  fâ-bas 
Entre  ceux  ,  que  le  trépas 
Fait  ployer,  inexorable  , 
Peffous  fa  main  effroyable. 
Tu  es  defeendu  aufft 
Dans  l'enfer  plein  de  fouet. 
Où  la  mort  rouge  de  flammes 
Retenoit  un  monde  d'âmes. 
L'Orque  adonques  fommcillatd 
JJarriblafon  chef  vieillard, 
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Et  d'une  peureufe  crainte 
Sa  cruauté  fut  atteinte. 
Le  maflin  trois  fois  tefiu, 
S'enfuit  de  ta  vertu, 
Et  craignant  ta  grandeur  forte, 
Il  ne  garda  plus  fa  porte. 
Mais  toy  ayant  déchaîné 
Le  troupeau  bien  fortuné  , 
Des  ames  pures  divines , 
Tu  allois  d'honneurs  infines 
Avec  ce  troupeau  luifant , 
Louant  le  Père  puiffant. 
Des  Démons  la  tourbe  immenfe  , 
Qui  dans  l'air  fait  réfidence, 
Trembla  d'horreur  &  d'ejfroy  9 
V jyant  ton  retour,  ô  Roy, 
Les  brigades  éternelles  , 
Des  plus  cleres  cfioillcs* 
Du  ciel  le  rare  ornement 
Ternirent  d'eflonnement. 
Le  Ciel  riant  tfage  Père 
De  l'harmonie  première, 
Tempéra  ,  d'aife  ravy, 
Un  accord  entrefuivy 
Des  fept  cordes  de  fa  lyre  4 
Pour  mieux  ta  vicloire  dire, 
L'avant-çourrière  du  jour 
S' es  jouit  à  ton  retour  ; 
Et  l'Eftoille  de  Cythère 
Devint  plus  belle  &  plus  claire, 
La  Lune  ,  que  le  Soleil 
Enlumine  de  fon  atU, 
A  cete  heureufe  venue 
Montra  fa  clarté  cornue  ; 
Et  roine  des  petits  feux  , 
Elle  marchait  devant  eux. 
Titan  ,  rempli  de  lumière  , 
E pandit  loin  fa  crinière, 
Sous  l'ineffable  compas 
De  tes  plus  excellais  pas  | 
Embelliffant  cette  majfc 
De  fa  journalière  face  , 
Il  connut  le  fils  de  Dieu 
EJlre  fournie  fon  feu, 
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Ffprit3  qui  ,figc  manœuvre , 
Fait  d'ordre  balancer  l'œuvre, 
Que  fes  penfers  incompris 
Sans  modèle  ont  entrepris. 
Et  toi  jjêcouant  les  ailes 
Des  demeures  éternelles  , 
Du  Ciel  au  pourpre  dcclos  , 
As  monté  dejfus  fon  dos  , 
Et  t'es  arrejlé  e\  Sphères 
Pures  3faintes  & premières  , 
Oà  tout  l'heur  &  le  bien  prend 
Son  divin  commencement. 
Cielj  dont  la  courbure  immenfe 


EJl  cachée  du  Jilence  , 
Oà  la  puiffance  du  Temps 
Ne  force  rien  fous  fes  ans, 
Le  Temps  j  qui  j  non  las  j  commande 
A  toute  la  terre  grande  , 
Ny  les  maux  ,  ny  les  douleurs 
De  l'Enfer  plein  de  malheurs  : 
Mais  où  l'âge  ,enfa  vieilleffe  , 
Efl  toujîours  plein  de  jeuneffe  M 
Et  qui  jeune  enfemble  &  vieil  9 
Franc  de  l'oublieux  cercueil  , 
Donne  à  la  troupe  immortelle 
Une  demeure  éternelle.  ] 


JAQUES  D'ALECHAMPS,  Docteur  Médecin  à  Lyon  ,  a 
fidèlement  traduit  de  Grec  *,  de  l'ufage  des  parties  du  corps 
humain ,  Livres  xvrr,  Auteur  Claude  Galen  ,  imprimés  à  Lyon, 
*V8°.  par  Guillaume  Roville ,  1566.  Adminiflrations  Anatomi- 
ques  de  Claude  Galen  ,  corrigées  en  infinis  partages ,  avec 
extrême  diligence  du  Traducteur,  imprimées  à  Lyon ,  in  8°. 
par  Guillaume  Roville.  Les  deux  Livres  de  la  DiflèéHon  des 
Mufcles  ,  Auteur  Galen,  imprimés  à  Lyon  ,  par  Guillaume  Ro- 
ville ,  15.64.  Chirurgie  Françoife ,  recueillie  par  Jaques  Dale- 
champs  ;  avec  plufieurs  figures  des  inftrumens  néceflàires  pour 
l'opération  manuelle ,  imprimée  à  Lyon ,  m-8°.  par  Guillaume 
Roville  ,  1569.  Jacobi  Dalechampii  ,  in  Pauli  jCgineta  opéra 
medica ,  fchoiia ,  Lugd.  i/i-8°.  apud  Rovil  1567.  Raimundi  à 
Vinario  de  pejfle  Libri  très  ,  opéra  Jacobi  Dalechampii  in  lucent 
tditi ,  Lugduni ,  in- 16.  apud  Guill.  Rovillium  ,  1552.  Athenei 
Nàucratitis  Deipno/ophiflarum  Libri  quindecim ,  è  Graco  quanta 
maxima  fieri  potuit  cura  ,  diligentiâ  9fide  in  Latinum  ftrmoncm 
vtrfi  à  JaCobo  Dalechampio ,  Cadomenfi ,  Lugduni ,  in- fol.  apud 
Anton.  de  Harfy ,  1 583,  Il  fera  fortir  bientôt  en  lumière  I'Hif- 
toire  naturelle  de  Pline ,  en  Latin  ,  reftituée  en  fon  entière 
perfection  ,  par  la  correction  d'une  infinité  de  dictions  qu'il  a 
tirées  de  plufieurs  vieux  exemplaires ,  écrits  en  main  ;  avec  les 
doctes  annotations  dont  il  l'a  illuftrée. 

*  Y07.  La  Caojx  pu  Mainb,  &  les  notes,  au  mot  Jaques  Dalicham  r  s  , 
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Tom.  I,  p.  401&40J.  Son  Ouvrage  le  plus  connu  cft  le  Commentaire  qu'il  a 
donné  fur  Pline  ,  &  on  convient  encore  aujourd'hui  que  perfonne,  avant  lui, 
n'avoir  mieux  corrigé  &  expliqué  Pline.  Le  P.  Hardouin,  qui  avoir  entrepris 
la  même  carrière ,  a  déprimé ,  aurant  qu'il  a  pu ,  l'Ouvragede  Dalechamps , 
par  pure  jalouiîe  de  mérier.  Il  a  donne  des  nores  &  une  allez  bonne  verhon 
Larine  àî  Athénée  j  il  entreprit  le  premier  de  faire  une  Hiftoire  générale  des 
Plantes.  11  n'acheva  pas  cet  Ouvrage  ,  parce  que  fa  profcllion  de  Médecin 
l'occupoit  trop.  Il  naquir  à  Cacn  ,  en  1  j  1 3 ,  &  mourut  à  Lyon  ,  en  1 588  , 
âec  de  foixante-quinze  ans.  —  Ourre  les  Ouvrages  de  Dalechamps  ,  dont  Du 
Verdier  parle  ici  t  nous  allons  donner  une  notice  de  ceux  dont  il  n'a  du  faire 
mention  ,  étant  poftérieurs  au  temps  oà  du  Verdier  écrivoir ,  les  Mémoires 
de  Niceron  n'ayant  rien  dit  de  ce  favant Médecin :Ce/ii  Aureliani  celerwn 3vcl 
acutarum  PaJJionum  Libri  III.  Ejufdem  Chronicon  ,  Jîve  tardarum  Paffionum 
Libri  Vt  ad  fidem  Exemplaris  Manufcripti ,  cajligati  >  &  annotationibus  Jac. 
Ùalecampii  illujlrati.  Londini ,  1 579  ,  in-S°.  Plinii  fecundi  Hijlor'u  Mundi  t 
Libri  XXX  PII  j  cum  variis  leclionibus  ,  castigationibus  &  adnotationibus  D, 
Jacobi  Dalecampii.  Lugdunï ,  Honoratus  ,  1  ^îy)in-fol.  Colon.  Allobrog.  \  6o6 , 
in-fol.  Ibid.  1 6 1 5  Se  1 6  3  1  3  &  Franco {uni ,  1599,  in- fol.  —  Le  même  Livre 
a  été  imprimé  en  3  vol.  in-it.  à  Genève  ,  en  1593  &  en  1616.  Les  Elzevirs 
le  donnèrent  en  1*35 ,  3  vol.  in-n.  avec  les  corrections  de  Saumaife.  Il  a 
été  donné  dans  l'Edition  des  Variorum  ,  3  Tom.  in  -  8°.  par  Gronovius  , 
Leyde,  1669.  L'Histoire  Générale  des  Plantes  ,  imprimée  à  Lyon ,  en  1 5  8  < 
158^,  1 587, 1  vol.  in-fol.  chez  Roiiillius,  avec  i6%6  planches,  fut  donnée 
par  Guillaume  Rouillé  ,  favant  Médecin  ,  fur  les  avis ,  &  en  partie ,  fous  la 
direction  de  Dalechamps.  Ce  fur  Jean  des  Moulins  qui  mit  la  dernière  main 
à  cette  grande  entreprife.  On  a  des  notes  de  Dalechamps  fur  le  Sénèque  9 
imprimé  à  Genève  ,  1618  ,  x  vol.  in-fol.  Enfin  on  a  de  lui  un  ample  Recueil 
ï  Larines,adreflces  à  divers  Savans,  avec  les  r  éponfes  qu'ils  lui  faifoienr^ 

JAQUES  DAVID ,  Juge  Royal  au  Bailliage  de  Vellay  ,  a 
compofé  trois  Chants  Royaux ,  quatre  Ballades  &  dix  Rondeaux 
à  l'honneur  &  louange  de  la  très-&crée  Vierge  Marie  ;  avec  une 
Oraifon,  imprimés  à  Lyon ,  1536.  Hiftoria  Dtdicationis  Eccle* 
fice  Podii  Anic'unfis  in  Vallavia  ,  facraque  Imaginis  Virginis 
[  ïbi  per.  îonga  temporum  curricuta  veneratœ  )  confiruSionis  ,  & 
tranjlationis  :  per  egregium  dom.  Jacohum  David ,  in  utroquejure 
licenùatum  ,  civitatis  Anicienfis  ,  brevi  ftylo  édita ,*  imprejfa  Ave- 
nioni  ,  m-40.  apud  Joannem  de  Channey  ,  anno  incarnatiomis 
Domini ,  1 5 1 6* . 

JAQUES  DE  L'ESPEJIVIER ,  Dauphinois,  Abbé  de  Saint 
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Hylaire  ,  a  écrit  en  vers ,  Conférence  des  caufes  motives  des 
troubles  de  la  France  ;  avec  celles  de  l'antiquité  ,  imprimée  à 
Lyon ,  /n-8°.  par  Geoffroy  Martin,  1^9.  Epitaphe  du  grand 
Maître  de  Malte  ,  Meflire  François  de  la  Valîete  ,  dit  Parifoc , 
qui  foutint  vaillamment  le  Siège  de  Malte ,  contre  la  puiflànce 
du  Turq  ;  imprimée  à  Lyon ,  irt-40.  par  Benoift  Rigaud. 

JAQUES  ESTAUGE  a  traduit  de  Latin  ,  Déclaration  de 
l'Inftrument  deSébaftien  Munfler,  pour  connoître  le  cours  du 
Ciel  jufques  à  l'an  1 580 ,  &  plus  outre  qui  voudra;  imprimée  à 
Bafle,  m-40.  par  Jean  Maréchal,  1554.  Dixains  Catholiques, 
tirés  d'aucuns  lieux  communs  de  l'Ecriture  Sainte ,  &  confolane 
les  fidèles,  imprimés  à  Bafle,  par  Jean  Marefchal,  1561.  Cal- 
vînique. 

JAQUES  DE  L'ESTOILE,  de  l'Ordre  de  Saint  François, 
a  traduit  d'Efpagnol ,  un  Livre  intitulé  de  la  Vanité  du  monde, 
divifé  en  trois  parties;  imprimé  à  Paris,  in-16.  par  Guillaume 
Chaudière,  1578. 

JAQUES  ESTOURNEAU  ,  Xaintongeois ,  a  traduit  du 
Latin  de  Laurens  Surius,  Chartreux ,  Hiftoirc  ou  Commentaire 
de  toutes chofes  mémorables,  advenues  depuis  foixante-dix ans 
en  çà,  par  toutes  les  parties  du  monde,  tant  au  fait  féculier  que 
Eccléfiaftique ,  imprimée  à  Paris ,  in-jfbl.  &  pour  la  troifième 
édition,  in-8°.  par  Guillaume  Chaudière ,  1573. 

JAQUES  LE  FEVRE ,  Dotfeur  en  Théologie  a  écrit  en 
profè ,  jufle  Complainte  de  l'Eglife  Catholique  &  Romaine , 
fur  la  Confeffion  &  proteftation  des  fimulés  fidèles ,  imprimée  à 
Paris  ,  w-40.  par  Guill.  GuiUard  ,1562. 

1  Ce  Jaques  lb  Févre  étoit  de  Moulins ,  pofterieur  d'environ  trente  ans 
au  fameux  Jaques  le  FàvRE  ,  d'Etapies,  dont,  ni  La  Croix  du  Maine,  ni 
du  Verdier,  n'ont  parlé,  parce  qu'ils  ont  ignoré  l'un  &  l'autre  ,  qu'il  fuc 
Auteur  de  la  Traduction  Françoiie  des  Evangiles  »  imprimée ,  l'an  1513,  par 
Simon  de  Coliaes  ,  in-%9.  le  Traduûeur  n'y  ayant  pas  mis  fon  nom.  Etienne 
JDolet,  pag.  1  j  6  de  fes  Epiçrammes  ,  imprimées ,  Fan  1 5  j  8 ,  in~j°,  à  Lyon  , 
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rbec,  en  1 5.5  6  ,  la  mort  de  Jaques  le  Fèvrei  d'Ecaples  ,  mife  par  d'autres  en 
1 5  57.  -—Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Marguerite 
de  Valois  ,  Reine  de  Navarre  ,  focur  de  François  I ,  Tom.  II,  pag.  %68c 

87.  (  M.  DE  LA  MoNNOYE  ). 

JAQUES  FOCARD  ,  de  Montpellier  ,  a  écrit  Paraphrafe 
de  l'Aitrolabe,  contenant  les  Principes  de  Géométrie:  la  Sphère, 
TAftrolabe  ,  ou  Déclaration  des  chofes  célelles  :  le  Miroir  du 
monde,  ou  expofition  des  parties  de  la  terre;  imprimée  à  Lyon, 
par  Jean  de  Tournes ,  1  ^  46. 

JAQUES  *  DU  FOUILLOUX ,  Ecuyer  Seigneur  dudic 
lieu ,  au  pays  de  Gaftine  en  Poitou ,  a  écrit  un  Livre  contenant 
trente-fix  chapitres,  dédié  au  Roi  Charles  IX ,  &  intitulé  la 
Vénerie,  traitant  de  la  Chatte  du  Cerf,  du  Sanglier,  du  Lièvre 
&  des  Renards  &  TefTons  ;  avec  plufieurs  receptes  pour  guarir 
les  chiens  de  plufieurs  maladies,  imprimée  à  Poitiers,  in-fol. 
par  les  de  Marnef  &  les  frères  Bouchet. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jaques  db 
Fouilloux  ,  Tom.  I ,  pag.  410. 

JAQUES  GASSOT  a  écrit  Difcours  du  voyage  de  Venife 
à  Conftanftinoplc ,  contenant  la  querelle  du  Grand  Seigneur, 
contre  le  Sophy ,  avec  élégante  defeription  de  plufieurs  villes 
de  la  Grèce  &  chofes  admirables  en  icclle  ,  imprimé  à  Paris , 
iV8°.  par  Antoine  le  Clerc ,  1550. 

JAQUES  GIRARD,  J.  C.  de  Tournus  en  Bourgogne  a 
traduit  de  Latin  ,  le  Livre  de  Roger  Bacon  ,  de  l'admirable 
pouvoir  &  puiffance  de  Tare  &  de  nature ,  où  eft  traité  de 
la  pierre  Philofophalc.  Plus  un  autre  Livre  de  Claude  Céleftin , 
des  chofes  merveilleufes  en  nature ,  où  eft  traité  des  erreurs 
des  fens ,  des  puiflances  de  Tarne  &  influences  des  .deux  ,  im- 
primé à  Lyon,  i/z-8°.  par  Macé  Bonhomme  ,  1 557.  L'Aumô- 
nerie  de  Jean  Loys  Vivez  ,  divifée  en  deux  Livres  :  le  premier 
contient  la  forme  &  exhortation  de  fecourir  les  pauvres  ,  leur 
aider ,  &  faire  aumône  en  particulier  :  le  fécond  comme  en 
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public,  &  généralement,  on  doit  furvenir  à  leur  nécefliti;  impri- 
mée à  Lyon ,  in  -8Q.  par  Jean  Stratius ,  1583*. 

*Voy.  La  Croix  du  Mainm>  au  mot  Jaques  Girard,  Tom.  If 
pag,  41 1. 

JAQUES  GOHORY,Pariuen,  a  écrit  *  InftruéHon  fur  l'herbe 
Potumou  Pecum,âkc  en  France  l'herbe  de  la  Roine  ou  Medicée; 
&  fur  la  racine  Mechoacan ,  (ou  Mechiocan)  principalement  (avec 
quelques  autres  (impies  rares  &  exquis)  exemplaire  à  manier  tous 
autres  végétaux;  imprimée  àParis,  i/z-8 °.  parGaliot  du Pré,i  5 72. 
Commentaire  fur  le  Livre  de  la  Fontaine  périlleufe  &  charcre 
d'Amours,  Œuvre  de  Poèfie  antique,  par  un  Poëte  François, 
ancien  Anonime  ,  contenant  la  Sténographie  des  Myftères  fe- 
crets  de  la  feience  minérale;  imprimé  à  Paris,  /"n-8Q.  par  Jean 
Ruelle  ,  1572.  Difcours  réponfif  à  celui  d'Alexandre  de  la 
Tourrete  ,  fur  les  fecrets  de  PArt  Chimique ,  fait  en  la  défenfè 
de  la  Philofophie  &  Médecine  antique  ,  contre  la  nouvelle 
Paracelfique  \  imprimé  à  Paris ,  //i-8*.  par  Jean  de  l'Aiïre ,  1 579. 
Ses  Traductions.  L'Hiftoire  de  la  terre  neuve  du  Pérou,  en  l'Inde 
Occidentale  ,  qui  eft  la  principale  mine  q°or  du  monde,  dé- 
couverte &f.  çonquife,  &  nommée  la  nouvelle  Çaftille ,  traduite 
d'Italien  ;  imprimée  à  Paris ,  z/2-89.  par  Vincent  Sertenas,  1  $  53. 
Le  premier  &  fécond  Livre  de  la  première  Décade  deTite  Live 
de  Padoue ,  depuis  la  fondation  de  Rome ,  imprimé  à  Lyon , 
m-8°.  par  Balthafar  Arnoullet,  1^3.  Le  dixième  Livre  d'Ama- 
dis  de  Gaule ,  traduit  d'Efpagnol ,  auquel  (  continuant  les  hauts 
faits  d'armes  &  prouelTes  admirables  de  Florifel  de  Niquée  )  efl; 
traité  de  la  furieufç  guerre, qui  fut  entre  les  Princes  Gaulois  & 
Çrecs  ,  pour  le  recouvrement  de  la  belle  Hélène,  d'Apolonie:  & 
des  adventurps  étranges ,  qui  furvinrent  durant  ce  temps,  im- 
primé à  Paris  ,  in-fol.  par  Jean  Longis  &  Eftiennç  Groulleau , 
Le  onzième  Livre  d'Amadis  de  Gaule,  continuant  les 
entreprifes  chevaleureufès  &  avancures  étranges  ,  tant  de  lui 
que  des  Princes  de  fon  fàng  :  où  reluifenc  principalement  les 
hauts  faits  d'armes  4e  RogeJ  de  Grèce  ,  &  ceux  d'Agcfilan  de 
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Colchos,  au  long  pourchas  de  Diane  ,  imprimé  à  Paris ,  par  le 
même  Groulleau.  Le  treizième  d'Amadis,  traitant  les  hauts  faits 
d'armes  de  Sylves  de  la  Selve ,  fils  de  l'Empereur  Amadis  de 
Grèce  &  de  la  Roine  de  Thebes  Finiftée  ;  avec  les  avantures 
étranges  d'armes  &  d'amours  de  Rogel  de  Grèce  ,  Agefilan  de 
Colchos ,  &  autres  avenues  fur  Pentreprife  &  cours  de  la  guerre 
du  grand  Roi  Balthafar  de  Ru  (fie ,  contre  les  Chrétiens  ;  imprimé 
à  Paris.  Les  occultes  Merveilles  &  Secrets  de  nature  ;  avec  plu- 
fieurs  enfeignemens  des  chofes  diverfes ,  tant  par  raifon  proba- 
ble ,  que  par  conjecture  artificielle  :  expofées  en  deux  Livres 
Latins ,  par  Levin  Lemne  ,  Médecin  Zirizéen  ,  &  traduits  en 
François  par  Jaques  Gohory;  imprimées  à  Paris ,  w-8°.  par 
Galiot  du  Pré,  i  S74-  Jacobi  Gohorii  de  ufu  &  myflcriis  notarum 
Liber ,  in  quo  vctujla  litcrarum  &  numtrorum  ac  divine  ru  m  ex 
Sybilla  nominum  ratio  explicatur  ;  exeuf.  Parijiis  ,  m-8°.  apud 
Vincentium  Sertenas ,  i  }  $  o. 

1  Bodin  ,  Chap.  4  de  fa  Méthode  pour  V Histoire  ,  voulant  latinifer  le  mot 
Cohori ,  au  lieu  de  dire  naturellement  Gohorius  ,  a  dit  Corrtus  Parifienfis  , 
&  n'a  pas  vu  que  par-U  il  le  confondoit  avec  un  autre  Médecin  ,  au  (h  Pari' 
lien,  qui,  bien  qu'en  François  nommé  Dcfgorris ,  n'eft  cependant  prefque 
connu  que  par  Ion  nom  Latin  Gorràus  ,  parce  qu'il  n'a  écrit  qu'en  Latin 
—  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jaques  Gohorry , 
Tom.  1,  pag.  413.  (  M.  de  ia  Monnoye  ). 

JAQUES  GOUPIL  *,  Dodeur  en  Médecine ,  a  traduit 
d'Italien ,  la  Sphère  du  monde  d'Alexandre  Piccolomini ,  Gentil- 
homme Siénois,  imprimée  à  Paris ,  i/2-80.  par  Guillaume  Ca- 
vellac,  1^80;  avec  une  Préface  dudit  Traducteur  &  une  Épître 
Dédicatoire  à  la  Roinè  ,  où  il  dît  ainfi  :  les  difeiplines  ne  font 
invention  humaine ,  &  n'ont  été  d'avanture  enfeignées  ,  ains 
par  une  certaine  Providence  de  Dieu  ,  ont  été  envoyées  à  la 
vie  humaine.  C'eft  allez  d'attribuer  les  folles  opinions  &  faulTes 
difeiplines ,  qui  ont  toutesfois  couleur  des  vraies ,  à  nos  vices , 
&  notre  invention.  Plus  noble  &  divine  eft  l'origine  des  vraies 
feiences,  qui  font  le  plus  clair  œil  de  l'entendement,  lequel,  fans 
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empêchement  des  nues,  regarde  l'œuvre  deDieu ,  &fans  faillir 
touche  la  vérité.  Et,  en  unautre  endroit,  parlant  des  Mathéma- 
tiques: parquoi  il  n'y  a  doute  que  cette  feience,  après  la  Théolo- 
gie ,  ne  nous  fafTe  approcher,  plus  que  toutes  les  autres ,  de  la 
vraie  noblelîe  de  l'esprit  t  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  jugement 
droit,  c'elt-à-dire,  un  mépris  des  chofes  balles,  &  une  admira- 
tion des  grandes  &  divines.  Jacobi  Goupili  in  Paulum  jEgint- 
netam,  medicum  ,/cholia9  Lugd.  z/2-80.  apud  Rovillium  ,  1567. 
Ejufdem  annotationes  in  AUxandri  Tralliani  Libros  iz.  Grœ- 
cos  ,  &  Rha^e  Librum  de  Pejlilcntia  ;  Parifùs ,  apud  Rob.  Stc- 
phanum,  1548. 

*  Il  mourut  l'an  1 5  ^4. 

f  JAQUES  LE  GRAND*,  de  l'Ordre  de  Saint  Auguftin ,  a 
(écrit  le  Livre  de  bonnes  mœurs,  divifé  en  cinq  parties:  la 
première  traite  du  remède  contre  les  fept  péchés  morrels:  la 
féconde  de  l'État  des  gens  d'Églife  :  la  troifiéme  de  l'État  des 
Princes  :  la  quatrième  de  l'État  du  commun  peuple  :  la  cinquième 
de  la  mort  &  du  jour  du  jugement  ;  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par 
Michel  le  Noir,  fans  date. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  m  b  ,  Se  les  noces ,  à  ce  mot,  Tom.  I , 
pag.  414. 

•  JAQUES  GREMOND  ,  de  Chaftel-chalon  en  Bourgogne*, 
a  écrit  un  Livret  intitulé  la  Prophétie  de  S.  Jean  l'Évangélifte, 
aujourd'hui  accomplie  par  les  faux  Prophètes,  imprimé  à  Paris, 
2/1-80.  par  Nicolas  Buffet. 

*  Ceft-à-dke ,  en  Franche-Comté. 

JAQUES  GREVIN,  de  Clermont  en  Beauvoifis  ,  Docteur 
en  Médecine,  a  écrit  en  beaux  vers  François,  le  Théâtre, 
contenant  une  Tragédie  &  deux  Comédies  ,  aflàvoir  Caîfar, 
Tragédie,  la  Tréforière  &  les  Ébahis,  Comédies.  Plus  l'Olympe 
contenant  Sonnets ,  Chanfons ,  Villanefques ,  Odes ,  Pyramides, 
Amourettes.  Plus  Gélodacrie,  contenant  plufieurs  Sonnets  & 
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autres  comportions  Poétiques  :  le  tout  imprimé  en  un  volume, 
in-$°.  à  Paris,  par  Vincent  Sertenas ,  1561.  Hymne  fur  le 
mariage  de  François  Dauphin  de  France  &  de  Marie  de  Stuard, 
Roine  d'Écoffè;  imprimé  à  Paris,  1558.  Paftorales  fur  les  ma- 
riages de  très  excellentes  Princelîès  Madame  Elizabet,  fille  aînée 
de  France  ,  &  Madame  Marguerite  ,  fœur  unique  du  Roi  ,  im- 
primées à  Paris ,  i/1-40.  par  Martin  l'Homme,  15^9.  Proeme  en 
vers ,  fur  l'Hiftoire  des  François  &  Hommes  vertueux  de  la 
maifon  de  Médicis  j  à  la  Roine,  mère  du  Roi  ;  imprimé  à  Paris, 
m-«f°.  par  Robert  Eftienne,  1^67.  Les  Œuvres  de  Nicandre, 
Mcd  ecin  &  Poète  Grec  ,  traduites  en  vers  François  ;  imprimées 
en  Anvers,  //z-40.  par  Chriftophle  Plancin  ,  1568.  Ses  Œuvres 
&  Traductions  en  profe  ,  Apologie  fur  les  vertus  &  facultés 
de  l'Antimoine ,  auquel  eft  îbmmairement  traité  de  la  nature 
des  minéraux,  venins,  pefies,  &  de  plufieurs  autres  queftions 
naturelles  &  médicinales ,  pour  confirmation  de  l'advis  des 
Médecins  de  Paris,  contre  ce  qu'a  écrit  Loys  deLaunay,  Empi- 
rique ;  imprimée  à  Paris,  i/2-80.  par  Jaques  du  Puys ,  1567. 
Deux  Livres  des  venins  ,  auxquels  eft  amplement  difeouru  des 
bêtes  venimeufes  ,  Thériaques,  poifons  &  contre- poifons  ;  im- 
primés en  Anvers,  //z-40.  par  Chriftophle  Plantin  ,  1  «568  :  où, 
entre  autres  chofes ,  il  eft  dit ,  Le  venin  confidéré  en  foi ,  eft  une 
chofenon  naturelle,  laquelle,  entrée  dans  le  corps  humain  ,cjl  caufe 
ou  d'une  entière  corruption ,  ou  d'etne  très-grande  offenfe  en  ic^~ 
lui  :  &  ce  ,  ou  par  une  qualité  cxccjfîve  ,  ou  par  une  propriété  • 
naturelle  &  cachée ,  ou  bien  par  une  totale  conjuration  &  commun 
confentement  de  fa  nature.  Cinq  Livres  de  l'impofture  &  trompe- 
rie des  Diables  :  des  Enchantemcns  &  Sorcelleries  ,  traduits  du 
Latin  de  Jean  Wier ,  Médecin  du  Duc  de  Clcves  ;  imprimés  à 
Paris  ,  1/2-8°.  par  Jaques     Puys ,  1 567.  Les  Pourtraits  Anato- 
miques  de  toutes  les  parties  du  corps  humain  ,  gravés  en  taille 
douce,  par  le  commandement  de  Henri  VIII ,  Roi  d'Angleterre, 
enfémble  l'Abrégé  d'André  Vefai  r  &  l'explication  d'iceux, 
accompagné  d'une  déclaration  Anatomique  ,  &  d'un  Avertifïe- 
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ment  fur  les  noms  François ,  impofés  à  quelques  parties  du  corps 
humain;  imprimés  à  Paris,  in  fol.  par  André  Wechel,  1569  *. 
De  pluficurs  autres  beaux  &  docles  Labeurs  de  ce  jeune  Poëte 
jouirions-nous  maintenant  a  Penrichifïement  de  notre  langue  ,  fi 
la  Parque  ne  lui  eût  fi- tôt  tranché  le  filet  de  fa  vie  ;  car  il  avoic 
heureufement  parachevé  fon  Théâtre  ,  en  Pan  vingt-deuxième 
de  fon  âge  ;  la  Tragédie  Ca:far,  &  les  deux  Comédies  ayant  été 
mifes  enjeu,  au  Collège  de  Beau  vais,  à  Paris  ,  ès  années  1558 
&  1 5  60  ,  à  l'etonnement  &  admiration  des  plus  Doctes ,  de  voir 
une  (EEuvre  fi  accomplie,  être  partie  d'un  homme  fi  jeune  :.& 
qui  plus  ell  ,  la  Philofophie  &  la  Médecine  furent  par  lui  ma- 
niées avec  un  grand  &  folide  jugement  :  de  quoi  Pierre  de 
Ronfard  ,  Prince  des  Poètes  François  ,  donne  témoignage  en 
une  Élégie  qu'il  lui  adreflè ,  chantant  ainfi  : 

Jcdcllc  le  premier  3  d'une  plainte  hardie, 

Franco? fement  chanta  la  Grecque  Tragédie  • 

Puis  j  en  changeant  de  ton  ,  chanta  devant  nos  Rois 

La  jeune  Comédie  >  en  langage  François  , 

Et  fi  bien  les  fonna  j  que  Sophocle  &  Ménandre  j 

Tant  fujjent-ils  fçayans  ,  y  cujjent  pu  apprendre. 

Et  toy  t  Grevin  après  ,  toy  mon  Grevin  encer  y 

Qui  dores  ton  menton  d'un  petit  crefpe  d'or } 

A  qui  vingt  &  deux  ans  n'ont  pas  clos  les  années  ^ 

Tu  nous  as  toutefois  les  Mufes  amenées  j 

Et  nous  as  furmontés  t  qui  fommes  jà  grifons  j 

Et  qui  penfions  avoirjïhebus  en  nos  maifons. 

Amour  premièrement  te  blejja  la  poitrine 

Du  dart ,  -venant  des  yeux  d'une  beauté  divine  y 

Qu'en  mille  beaux  papiers  tu  as  chanté \  à  fin 

Qu'une  fi  belle  ardeur  ne  prenne  jamais  fin. 

Puis  tu  voulus  /avoir  des  herbes  la  nature > 

Tu  te  fis  Médecin  ,  &  d'une  ardente  cure 

Doublement  agité  s  tu  appris  les  mefiiers 

D'Apollon  j  qui  t'efiime  &  te  fuit  volontiers  ; 

Afin  qu'en  nofire  France  s  un  feul  Grevin  ajjcmble 

La  docle  Médecine  &  les  vers  tout  en/emble. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jaques  Grevik  ~y 
Tom.  I,  pag.  415. 
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Au  premier  Acte  de  la  Tragédie  Céfar: 


[L'honneur  efi  le  feul  nourricier 
De  la  proueffe  d'un  guerrier , 
Cejl  l'ejperon  qui  feul  le  pique  , 
Défendant  une  République  : 
Toufiours  par  luy  Je  font  épris  , 
Premièrement  les  bons  efprits , 
Pour  premiers  ofer  entreprendre 
Le  chemin  foulé  d'Alexandre. 
La  force  ne  vient  d'autre  part; 
Car  incontinent  qu'un  foldart 
S'efl  mis  devant  les  yeux  la  gloire  { 
Il  tient  à  demy  la  viUovre  ; 
La  force  luy  double  ,  &  le  coeur , 
Scfentant  jà  prefque  vainqueur , 
Luy  enfle  dedans  la  poitrine  , 
Qui ,  dans  une  prejfe  mutine  , 
En  luy  fait  apparoifire  encor 
Les  vaillantifes  d'un  Heclor  , 
Et  les  prouéffes ,  dont  Alcide 
V tngea  le  Géant  homicide. 
Pendant  que  les  premiers  Grégeois 
Furent  gouvernés  par  les  Rois, 
Jaloux  de  cette  belle  gloire  ,' 
Ils  étendirent  leur  vicloire 


Sur  les  plus  farouches  domptés  , 
Et  de  ces  peuples  furmontés 
Se  faifant  maifires  ,par  le  monde  , 
S'efpandit  leur  gloire  féconde. 
Ainfi  le  brave  fils  d'Ejbn 
Rapporta  la  riche  toifon  3 
Et  y  d'une  audace  plus  hautaine  3 
Rama  premier  l'humide  plaine  : 
La  gloire  fit  premièrement 
Bien -heur er  le  commencement. 
Mais  quant  &  quant  que  la  parejfc 
Se  fit  de  leurs  neveux  maifirejfe  * 
La  couardife  des  derniers 
Vint  démentir  les  devanciers  j 
Car  un  champ,  voire  plus  fertile. 
Se  rend  en  la  fin  inutile. 
Si  le  foc  n'efi  fouvent  caché 
Au  plus  creux  de  fon  dos  tranché. 
Jamais  la  femence  féconde, 
De  ceux  qui  ont  dompté  le  monde, 
Ne  tint  le  loifir  parejfeux 
Avecques  le  bien  des  ayeux; 
Jamais  de  l'Aigle  généreufe 
Ne  vint  la  colombe  paoureufe. 


Au  troifième  Acte  de  la  même  Tragédie: 

Heureux  ,  &  plus  heureux  l'homme  ,  qui  ejl  content 
D'un  petit  bien  acquis  ,  &  qui  n'en  veut  qu'autant 
Que  fon  train  le  requiert  !  là  il  vit  à  fa  table , 
Toujours  accompagne  d'un  repos  defirable  ; 
Il  n'a  fbucy  d'autruy  ;  l'efpoir  des  grands  tréfors 
Ne  luy  va  martelant  ny  l'ame,  ny  le  corps  ; 
Il  fe  rit  des  plus  grands  ,  &  leurs  maux  il  écoute  ; 
Il  n'efi  craint  de  perfonne,  &  perfonne  ne  redoute  ; 
Il  voit  les  glands  Seigneurs  ,  &  contemplant  de  loing, 
Il  rit  leur  convoitife  ,  &  leurs  niaux  ,  &  leur  foing  ; 
//  rit  les  vains  honneurs  qu'ils  bafliffent  en  tefie  , 
Dont,  les  premiers  de  tous  ,  ils  f entent  la  tcmpcflc  j 
Si  le  Ciel  murmurant  les  voit  de  mauvais  ail , 
Accablant  tout  d'un  coup  le  bonheur  &  l'orgueil. 
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En  la  Tréforièrc  Comédie  : 

Le  galu  fait  tout ,  le  gain  emporte  Le  gain  fait  courir  les  marchands 

Les  remparts  d'une  ville  forte  \  Au  péril  &  danger  des  champs  j 

Le  gain  fait  cocus  les  maris;  Au  péril  des  vents  &  tcmpefle* 9 

Le  gain  eft  le  Dieu  de  Paris  ;  Qui  plus  fouvent  dcfj'us  leurs  teftes  t 

C'efl  le  Dieu  des  inventions  a  Tombant  d'épouvantable  effort* 

Et  la  fin  des  intentions.  Leur  mettent  dans  les  dents  la  mort. 

Au  fécond  de  l'Olympe: 

L'Automne  fuit  l'Eflé ,  &  la  belle  verdure 
Du  Printemps  rajeuny  ejl  enfuivanr  l'Hyver  : 
Toujours  fur  la  marine  on  ne  voit  ejlriver 
Le  Nord  contre  la  nef  errante  à  l'aventure  ; 
Nous  ne  voyons  la  Lune  eflre  toufiours  obfcure  ; 
Ainfi  comme  un  ctoiffant  on  la  voit  arriver. 
Toute  chofe  fe  change  au  gré  de  la  nature  s 
Et  feul  ce  changement  je  ne  puis  éprouver. 
Un  an  ejl  jà  paffé  >  &  l'autre  recommence  , 
Que  je  fuis ,  pourfuivant  la  plus  belle  de  France  t 
Sans  avoir  efchangé  le  courage  &  le  cœur* 
Qui  fait  quorefnavant  je  ne  me  veux  fier 
A  celuy  qui  a  dit  >  comme  affuré  menteur  j 
Qu'on  n'efl  pas  aujourd'hui  ce  qu'on  étoit  hier. 

Aux  Sonnets  du  fécond  Livre  de  la  Géfodacrie. 

Ce  n'efl  plus  moy  qui  veux  faire  d'un  rien  grand  chofe  , 
Je  ne  ciçctle  plus  fur  l'immortalité 
Le  foudain  changement  d'une  vaine  beauté  > 
Ornant  de  deshorneur  le  vers  que  fe  compofe  ; 
Je  ne  veux  plus  cacher  s  par  la  Meiamorphoje  , 
Cela  qui  ejl  mortel  ,  dejfous  la  Déué , 
Efclavant  follement  ma  douce  liberté: 
Pour  un  meilleur  fujetma  rime  je  difpofé.  ■  ' 
Une  Dame  plus  forte  a  mis  hors  de  prifon 
Ma  jeuneffe  captive  :  elle  qui  eft  Raifon 
S'efl  remijè  en  la  fin  dedans  fa  fortereffe  : 
Là  j  d'une  heureufe  main  ,  bridant  la  volupté. 
Me  montra  qu'il  ne  faut,  quand  on  eft  furmomé * 
Faire  de  l'imparfait  une  pinte  Déeffe.  ] 

JAQUES  DE  GUYSE  les  Jituftrations  de  la  Gaule  Bel- 
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gique,  autrement  les  Chroniques  &  Annales  de  Haynaut ,  con- 
tenant les  antiquités  dudit  pays  de  Haynaut ,  &  de  la  grande 
Cité  de  Belge,  à  préfent  dite  Bavay ,  dont  procèdent  les  chauf- 
fées de  Brunehault  ,  &  de  pîufieurs  Princes  qui  ont  règne  & 
fondé  plufieurs  Villes  &  Cités  audit  Pays  :  &  autres  chofes 
fingulières  &  dignes  de  mémoire,  advenues  durant  leurs  règnes, 
jufques  au  Duc  Philippes  de  Bourgogne,  dernier  décédé  ,  com- 
pilées par  Frère  Jaques  de  Guyfe ,  de  l'Ordre  de  S.  François, 
du  Convent  de  Valanciennes,  &  tranflarées  en  François  ;  impri- 
mées à  Paris,  ifi-fûl  par  François  Regnaud,  1 531  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &c  les  noces  ,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
pag.  417. 

JAQUESHOLLIER  '.Trois  Livres  de  la  matière  deChirur- 
gie,  par  Jaques  Hollier  d'Eftampes,  Médecin  à  Paris,  tran/latés 
de  Latin  en  François,  par  un  homme  favant;  imprimés àParis, 
i/2-40.  par  Chreftien  Wechel ,  1544.  Traité  de  la  matière  de 
Chirurgie.  Voyez  Simeon  de  Provenchieres. 

1  Du  Latin  Hollerius  ,  on  a  fait  Hollier  ,  mot  plus  honnête  qu'Hou- 
liïr  ,  qui  étoit  pourtant  le  vrai  nom  François  de  ce  Médecin.  Dans  un  vieux 
Dictionnaire  Latin-Picard  ,  Adulterator ,  Scortator  ,  font  rendus  par  Houïur. 
Là  même,  Ltnocinarï,  être  houlier.  — Voy.  Du  Cange  ,  au  mot  Hullarii. 

(  M.  DE  LA  M  J  N  NOYE  ). 

JAQUES  LE  HONGRE,  Doaeur  en  rUniverfitc  de  Paris*, 
Religieux  Profez  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  à  Argenthen, 
a  écrit  ample  Déclaration  des  trois  points  contenus  au  facré 
Myftère  de  la  Mcfle  ;  favoir  de  la  Confécration  ,  Oblation  £ç 
Communion  du  corps  &  fang  du  Sauveur  Jefus-Chrilt  :  divifée 
en  trois  Livres,  imprimée  à  Rouen  ,  /«-40.  par  Pierre  Brenou- 
zet ,  1566.  Fidèle  Recueil  de  la  Conférence  meue  entre  Jaques 
le  Hongre  &  Guillaume  Feugueré  ,  Miniftre  Prédicant  d'Ane- 
val  ,  près  Pavilli  ,  en  la  maifon  du  Seigneur  de  Montagu  ,  à 
Ambourville  ,  le  23  Juillet         ;  imprimé  à  Paris  ,  audit  an. 

*  11  mourut  à  Rouen,  l'an  15751  âgé  d'environ  55  ans. 
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JAQUES  JUSSI ,  de  Villiers  en  Partois ,  a  écrit  Dialogue 
fur  les  fondemens  de  la  Grammaire  ,  entre  le  Maître  &  Ton 
Difciple  ,  imprimé  à  Tholofè,  in-i(>.  par  Guyon  Boudevillc , 

1552. 

JAQUES  DE  LAVARDIN,  Seigneur  du  Pleflîs-Bourrot, 
a  traduit  du  Latin  de  Marinus  Barletius ,  PHiiloire  de  Georges 
Caftriot ,  furnommé  Scanderberg,  Roi  d'Albanie  ;  comprife  en 
douze  Livres,  contenant  fes  illuiïres  Faits  d'armes  &  mémora- 
bles Vi&oires  à  l'encontre  des  Turqs  ,  pour  la  Foi  de  Jefus- 
Chrift,  imprimée  à  Paris  ,  i/2-40.  par  Guillaume  Chaudière, 
1576.  LaCéleftinc,  Tragicomédie ,  compoféeen  repréhcnfion 
des  fols  amoureux  ,  lefquels  vaincus  de  leurs  défordonnés  appé- 
tits ,  invoquent  leurs  amies  &  en  font  un  Dieu  :  aufli  pour  dé- 
couvrir les  tromperies  des  Maquerelles  ,  &  l'infidélité  des 
méchans  &  traitres  ferviteurs  ,  traduite  de  nouveau  par  Jaques 
de  Lavardin  ,  &c.  imprimée  à  Paris  ,  m- i€.  par  Guillaume 
Chaudière,  1578  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  I, 
pag.  410  &  4*1, 

JAQUES  M  AISTRET ,  Prieur  des  Carmes  de  Lyon,  main- 
tenant Evèque  de  Damas,  SufFragant  de  Monfeigneur  l'Arche- 
vêque de  Lyon ,  a  écrit  un  petit  Livre  de  Prières  Chrétiennes , 
en  François  ;  imprimé  à  Lyon  ,  in-iG.  par  Michel  Jove,  1568. 

JAQUES  DE  MARCEPALLU  \  de  l'Ordre  de  Saint 
François ,  a  tranflaté  de  Latin  en  François ,  les  excellences  & 
vertus  des  Pfeaumes  du  Prophète  Royal  David  ,  félon  l'or- 
dre du  Pfautier  ,  imprimées  à  Tholofe  ,  in-  8°.  par  Jaques 
Colomiès. 

1  11  eft  appelé  Jacobus  de  Aîarchepallu  dans  le  Livre  Latin  qu'on 
hi  attribue  ,  De  animabus  incolcntibus  Purgatorium  t  an  pojfmt  per  Papanx 
difpcnfari  f  (  M.  Dl  la  Mon  no  ye  ). 

JAQUES  MERLIN,  Dodeur  en  Théologie*,  Chanoine 

de 
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de  Paris ,  a  expofé  en  fix  Homélies ,  en  François  ,  l'Évangile  , 
Mijfus  efi  Angélus  Gabriel t  imprimé  à  Paris,  //z-8°.  par  Jean 
Petit,  1538. 

*  Ce  Jaques  Merlih  ,  ne  dans  le  Diocèfe  de  Limoge  ,  fut  Curé  de 
Montmartre  ,  enfuite  Chanoine  ôc  grand  Pénitencier  de  TEelife  de  Paris. 
S'étant  avifé  ,  fous  le  règne  de  François  I ,  de  prêcher  contre  les  galanteries 
de  la  Cour,  &  de  dcfigner  quelques  perfonnes ,  il  fut  mis  ,  en  1 527,  en  pri- 
fon  ,  au  Château  du  Louvre  ,  &  enfuite  envoyé  en  exil  à  Nantes.  Ce  Prince 
lui  permit  de  revenir  à  Paris  ,  en  x  5  30 ,  où  il  fut  Grand-Vicaire  ,  ôc  Curé 
de  la  Madelaine.  Il  mourut  en  1 5  4 1 .  Il  donna  la  première  colle&ion  des 
Conciles ,  une  Edition  de  Richard  de  S.  Vi&or ,  ôc  de  quelques  autres  Au- 
teurs ,  &  une  d'Origène  ,  â  la  tête  de  laquelle  il  entreprit  de  juftifier  cet 
ancien  Père  des  erreurs  qu'on  lui  a  imputées ,  ce  qui  lui  fit  une  affaire  avec 
la  Sorbonne. 

JAQUES  MICHELET  ,  d'Angers  ,  a  écrit  l'Ofana  de 
Michelet  d'Angers,  calomnié  par  un  mufnier  &  fês  afniers  :  c'eft 
un  Sermon  auquel  font  traités  quatre  points;  le  premier ,  furie 
paflàge  Solvite  :  le  fécond  ,  Venu  tibi  manfuetus  :  le  troifième , 
fur  Feccrunt  ficut  prœcepit  illis  Jcfus  :  le  quatrième  ,  fur  Strave- 
runt  veflimenta  ,  jufques  à  la  fin  de  cet  Évangile  ;  imprimé  à 
Paris  /n-8°.  par  Thomas  Richard .  1551. 

JAQUES  MIFFANT ,  de  Dieppe ,  a  traduit  du  Grec  de 
Xenophon,  en  François ,  le  Tyrannique ,  Dialogue ,  imprimé  à 
Paris ,  /n-8°.  par  Martin  le  Jeune,  1550*. 

*Voy.  L  a  Croix  du  Maine,  ôc  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  I , 
pag.  4Z4. 

JAQUES  DE  MIGRODDE  a  traduit  du  Caftillan  de  Dom 
F.  Barthel.  de  las  Cafas  ou  Cafaux,  de  l'Ordre  de  Saint  Domi- 
nique &  Evêque  Efpagnol ,  Hiftoire  des  infolences ,  cruautés  & 
tyrannies  exercées  par  les  Efpagnols ,  ès  Indes  Occidentales , 
qu'on  dit  le  nouveau  Monde  ,  imprimée -en  Anvers  ,  m-8°.  par 
François  de  Ravelenghien ,  1579  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maiîje  ,  &  les  notes ,  au  même  Article, Tom.  I, 
pag.  413. 
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JAQUES  MOISSON  a  écrit  quelques  Sonnets  ,  Chanfons 
&  Odes  éparfes  ,  &  imprimées  parmi  plufieurs  Livres  d'autres 
Auteurs  l. 

'  Je  crois  que  ce  Jaques  Moisson  eft  celui ,  dont  Palliot  fait  mention , 
pae.  171  de  fon  Parlement  de  Bourgogne  >  où  il  dit  qu'André  Moi  lion  ,  Con* 
feuler  au  Parlemenr  de  Dijon  ,  étant  mort  le  17  Octobre  1647,  fut  inhumé 
en  l'Eglife  de  S.  Michel ,  dans  la  fcpulture  de  fon  Ayeul  Jacques  MoilTbn  , 
Gouverneur  de  la  Chancellerie  ,  Seigneur  de  la  Mothe-les-Tallemet,  &:  de 
Seflèy.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  DE  MOLAN ,  Lyonnois  ,  Avocat  à  Mafcon  ,  a 
écrit  Cartel  aux  Judiciaires  &  celoteurs  1  Aftrologues ,  auquel 
eft  combatu  divinement  &  humainement  la  vanité  de  leurs 
accrues  Planètes ,  la  nullité  du  fignc ,  la  falfité  tant  dd  Zodiaque 
célefte,  blanchiflèure,  que  d'infinies  monftrueufes  figures,  orbi- 
cularités&paralleles  par  eux  faufTement  appoféesau  Ciel,  tant  à 
l'imminution  de  la  Majefté  Divine,  qu'à  nécefliter  les  hommes, 
&  autres  matières  j  imprimé  à  Lyon  ,  i/2-80.  par  Jean  Stratiusy 
1584. 

1  Perfonne,  je  crois,  n'entendra  le  mot  Celoteurs.  Seroit-ce  Zélateurs  s 
qu'il  faudroit  lire  ?  ou  l'Auteur  bizarre  auroit-  il  formé,  à  Cœlo,  Celoteurs , 
gens  attachés  au  Ciel  ?  Cela  feroit  bien  ridicule ,  &  cependant  eft  très  -  polli- 
ble  ,  eu  égard  a  la  matière  dont  le  Livre  traite ,  &  le  temps  auquel  il  a  été 
écrit.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

JAQUES  MONDOT  ,  du  Puy  en  Vclay ,  Religieux  de 
l'Ordre  Saint  Benoift,  au  Monaftère  de  la  Chaizedieo,  a  traduit 
en  vers  Lyriques  François,  les  Odes  de  Q.  Horace  Flacce, 
Livres  V.  imprimées  à  Lyon ,  in-%°.  par  Nicolas  Poncelet,  1 579. 
Quinze  Sonnets  fpirituels ,  fur  les  quinze  EfFufions  de  fang  de 
notre  Rédempteur,  fait  par  Jaques  Mondot,  Docleur  en  droit 
Canon,  imprimés  à  Paris,  in-16.  par  Nicolas  Poncelec,  i$79i 
&  depuis ,  à  Lyon ,  par  Benoift  Rigaud.  Tragédie  fur  la  mort  de 
Sophonifba  de  Carthage ,  fille  d'Afdrubal  &  femme  de  Syphax, 
Roi  de  Numidie,  non  encore  imprimée. 

JAQUES  1  DE  MORTIES,  de  Châlon  fur  Saône*,  a  tf* 
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duit  de  Latin  en  rime  Françoife  ,  la  Parthcnice  Mariane ,  de 
Baptifte  Mantuan ,  Carme  ;  imprimée  à  Lyon ,  ifl-40.  par  Claude 
Nourry  &  Jean  Beflbn,  1^23. 

1  II  ctoir  Chanoine  de  l'Eglife  Collégiale  de  S.  George ,  à  Châlon-fur- 
Saone.  C'eft  tout  ce  que  nous  apprend  le  P.  Jacob ,  pag.  1 7  de  claris  Scriptor. 
Cabilon.  La  Parthenice  Mariane  de  Mantuan ,  eft  un  Pocme  Latin ,  en  trois 
Livres  ,  de  vers  Hexamètres.  (  M.  di  la  Monnoye). 

*  Il  mourut  en  1513  >  car  c'eft  ainû*  qu'il  faut  lire  ,  &  non  pas  1613  , 
dans  la  Biblioth.  des  Auteurs  de  Bourgogne  j  Tom.  II ,  pag.  99.  Il  faut  faire 
la  même  correction  à  la  date  de  l'Edition  de  l'Ouvrage  qui  y  eft  cité.  Le  P. 
Jacob  a  dit  que  la  vie  de  ce  Pocte  fe  trouvoit  parmi  les  Fies  des  Poètes  Fran- 
çois j  écrites  par  Colleter.  Cette  Hilloire  eft  demeurée  Manufcrite  j  mais  le 
P.  le  Long  a  publié  la  lifte  des  Poètes  dont  elle  contient  les  Vies ,  &  le  nom 
de  Jacques  de  Mortieres  ne  fe  rrouve  point  dans  cette  lifte.  Voyez  Biblioth. 
Hijioriq.  de  la  France,  première  Edition  ,  n*.  17334. 

• 

JAQUES  DE  LA  MOTTE  ,  fleur  de  Huppigny  ,  a  écrit 
en  pro/c,  JeBlafon  des  céleftes  &  très-chrétiennes  armes  de 
France,  contenant  le  devis  des  trois  fleurs  dcSapience  ,  Juflice, 
&  Bon-confeil ,  affifes  au  champ  de  vertu  ;  imprimé  à  Rouen, 
in-i  6.  par  Robert  &  Jean  du  Gord ,  1 549. 

JAQUES  PELETIER ,  du  Mans ,  Mathématicien,  Médecin 
&  Poète  ,  a  écrit  plusieurs  (Œuvres ,  tant  en  profe  qu'en  vers. 
Celles  en  prefe  font  Dialogue  de  l'Ortographe  &  Prononciation 
Françoife ,  départi  en  deux  Livres  ,  où  font  introduits  Jean 
Martin  ,  Théodore  de  Beze  ,  Denys  Sauvaige  ,  le  Seigneur 
d'Auron  ,  l'Évêque  de  Montpellier  ,  &  ledit  Jaques  Peletier 
devifant  enfemble  avec  une  Apologie  àLoysMeygret,  impri- 
mées à  Poitiers  ,  par  Enguilberc  de  Marnef,  1  ^«50.  En* 
feignemens  de  vertu  au  petit  Seigneur  Timoleon  de  Cofle , 
premier  fils  de  Monfieur  le  Maréchal  de  BrifTac ,  imprimés  à 
Paris,  in-16.  par  Jean  de  Tournes,  1554»  Art  Poétique  Fran- 
çois, divifé  en  deux  Livres ,  dont  le  premier  contient  dix  cha- 
pitres &  le  fécond  dix  ;  imprimé  à  Lyon  ,  i/i-8p.  par  Jean  de 
Tournes,  &  Guill.  Gazeau  ,  1^5$.  L'Algèbre  départie  en 
deux  Livres ,  dont  le  premier  commence  ainfi  ;  PAIgebre  ,  eft 
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un  art  de  parfaitement  &  précifément  nombrer  ,  &  de  foudre 
toutes  qucltions  Arithmétiques  &  Géométriques  de  poflîble 
folution ,  par  nombre  Rationaux  &  Irrationaux.  La  grande  fin- 
gularité  d'elle  ,  confifle  en  l'invention  de  toutes  fortes  de  lignes 
&  fuperficies ,  où  l'Egide  des  nombres  Rationaux  nous  défaut. 
Elle  apprend  à  difeourir  ,  &  à  chercher  tous  les  points  néceflai- 
rcs  pour  réfoudre  une  difficulté  :  &  montre  qu'il  n'eft  chofè 
tant  ardue ,  à  laquelle  I'efprit  ne  puifïè  atteindre  ,  avifant  bien 
les  moyens  qui  y  adrefTènt.  Le  premier  Inventeur  de  cet  Arc, 
félon  aucuns  ,  fut  Geber,  Arabe ,  &  fe  fondoit  fur  la  raifon  du 
mot  ,  compofé  d'un  nom  propre  &  d'un  article  Arabique 
qui  efl:  Al,  lequel  fe  propofe  communément  aux  mots  de  la 
Jangue  :  comme  Alcabice  ,  Albubater,  Alcandan  ,  Alquemie: 
&  aflèz  d'autres  ,  &c.  imprimée  à  Lyon,  //z-8°.'  par  Jean  de 
Tournes,  15^4.  L'Arithmétique  départie  en  quatre  Livres, 
imprimée  à  Lyon,  in-8*.  par  Jean  de  Tournes,  1570;  & 
auparavant  à  Poitiers.  De  l'ufage  de  Géométrie  ,  imprimé 
à  Paris,  //1-40.  par  Gilles  Gourbin  ,  1573.  Jac°bl  Peletard 
in  Chrtjlophorum  Clavium ,  de  contraclu  linearum  ,  Apologia. 
Ejufdem  Demonjlrationes  très*  Prima  de  ùnguli  rctldinei  6f 
curvilinei  œqualitate,  z»  De  line  ce  rtd.ee  in  très  partes  continué 
proportionnes  feclione.j.  De  Arece  trianguli  ex  minier i s  ejiima- 
tione  ;  Parijiis  ,  m-40.  apud  Hieronimum  de  Marnef, 
In  Euclidis  Elementa  Geometrica  Demonflrationum  Libri  jex  j 
Lugduni ,  in-fol.  apud  Joannem  Tornœfium ,  1557.  Ses  Œuvres 
en  vers,  font  l'Amour  des  amours,  contenant  quatre- vingt-feize 
Sonnets  :  l'Amour  volant  :  le  Parnaffè  :  TUranie  :  l'Air  :  les  trois 
Régions  de  l'air,  la  Rofée ,  le  Frimaz  ,  la  Pluie ,  la  Grêle  ,  la 
neige  ,  les  vents ,  la  foudre  ,  la  lune  ,  Mercure ,  Venus  ,  le 
Soleil ,  Mars  :  Vers  Lyriques  ,  le  Rofîignol ,  la  Defcription  des 
quatre  faifons  de  l'année  ,  Epître  à  Monfieur  le  Maréchal  de 
Briflac  :  le  tout  imprimé  à  Lyon  ,  in-%°.  par  Jean  de  Tournes, 
1555.  Œuvres  Poétiques,  aflàvoir  les  deux  premiers  Livres  de 
l'Odyflee  d'Homère  :  le  premier  Livre  des  Georgiques  de  Vir- 
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giîe  :  trois  Odes  d'Horace  :  une  Epfgramme  de  Martial  :  douze 
Sonnets  de  Pétrarque  :  Congratulation  fur  le  nouveau  règne  de 
Henri  II  de  ce  nom  :  Epigrammes  :  l'Antithèfe  du  Courtifan  &: 
de  PHomme  de  repos  :  Epître  à  Saint  Gelais  :  le  tout  imprimé  à 
Paris  ,  ï/2-80.  par  Michel  Vafcofan,  1547.  Autres  Opufcules 
en  vers ,  atfàvoir  Chanfon ,  Epigrammes ,  Sonnets ,  Ode ,  Epi- 
thalame,  Ode  à  Louyfe  l'Abé,  Lyonnoife  ;  le  Défcfpéré  j  le 
Content;  l'Alouette,  imprimés  au  bout  de  Ton  Art  Poétique,  par 
Jean  de  Tournes ,  155$.  L'Arc  Poétique  d'Horace,  mis  en 
François,  imprimé  à  Paris  ,  i/2-80.  par  Michel  Vafcofan  ,  1^4^. 
La  Savoye,  ou  Defcription  du  Pays  de  Savoye ,  en  trois  Livres, 
imprimée  à  Annecy,  //z-8".  par  Jaques  Bertrand,  1572.  Les 
Louanges  ,  aflavoir  la  Parole ,  les  trois  Grâces ,  l'Honneur  ,  le 
Fourmy ,  la  Science.  Plus  Defcription  de  deux  Planètes,  Jupiter 
&  Saturne.  Aucuns  paflàges  traduits  de  Virgile  ;  imprimés  à\ 
Paris ,  in-Af°.  par  Robert  Colombel ,  1 5  8 1 .  Le  Génie  de  Jaques 
YêkxÂtr ,  Livres  3.  non  imprimés  ,  lefquels  il  m'a  fait  voir  l'an- 
née auparavant  fon  trépas. 

1  Du  Verdier  fe  trompe,  lorfqn'aux  cinq  perfonnages  qu'introduit  Jaques 
Pelletier ,  dans  fon  Dialogue  de  l  Orthographe  ,  favoir  Jean  Martin  ,  Théodore 
de  Bè\e  ,  Denys  Sauvage  ,  Dauron  &  Pelletier  lui-même  ,  il  y  ajoute  pour 
fixième  l'Evoque  de  Montpellier  ;  car  ,  bien  loin  que  l'Evêque  foit  un  des 
perfonnages  du  Dialogue  ,  il  y  eft  dit ,  au  contraire ,  que  c'étoit  lui  qui  étoit 
caufe ,  qu'ils  ne  fe  trouvoienr  quelquefois  que  quatre,  parce  que  Dauron,  qui 
faifoir  le  cinquième,  étoit  obligé  d'aller  lui  tenir  compagnie,  dans  un  quar- 
tier éloigné  du  leur.  Cet  Evcque  n'eft  point  nommé  ,  mais  il  eft  aifé  de  voir 
que  c'eft  Guillaume  Pelissier  *.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  C'eft  le  même  qui  fut  envoyé  en  Ambaflade  a  Venife  ,  en  1.440  ,  &  qui 
obtint  que  fon  Siège  feroit  transféré  de  Maguelonne  à  Montpellier.  Il  mou- 
rut à  Montpellier  ,  en  1 568  ,  &  laiflà  une  Bibliothèque  enrichie  de  Manuf- 
crits  précieux ,  qui  ont  pafTé  en  partie  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  —  Voy.  La 
Croix  du  M  ai  se  j  &  les  notes  ,  au  mot  Jaques  Pelletier.  ,  Tom,  I, 
pag.  41$  ,4178c  41  &. 

En  l'Amour  des  Amours.  Sonnet  73. 

[  Si  tu  n'es  vent ,  Amour ,  donques  qu  es-tu  f 
En  haut  > en  bas,  à  ton  gré  tu  me  poujfes  : 
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De-çà  de-là  m' ébranlent  tes  fecouffes  , 

Je  fuis  ton  arbre  >  &  je  fuis  ton  Jeta. 
Or'  nud  je  fuis  y  or  ,  de  feuilles  veftu  : 

Or'  tu  m'es  coy  ,  ores  tu  te  courrouces  j 

Or'  rudes  font  y  or'  tes  haleines  douces  ; 

Tu  as  d'efteindre  &  d'allumer  vertu. 
Tu  es  Zcphirc  ,  &  mes  ris  font  tes  fleurs  , 

Tu  es  un  Aujlre  3  &  tes  eaux  font  mes  pleurs  ; 

Tu  es  Borée  3  &  mon  cœur  ejl  ta  glace. 
Tu  es  Cecie  >  &  ta  Nue  je  fuis. 

Tu  ne  fais  rien  ,  bref,  que  le  vent  ne  faffe  s 

Fors  que  tu  peux  entrer  fans  t 'ouvrir  l'huy  s. 

Au  premier  Livre  de  VArt  Poétique. 
De  l'Imitation.  Chapitre  5. 

Une  grande  partie  des  faits  humains  confifte  en  l'imitation  -,  car  la  chofe  la 
plus  prompte  &  la  plus  ordinaire  aux  hommes ,  c'eft  vouloir  faire  ou  dire  ce 
qu'ils  voient  de  bien  fait,  ou  bien  dit  par  les  autres.  Les  Muficiens  imitent 
la  voix  des  enfeigneurs  ,  les  Peintres  de  leurs  panons ,  les  Ruftiques  &  Ma- 
riniers de  l'expérience.  Et,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  efpèce  de  bien  en  toutes 
chofes  ,  &  infinies  de  mal ,  le  premier  &  plus  difficile  point  eil  de  favoir  dif- 
cerner  la  vertu  d'avec  le  vice.  Soit  donc  premièrement  le  Pocte  exercité  en 
Homère  &  en  Virgile  (  car  j'examplifire  par-tout  pour  l'œuvre  Héroïque, 
fus  lequel  s'entendront  les  autres  genres  )  &  les  ai  comme  incorporés  en  fa 
mémoire  pour  fon  principal  fonds  ,  &  comme  pour  fon  ordinaire  patron  , 
afin  que  ,  quand  ce  viendra  à  lire  les  autres  Poètes ,  il  foit  préparé  à  en  pou- 
voir convertir  la  lecture ,  en  cette  félicité  première  imbue  ,  à  la  forte  des  vins 
exccllens  ,  qui  fe  remplifTent ,  non  de  pareil  vin ,  quand  il  ne  s'en  trouve 
point ,  mais  du  meilleur  qui  £e  puifle  recouvrer  :  car  le  tonneau  étant  bien 
aviné  ,  le  vin  d'infufion  fe  réduit  facilement  à  la  faveur  de  la  principale  bonté. 
11  ne  faut  pas  pourtant  que  le  Pocte  qui  doit  exceller,  foit  imitateur  jure  ,  ni 
perpétuel.  Ains  fe  propofe  non-feulement  de  pouvoir  ajouter  du  lien,  mais 
encore  de  pouvoir  faire  mieux  en  plufieurs  points.  Songe  que  le  Ciel  peut 
faire  un  Pocte  parfait ,  mais  qu'il  n'en  a  point  encore  fait.  Songe  que  ce  n'eft 
pas  la  haute  félicité  que  d'être  pareil  ;  qui  mieux  eft ,  fonge  qu'il  eft  plus 
aifé  d'être  fupérieur,  que  d'être  égal.  Car  la  nature  des  choies  ne  foufFre  ja- 
mais perfection  de  reUemblance.  Par  feule  imitation  rien  ne  fe  fait  grand  : 
c'eft  le  fait  d'un  homme  parelTeux  Se  de  peu  de  cœur  ,  de  marcher  toujours 
aptes  un  autre  :  celui  fera  toujouts  dernier  ,  qui  toujours  fiuvra.  Air  donc  le 
Poëte  premièrement  l'efprit ,  le  courage  ,  la  majefté  ,  la  facilité  ,  &  brief  ce 
que  la  natute  peut  donner  :  puis  ne  doute  point  qu'il  ne  foit  poflîble  de  fe 
faire  le  plus  grand.  L'office  d'un  Poëte  eft  de  donner  nouveauté  aux  chofes 
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vieilles  ,  autorité  aux  nouvelles  ,  beauté  aux  rudes ,  lumière  aux  obfcures , 
roi  aux  douteufes ,  &  à  toutes  leur  naturel ,  &  à  leur  naturel  toutes.  Qu'il 
regarde  qui  c'eft  qui  l'a  encore  fait  i  &  s'il  n'a  été  fait ,  en  quoi  eft  la  faute. 
Avife  les  généralités  &  les  particularités  'y  examine  les  partages  de  Philofo- 
phie ,  la  façon  de  narrer  ,  Se  combien  diverfe  :  que  la  gravité ,  que  la  grâce 
Se  bienféance.  S'il  y  a  des  vices  ,  qu'il  les  évite  ,  chofe  facile  :  les  vertus  , 
qu'il  les  égale  ,  chofe  poflible  ;  ou  les  furmonte  ,  chofe  honorable.  Homère 
a  été  fi  excellent  en  ce  général  difpofitif  &  univetfelle  texture  de  Pocme,qu'il 
eft  aiféa  connoîtrequ'iln'y  a  point  de  meilleur  chemin.  Et  s'il  y  en  eut  eu  un, 
Virgile  l'eût  trouvé,  l'homme  le  plus  courageux  que  nature  ait  jamais  préfente 
fur  Ta  terre,  d'avoir  ofé  enrreprendre  de  faire  ce  que  trois  Poctes  ont  fait,  cha- 
cun pour  le  plus  excellent ,  en  fon  genre  ,  Théocrite  ,  Héfiode  Se  Homère  : 
avoir  furmonté  les  deux  ,  a  fuivi  le  tiers  ,  Se  envioit  de  le  lai(Ter  derrière  ,  Ci 
n'eût  été  la  furprife  de  la  mort  :  avoir  fait  en  douze  livres,  ce  qu'Homère ,  en 
quarante-huit  (  combien  qu'Ariftarque  a  fait  le  nombre  des  livres  d'Homère , 
Se  ordonné  ce  qu'il  avoit  chanté  par  intermiflîons  ).  Et  qui  me  trouvera  trop 
hardi  juge  ,  confidére  les  grands  fecrets ,  Se  ,  pour  bien  dire  ,  les  myftères  qui 
font  en  Virgile ,  &  il  trouvera  qu'Homère  n'ell  en  rien  plus  heureux  ,  linon 
que  pour  avoir  ptocédé  en  temps.  Confidére ,  fi  l'Enéide  eût  été  faite  avant 
l'Iliade  ,  que  c'eft  qu'il  enfaudroir  dire.  Mais  difons  Virgile  imitateur  par 
évidence,  &  Homère  inventeur  par  jugement  Se  opinion.  Car, que  favons- 
nous  s'il  a  eu  des  prédécelïèurs  ?  que  favons-nous  fi  l'ingrate  vieillcfle  du 
temps  nous  les  a  enviés  ,  vu  que  toutes  chofes  vivent  &  meutent  par  ron- 
deurs ?  Or,  Virgile  a  imité  ce  qu'il  a  vu  d'admirable  en  Homère  j  mais  il  l'a 
châtié  en  plufieurs  endroits.  Et  ici  mettrai  quelque  nombre  de  points  ,  les- 
quels Virgile  n'a  pas  ttouvé  bons  en  Homère  ,  Se  dont  il  s'eft  gardé  ,  afin  que 
mon  Poète  connoiflTe  qu'un  mieux  faire  eft  pollible  a  l'homme  bien  né  ,  Se 

3u'il  fâche  que  c'eft  qu'il  doit  imiter ,  &  quoi  non ,  Se  qu'il  falïè  le  jugement 
es  deiix  grands  Poctes  des  fiècles.  Premièrement ,  Virgile  a  bien  fu  éviter 
la  fuperfluité  d'épithètes  qui  eft  en  Homère  ,  quand  il  dit  Se  redit ,  la  Mer 
Noire  ,  les  Navires  Creuies  ,  les  Grecs  Chevelus  ,  le  blond  Mcnélas ,  Pallas 
Cefie  ,  Jupiter  Nue*amaflant ,  l'obfcure  Nuit ,  les  Portes  Benfetes,  Diomède 
Facond  ,  quand  il  eft  queftion  de  frapper ,  &  aftèz  d'autres  traits.  Il  s'eft 
gardé  des  redites  qui  font  en  Homère ,  comme  quafi  en  toutes  les  légations , 
recommencer  les  harangues  tout  du  long  à  la  féconde  fois.  Autrement  a  fait 
Venule  ,  revenant  de  pardevers  Diomède  ,  où  tout  l'exploit  de  fa  charge  fe 
raconte  feulement  en  un  lieu ,  &  fommairemenr.  Homère  n'eft  pas  content 
d'avoir  dit  une  fois  les  caufes  pour  lesquelles  Achille  n'a  daigné  prendre  les 
armes  pour  fes  Grecs  ,  fi  de  nouveau  il  ne  les  fait  raconter  tout  du  long  par 
Achille  même,  à  fa  mère  Thétis.  Virgile  n'a  pas  fair  parlementer  Glauque  Se 
Diomède  fi  longuement  enfemble ,  quand  il  eft  queftion  d'en  venir  aux  mains, 
comme  on  voit  en  Homère  au  fixième ,  combien  qu'il  n'eût  pas  fait  atnfi  un 
peu  auparavant  de  Sarpedon  &  Tlcpoleme  au  cinquième.  Si  eft-ce  que  je 
trouve  Virgile  être  tombé  en  une  femblable  faute,  quand  ,  en  fon  fécond 
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Livre  ,  tandis  que  Troie  ardoic  ,  &  que  les  Grecs  facmantoient  tout  :  il  faic 
Ence  parler  avec  fou  père  Anchife,  5c  avec  fa  femme  ,  le  fait  aller  en  fa 
maifon ,  &  puis  y  retourner  :  là  où  il  n'eft  rus  bonnement  à  croire  qu'en  un 
tel  efclandre  &  en  telle  défolation  ,  il  y  eut  fi  grand  loifir  :  attendu  même 
qu'au  fac  d'une  ville  ,  les  maifons  des  Princes  font  toujours  les  premières 
envahies.  Sinon  que,  par  aventure,  Virgile  voulûr  fecrécemenc  accorder  U 
vérité  hiftorique  avec  Dictis  de  Crète  ,  qui  dit  qu'Enée  &  Antenor  vendi- 
rent la  ville  aux  ennemis.  Mais  ce  feroit  encore  une  plus  grande  faute  à  lui. 
Ou  iî  nous  n'excufons  le  Pocte  pour  Vénus  qui  fe  prélente  au  fecours  &  guide 
de  fon  fils.  J'omets  la  faute  toute  connue  en  ce  même  endroit  du  deuxième  , 
Jamquc  adeb  fuper  unus  eram  t  là  où  il  met  qu'Héleine ,  pour  la  crainte  de  fon 
mari  Ménélas  ,  s'étoit  cachée  au  Temple  de  Vefta  :  puis  ,  au  ftxième  ,  faic 
dire  pat  Déiphobe  ,  qu'elle  avoir  mis  une  torche  au  haut  d'une  tour,  pour 
afligner  l'heure  aux  Grecs  ,  cependant  qu  elle-mcme  menoit  la  danfe  avec  les 
Dames  de  la  Ville.  Auili  Tuque  Se  Vare  avoienc  rogné  les  vingt-deux  vers 
contenus  audit  deuxième ,  pour  fauver  la  répugnance ,  laquelle  ne  fe  peut 
exeufer  ,  finon  que  la  faute  vient  d'inadvertance  ,  &  non  pas  d'ignorance  ; 
ce  que  le  Pocte  eût  facilement  apperçu  ,  s'il  n'eut  été  prevenu  de  mort. 
Virgile ,  décrivant  fes  batailles ,  ne  faic  pas  entrer  les  Dieux  en  la  mêlée , 
comme  fait  Homère,  jufqu'à  faire  blefler  Vénus  6c  Mars,  par  Diomede.  Puis 
il  ne  fait  pas  lamenter  les  Dieux  ,  &  plaindre  leur  fortune  comme  morce  , 
ainfi  que  ràit  Homère.  Virgile  n'a  pas  pris  à  imiter  la  fureur  d'Achille  ,  ni 
l'ire  inexorable,  qui  ,  pour  fa  rancune  privée  ,  ne  daigne  prendre  les  armes 
pour  défendre  fa  gent.  Combien  que  La&ance  aceufe  Ence  d'impiéeé  ôc  de 
cruauté  ,  qui ,  à  la  fin  du  douzième  ,  ne  voulue  donner  la  vie  à  Turne ,  quoi- 
qu'il le  fuppliâc  par  les  mânes  de  fon  pere  Anchife,  Mais  cela  non-feulement 
«  exeufe ,  ains ,  à  mon  avis  ,  devoir  paflêr  ainfi  ;  car  le  Pocte  eft  content  qu'on 
connoifïè  que  les  affaires  ne  fç  pouvoient  bonnement  terminer  pour  Ence, 
que  par  la  mort  de  Turne  ,  jeune  Prince  ,  &  de  fi  grand  lieu  »  qu'il  eue  pu 
référer  fes  forces  ,  &  recommencer  la  guerre.  Puis  le  baudrier  qu'il  portoic 
en  écharpe  ,  dépouille  du  jeune  Prince  Pallante ,  contraignit  Enée  d'en  ven- 
ger la  mort.  Encore  Virgile  ne  fait  pas  Enée  endormi  au  port  de  Carchage  , 
comme  Homère  Ulyfle  au  port  des  Féaaues  ,  lequel  l'ayant  décrit  fi  prudenc  , 
fi  avifé  &  fi  vigilanc  par-tout  ailleurs  ,  le  fait  endormir  en  pays  étrange  6c 
inconnu  ,  &  encore  en  temps  de  naufrage.  Plufieurs  auffi  ne  fe  contencenc 
pas  qu'Homère  air  faic  connoître  Ulyfle  par  fon  chien  ,  après  avoir  écé 
abfent  vingt  ans ,  qui  eft  un  temps  excédant  l  âge  des  chiens  :  finon  qu'on 
voulût  dire  qu'ils  vivoient  aucanc  de  ce  cemps-la  j  mais  ainfi  il  n'y  auroiç 
rien  de  connoiflance,  en  la  nature  des  animaux.  Sur  quoi  me  fouvient  de  la 
grofTe  pierre  que  jetta  Turne  contre  Enée  ,  à  la  fin  du  douzième ,  laquelle 
Virgile  dir,  que  douze  des  plus  forts  hommes  de  fon  temps,  n'euflenc  pas  fou- 
cenue  ,  chofe  mal  croyable.  En  quoi  Virgile  femble  s'être  fouvenu  de  celle 
que  jetta  Diomede  contre  Enée  même  ,  qu'Homère  die  au  cinquième  ,  que 
deux  hommes  de  fon  cemps  n'eufTent  portée  ,  &  femble  avoir  proportionné 
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le  temps  Se  les  diftances.  Mais  ,  s'il  en  falloir  ainfi  ufer  ,  à  grande  peine 
vingt-quatre  de  ceux  de  notre  temps  la  pourroient  foulever.  C'eft  donc  un 
des  exemples  de  trop  curieufe  Se  trop  affe&ce  imitation.  Virgile  avoit  cette 
opinion  ,  que  les  hommes  vont  toujours  en  apetilfant,  la  prenant  d'Homère, 
amfi  même  qu'il  donne  à  entendre  à  la  fin  du  premier  des  Géorgiques  ,  par- 
lant des  os  des  morts  en  la  bataille  d'Ematie.  Que  s'il  eft  ainfi  ,  penfez  qu'à 
la  fin  il  tara  beau  voir  la  petite  nation  des  hommes.  Il  ne  me  plaît  point 
aulli  qu'il  rafle  Créiife  vaticiner  au  fécond  ,  vu  qu'il  fait  les  Dceifes  mânes 
ignorer  les  choies  futures ,  comme  Junon ,  Venus  Se  les  autres.  11  n'étoit 
point  impertinent  qu'il  fit  prophérifer  Calandre  ,  car  c'étoit  par  l'oâroi  Se 
don  d'Apollon.  Voilà  ce  que  j'ai  voulu  dire  ,  touchant  les  fautes  poétiques  , 
pour  montrer  qu'Horace  n'a  pas  dit  hors  propos ,  qu'aucunerois  dort  le  bon- 
homme Homère.  Je  fais  que  Virgile  eft  repris  en  d'autres  partages  \  mais  je 
n'ai  pas  ici  à  fpéculer  toutes  telles  chofes.  Et  fufrit  que  j'aie  montré  qu'il  n'eft 
fi  grand,qui  ne  tombe  en  faute.  Mais  nous  dirons  que  fouvent  ce  font  fautes 
légères  ,  Se  à  la  vérité,  qui  fe  doivent  fupporter  en  un  grand  œuvre  ,  autre- 
menr  fi  digne  Se  Ci  fublime.  Comme  quand  Piudare  ,  aux  Olympies ,  a  donné 
des  cornes  aux  Biches  ;  car  en  cela  ne  gît  pas  l'ignorance  de  la  nature  ,  ni 
de  I'efTence  de  la  Biche  ,  ains  provient  feulement  d'une  inadvertance.  Ce 
font  bien  fautes  plus  lourdes,  celles  de  l'Ariofte  ,  lequel  même  n'a  pas  re- 
gardé à  bien  intituler  fon  livre  ,  ou  pour  le  moins,  en  a  trop  mal  luivi  le 
fujet  y  car  l'ayant  inferit  du  nom  de  Roland  ,  il  ne  parle  de  lui ,  qu'en  trois  , 
ou  en  quatre  Chants  :  puis,  après  longs  ambages  ,  vient  finir  fon  Livre  ,  par 
Roger  ,  qui  eft  mal  entendu  à  lui ,  car  s'il  avoit  envie  d'exalter  la  maifon 
d'Efte ,  il  le  devoit  faire  fous  le  titre  d'un  Roger ,  Se  non  pas  d'un  Roland  P 
à  l'imitation  de  Virgile  ,  lequel  il  s'eft  Ci  affectement  efforcé  d'imiter  en  tout 
le  difeours  de  fon  œuvre  ,  qui  eft  encore  un  autre  grand  vice.  Et  confeille  à 
tous  bons  efprits ,  d'être  fobres  imitateurs  Se  fins  ,  qui  eft  l'un  des  fecrets  de 
la  Poëfie  ,  tant  s'en  faut  qu'ils  y  doivent  prendre  gloire.  Car,  quelle  gloire 
y  a-r-il  que  de  fuivre  un  chemin  tout  fait  Se  tout  Dartu  ?  Virgile  même  ,  fur 
fa  fin  ,  sétoit  voulu  retirer ,  pour  racler  de  fon  Livre  les  lieux  infignes  que 
fes  envieux  lui  reprochent ,  comme  trop  manifeftes  larcins.  L'Ariofte  encore 
a  tan:  de  chofes  légères,  &  ,  comme  les  Latins  difent ,  futiles  ,  mêlées  parmi 
fon  Livre  ,  certes  indignes  du  Poëme  Héroïque ,  Se  font  celles  qui  ne  peuvent 
donner  fplcndeur  aux  Ecrits ,  Se  qu'il  faut  expreffément  délailTer.  J'entends 
un  tas  de  contes  Se  de  plaifanteries  ,  qui  ,  au  Heu  de  plaire  ,  font  désagréa- 
bles ,  au  moins  en  un  tel  lieu.  Je  ne  veux  point  ici  que  Lucain  foit  pris  pour 
grand  Poëte,  tant  pour  la  raifon  que  nous  avons  dite  fur  le  fujet  de  la  Poëfie, 
que  pource  qu'il  eft  rrop  ardent  Se  enflé ,  trop  affeété  en  harangues ,  ne  gar- 
dant point  le  bienfeant  des  perfonnes,faifanr  parler  un  Nautonnier ,  ou  quel- 
que homme  Ignoble,  d'auflî  grand  refpeâ: ,  comme  un  Céfar,  ou  un  Pompée. 
Joint  que  vous  diriez,  quand  il  eft  fur  la  description  de  quelque  matière  , 
qu'il  n'en  doit  jamais  fortir,  n'ayant  le  jugement  de  fe  tempérer,  Se  fupprimer 
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due  me  ru  quelque  point,  ou  quelque  raifon  non  nécefïaire  ,  qui  eft  un  arti- 
fice bien  grand  en  un  Pocte.  Vrai  eft  qu'il  y  a  quelquefois  de  bons  traits 
entrefemés  ,  lefqtiels  l'homme  de  bon  efprit  pourra  prendre  ,  pour  en  faite 
fon  profit  en  bon  lieu.  Autant  en  veux  -  je  c  tte  entendu  quant  aux  autres 
Poètes ,  comme  de  Scace  ,  Claudian  ,  Sile  Italique  ,  Se  s'il  y  en- a  de  tels.  En 
fomme ,  nous  prendrons  les  Ecrits  des  Poctes  pour  une  met ,  en  laquelle  y 
a  échu ,  fables  mouvans  ,  gouffres  ,  que  le  bon  Pilote  ,  par  inftntction  Se  par 
bonne  vigilance  ,  s'efforcera  d'éviter  ,  regardant  quelle  part  il  veut  tirer  , 
combien  eft  fon  vaifîcau  capable  ,  Se  de  quel  vent  il  eft  afpiré. 

Des  Tradud.\ons.  Chapitre  VI. 

La  plus  vraie  efpèce  d'imitation ,  c'eft  de  traduire  \  car  imiter  ,  n'eft  autre 
choie  que  vouloir  faire  ce  que  fait  un  autre,  ainfî  que  fait  le  Traducteur , 
qui  s'aflervir,  non-feulement  à  l'invention  d'autrui,mais  aulli  à  la  difpofition: 
Se  encote  à  1  elocarion ,  tant  qu'il  peut  ,  &;  tant  ouïe  lui  permet  le  natute!  de 
la  Langue  tranflative  ,  parce  que  l'emcace  d'un  ccrit  ,  bien  fouvent  conlîfte 
en  la  propriété  des  mots  Se  locutions  :  laquelle  omife ôte  la  grâce  ,  & 
défraude  le  fens  de  l'Auteur.  Partant ,  ttaduire  eft  une  befognede  plus  grand 
travail ,  que  de  louange  j  car  fi  vous  rendez  bien  Se  fidèlement  ,  fi  n etes- 
vous  eftimé  finon  avoir  retracé  le  premier  protrait ,  3c  le  plus  de  l'honneur 
en  demeure  à  l'original  :  fi  vous  exprimez  mal  ,  le  blâme  en  chet  tout  fus 
vous.  Que  fi  votre  patron  avoir  mal  dit  ,  encore  ctes-vous  réputé  homme 
de  mauvais  jugement ,  pour  n'avoir  pas  choifi  bon  exemplaire.  Somme  ,  un 
Traducteur  n'a  jamais  le  nom  d'Auteut  ■>  mais  pour  cela  ,  veux -je  décourager 
les  Traducteurs  ?  Nanni ,  &  moins  encore  les  fruftrer  de  leur  louange  due  : 
pour  ctre.,  en  partie  ,  caufe  que  la  France  a  commencé  à  goûter  les  bonnes 
chofes  i  Se  même  il  leur  demeure  un  avantage ,  que  s'il  traduifoit  bien  Se 
chofes  bonnes  ,  le  nom  de  leur  Auteur  fêta  vivre  le  leur  -y  Se  certes  ce  n'eft 
pas  peu  de  chofe  ,  que  d'avoir  fon  nom  écrit  en  bon  lieu.  Et  bien  fouvent 
ceux  qui  font  inventeurs  ,  fe  mettent  en  hazard  de  vivre  moins  que  les 
Traducteurs ,  d'autant  qu'une  bonne  Traduction  vaut  ttop  mieux  qu'une 
mauvaife  Invention.  Davantage,  les  Traductions  quand  elles  font  bien  faites, 
peuvent  beaucoup  enrichir  une  Langue.  Car  le  Traducteur  pourra  faire 
Françoife ,  une  belle  Locution  Latine  ou  Greque  j  &  apporter  en  fa  Cité 
avec  le  poids  des  fentences ,  la  majefté  des  claufes&  élégances  de  la  langue 
éttangère  :  deux  points  bien  favorables,  parce  qu'ils  approchent  des  géné- 
rales conceptions.  Mais,  en  cas  des  particularités ,  le  Traducteur  doit  ctre  un 
peu  craintif  :  comme  en  nouveaux  mots  ,  lefquels  font  fi  connoiflables ,  Se 
iufpects.  Un  Traducteur ,  s'il  n'a  fait  voir  ailleurs  quelque  chofe  du  fien , 
n'a  pas  cette  faveur  des  Lecteurs ,  en  cas  de  mots  ,  combien  que  foit  celui 
qui  plus  en  a  affaire  :  &  pour  cela  eft  moins  eftimé  l'office  de  traduire.  Vrai 
eft  que  quand  fon  Auteur  fera  excellent  (  car  l'homme  prudent  fe  garde 
bien  d'en  traduire  d'autres  )  il  lui  fera  permis  d'ufer  de  mot*  tous  neufs  : 
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pourvu  qu'il  foie  certain  qu'il  n'y  en  ait  point  d'autres  ,  &  lui  fera  une 
louange.  Car  d'ufer  fi  fouvent  de  périphrafe,  c'eft-à-dire,  de  circonlocution, 
en  tranilatant  ,  c'eft  un  déplaifir  trop  grand  ,  Se  c'elt  ôter  le  mérite  du  labeur 
ingénieux  de  l'Auteur.  Et  aient  donc  les  Traductions  place  en  notre  Art,  puif- 
qu  elles  fe  font  par  art  :  voire  elles  font  tellement  artificielles ,  que  la  loi 
en  eft  entendue  de  peu  de  gens.  Et  ne  me  peux  afTez  ébahir  de  ceux,  qui  pour 
blâmer  la  Traduction  de  mot  à  mot ,  fe  veulent  aider  de  l'autorité  d'Horace  , 
quand  il  dit ,  Nec  verbum  verbo  curabïs  reddert  jldus  interpres  :  là  où  certes 
Horace  parle  tout  au  contraire  de  leur  intention ,  qui  étant  fus  le  propos  , 
non  pas  des  Traductions  (-car  il  n'en  a  point  donné  de  précepte  ,  comme  de 
choies  qu'il  prifoir  peu)  mais  du  fu jet  Poétique  ,  dit  que  quand  nous  aurons 
élu  quelque  matière  publique  en  un  Auteur,  nous  la  ferons  notre  privée  ,  fi  , 
entre  autres ,  nous  ne  nous  arrêtons  à  rendre  le  partage  mot  pour  mot ,  ainli 
ue  feroitun  fidèle  Traducteur,  dont  j'avois  déjà  touché  un  mot  fur  le  palTage 
u  fujet  de  Pocfie.  Et  fi  ai  expreflémenr  voulu  déclarer  ce  lieu  d'Horace  ,  Te 
voyant  par  nos  Grammairiens  autrement  induit  qu'il  ne  la  pris  ,  ainli  que  je 
me  fuis  toujours  étudié  à  éclaircir  les  lieux  des  Poètes ,  en  les  lifant  par  ré- 
création de  mes  plus  profes  études  \  comme  ,  entre  auttes,  ai  découvert  ce 
palîage  de  Virgile  en  la  troificme  Eglogue,  où  il  y  a  :  Et  longum  >formofe9 
vale  :  vale  ,  ïnquu  ,  lola  :  où  les  Commentateurs  difent  que  le  quatrième  pied 
du  vers  cft  un  Dactile  ,  Se  feandent  ,  le  vale  ,  inqu'u  Jola  ,  comme  ce  foit 
un  Spondée  ,  Se  faille  feander,  le  vat  leinquit  1 ,  ola.  La  fubtilité  du  Pocte 
eft  qu'il  a  fait  la  première  de  vale  longue  ,  imitant  le  parler  de  la  Garfe 
Phihde  \  car  Meualcas  dit  ,'Philide  a  pleuré  à  mon  département ,  Se  fi  m'a 
dit  un  long  adieu  ,  adieu  ,  dit-elle  }  car  ceux  qui  veulent  montrer  leur  affec- 
tion en  pleurant  ,  volontiers  parlent  long.  Pource  le  Pocte  a  mis  deux  fois 
Garfe  pleurante.  J'explique  ce  lieu  en  panant ,  tant  parce  que  les  chofes  arti- 
ficielles ne  font  jamais  hors  propos  ,  en  traitant  l'Art ,  que  pour  montrer 
toujours  les  fubtilités  de  mon  Virgile  ,  me  fâchant  que  ces  gentils  Commen- 
tateurs ,  déjà  par  tant  d'années,  n'en  favent  pasconnoître  la  centième  partie, 
defquels  l'ignorance  fe  découvre  manifeftement ,  en  ce  qu'ils  font  la  dernière 
de  vale  brève,  Se  avec  cela  corrompent  la  loi  de  Sinalefe  ,  qui  feroient  deux; 
licences  extraordinaires  pour  néant ,  Se  fans  propos.  Et  l'ai  encore  fait  ,  pour 
montrer  être  vrai  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  ,  que  les  fyllabes  brèves  Latines  Se 
Gtecques  fe  doivent  prononcer  brèves  ,  Se  les  longues  ,  longues.  Suivant 
notre  propos,  les  Traductions  de  mot  à  mot  n'ont  pas  grâce,  non  qu'elles 
foient  contre  la  loi  de  Tra  luction  ;  mais  feulement  pour  raifon  que  deux 
langues  ne  font  jamais  uniformes  en  phrafes.  Les  conceptions  font  commu- 
nes aux  enrendemens  de  tous  hommes  y  mais  les  mots  Se  manières  de  parler 
font  particuliers  aux  nations.  £t  qu'on  ne  me  vienne  point aU<  guer  Ciceron, 
lequel  ne  loue  pas  le  Traducteur  confeiencieux  ;  car  auili  ne  rais-je  ,  Se  ne 
l'entends  point  autrement,  (inon  que  le  Tranflateur  doive  garder  la  propriété 
&  le  naïf  de  la  langue  en  laquelle  il  tranflate.  Mais  certes  je  dis  qu'en  ce  que 
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les  deux  langues  fymboliferont  ,  il  ne  doit  rien  perdre  des  locutions  ,  ni 
même  de  la  privauté  des  mots  de  l'Auteur  »  duquel  l'efprit  Se  la  fubtilité 
fouvent  confilte  en  cela.  Et  qui  pourroit  traduite  tout  Virgile  en  vers  Fran- 
çois ,  phrafe  pour  phrafe  ,  Se  mot  pour  mot ,  ce  feroit  une  louange  ineftima- 
£>le  ;  car  un  Traducteur  ,  comment  fauroir-il  mieux  faire  fon  devoir,  finon  en 
approchant  toujours  ,  le  plus  près  qu'il  feroit  pollible  ,  de  l'Auteur  auquel  il 
elt  fujet  ?  Puis,  penfezque  la  grandeur  ,  ce  feroit  de  voir  une  féconde  langue 
répondre  à  route  l'élégance  de  la  première ,  Se  encore  avoir  la  fienne  propre. 
Mais ,  comme  j'ai  dit ,  il  ne  fe  peut  faire. 

Des  Mots,  &  de  Vcle&ion  &  innovation  cTicaix. 

Chapitre  VIlTi 

Les  Mots  ,  en  un  langage ,  fe  peuvent  comparer  aux  fix  voix  en  la  Mufiqu»  , 
aux  dix  (impies  Nombres  en  l'Arithmétique,  &  aux  pierres  en  la  Maçonne- 
rie \  car,  comme  les  Chantres  de  ces  fix  voix  ,  entremêlées  Se  reprifes  ,  font 
des  accords  Se  des  tons  de  fi  diverfe  oreille  ;  comme  des  dix  Caractères  Nu- 
méraux fe  font  tant  de  fortes  de  nombres  \  Se  comme  des  pierres ,  diverfement 
afibrties,  fe  font  tant  de  manières  de  bàtimens  ,  félon  l'induftricde  l'ouvrier^ 
ainfi,  pour  l'explication  des  chofes  ,  fe  font  diverfes  ftruétures  Se  accommo- 
dations de  mots  ,  qui  font  les  diverfités  d'oraifon  Se  de  ftyle.  Voyons  -  nous 
pas  Virgile  ,  lequel,  combien  qu'il  n'ufe  point  d'autres  mots  que  Lucain ,  ou 
Ciaudian ,  ou  autre  quelconque  ,  toutefois  les  appliquant  d'une  façon  plus 
propre  ,  plus  gracieuie  Se  plus  convenable  qu'eux  ,  fait  apparoir  fon  œuvre 
d'une  certaine  forme  &  d'une  certaine  majefté  ,  qui  les  fait  difeerner  d'en- 
femble  ,  comme  la  Lune  entre  les  Etoiles  j  ainfi  que  le  manouvrier  aflîet  fi 
bien  fes  pierres,  au  prix  d'un  autre  moins  induftrieux,  que  l'on  jugerait ,  à 
voir  les  deux  ouvrages  ,  qu'ils  fulTent  de  diverfe  matière.  Et  de  cette  partie 
n'eft  bonnement  poflîble  de  donner  enfeignement,  parce  qu'elle  gît  en  la  fé- 
licité Se  au  jugement  du  Pocte ,  ayant  toujours  fon  but  à  fuivre  les  vertus ,  Se 
décliner  les  vices  (  car  l'un  des  meilleurs  apprentifTaees  eft  par  conférence  de 
contraires)  que  nous  déclarerons  en  fuivant.  Quant  eft  de  l'innovarion  d'iceux, 
faudra  avifer  fi  notre  langue  en  aura  faute  j  Se  en  tel  cas ,  ne  fe  faut  feindre 
d'en  former  de  nouveaux.  Un  mot  bien  déduit  du  Latin  aura  bonne  grâce  , 
en  lui  donnant  la  teinture  Françoife.  Et  ici  je  n'ofe  nommément  dire  cette 
manière  de  dérivation ,  ni  celle-là* ,  craignant  de  trop  découvrir  l'Art.  Je  dirai 
bien  que  les  Infinitifs  en  ire  Latin  fe  peuvent  maintefois  impunément  con- 
vertir en  ïr  François ,  comme  de  vagire  }  vagir,  ambire,  ambir ,  Se  les  fembla- 
bles  ,  que  l'homme  d  efprit  faura  bien  juger.  Je  ne  ferai  difficulté  d'ufer  de 
Régnicoles ,  après  Claude  de  SeilTel ,  en  fa  Préface  au  Roi  Louis ,  fur  fa  Tra- 
duction des  Guerres  Romaines  d'Apian;  ni  encore  de  repulfe  ,  dont  il  a  ufé 
en  quelque  endroir  du  Livre  même ,  combien  que  nous  pu  i  liions  dire  la  re- 
poufTe  ,  plus  Françoifement  y  mais  l'un  fera  Oratoire  ,  &  l'autre  Poétique  ; 
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tttr  de  ces  deux  ici  nommes  ne  voudrais  ufer  en  profe  ,  comme  il  a  fait.  Le 
précepte  général ,  en  cas  d'innovation  de  mots,  eft  que  nous  ayons  l'aftucc  de 
les  cacher  parmi  les  ufités  ,  de  forte  qu'on  ne  s'apperçoive  point  qu'ils  foient 
nouveaux  ;  car  il  n'eft  rien  fi  fufpect  qu'un  mot  encore  non  oui ,  principale- 
ment en  France  ,  où  les  hommes  ont  été  jufqu'ici  difficiles ,  &  dédaigneux 
d'accepter  les  préfens  ,  combien  qu'ils  s'accoutument  maintenant  à  plus 
grandi  hardieflè.  Mais  ,  (ans  point  de  faute ,  c'eft  faire  grand  plaifir  a  uu 
Poète  ,  ou  à  quiconque  foit  ,  d'ufurper  un  vocable  par  lui  inventé  ;  car  au- 
trement il  feroit  en  danger  de  reproche.  Et  fi  quelqu'un  s'ingéroit  de  le  re- 
prendre ,  il  n'auroit  que  répondre  ,  finon  il  me  plaît  ainfi  ;  parole  un  peu 
odieufe  ,  d'autant  que  les  hommes ,  déjà  parcrus  en  âge  &  en  jugement  , 
n'endurent  pas  volontiers  qu'on  leur  montre  un  nouveau  parler.  Et  n'y  a 
celui  qui  ne  penfe  avoir  autant  de  droit  fur  les  mots  comme  fon  compagnon, 
parce  que  l'ufagc  eft  à  la  communiré.  Er  de  fait  n'y  a  mots  plus  natures  que 
ceux  defquels  on  ignore  l'inventeur  :  ainfi  les  hommes  ,  par  crainte  les  uns 
des  autres  ,  craignent  d'en  innover.  Vrai  eft  qu'il  y  a  certaines  nouveautés  , 
qui  font  fi  approchantes  du  naturel ,  qu'elles  ne  tiennent  rien  de  l'étrange.  Et 
en  tel  cas ,  l'ingénieux  Ecriteur  aura  non-feulement  liberté  ,  mais  auftl  méri- 
tera louange  de  fe  mettre  en  devoir  de  peupler  le  Royaume  François  de  tels 
fupplémens.  Quels  font  les  mots  de  légitime  compofition ,  comme  Athlas 
Porteciel ,  l'Air  Portenue  ,  l'Aquilon  Portefroid  ,  &  d'autres  telles  compor- 
tions artificielles ,  que  je  n'ai  befoin  de  déclarer  ici ,  de  peur  de  ce  que  j'ai  dit 
un  peu  devant.  Les  Adjectifs  Subftantivcs  font  jà  tous  reçus  ,  comme  le  verd  , 
pour  la  verdure  j  le  gai ,  pour  la  gaieté.  Et  ne  feindrai  même  de  dire  ,  je  n'en 
lais  autre ,  pour  ,  je  n'en  fais  autre  chofe.  Nous  mettrons  encore  bien  poéti- 
quement le  Nom  par  l'Adverbe  j  comme  il  va  fréquent,  pourfréquentementj 
il  marche  magnifique  ,  poux  magnifiquement.  Nous  avons  eu  de  nouveau 
""irne  ,  beliftime,  dont  ne  ferai  difficulté  d'ufer.  Et  encore  ,  comme  j'ai 
quefois  en  joyeux  devis,  je  voudrois  que  quelque  hardi  inventeur 
it  fait  venir  grandieur  &  belieur ,  pour ,  plus  grand  &  plus  beau  ,  afin  que 
nous  euilions  Pofitifs ,  Comparatifs  &  Superlatifs.  Il  ne  fera  défendu  de  ra- 
mener quelquefois  les  mots  anciens  ,  comme  aderdre  ,  pour  adérer  ,  donc 
ufe  fouvent  Jean  Demun  j  héberger,  pour  loger;  oft ,  pour  une  armée,  pourvu 
que  nous  y  foyons  rares  ;  ainfi  que  Virgile ,  qui  a  fi  bonne  grâce  en  fon  Olli  j 
&  qui  dit  quelquefois  aulaî  %  fuatj  te  d'autres  j  &  principalement  feront 
bien  appliqués  ,  quand  nous  ferons  parler  quelque  perfonnage  du  vieux 
temps  François.  Et  penfons  qu'il  n'eft  mot  fi  Tude ,  qui  ne  trouve  fa  place  ,  fi 
nous  prenons  l'avis  de  le  bien  colloquer.  Je  trouverai  encore  bon  que  les 
mots  payfans  ,  c'eft-à-dire ,  particuliers  aux  nations ,  fe  mettent  au  Pocme  \ 
comme  arrocher  ,  mot  Manceau  ,  qui  fignifie  vifer  à  quelque  chofe  d'une 
pierre,  ou  d'un  bâton  ;  comme  arrocher  des  noix ,  ou  des  pommes  :  Item  , 
encrucher  ,  qui  fignifie  engager  quelque  chofe  entre  les  branches  d'un  arbre , 
termes  tous  deux  paftoraux ,  dont  ils  ont  bon  nombre  en  notre  pays  du  Maine 
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&  en  Anjou  :  Item  ,  avîer,  pour  allumer;  uces  ,  pour  fourcils  ,  mors  Poire- 
vins-,  vifplant  ,  pour  aubepin,  Lyonnois  ,  &  ceux  des  autres  "pays  François. 
Même  prendrons  les  mots  Provençaux  &  Gafcons ,  &  leur  donnerons  norre 
marque.  Comme  je  ferois  content  que  nous  pritlions  eftruguer  ,  qui  lignifie 
ce  que  les  Latins  difent  gratuler  ,  pour  lequel  nous  n'avons  point  de  moc  : 
Item  ,  cloque  ,  qui  eft  propre  à  caufe  même  du  fon  ,  oui  lignifie  une  poule 
qui  a  des  poulfins.  Item,  companage  ,  mot  bien  compofe ,  qui  fignifie  ce  que 
les  Latins  difent  opfonium  ,  c'eft-à-dire  ,  tout  ce  qu'on  met  fur  la  rable  ,  fors 
le  pain  Se  le  vin.  Et  cerres  Bonaventure  Déperiers  n'a  pas  eu  mauvaife  grâce, 
en  fes  Vendanges ,  d'avoir  amalle  force  mors  Provençaux  \  voire  de  leur  avoir 
lai  (Te  leur  caractère  naturel.  Brief ,  le  Poè're  pourra  apporter ,  de  mon  confeil , 
mots  Picards  ,  Normands  ,  &c  autres  qui  font  fous  la  Couronne.  Tout  eft 
François  ,  puifqu'ils  font  du  pays  du  Roi.  C'eft  un  des  plus  infignes  moyens 
d'accroître  notre  langue,  &  c'eft  celui  par  lequel  les  Grecs  fe  fonr  faits  fi  plan- 
tureux. Donc ,  pour  nous  égaler  aux  Anciens ,  faudra  ufer  de  toutes  les  in- 
ventions honnêtes  que  nous  pourrons ,  randis  que  notre  langue  eft  entre  nos 
mains  ,  &  en  notre  gouvernement ,  vu  mrme  que  nous  avons  d'autres  défa- 
vantages  aîTex  :  entre  autres  ,  que  nos  noms  ne  fe  déclinent  poinr  ;  puis,  uu 
autre  point  qui  nous  tient  en  grande  fujetion  ,  c'eft  que  nos  mots  ne  fe  peu- 
vent prépofer  ,  entremêler  Se  poftpofer  ainfi  librement ,  comme  en  Latin  Se 
en  Grec.  Car  fi  ,  par  exemple ,  j'avois  à  tranflater  le  premier  vers  du  qua- 
trième de  l'Enéide  ,  At  P.cgina  gravi  jamdudum  faucia  cura  3  je  ne  pourrois 
pas  dire  mot  pour  mot ,  Mais  la  Reine  de  grieve  pieça  navrée  cure  \  au  lieu 
de  ,  Mais  la  Reine  pieça  navrée  d'une  grieve  cure.  Et  qui  voudroit  elTayer  A 
remédier  à  un  tel  défaur ,  ce  feroir  un  grand  poinr  ,  non  pas  trop  hardiment, 
mais  tout  doucement.  Ne  foyons  donc  plus  fi  fcrupuleux,  quanr  aux  chofes 
des  mots  :  trouvons-les  ,  &  les  mettons  en  fervice  nouveau  pour  les  nouvelles 
chofes  j  car ,  fans  point  de  doute  ,  la  chofe  la  plus  déplaifante  aux  hommes 
érudits  ,  c'eft  de  fe  voir  abondans  en  inventions ,  Se  défectueux  en  parler.  ] 

JAQUES  PONS ,  Lyonnois  ,  Docleur  Médecin  ,  a  écrit 
Traité  des  Melons  ,  contenant  la  nature  &  ufage  d'iceux  ;  avec 
les  Commodités  &  incommodités  qui  en  proviennent,  imprimé 
à  Lyon,  m-8°.  par  Jean  de  Tournes,  1 584. 

JAQUES  PREVOSTEAU  ,  Churtrain  ,  a  écrit  Hymne 
triomphal ,  fur  l'Entrée  du  Roi  Charles  IX  ,  &  de  la  Roine,  en 
leur  ville  de  Paris  ,  Tan  1571  ;  avec  la  Dcfcription  des  appa- 
reils ,  arcs  triomphaux  ,  figures  &  pourtraits  drclTés  pour  fadite 
Entrée,  imprimé  à  Paris,  par  Guillaume  Nyvert. 

JAQUES  ROMIEU  ,  de  Vivarois  ,  Secrétaire  ordinaire  de 
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la  Chambre  du  Roi ,  a  écrit  Mélanges  ,  où  font  comprifes  les 
Louanges  dudit  Pays  de  Vivarois,  Odes,  Chanfons,  Elégies, 
Epithalames  ,  Hymnes  n  ,  Palinodie  ,  la  mort  de  Ciceron, 
Defcription  de  P.  Decius  le  pere  ,qui,  Conful ,  fe  dédia  à  la  more 
pour  le  falut  de  fes  Légions ,  en  la  bataille  tenue  avec  les  Latins 
à  Veferis,  &  autres  Poéfies  ;  imprimés  à  Lyon,  i/i-8°.  parBe- 
noilt  Rigaud ,  1584. 

JAQUES  DE  ROQUEMAURE ,  Lieutenant  Particulier 
de  la  Sénéchauflee  &  Siège  Préfidial  de  Beancaire  &  Nifmes ,  a 
traduit  les  quatre  derniers  Livres  des  propos  amoureux ,  donc 
les  quatre  premiers,  par  l'injure  du  temps,  ont  été  perdus  &  ne 
fe  trouvent ,  contenant  le  Difcours  &  mariage  de  Clitophant  & 
Leucippe;  imprimés  à  Lyon,  in-16.  par  Claude  Marchant, 
1556.  Il  a  traduit  auflï  d'Efpagnol,  le  Favori  de  Cour  ,  conte- 
nant,  en  vingt  chapitres ,  plufîeurs  Advertiflèmens  &  bonnes 
Doctrines  pour  les  Favoris  des  Princes  &  autres  qui  fuivent  la 
Cour  ;  imprimé  en  Anvers  ,  mi-  8°.  par  Chriftophle  Plantin, 

M17* 

*  Voy.  La  Croix  du  M /uni  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jaques  de  Rochi- 
more  ,  Tom.  I ,  pag.  419. 

JAQUES  DE  LA  RUE  ,  Écrivain  ,  a  écrit  premier  Livre 
de  la  bonne  écriture  Françoife  ,  contenant  une  Inftruclion  à  la 
jeunefle ,  par  quatrains  &  diftiques  moraux  *  ;  imprimé  à  Paris , 
in-fol.  par  Claude  Micard ,  1 578. 

*  Colletet  ,  dans  fon  Difcours  de  la  Po'cjic  Morale  ,  ne  dit  rien  de  ce 
Jaques  de  la  Rue. 

JAQUES  SANNAZ  AR  x.  Larcadie.  Voy.  Jean  Martin. 
Lamentation  aux  hommes  fur  la  mort  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift ,  mife  du  Latin  de  Sannazar ,  &  mife  en  vers  François 
par  Guy  le  Fevre  ,  au  volume  de  Tes  Hymnes  Eccléfiaftiques. 

1  II  naquit  à  Naples  ,  de  Nicolo  Sanna\aro ,  Gentilhomme  Napolitain  ,  & 
de  Mafella  Santo  Magno  ,  Demoifelle  de  Salerne  ,  le  z8  Juillet  14.58.  Son 
beauPocme,</c/W  Virginis,ne  fut  d'abord  qu'un  rrès-peritin-8°.  imprime 
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vraifemblablamenr  a  Naples,  quoique  fans  marque  de  temps ,  ni  de  lieu.  Le 
titre  ,  en  lettre  Gothique  ,  ctoir  conçu  en  ces  termes  :  Jacobi  Sanna\ari  Par~ 
thenopei  V itis  t  Carmen  de  partit  Beat  a  Virginis  ,  quod  Chrijleidos  infcribuur. 
Cette  Edition  ,  qui  ne  contenoit  que  le  ptemier  Livre,  &  même  moins  ample 
que  depuis ,  femble  n'avoir  paru  qu'en  1515.  Ce  qui  m'en  fait  juger  ainfi  , 
c'eil  que  le  Bembe  ,  dans  une  lettre  du  14  Avril  de  cette  année-là  :  Di  Gracia, 
dir-il  a  Sannazar  ,  fateci  oggimai  partecipi  délia  vqflra  reverenda  Chrijleide  y 
fuori  Mandandola  e  publicandola.  Son  Arcadie  eft  toute  pleine  de  mots  La- 
tins ,  qui  ont  eu  befoin  d'un  Gloflaire.  11  mourut ,  fuivant  fon  Infcription 
fépulcrale  ,  l'an  1 5  jo  ,  âgé  de  foixante-douze  ans  ,  un  mois  ,  &  vingt-neuf 
jours.  Ceux  qui  mettent  fa  mort  en  1 5  5  ; ,  fe  trompent.  Outre  l'Infcription 
que  je  viens  de  citer,  il  eft  parlé  de  la  mort  de  Sannazar,  dans  une  lettre  du 
Bembe  à  Veronlca  Gambara  ,  du  16  Juin  1 5  $  1  *.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Le  Tombeau  de  Sannazar  ,  dans  l'Eglife  des  Servîtes  délia  Madonna  del 
porto*  eft  orné  de  deux  grandes  ftatues  d'Apollon  &  de  Minerve  ,  au-deflbus 
desquelles  on  a  écrit  les  noms  de  David  &  de  Judith  >  afin  que  la  fuperfti- 
tieufe  ignorance  ne  fît  pas  mutiler  ce  beau  monument.  Au-dellbus  d'un  bas 
relief,  allégorique  aux  Pocfies  de  Sannazar,  on  lit  ce  Diftique  ,  du  Bembe.  . . 

Da  sacra  cineri  flores ,  hic  Ult  Marvni 
Slnctrus  a  Musâ  ,  proximiu  ,  ut  tumulo. 

On  fait  que  Sannazar  avoit  pris  les  prénoms  d'Aclius  Sincerus.  Voy.  la  Def- 
cription  d'Italie,  de  M.  l'Abbé  Richard  (  de  Dijon  )  Tom.  IV,  pag.  158, 
Edit.  de  1769  ,  &  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  VIII  &  X. 

JAQUES  S AGUIER  ,  Doâeur  en  Théologie  &  Chanoine 
d'Amiens,  a  mis  par  écrit  Oraifon  funèbre,  par  lui  prononcée 
aux  obféques  de  Révérëndiflime  Prélat ,  Antoine,  Cardinal  de 
Crequy ,  Évcque  d'Amiens,  en  PÉglife  de  l'Abbaye  S.  Wall  de 
Moreul ,  le  15  de  Novembre  1 5 74 ;  imprimée  à  Paris,  par 
Thomas  Belot,  1575. 

JAQUES  DE  SILLY,  Chevalier  ;  Gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  du  Roi  ,  Damoifeau  de  Commercy  ,  Seigneur 
des  Baronies  de  Rochefort,  Aulneau  &  Montmirail ,  a  prononcé 
la  Harangue,  au  nom  de  toute  la  Nobleflè  de  France ,  au  Roi 
Charles  IX  ,  tenant  fès  grands  États  généraux  ,  en  fa  ville 
d'Orléans,  en  Tan  15^1;  imprimée  à  Paris  &  à  Lyon  ,  au- 
dit an. 

JAQUES  SIREULDE,  Huilîier  en  la  Cour  de  Parlerrent  à 

Rouen , 
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Rouen  ,  a  compofé  en  rime  un  Livret ,  intitulé  le  Tréfor  im- 
mortel, trouvé  &  tiré  de  l'Écriture  Sainte,  imprimé  à  Rouen, 
in- 1 6.  par  Martin  le  MegifTïer ,  1555. 

JAQUES  SPIFAME,  qui  fut  Evêque  de  Nevers ,  a  écrit, 
fous  le  nom  de  Pierre  Richer  la  Réfutation  des  folles  rêveries 
&  mcnfonges  de  Nicolas  Durand  ,  dit  le  Chevalier  de  Villegai-  . 
gnon,  divifée  en  deux  Livres  ;  imprimée  m-8°.  Tan  1562.  Ce 
Spifame  ayant  jeté  la  mitre  aux  orties  (qu'on  dit  en  commun 
proverbe)  c'eft-à-dire ,  ayant  quitté  fa  dignité  d'Evêque  de 
Nevers  ,  fe  retira  à  Genève ,  pour  vivre  félon  fon  opinion  ,  &c 
là  étant  furpris  en  quelque  délit  ,  il  fut  condamné  à  mort  &  •  . 
décapité.  Dequoi  fut  incontinent  fait  en  France ,  ce  Quatrain  : 

Spifame  ne  s'ejlant  contenté  de  raifon  t 
Combien  qu'il  fujl  des  Rois  confed  &  gouvernai, 
De  Nevers  à  Genève  attira  fa  maifon  3 
Et  là  d'tvefjue  fut  à  la  fin  Cardinal. 

1  J'ai  fait  voir ,  pag.  54*  du  fixième  volume  de  Bailler,  contre  Bayle,  que 
le  Livre  que  du  Verdier  dit  ici  avoir  été  publié  fous  le  nom  de  Richer  ,  par 
Spifame  ,  contre  Villegagnon  ,  n'avoit  rien  que  de  vraifemblable  ,  l'Ouvrage 
François  de  Spifame  n'étant  qu'une  Tradu&ion  de  l'Ouvrage  Latin  de  Richer. 
Voyez  dans  La  Croix  du  Maine  tout  ce  que  nous  avons  temarqué  au  mot 
Jaques  Spifame  ,  Tom.  I ,  pag.  4 j  1 .  (  M.  de  la  Monnoy e). 

JAQUES  SPRENCHER  Mallcus  Maleficarum.  Le  Mail- 
let des  forcières ,  compofé  premièrement  en  Latin  par  Jaques 
Sprengher,de  Cologne  tn  Alemagne,  de  l'Ordre  S.Dominique, 
&  tranflaté  en  François  j  imprimé  à  Lyon  ,  in-^Q.  par  Eftienne 
Gucynard  *. 

*  On  écrit  Sprenger  \  mais  comme,  à  l'Allemande,  on  doit  prononcer 
Sprengher  ,  le  Traducteur,  pour  empCchec  les  François  de  s'y  tromper  ,  a 
conformé  l'orthographe  à  la  prononciation.  11  autoit  mieux  fair  d'écrire 
Sprenghre,  pui'quc  c'eft  ainli  que  les  Allemands  prononcent.  Le  Mallcus 
maleficarum  n'eft  pas  de  Jacques  Sprengher  feul  \  Henri  lnititor  ,  un  de  les 
Confrères ,  y  a  travaillé  comme  lui ,  &  l'Ouvrage  a  été  publié  fous  leurs  noms. 
Une  des  p'aifantes  chofes  qu'on  y  lit,  c'eft  au  Chap.  7  de  la  féconde  Partie, 
Queftion  1  ,  où  il  eft  parlé  de  l'art  qu'ont  les  Sorcières ,  de  fouftraire  aux 
hommes  leurs  parties  génitales ,  qu'elles  confervent  cependant ,  &  nourrifllnt 

Biblioth.  Fr  an.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  n.     Q  q 
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d'orge  &  d'avoine ,  en  de  certains  nids ,  d'où,  elle?  les  tirent ,  pour  JesrçfUruer, 
moyennant  Cataire  :  Retulit  enim  quidam  quod ,  dum  membrum  perdidiJJ'et  3  & 
quamdam  maUjîcam  3  causa  recuperandtt  fut  fanitatis  ,  accejfijjet  3  illa  y  ut 
quamdam  arborcm  afccndcrct  3  infirmo  injunxit  3  &  3  ut  de  nidû  in  quo  plurima 
erant  membra  y  fi  quïd  vellet }  acciperc  pojjet  3  indulfit  ;  &  cùm  ille  magnum 
quoddam  acciperc  attentajj'et  3  non  ,  ait  malefica3  illud  accipias  3  &  quia  uni  ex 
Plebanis  attincret  3  fubjunxit.  On  ne  fait  pas  la  mort  de  ces  deux  Jacobins, 
qui  vivoient  à  la  tin  du  quinzième  Gècie.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  Les  premières  Editions  du  Mallcus  Malcficarum  font  fort  rares.  Il  y  en  a 
une  in- fol.  fans  date  d'année  &  de  lieu ,  qui  n'a  poinr  été  connue  de  Fabri- 
cius  ,  &  que  Samuel  Engel  (  Bibliothec.  Seleclijjim.  pag.  19  )  croit  avoir  paru 
entre  les  années  1484  Se  1490.  On  en  cite  une  Edition  faite  à  Lyon  ,  en 
14S4  ,  chez  bs  Juntes  ;  mais  Profper  Marchand  (  Histoire  de  l'Imprimerie  , 

•  pag.  88  )  croit  qu'il  faut  lire  1584.  11  y  en  a  une  de  Marpourg ,  /«-40.  en 
1494,  S>l  peut-être  eft-ce  la  même  que  Fabricius  cite  ,  comme  celle  de  Nu- 
remberg. Ce  Livre  ,  quoique  rempli  de  puérilités  &  de  fuppoutions  groflîè- 
res  ,  a  été  fouvent  réimprimé.  La  dernière  Edition  que  je  connoilfe  ,elt  celle 
de  Lyon  ,  1669,  avec  divers  autres  Ouvrages  de  même  efpcce  ,  qui  rera- 
pliflenr  1  vol.  in-+n. 

^  JAQUES  DE  STRADA.  Epitome  du  tréfor  des  antiquités, 
c  eiVà-dire  ,  Pourtrait  1  des  vraies  Médailles  des  Empereurs, 
tant  d'Orient  que  d'Occident  *,  de  l'étude  de  Jaques  de  Strada, 
Mantuan  antiquaire  ,  traduit  de  Larin  ,  par  Jean  Louveau  ;  im- 
primé à  Lyon  ,  //2-40.  par  Thomas  Guerin  ,  1553. 

'  L'Original  de  ces  têtes  ,  admirablement  bien  peintes,  de  la  main  de  Jac- 
ques Strada  ,  8c  dédiées  en  un  grand  volume  in-fol.  à  Ferdinand ,  defigné 
Empereur  ,  eft  confervé  à  Vienne,  en  Autriche ,  dans  la  Bibliothèque  Impé- 
riale. Charles  Patin  ,  pag.  185  de  fon  Introduction  à  l'Histoire  des  Médailles  , 
dit  avoir  vu  dans  cette  Bibliothèque  huit  Manufcrirs ,  où  font  reprefentées , 
de  la  main  du  même  Strada  ,  les  tètes  des  Confuls ,  celles  de  tous  les  Empe- 
reurs Romains ,  Grecs ,  Allemands,  depuis  Jule  Ccfar  jufqu'à  Maximilien  II, 
celles  des  Rois  de  Lombardie  &  des  Exarques ,  avec  une  notice  Hiftoriqu« 
fuccintte  au  bas  de  chaque  portrair.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  L'Ouvrage  dont  il  s'agit  ici  ,  fur  autrefois  fort  eftime  j  mais  il  y  a  long- 
temps que  les  Antiquaires  n'en  fonr  aucun  cas.  On  peut  voir  le  jugemenc 
qu'en  a  porté  le  célèbre  Banduri  (  Bibftoth.  Num.  pag.  vu  ).  Il  neftune  pas 
plus  les  Manufcrirs  de  la  Bibliothèque  Impériale,  qui  contiennent  les  Mé- 
dailles dejfinées  par  Strada.  M.  de  la  Monnoye  ,  fur  la  foi  de  Gui  Patin  , 
luppofe  qu'il  n'y  en  a  que  huit  volumes  i  Lambecius  parle  de  dix  (  Comment, 
de  la  Biblioth.  Cdjar.  p.  75  ).  Jacques  Strada  vivoit  dans  le  feizième  fiècle. 
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O&ave  Scrada ,  qui  croit  dè  Mahtouè ,  ainfi  que  fon  père  Jacques  ,  publia , 
en  1 6 1 5  ,  les  fî«  </«  Empereurs  avec  leurs  médailles* 

^  JAQUES  SYLVIUS,  d'Amiens.  Livre  de  la  Génération  de 
l'homme  ,  recueilli  des  antiques  Auteurs  de  Médecine  &  Philo- 
Jofophie,  par  Jaques  Sylvius ,  jadis  Docteur  &  Profefîèur  du 
Roi,en  l'Art  de  médecine  à  Paris ,  &  depuis  mis  en  François,  par 
Guillaume  Chreftian  ,  imprimé  à  Paris  ,  pâr  Guillaume  Morel , 

1  s  s 9-  La  Pharmacopée  de  Jaques  Sylvius,  traduite  par  André 
Caille.  L'Introduction  fur  PAnatomique  partie  de  la  Phyfiologie 
d'Hipocrates,  écrite  en  Latin,  par  Jaques  Sylvius  &  traduite  en 
François  par  Jean  Guillemin.  JacobiSylvii,  Ambiant,  inlinguam 

Gallicam  IJàgogc ,  unà  curn  ejufdcm  grammaticâ  Latino-Gallkâ. 
ex  Hcbr&is,  Gracis  &  Latinis  AuBorïbas ;  Parifiis,  apud 
Rob.  Steph.  1 5  3 1  *. 

*  C'eft  le  même  que  Jaques  du  Bois.  —  Voy.  les  Mém.  de  Niceron  » 
Tom.  XXIX. 

JAQUES  TAHUREAU ,  Gentilhomme  du  Mans ,  après 
avoir  fait  longuement  profeffion  des  bonnes  Lettres ,  tant  en  la 
langue  Latine ,  qu'en  la  Grecque  ;  ayant  auflï ,  durant  les  guerres 
d'entre  le  Roi  Henri  II  &  Charles  V,  Empereur  ,  volontaire- 
rement  fuivi  les  armes, pour  faire  preuve  de  fà  génereufe  vertu, 
&  afin  de  fe  contenter  entièrement  ,  paffé  quelques  années  à 
voir  le  pays  ;  à  Ton  retour,  s'amufa  à  difeourir  de  l'amour,  donc 
fi  doctement  il  s'aquita  qu'il  fembloit  entre  les  Poètes  François, 
être  fèul  vraiment  amoureux  :  de  quoi  Tes  (Euvres  Poétiques  font 
allez  de  preuve  ;  &  quant  à  celles  en  profe ,  l'Oraifon  ou  Haran- 
gue qu'il  dédia  au  Roi  ,  faifant  mention  de  la  grandeur  de  fon 
Royaume,  n'étant  moins  fententieufe  que  faconde,  donne  affèz 
à  connoître  l'excellence  de  fon  efpric ,  comme  font  auffi  les  Dia- 
logues  qu'il  enfanta  lorfqu'il  étoic  en  fa  plus  belle  fleur,  par 
lefqucls  il  taxe  &  reprend  les  abus  qui  fe  commettent  ordinaire- 
ment en  ce  monde ,  multipliés  de  jour  en  jour  &  opiniâtrement 
approuvés  par  ce  monftre  teftu.  Les  titres  donc  de  fes  Livres, 
font  tels  :  Oraifon  au  Roi ,  de  la  grandeur  de  fon  règne  &  de 
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l'excellence  de  la  langue  Françoife ,  imprimée  à  Paris ,  //2-40.  par 
la  Veuve  Maurice  de  la  Porte,  155 S*  Deux  Dialogues  où  font 
introduits  le  Dtmocritiq  &  le  Cofmophile  ,  auxquels  les  vices 
d'un  chacun  font  repris  fort  aptement ,  pour  nous  animer  da- 
vantage à  les  fuir  &  fuivre  la  vertu  ;  imprimés  à  Paris  ,  m-8°. 
1562,  &  depuis  à  Lyon  ,  in-16.  en  Tan  1568.  Les  Poëfies  de 
Jaques  Tahureau  ,  du  Mans  ,  mifes  toutes  enfemble,  imprimées 
à  Paris,  /'/2-80.  par  Robert  le  Magnier,  1  574  *. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jaques  Tahureau, 
Tom.  I,  pag.  433. 

Au  fécond  Dialogue  du  Democritiq. 

[Toutainfi  que  pour  favoir  bien  parler  ,  il  faut  auparavant  avoir  appris  à  fe 
taire ,  aurtî  pour  entendre  la  parfaite  manière  de  bien  moquer  ,  il  faut  avoir 
déji  fu  parler  férieufement  :  car  cetuy-U  (  ainfi  que  témoijmoir  fort  bien  le 
vieil  Caton  )  qui  n'a  jamais  fait  autre  chofe  ,  qu'à  s'étudier  à  de  péri  tes 
rifées ,  lorfqu'it  entreprend  de  parler  de  quelque  chofe  que  ce  foit ,  au  lieu 
de  fe  montrer  bon  moqueur ,  il  le  rend  lui-même  moquable  à  tout  le  monde. 
Et  pour  autant  il  faut  donc  que  celui  qui  defire  être  facécieux ,  fe  foit  pre- 
mièrement étudié  aux  chofes  plus  graves  &  férieufes.  Or, quant  à  la  définition 
de  moquerie  ,  elle  eft  telle  :  Moquerie  c'ejî  le  mépris  non  aucunement  jetnt  tty 
diffimulé  d'une  chofe  fotte  &  ridicule  ,  fait  avecques  raifon  &  bonne  grâce.  Et 
ne  penfe  pas  non  qu'un  homme  fot  &  de  grolfe  parte  ,  puille  parvenir  à  la 
perfection  de  cette  moquerie  ,  car  il  eft  impoflîble  qu'une  perfonne  telle 
qu'elle  foit,  en  fâche  bien  ufcr,fi  elle  n'a  l'efprit  fort  délié  ,  êc  déchargé  Je 
ce  gros  fardeau  d'ignorance  &  outrecuidée  préfomption.  LE  COSM.  Puifque 
tu  m'as  donné  la  définition  de  moquerie  ,  je  delîrerois  fort  que  tu  m'eûtes 
pareillement  déduit  les  efpèces  de  ces  fottes  moqueries ,  à  celle  fin  qu'en  les 
connoiflTant ,  je  feufte  tout  par  un  même  moyen  quelles  font  les  bonnes  ,  & 
que  je  me  donnalTe  de  garde  des  autres  :  attendu  que  j'en  vois  ordinairement 
qui  veulent  entreprendre  de  fe  moquer,  le  faifant  toutefois  avec  Ci  mauvaife 
grâce  &  pour  fi  peu  d'occalion  ,  qu'eux-mêmes  fe  montrent  plus  repréhen- 
fibles,  que  ceux  dont  ils  fe  veulent  gaudir.  LE  DE.  Il  y  a  trois  efpèces  de 
moquerie ,  dont  l'une  fc  peur  appeler  niaife ,  l'autre  ,  affetce  ,  &  la  troilîème 
celle  qui  eft  fardée  &  couverte  de  ditiimuhtion  :  de  toutes  ces  trois  efpèces 
je  t'en  donnerai  particulièrement  l'intelligence  avecques  les  exemples.  Pre- 
mièrement la  moquerie  niaife,  eft  celle  qui  eft  faite  fans  qu'il  y  ait  eau  le:  &  avec 
cela  de  mauvaife  grâce  :  &c  telle  moquerie  fe  fait  volontiers,  par  une  perfonne 
iocre  &  n'ayant  aucune  érudition ,  lorfqu'elle  en  oit  parler  une  plus  fage& 
mieux  apprife  qu'elle ,  fe  moquant  de  ce  qu'elle  n'entend  pas.  La  féconde 
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Bioquerie  eft  dite  afFetée  ,  quand  elle  eft  faire  non  du  tout  fans  occafion  j 
mais  quand  ceux  qui  la  font ,  font  incites  à  cela  par  quelque  envie  ,  n'y  gar- 
dant aucunement  cette  grâce  naïve  Se  qui  doit  être  généralement  accommo- 
dée, félon  ce  que  l'on  entreprend  dire,  ou  contrefaire , en  quelque  chofeque 
ce  foit  :  Se  les  perfonnes  qui  ufent  de  telle  coïonnerie ,  font  volontiers  ces 
muguets  Se  veaux  de  ville,  qui  n'ont  jamais  autre  chofe,  en  une  compagnie, 
que  leurs  brocards  Se  lieux  communs ,  à  toutes  reftes ,  ores  attachant  cettui-ci, 
ores  cettui-là  avec  je  ne  fais  quelles  petites  fornettes  vulgaires  &  communes 
entre  eux  j  mais  fi  vous  mettez  une  rois  ces  Meilleurs  hors  de  leurs  termes  , 
vous  les  rendrez  auffi  muets  que  poiffons,  Se  ne  vites  jamais  bourdon  plus 
dépourvu  d'éguillon  qu'alors  ils  feront ,  néanmoins  qu'ils  ne  laiflent  pas 
de  s'eftimer  des  plus  grands  Se  joilleux  raillars  de  la  paroi flè.  La  troifième 
efpcce  de  moauer,  c'ett  la  feinte  &  diilimulce  d'entre  toutes  les  autres ,  à 
mon  avis ,  la  plus  excufable  ,  attendu  qu'elle  fe  fait  aacunefois  de  beaucoup 
de  perfonnes,  qui  ne  laiflent  pas  d'être,  en  autres  chofes,  d'nilez  bon  efprit  :  Se 
telle  dernière  efpèce  de  moquerie  sert  pu  pratiquer  par  Agrippe ,  en  fon 
traité  de  la  vanité  des  feiences  ,  auquel  défaut,  à  mon  avis,  l'un  des  points 
le  plus  requis  aux  parfaits  moqueurs,  qui  ert  le  fain  Se  vrai  jugement,  en  la 
connoillance  de  cela  que  l'on  entreprend  moquer  :  car  il  ert  tout  certain, 
quoiqu'on  ait  écrit  Agrippe  ,  que  néanmoins  il  en  avoir ,  le  plus  fouvent , 
toute  autre  Se  contraire  opinion  qu'il  n'écrivoir  ,  ainfi  même  que ,  par  fes 
autres  œuvres ,  il  appert  allez  évidemment.  Davantage  icelui  Agrippe,  en  fes 
moqueries ,  a  plus  ufc  d'autorités  empruntées  ,  Se  de  je  ne  fais  quels  petits 
argumens  cornus  &  fallacieux  ,  propres  feulement  pour  féduire  &  faire 
changer  d'opinion  au  fimple  vulgaire  ,  qu'il  n'a  pas  fait  d'une  ferme  Se 
afïuree  raifon.  LE  COS.  Il  eft  rout  certain  qu'Agrippe  sert  efforcé  le  plus 
fouvent  de  confirmer  fes  écrits  en  cette  forte.  Mais  auili  les  autorités  qu'il  a 
voulu  alléguer  ,  font  bien  approuvées  ,  Se  extraites  des  œuvres  de  gens  fort 
Doctes ,  grands  Philofophes  &  d'une  merveilleufe  érudition  :  Se  quant  à  fes 
argumens  ,  n'eft-ce  pas  l'office  d'un  vrai  Orateur ,  de  faire  fembler  bon  Se 
mauvais  un  même  iujet ,  par  diverfes  preuves  Se  raifons  ?  Ainfi  qu'a  fort 
bien  fu  pratiquer  Agrippe  ,  homme  certes  eftimé  d'un  chacun  ,  fort  docte  Se 
de  grand  jugement  LE  DEM.  Je  m'ébahis  comment  la  folie  des  hommes  eft 
fi  extrême  de  donner  un  fi  grand  lieu  aux  autorités  des  hommes,  qu'on  fait 
plus  dodos  cent  milles  fois  ,  à  crédit,  qu'ils  ne  font  :  encore  la  plus  grande 
partie  d'entre  eux  font  abêtis  jufques  à  là  ,  qu'ils  en  ont ,  entre  les  autres , 
quelques-uns  tant  affectés,  qu'ils  reçoivent  leur  dire ,  comme  oracles  d'Apol- 
lon ,  encore  qu'il  foit  du  tout  éloigné  de  la  vérité  Se  hors  de  toute  preuve 
raifonnable  :  Se  touchant  ce  que  tu  as  dit,  de  faire  trouver  une  même  matière 
bonne  Se  mauvaife ,  je  veux  maintenir  que  cela  eft  encore  une  autre  folie  , 
car  fi  une  chofe  d'elle-même  eft  bonne  ,  elle  ne  fauroit  être  mauvaife ,  ni 
au  contraire  ,  quoiqu'ils  jappent  Se  caquettent  avecques  toutes  leurs  fleurs, 
fleurettes, &  couleurs  bigarrées  de  leur  rhétorique.  Quant  eft  d'Agrippé,  que 
tu  dis  être  antre  en  la  réputation  d'ua  homme  docte ,  je  ne  te  nierai  paj  qu'il 
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n'ait  fu  quelque  chofe  ,  8c  cela  peut-on  connoître  de  ces  cautelles  8c  tram* 
peries ,  par  lelquelles  il  abufoit  beaucoup  de  perfonnes ,  8c  principalement  en 
ion  traité  de  l'occulre  Philofophie  ,  Epithète  fort  propre  à  telle  fcience  ,  vu 
que  lui-même  ne  l'a  jamais  fu  découvrir  ,  8c  aurais  bien  peur  qu'elle  ne  fût 
tant  occulte ,  qu'on  ne  la  trouvera  pas  encore  de  ces  premières  années: 
toutesfois  il  l'augure  comme  véritable  ,  8c  témoigne  lui-même  d'en  avoir  fait 
de  beaux  coups  d'elTai ,  combien  que  tout  cela  foit  auflî  vrai ,  que  Ci  on  difoit, 
qu'il  y  a  plus  de  toifon  en  un  gros  œuf  d'Auftruche  de  l'Afrique, qu'en  celle 
de  tous  les  moutons  de  Berry  enfemble.  11  eft  donc  tout  alturé  qu'Agrippe 
n'ctoit  qu'un  vrai  pipeur  de  Chrétiens.  LE  COSM.  En  reprouvant  ainfî 
Agrippe  ,  tu  me  fais  fouvenir  de  Cardan  qui  le  taxe  pareillement  en  fes 
œuvres ,  8c  en  allègue  certains  expérimens ,  pour  les  blâmer  comme  ridicules. 
LE  DEM.  Vraiment  il  me  fouvient  en  avoir  lu  quelque  ehofe ,  en  fon 
Livre  xviij  des  merveilles,  mais  beau  fire  je  le  trouve  bon  de  lui,  qui  allègue 
fans  comparaifon  de  plus  grandes  folies,  qu'Agrippe,  dont  il  fe  veut  moquer. 
LE  COS.  Eu  quel  lieu  as-tu  vu  que  Cardan  ait  dit  ces  chofes  ridicules  ?  Si 
me  femble-t-il  que  c  eft  tout  au  contraire  ,  &  qu'il  blâme  volontiers  toutes 
ces  folles  fuperftirions  magiciennes.  LE  DE.  Il  en  ufe  ainfi  aucune  fois. 
Mais  ne  fais  tu  pas  bien  qu  il  faut  aucune  fois  reculer  pour  mieux  fauter ,  8c 
pour  donner  davantage  de  goût  au  conte  ,  qu'il  eft  bon  de  mêler,  entre  deux 
vertes ,  une  meure  ?  À  quelle  fin  penfes-tu  que  Cardan  ait  reprouvé  les  folies 
des  autres ,  linon  pour  faire  valoir  d'avantage  les  fiennes  ?  Voudrois-tu  voir 

un  plus  fot  expériment  que  celui  dont  il  allure  avoir  ctanché  le  fane  de  fa 
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lèvre ,  a  quoi  il  ne  pouvoir  trouver  aucun  remède  pour  1  arrêter ,  tors  qu  en 

ufant  de  fon  exorcilme.  LE  CO.  Et  bien  !  eftimes-tu  que  ce  qu'il  en  dit  foit 

faux  ?  LE  DE.  J'en  ai  été  allure  par  l'expérience  contraire  ,  non  pas  que 

j'ayeété  fi  enfant  que  je  l'aye  voulu  efTayer  moi-même,  mais  j'en  ai  vu 

d'aucuns,  qui  en  penfoient  bien  triompher,  8c  en  faire  arrêter  le  fang  de 

quelques  artères  qu'ils  avoieut  coupées,  8c  toutes-fois  c'étoit  en  vain ,  car  il 

ne  laiiïbit  pas  1  fluer  comme  auparavant.  Et  fi  il  ne  tenoit  point  à  faute  de 

ferme  foi  :  car  ils  étoient,pour  le  moins,  aullî  (ors  que  lui,  pour  croire  à  telles 

badineties.  Il  allègue  encore  en  fon  Livre  xix.  des  démons ,  deux  aurres  fin- 

gulieres  recepres ,  dont  la  première  enfeigne  la  manière  de  faire  un  anneau , 

pour  guérir  du  li.uu-m.it,  &  l'autre  pour  parapher  un  certain  fignacle,  à  guétir 

celui  de  la  tete  :  &  pour  donner  le  luftre  à  fon  anneau  ,  il  le  pare  "d'une 

feuille  polie ,  par  un  haut  conte  qu'il  allègue  d'un  Jofephe  le  Noir  ,  brave 

Necromant ,  qui  guérit ,  avec  fes  invocations ,  une  Damoifelle  qui  travailloit 

fort  d'une  ardeur  d'urine ,  tant  véhémente  &  incurable  ,  que  pour  certe  oc- 

calion ,  elle  en  étoit  du  tout  abandonnée  des  Médecins  ;  mais  je  doute  fort 

qu'à  la  fin,  ni  fon  anneau,  ni  fon  conte,  n'ayent  point  plus  de  vertu,  que  les  deux 

expérimens  de  la  noix  d'Agrippé  ,  defquels  il  fait  mention,  en  s'en  moquant. 

Ceux  mêmement  auxquels  les  hommes  donnent  plus  de  crédit ,  font  les 

plus  grands  fots ,  témoin  Platon  &  fon  difciple  Ariftote ,  dont  l'un  étant 

monte  au  plus  haut  de  la  quinteflence  de  fa  folie ,  nous  eft  allé  forger  de 


Digitized  by  Google 


J  A  Q  J  AQ  ju 

belles  idées  imaginaires,  &  fubriîement  Inventer  des  principes  magiitralç- 
menr  déduits.  Et  puis  Ariftote  nous  en  a  encore  fait  de  pires  que  Ion  pré- 
cepreur  ,  de  forte  que  fi  on  vouloit  dire  à  un  Maître-ès-Arts  ,  le  jour  de  fes 

déterminent  s ,  qu'il  eût  des  oreilles  d'âne  actuellement,  &:  qu'il  n'eût  pas  la 
fagelïe  de  Salomon  porcntialemenr,  vous  le  verriez  alors,  à  l  imitation  de  fou 
Auteur  affecte  ,  crier  Se  braire  tellement,  que  le  jeu  ne  fe  départiroir  point, 
jufques  à  mut  que  fon  importune  crierie  lui  eue  fi  bien  enroué  la  gorge, 
quelle  lui  eût  ôté  toute  pin  II  an  ce  de  parler  d'avantage.  Outre  plus,  li  Ariftote 
avoit  dit  que  la  neige  la  plus  blanche  ,  qui  foit  au  fort  de  l'hyver,  lut  noire, 
&  que  l'on  entreprît  de  perfuader  le  contraire  à  un  Logicien ,  la  lui  montrant 
au  doigt  Se  à  l'œil ,  encore  clorroit-il  les  yeux  pour  ne  la  voir  point  ,  Se 
frappant  des  pieds  Se  japant  en  chien  ,  s'opiniâtreroit  contre  la  vérité.  Mais 
pourquoi  m'arrt  rerai  -  je  davantage  à  toucher  ces  ânes,  vu  qu'une  bonne 
partie  de  tous  les  autres  plus  renommés  Philofophes  ont  rempli  leurs  œuvres 
de  fonges  Se  rêveries  fantaftiquement  alléguées.  N'en  voit-on  pas  les  exem- 
ples par  un  nombre  infini  de  tels  gentils  Philofophaltes  ,  l'un  nous  voulant 
taire  accroire  tout  être  fait  d  une  rencontre  forruite  Se  hafardeufe  de  petits 
corps  indivifibles  ,  qu'il  appeloit  atomes  ,  &  eft  ce  que  l'on  voit  aux  rais 
du  fuleil,  quand  il  entre  en  quelque  lieu  renfermé,  par  une  féiûtre,  ou  autre 
ouverture  :  penfez-vous  combien  il  en  faudroit  pour  refaire  une  autre  mon- 
tagne d'Olympe  ?  Les  autres  nous  ont  dépeint  une  ame  rouge  ,  les  uns 
blanche,  Se  ceux-ci  bigarrée, comme  les  couleurs  des  loyaux  amans.  Aucuns 
l'ont  logée  au  cœur,  puis  tantôt  au  ccrveau,pour  la  tenir  chaudement  :  il  s'en 
cft  trouvé  quelques  autres,  meilleurs  fourbifleurs,  qui  nous  l'ont  engainée 
dedans  tout  le  corps ,  comme  dedans  fon  fourreau  ,  de  peur  qu'elle  ne  s'en- 
rouillàt  à  la  pluie.  Outre  tous  ceux-ci ,  font  encore  furvenus  certains  orga- 
nises ,  qui  nous  l'ont  harmonifée  à  quatre  parties  :  &  d'autres  qui  l'ont 
entonnée  dedans  un  Vatican  ,  à  celle  hn  qu'elle  ne  prit  vent.  Mais  à  quoi 
peu  l'oient  ces  imporruns  ferutateuts  de  chofes  douteufes^  Je  crois  que  la 
fourure  de  leurs  bonnets,  leur  caufoit  ces  fumées  au  cerveau.  Si  tu  as  envie 
de  favoir  d'avantage  île  leurs  folies ,  voy  un  Dialogue  de  Lucian  ,  inferit 
l'Icaromenippe ,  ou  autrement  l'Hipernephele  :  tu  pourras  là  voir  amplement 
les  opinions  Philofophales  de  nos  premiers  bourdeurs,  être  naïvement  con- 
trefaites &  exprimées ,  pr  la  perfonne  de  Menippe,  qui  raconte  le  difeours 
de  fon  voyage  célefte  à  un  lîcn  ami.  Je  ne  veux  pas  néanmoins  tant  févere- 
ment  rejeter  Jcs  autorités  des  anciens  Auteurs,  que  je  ne  les  veuille  bien 

?|iielauesfois  recevoir  ,  Se  principalement ,  quand  elles  ne  font  point  tant 
ondeesfus  une  opinion,que  la  vérité  &  preuve  raifonnable  n'y  foit  apparente: 
&  relie  chofe  eft  principalement  requit  à  l'endroit  des  perfonnes  qui  veu- 
lent reprendre,  Se  fe  moquer  des  autres  ,  ce  qui  a  été  toutes-fois  allez  mal 
pratiqué  de  ceux  qui  s'en  font  voulu  mêler  ,  Sec] 

'  JAQUES  DE  LA  TAILLE  ,  de  Bondaroy  ,  Gentilhomme 
de  Beauee ,  a  écrit  en  vers ,  Alexandre  Tragédie  j  Infcriptions  en 
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Quatrains  pour  les  Images  des  Princes  &  PrincefTes  de  France; 
Jipigrammes  ;  Daïre ,  Tragédie  :  le  tout  imprimé  à  Paris,  m-8°. 
par  Federic  Morel ,  1 573.  Il  a  écrit  en  profe  la  manière  de  faire 
des  vers  en  François ,  comme  en  Grec  &  en  Latin  ,  imprimée  de 
même. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,&  les  notes,  au  mot  Jaques  de  la  Taille, 
Tom.  1 ,  pag.  43  4 ,  &  les  Mcm.  de  Niceron ,  Tom.  XXXIII. 

Témoignage  que  Jean  de  la  Caille  donne  de  cet  Auteur  , 

fun  frère. 

[Voyant  déjà  en  Jaques,  mon  fécond  frère  ,  un  entendement  Se  favoir  plus 
grand  que  le  commun,  Se  qu'aulîî,  par  fon  deltin,  commençant  à  fuivre  Apol- 
lon Se  les  Mufes  ,  il  faifoit  déjà  vers  Latins  &  François ,  je  lui  voulus  ouvrir 
davantage  l'efprit,  éV  lui  communiquai  tout  ce  que  je  favois  de  l'Art  poétique. 
Et  après  qu'il  eut  oui,  par  mon  conieil,  ce  grand  Led:i  r  en  Gr^c,  Jean  Dorât, 
il  montra  un  efprit  fi  lubtil  &  tellement  cguifé  ,  qu'il  comprenoit  facilement 
les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  non-feulement  les  mots ,  la  langue ,  l'écorce; 
mais  l'art ,  le  fens  &  la  moelle.  Bref  il  vint  à  compofei  (  félon  le  vrai  art  &  la 
façon  antique  )  Poèmes  entiers  ,  Tragédies  cV  Comédies,  en  I  âge  de  dix-fept 
&  dix-huit  ans.  Mais ,  de  peur  qu'on  ne  penfe  qu'une  afTeébion  fraternelle  me 
tranfporte  ,  je  dirai  fans  plus ,  que  pour  erre  trop  adtif  Se  glouton  a  l'étude  ,  il 
croit  pour  encourir  (  la  vue  lui  commençant  accourcir  fort  )  l'inconvénient 
d'Homère.  Or  comme  il  compofoit  chofes  qui  furpalfoient  lui-même ,  Se 
fon  âge  qui  ne  patTbit  vingt  ans ,  il  advint  las  !  au  mois  d'Avril  1 561,  qu'un 
mien  coulïn  germain  mourut  foudain  de  pelle  Ci  violente  ,  que  l'ayant 
apportée  d'un  Collège  ,  il  la  bailla  à  mes  deux  frères ,  tant  que  l'aîné  fuivit 
fon  coultn  le  jour  d'après  ,  n'ayant  loifir  ,  linon  de  recommander  à  Dieu  fon 
efprit ,  à  moi  fes  écrits  :  &  l'autre  mourut  le  jour  enfuivant ,  ayant  pour  fon 
affection  hydropique  à  l'étude  ,  le  Livre  au  poing  :  il  n'y  eut  qu'eux  trois ,  de 
plufieurs  autres  qui  étoient  (  avec  une  Pédagogue ) loges  enfemble ,  qui  furent 
faifis  de  perte  :  fcfquels  trois ,  pout  être  d'un  même  fang ,  avoient  quelque 
homeur  plus  difpofée  à  prendre  un  air  corrompu  ,  que  les  autres.  Tant  y  a 
qu'étant  recors  de  la  recommandation  ,  que  ce  mien  frère  Jaques  me  fit  de 
fes  écrits,  je  fis  tant ,  nonobftant  le  danger  de  la  perte  ,  que  je  retirai  inconti- 
nent après ,  comme  au  milieu  d'icelle ,  toutes  fes  ocuvtes  Se  papiers  (excepté 
une  Tragédie  perdue  de  Didon  )  afin  de  le  faire  revivre ,  les  publiant.  Je 
rettouvai  donc  en  fon  étude,  cinq  Tragédies,  afTavoir  Alexandre  ,  Daïre, 
Athamanr ,  Progné  Se  Niobe;  puis  une  Comédie  ,  &  un  Livret  en  profe, 
intitulé  la  manière  de  faire  des  vers  en  François  ,  comme  en  Grec  &  en 
J.atin ,  que  je  dois  bien- tôt  faire  marcher  en  public  ,  après  leur  avoir  fervi  dp 
Curateur,  ou  de  Parrain,  comme  à  pauvres  orphelins  ou  pofthumes*,  &c. 

Les 
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Les  Noms  retournés  ,  fur  lefqutîs  il  a  fait  des  Epigrammcs 

Latins  &  François. 

MARGARIS  VALLES  1 A.     Rara  Mufa  è  Gaiïùs. 
ANTOINE  DE  BOURBON.     Roi  abonde  en  bonté. 
FRANÇOIS  OLIVIER.        L'or  ne  favorife ici. 

Sur  cetui-ci  il  a  fait  TEpigramme  qui  s'enfuit  : 

Si  d'une  telle  juflice  A  faire  tant,  que  tu  Jîgnes 

Tu  entretiens  ton  office  ,  Les  grâces  qui  font  indignes  ; 

Queny  l'or  ,  ny  les  prières  ,  On  peut  bien  mettre  en  la  porte 

Faveurs  y  ny  menaces  fier  es,  De  ta  maifon,  ce  que  porte 

Aucunement  ne  te  peuvent  Ton  nom  retourné  ainfi  : 

ébranler,  &  ne  t'efmeuvent  L'OR  NE  FAP  ORJSE  ICI. 

Autre  Epigramme  d'un  Devin. 

Quelque  devin  ,  voyant  fon  fort  fatal , 
Dit  qu'il  étoit  à  mourir  defliné 
L'an  quarantième  après  fon  jour  natal  ; 
Mais  quand  ce  vint  à  l'an  déterminé  , 
Il  n'en  mourut ,  dont  lui  tout  forcené , 
Pour  ne  mentir ,  fe  mit  au  col  la  hart  % 
Et  s' eflranglant  (  ô  l'homme  infortuné!  ) 
Eflima  moins  fa  vie  que  fon  art. 

D'un  Lion  &  d'un  Renard. 

Dedans  un  antre ,  un  Lion  d'aventure 
Trouve  un  Renard  navré  mortellement  : 
Il  s'en  approche  ,  &  voyant  fa  blejfure+ 
Qui  t'a  ,  dit-il ,  outragé  tellement  ? 
Sors  de  ce  lieu  ,  &  permets  feulement 
Que  je  te  lefche  ,  alors  ,  en  moins  de  rien  , 
Tu  feras  fain  ;  tu  ne  feais  pas  combien 
Ma  langue  efi  bonne  &  puissante  en  cela. 
L'autre  répond,  Amy,  je  le  fçay  bien  , 
Mais  je  crain  trop  pour  les  voifins  quelle  a. 

D'une  Courtifane  dédiant  un  miroir. 

Pour  mirer  déformais  l'éternelle  beauté 
De  ta  face  ,  ô  Vénus,  je  t'offre  ce  miroir: 
Car  je  ne  m'y  voy  plus  telle  que  j'ay  eflé , 
Et  telle  que  je  fuis  ,  je  ne  m'y  veux  plus  voir. 

JBiblioth.  Fran.  Ton.  IKDv  Vbrd.  Tonu  II.  Ri 
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Du  long  nez  de  quelqu'un. 

Si  tu  avoïs  le  nc{  tourne  tout  droit 
O-":  le  Soleil  eJIer.U  fes  rays  ardens  , 
Ouvrant  ta  boucha  ,  aifement  on  dirait 
Quelle  heure  il  ejl ,  à  l'ombre  de  tes  dents. 

JAQUES  DE  LA  TAPIE  ,  d'Aurillac  en  Auvergne  ,  a  écrit 
Chants  Royaux  ,  fur  les  Triomphes  du  Roi  Dauphin  &  la- 
Roine  d'Efcofle,  imprimés  à  Paris,  z'n-8°.  par  Olivier  de  Harfy, 
1558. 

JAQUES  TÏGEOU ,  Angevin  ,  Docteur  en  Théologie  & 
Chanoine  en  l'Eglife  Cathédrale  de  Metz  ,  a  écrit  Réponfe  à 
ceux  qui  demandent  vivre  en  liberté  de  confeience  ,  prouvant 
amplement  que  les  Hérétiques  doivent  être  contraints  par  les 
Loix  &  Ordonnances  des  Princes  Chrétiens ,  d'embraflèr  &  fui- 
vre  l'union  Catholique  ;  prife  du  Latin  de  deux  Epkres  de  Saint 
Auguftin  ,  avec  le  Dialogue  de  Saint  Hiérome,  contre  les  Luci- 
fériens  ;  imprimée  Paris  ,  m-8°.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1573. 
Epître  ou  Livre  de  Saint  Auguftin,  de  l'Unité  de  l'Eglife, 
contre  Petilian  ,  EvêqueDonatifte  ;  avec  certaines  Obfervations 
pour  entendre  les  lieux  plus  difficiles  ;  imprimé  à  Reims,  i/z-8°. 
par  Jean  de  Foigny ,  1  ^^.Hiftoire  de  la  Vie,  Mort,Pa(ïîon  & 
Miracles  des  Saints  ,  defquels  principalement  l'Eglife  Catholi- 
que fait  Fête  &  Mémoire  par  toute  la  Chrétienté  ,  durant  les 
douze  mois  de  l'année  ;  extraite  &  faite  Françoife,  pour  la  plus 
part ,  des  écrits  Grecs  de  Simeon  Metaphrafte ,  d'Aloifius  Lipo- 
manus ,  Evêque,  &  d'autres  antiques  Auteurs  Catholiques, 
approuvés  ;  comme  aufli  des  Chartres  &  Livres  non  imprimés, 
qui  font  ès  tréfors  de  diverfes  Eglifes  &  Abbayes  de  ce  Royau- 
me de  France,  par  Maître  Jaques  Tigeou  ,  Angevin  ,  Docteur 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Reims ,  Pierre  Viel ,  Docleur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  Clément  Marchant ,  Pafchal 
Robin  &  Jean  le  Frère  de  la  Val  ;  imprimée  en  trois  Tomes, 
ïn-fol.  à  Paris,  par  Nicolas  Chefneau ,  1 57$.  La  Conjonction  des 
lettres  &  des  armes  des  deux  très-illu lires  Princes  Lorrains , 
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Charles,  Cardinal  de  Lorraine ,  Archevêque  &  Duc  de  Reims , 
&  François  ,  Duc  de  Guyfe  ,  frères  ;  tirée  du  Latin  de  Nicolas 
Boucher  ,  Docteur  en  Théologie  ,  &  traduite  en  François  par 
Jaques  Tigeou.  Plus  un  Sermon  dudit  illultriflime  Cardinal, 
en  feignant  par  quel  moyen  nous  devons  préparer  nos  confcien- 
ces  pour  recevoir  Jefus-Chrift  venant  à  nous.  Deux  Oraifons 
ou  Harangues  dudit  Seigneur  ,  Tune  faite  au  Saint  Concile  de 
Trente  ,  l'autre  au  Colloque  de  Poifly  ,  en  la  préfènee  du  Roi 
Charles  IX  ,  en  laquelle  doctement  &  difertement  il  réfute  les 
erreurs  &  blaphcmes  des  Calviniftes  ,  contre  le  Saint  Sacrement 
de  l'Autel  ;  imprimée  à  Reims,  w-40.  par  Jean  de  Foigny, 
1579.  Les  Œuvres  de  faint  Cécile  Cyprian,  jadis  Evêque  de 
Carthage,  très- victorieux  Martyr  de  Jefus-Chrift;  avec  quelques 
Annotations  fur  aucuns  Iitux  obfcurs  &  difficiles  ;  imprimées  à 
Paris ,  in-fol.  par  Nicolas  Ghcfneau ,  1  $74. 

JAQUES  DE  VIARD,  Sieur  de  la  Fontaine  ,  Aftrophile, 
Confeiller  &  Médecin  ordinaire  du  Roi  très-Chrétien  Charles  IX, 
a  écrit  Diurnal  Fatal  pour  tout  jamais  :  où  eft  comprife  l'intelli- 
gence de  la  vraie  Philofophie  ,  tant  naturelle  ,  divine  que 
humaine  :  (Euvre  très-fmgulière  pour  tous  Amateurs  de  l'im- 
mortelle vertu  en  tous  états  ;  imprimé  à  Paris  ,  in- 8°.  par  Guil. 
Nyverd ,  1 572.  Les  Articles  falutaires  de  la  Paix  Catholique  & 
univerfelle  pour  jamais;  avec  le  Traité  &  Accord  d'icelle, entre 
le  peuple  de  Dieu  &  fes  adverfaires ,  en  tous  états  :  plus  un 
Dialogue  fur  le  réveil  de  la  paix  endormie;  imprimés  à  Paris, 


envoyés  aux  Capitaines  &  Soldats  combatans  pour  la  défenfe  de 
l'Eglife  Catholique  &  confervation  du  Royaume  de  France; 
imprimés  par  G.  Nyverd. 

JAQUES  VINCENT,  Aumônier  du  Comte  d'Anguien ,  a 
traduit  plufieurs  Livres  tant  de  Latin,  Efpagnol,que  Italien,  en 
François  ;  alTavoir  l'Oraifon  ou  Harangue  de  Patrice  Cocburne, 
EfcofTois  :  de  l'Utilité  du  Verbe  Divin,  traduite  de  Latin  ;  im- 
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primée  à  Paris,  m-16.  par  Jean  Dallier,  1^3.  La  piteufe  Hif- 
toire  des  Amours  de  Florifeo  &  Clareo  &  de  la  peu  fortunée 
Ifea  ,  imprimée  à  Paris  ,  m-8°.  par  Jaques  Kerver  ,  15^4. 
L'Hiitoire  amoureufe  de  Flores  &  Blanchefleur ,  fa  te  première- 
ment en  Efpagnol  ;  avec  la  Complainte  que  fai  un  Amanc 
contre  Amour  &  fa  Dame,  imprimée  à  Paris,  in-  8  e*.  par  Michel 
Fezandat ,  1554.  L'Hiftoire  de  Roland  l'Amoureux,  compre- 
nant les  chevaleureux  faits  d'armes  &  d'amours  ,  divifée  en 
trois  Livres ,  &  traduite  de  l'Italien  du  Seigneur  Mathieu  Marie 
Boyard  ,  Comte  de  Scandian  ;  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  par 
EfHenne  Groulleau  ,  i^4<>;&m-8Q.  par  Claude  Gautier,  1574. 
L'Hiftoire  du  preux  Chevalier  Palmerin  d'Angleterre ,  fils  du 
Roi  Dom  Edouard  ,  divifée  en  deux  parties,  dont  la  première 
contient  cent  un  chapitres;  &  la  féconde  foixante-fix  ;  imprimée 
à  Paris  ,  in-fol.  par  Jean  Longis  ,  &  m-8<>.  par  Jean  Dongois, 
1574.  La  Pyrotechnie.  Voyez  le  Titre  au  long  en  Vanoccio 
Biringuccio. 

JAQUES  DE  VINTEMILLE  ,  (des  Comtes)  Rhodien, 
Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement  de  Dijon ,  a  traduit  de  Grec, 
la  Cyropédie  de  Xenophon  ,  excellent  Philofophe  &  Hiiïorien 
Grec  ,  déduite  en  huit  Livres ,  efquels  eft  amplement  traité  de 
la  vie,  inftitution  &  faits  de  Cyrus ,  Roi  des  Perles  ;  imprimée 
à  Paris,  iu-%°.  par  Eftienne  Groulleau ,  1 547,  &  depuis  à  Lyon, 
par  Jean  de  Tournes.  L'Hiftoire  d'Herodran  ,  excellent  Hifto- 
riographe  Grec  ,  traitant  en  huit  Livres  ,  de  la  vie  &  ge/tes  des 
SuccelTeurs  de  Marc  Aurele  ,  à  l'Empire  de  Rome  ;  imprimée  à 
Lyon ,  in-fol  par  Jean  de  Tournes  ,1554-  Apologie  &  défenfe 
de  Lyfias,  Orateur  Grec,  fur  le  meurtre  d'Eratofthene,  furpris 
en  adultère;  imprimée  à  Lyon,  //z-8°.  par  Benoift  Rigaud > 
157**, 

*  Voy.  LaCroixduMainEj&Ics  noces ,  fur  cet  Article ,  Tom.  I, 
Fg-  437- 

JAQUES  VIOLET ,  Pariûen ,  Licencié  en  la  Faculté  de. 
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Théologie,  a  écrit  Réprobation  de  la  Prédication  des  Héréti- 
ques, avec  Réponfe  donnée  à  leurs  Dits  &  Objections  ,  cueillie 
&  extraite  de  la  Sainte  Ecriture  ,  &  des  anciens  Docteurs  de 
l'Eglife  ;  avec  une  Epkre  aux  Princes  Chrétiens  &  Protecteurs 
de  la  Religion  Chrétienne  &  de  l'Eglife  Romaine  ;  imprimée  à 
Lyon,  w-8°.  par  Richarde  Nicolas,  1562. 

JAQUES  Y  VER,  Seigneur  de  Plaifance  &  de  la  Bigottiere. 
Ce  Gentilhomme  Poitevin ,  s'étant  trouvé  davanture  en  familier 
devis  avec  quelques  Italiens  ,  lefquels  méprifant  les  efprits  des 
François  i  difoient  qu'ils  ne  vivoient  que  d'emprunts  ,  couvant 
les  œufs  pondus  par  les  autres  ,  &  fe  contentant  bien  d'aller 
mendier  la  mercerie  d'autrui,  pour  la  raptatfèr,  &  en  faire  après 
quelque  monftre  à  leur  nation ,  comme  fi  affamés  ils  amalfoient 
les  miettes  qui  tombent  fous  la  fomptueufe  table  de  ces  magni- 
fiques :  fentit  fon  efprit  fi  offenfé,  que  long- temps  depuis  il  fut 
un  peu  mauvais  gré  (ainfi  qu'il  difoit)  à  Nature,  de  ce  qu'elle 
n'avoit  fait  ce  bien  à  l'ouye  (  comme  elle  a  fait  aux  yeux  )  de 
recevoir  les  paroles  agréables,  &  clore  la  porte  aux  facheufes.  Et 
afin  de  venger  l'outrage  que  lors  elles  firent  à  fon  cœur,  le 
fmcère  zèle  qu'il  portoit  à  l'honneur  de  fa  patrie ,  lui  donna 
envie  &  hardiefTe  de  montrer  que  nous  ne  fommes  point  plus 
ftérilesen  belles  inventions  que  les  étrangers,  &  que  nous  avons 
bien  de  quoi  récréer  &  fou lager  l'ennui  qu'apporte  Poifiveté, 
par  des  difeours  nés  en  France  &  habillés  à  la  Françoife  :  ce 
qu'il  fit  paroître,  par  un  Livre  qu'il  a  élégamment  écrit,  intitulé 
le  Printemps  d'Yver  ,  contenant  cinq  Hiftoires ,  difeourues  par 
cinq  journées  ,  en  une  noble  compagnie  ,  au  Château  du  Prin- 
temps ;  imprimé  à  Paris,  in-i6.  par  Abel  l'Angelier ,  1572 
&  78/ 

En  la  Préface  de  la  troi filme  Journée, 

[  Si  ce  faee  Romain ,  qui  entre  les  trois  péchés  ,  dont  il  fe  repentoit  le  plus, 
eftimoitïe  plus  grand  de  palier  un  jour  fans  avoir  appris  auelcme  choie  ,  à 
l'exemple  du  plus  excellent  de  tous  les  Peintres  ,  qui  ne  laiflToit  écouler  une 
journée  fans  tirer  pour  le  moins  quelque  ligne ,  par  laquelle,  comme  d'une 
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flèche  ,  il  combartoit  l'oifiveté  :  &  fi  ce  tant  renomme  Solon  ,  qui ,  par  ON 
continuel  fouci  d'apprendre,  recompenfoir,&  quafi  fe  vengeoit  de  favieilleiTe, 
euflent  vu  la  gentille  école  de  nos  Gentilshommes  &  Damoifelles ,  je  ne  fais 
de  quelle  louange  ils  cuiïent  exalté  l'avare  butin  de  doctrine  ,  qu'à  l'envi  ils 
s'étudioient  de  faire  par  un  palTetemps  journalier  :  qui  doit  bien  faire 
remarquer,  je  ne  fais  quelle  vertueufe  contentionacconipagnée  d'une  perfévé- 
rance ,  dont  l'honnête  gloire  leur  mettoit  à  chacun  &  chacune  la  puce  bien 
avant  en  l'oreille ,  pour  ne  les  laifler  dormir  ,  ains  par  un  vif  aiguillon 
folliciter  les  penfees  plus  prochaines  de  leur  réveil ,  à  chercher  foigneufement 
le  moyen  d'avoir  revanche  l'un  de  l'autre ,  &  faire  de  bien  en  mieux.  Que 
fi  quelque  gros  fourcil  refroncé  appelle  cet  exercice  frivole  ,  &  indigne  d'un 
grave  efprit ,  ce  bon  Chancelier  d'Athènes ,  condamnera  fa  folle  préfomption. 
Lequel  ayant  oui  réciter  à  un  banquet  j  à  fon  neveu  ,  une  Chanfonnete  Sa- 
phyque ,  pria  l'enfant  de  la  lui  apprendre  ,  &  interrogé,  d'où  lui  procédoit  ce 
defir  ,  vu  fon  âge  &  autorité  ,  il  répondit,  afin  que  l'ayant  apprife ,  je  meure, 
n'eftimanr  ce  grand  perfonnage  ,  rien  plus  indigne  de  la  vie  humaine,  que 
l'ignorance  :  l'ignorance ,  dis-je ,  qu'il  blâmoit  plus  que  l'envie  de  (avoir 
chofes  qu'on  réputoit  puériles  &  mal  convenables  (  ce  me  femble)  à  ceux  qui 
veulent  lî  étroitement  garder  leur  rang  :  même  le  plus  fage  de  tous  les  fage** 
n'a  point  rougi  de  fe  mettre  entre  les  enfans  qui  jouoient  de  la  harpe  ,  & 
apprendre  d'eux ,  bien  qu'il  fût  âgé  :  eftimant  une  vieillelfe  ignorante  plus 
honteufe,  que  l'apprentiuage  de  quelaue  chofe  que  ce  foit.  De  fait ,  ce  fage 
difoir ,  que  nous  tenions  l'ignorance  des  bêtes,  mais  l'envie  de  favoir  rerTen- 
toit  quelque  divinité.  Ayons  donc  envie  d'apprendre  ,  voire  même  quand 
bien  nous  aurions  un  pied  dans  le  fépulchre  ,  à  l'exemple  de  ce  prudent 
Confeillor  Romain,  ôc  ne  dédaignons  point  les  chofes  légères:  ains  allons 
voir  que  veut  dire  notre  jeuneiTe  gaillarde  ,  oui  lafiee  des  folatreries  du  fotr, 
eûr  volontiers  demeuré  bien  haute  heure  au  lit,  fans  l'aubade  que  donnèrent 
les  payfans  vila^eois  :  lefquels ,  pour  faire  l'honneur  accoutumé  à  leur  Dame 
ôc  Maitretfe,  vinrent  de  bon  matin  au  Château  ,  charjgés  de  rameaux  ,  d'oi- 
feaux  en  cage ,  de  feuillade  ,  de  miel  &  de  laitages  de  toutes  façons  ,  avec 
une  pompe  &  magnificence  ruftique ,  faifant  retentir  l'air  d'une  mélodie  de 
Hures ,  cornemufes  &  flageols ,  où  le  derelo  ne  manquoit  point ,  tellement 
cju'à  les  voir  ainfi  fonnant  &  fautant ,  on  les  eût  pris  à  la  prime  pour  de  petits 
Anges,  fortis  de  quelque  Paradis  de  village.  A  cette  joyeule  alarme  nos 
Gentilshommes  fe  jettèrent  à  clos  yeux  en  place  ,  fans  avoir  égard  aux  régi- 
mes de  médecine ,  qui  difent  que  fe  lever  lî  foudain  engendre  le  haut  mal , 
&:  nuit  à  ceux  oui  veulent  avoir  le  teint  délié:  puis  .habillés  à  demi  ,  &  à 
demi  réveillés,  defeendirent  voir  ces  garçons  villageois  ,  qu'ils  firent  danfer 
au  fon  de  leurs  inltnûnents,  jufqua  ce  qu'étant  las  de  fonner ,  fe  mirenr  à 
chanter  force  branfles  de  Poitou  ,  autant  plaifans  à  ouir,  que  je  crains  qu'ils 
fulTent  fâcheux  à  lire ,  principalement  à  ceux  qui  ne  connoiflbient  encore 
Talabor  &:  Robinea  :  cjui  fera  caufe  que  je  ne  changerai  la  facétie  du  langage 
en  termes  plus  intelligible*,  gardant  toutefois  le  même  nombre  mefuré  au* 
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cadences  des  neuf  pas  j  car  les  Gentilshommes  ayant  quelque  temps  branflé 
à  la  lourdefque  (  qu'ils  appellent  à  Tholofe ,  la  Pageoife  )  prièrent  les  Da- 
moi telles  de  fe  mettire  de  la  partie.  Lefquellles  ayant  agtandi  la  ronde 
carolle ,  commencèrent  a  dite  force  branfles  au  tour  du  bouquet.  Après  les 
Damoifelles  commencèrent  à  chanter  force  vaudevilles.  Mais  je  crains  d'en- 
nuyer le  Lecteur  par  une  trop  foieneufe  collection  des  Chaufons  ,  efquelles 
cette  gaie  compagnie  prenoit  fes  ébats ,  en  fi  grande  affe£tion,que  la  matinée 
s'écoula  fans  y  penfer  ,  plus  vite  que  le  vol  d'une  Hirondelle  :  tellement  que 
tous  étonnes  ,  fe  regardoient  l'un  l'autre ,  quand  on  leur  vint  dire  que  le 
d'ner  les  attendoit ,  où  ils  fe  hâtèrent  d  aller  ,  s'efltiyant  le  front  moite  de 
fueur  :  qui  fut  caufe  qu'étant  tous  aflîs  i  table ,  la  Dame ,  par  manière  de 
devis  ,  leur  propofa  la  queftion  des  danfes,  fi  elles  dévoient  être  dites  bonnes 
ou  mauvaifes  ,  ou  indifférentes.  Et  cette  caufe  trouva  des  Avocats  d'une  part 
&  d'autre,  fi  affectionnés  à  la  matière, qu'il  n'y  eut  paiTàge  ,  raifon,  autorité, 
exemple  ,  ni  hiftoire,  tant  aux  letttes  factées  que  profanes ,  qui  ne  fût  amené 
enjeu.  Mais  pource  que  c'eft  une  difpute  éloignée  de  i$>tre  intention  pro- 
posée ,  je  la  paffèrai  fous  filence  :  joint  quelle  eft  pout  le  iourd'hui  aflez 
acbatue ,  &  crois  que  fi  le  colloque  de  Poifli ,  n'eût  été  empechi  que  de  cette 
difficulté ,  elle  n'eut  pas  été  remife  à  ce  Concile  &  Synode  de  notre  noblelTe , 
qui  après  avoir  défonce  toute  la  plus  fine  Théologie,  aidée  des  utilités  de  la 
médecine  ,  vuidèrent  enfin  ce  procès  au  contentement  de  toutes  les  parties  : 
ce  que  peu  de  Juges  favent  faite.  Or  le  banquet  Se  la  difpute  finie ,  il  leur 
prit  envie  de  s'aller  pourmener  dedans  le  parc  ,  où  parmi  les  bois  bien  épais, 
étoient  de  grandes  allées ,  refervées  exprès  pour  fe  dérober  du  Soleil.  Là  y 
avoit  un  étang  d'eau  vive  plaifant  &  délectable  à  merveilles  ,  qui  fervoit 
pour  fe  baigner  aux  plus  ardentes  chaleuts  ,  mais  principalement  pour  abreu- 
ver les  bêtes  fauvages  :  &  de  fon  cours  faifoit  moudre  un  moulin  pour  le 
fervice  du  Château.  Etant  toute  la  compagnie  arrivée  au  lieu  où  kmrdoic 
l'eau  de  cet  étang ,  ils  trouvèrent  une  toutette ,  qui  étoit  le  logis  du  pêcheur  , 
au  fommet  de  laquelle  étoit ,  en  forme  de  médaille  ,  le  pourtrait  d'une  No- 
nain  ,  tenant  une  lanterne ,  &  fembloit  fe  précipiter  du  haut  en  bas.  Au 
pied  de  cette  tour  étoit  la  ftatue  d'un  homme,  étendu  mort  fur  le  gravier, 
rendant  par  la  bouche  un  grand  ruiflêau  ,  qui  faifoit  la  fource  de  cette  eau. 
Auprès  étoit  un  ton^beau  qui  fervoit  d'armoire  ou  coffre  à  ferrer  les  rets, 
panniers ,  Se  autres  inftrumens  de  pêches ,  même  les  toiles  philadieres ,  pans , 
pantieres ,  poches  Se  auttes  chofes  concernantes  la  chaffè.  Or  fur  ce  tombeau 
étoit  pourtraite  la  figure  d'un  Satyre ,  &  d'une  Nymphe ,  afiis  à  chacun  à 
fon  bout,  avec  une  contenance  trifte ,  &  tenoient  entre  leurs  bras  croifés, 
des  tablettes  gtavées  à  l'antique.  En  celle  du  Satyre  étoit  écrit, 

Vénus  s  pour  eflre  conçue  Léandre  ainfi  l'a  cognue  , 

De  ïefcumt  de  la  mer*  Quand  par  trop  fa  Dame  aymtr 

Vers  ceux  quelle  voit  ramer ,  Dedans  Vefcume  chenue 

N'eft  point  de  pitié  émue  :  S'cnyvra  du  flot  amer. 
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Et  en  celle  de  la  Dryade,  écoit  le  Cénotaphe  qui  s'enfuit: 

Vamoureufe  loyauté  Hélas  !  pour  fa  récompenfc  j 

Fait  icy  fa  réjîdcnct ,  La  mort  cruelle  lui  fut  , 

Conjointe  à  une  beauté  Quand  fin  bel  oeil  apperçut 

De  trop  parfaite  alliance.  De  l'amy  mort  la  préfence. 

Après  s'être  quelque  peu  amufés  à  confidérer cette  muette  Tragédie:  Eh  bien,' 
dit  le  fîeur  de  Fleur  d'Amour  ,  voyons  nous  pas,  quelque  part  que  puiflîons 
jeter  les  yeux, être  vrai  mon  premier  propos ,  &  que  tout  le  mal  d'amour, 
tout  le  fuccès  de  fortune  qui  y  peut  arriver ,  procède  toujours  du  côté  de 
la  femme  ?  Et  fi  ces  ftatues  de  pierre  pouvoient  parler ,  elles  m'ôteroient 
bien-tôt  de  la  peine  que  j'ai  à  le  vous  redire.  Toutesfois  elles  le  témoignent 
aflez  ,  nous  propofant  la  piteufe  hiltoire  de  Leander  &  Hero  ,  defquels  les 
amours  croient  heureufement  encommencées ,  &  conduires  prudemment ,  fi 
les  impatiens  defirs  de  l'amie ,  n'euflent  mis  le  trop  obéilTant  ami  à  morr, 
lui  faiîant  entreprendre  plus  que  les  forces  humaines  ne  peuvenr  porter ,  &C 
lui  donnant  avec  une  lanterne  le  mortel  adjournemenr  ou  ennuitement  :  car 
ce  fut  de  nuit ,  où  il  ne  faillit  de  comparoître  tout  mort ,  aimant  mieux 
mourir  obéiiïant ,  que  vivre  en  foupçon  de  déloyauté  ?  Et  les  ondes  qui  exé- 
cutoient  le  cruel  vouloir  de  leur  voifine  ,  car  la  tour  d'Hero  étoit  fur  le 
bord  de  la  mer ,  furent  pitoyables  envers  le  corps  jà  expiré  ,  en  l'amenant 
rendre  bon  compte  à  s'amie ,  de  fa  foi  durable  jufques  à  la  fin.  Ne  vous 
déplaife  ,  Moniteur,  répondit  Madamoifelle  Marguerite  ,  vous  le  prenez  i 
votre  avantage  :  car  puifqu'en  défaut  de  preuves  il  nous  faut  avoir  recours 
aux  conjectures  ,  je  dis  qu'il  eft  aifé  à  préfumer  que  le  defir  inconfidéré, 
qui  domine  ordinairement  ces  volages  amans ,  avoit  tant  gagné  fur  ce  pau- 
vre Gentilhomme  ,  que  fe  bandant  Içs  yeux  d'une  paflîon  violente ,  il  fe 
précipita  témérairement  à  la  mercy  des  ondes ,  dont  il  eut  le  paiement  de 
Ja  folie.  Car  de  dire  que  la  Damoifelle  y  aye  confenri  par  une  cruauté  ,  oo 
faute  d'amitié ,  quelle  raifon  y  auroit-il ,  vu  qu'elle  a  témoigné  le  conrraire 
par  fa  mort ,  amendant  &  punifTant  en  fa  propre  perfonne ,  l'erreur  de  fon 
ami  j  En  quoi  elle  a  bien  montré  que  fon  affection  furmontoit  de  beaucoup 
celle  de  Leandre  :  lequel  mourut  par  fa  folie ,  elle  pour  fon  amour.  Leandre 
mourut  fortuitement  de  fans  y  penfer  :  elle  avec  une  réfolution  Se  délibéra- 
tion immuable.  Et  ft  la  folie  de  Léandre  mérite  pour  exeufe  d'être  attribuée 
à  force  d'amour,  encote  eut-il  récompenfe  de  fon  malheur,  par  les  plaintes  Se 
regrets  de  s'amie ,  mais  elle  n'eut  point  d'ami ,  qui  en  lui  fermant  les  yeux , 
priât  que  la  terre  fut  légère  à  fes  os ,  &  que  fon  amq  s'égayât  entre  les  déli- 
cieufes  forêts , où  vonr  ceux,  qui,  en  vivant,  ont  bien  aimé. Vraiment  Mada- 
moifelle ,  répliqua  le  fieur  de  Belaccueil ,  je  fuis  bien  d'accord  avec  vous ,  & 
n'ai  jamais  cru  que  Hero  ait  été  fi  affamée  des  embraflemens  de  fon  ami, 
qu'elle  l'ait  foliicité  de  fe  hazarder  ainfi  au  péril ,  quelque  chofe  que  difent 
ces  Poètes,  qui  ont  une  bulle  &  difpenfe  de  mentir,  pour  donner  la  caufe  i 
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leurs  écrits.  Iceux  ,  pour  fauver  la  témérité  de  ces  amoureux ,  difent  :  Que 
lorfqu'Hellé  navigeoit  fur  la  croupe  du  mouton  à  la  laine  d'or ,  par  le  détroit 
du  Bofphore  ,  les  Tritons  Se  Dieux  marins ,  épris  de  fon  amour  ,  la  vinrent 
guetter  Se  la  priment  au  partage.  Dequoi  les  Nymphes  furent  fort  marries , 
car  c'étoit  autant  de  diminution  de  l'amour  de  leurs  maris  envers  elles  :  Se 
pour  avoir  leur  revanche  ,  épièrent  l'heure  qu'iceux  leurs  maris  croient  allés 
abreuver  les  Dauphins ,  qui  tirent  le  charriot  du  Roi  des  eaux  ,  lors  s'en 
vinrent  au  pourchas  d'amours  :  dont  advint  qu'ayant  rencontré  le  nageur 
Lcandre ,  elles  l'embrafsèrent  fi  étroitement  que  jamais  plus  ne  le  purent 
laifler,  ains  l'emmenèrent  en  leur  maifon ,  où  un  gros  fot  de  mari  le  trouvant, 
par  jaloufie  le  fit  mourir ,  comme  le  monitrueux  Polypheme  ,  fit  l'ami  de  fa 
blanche  Galatée  :  mais  les  Nymphes  pitoyables  ne  pouvant  rien  plus  faire  du 
corps  froid ,  le  rendirent  a  celle  que  lame  avoit  tant  animée.  Et  pour  réfou- 
dre la  queftion  générale,  fi  bien  débatue  par  mon  coufin  Fleur  d'Amour,  Se 
Madamoifelle  Marie  ,  je  ne  puis  imputet  les  fortunes  qui  fe  trouvent  en 
aimant ,  ni  à  l'amie  ni  à  l'ami ,  car  je  crois  qu'ils  s'efforcent-de  fe  gagner  l'un 
l'autre  en  fincéritc  d'affection  ;  mais  leurs  bonnes  intentions  font  tellement 
envyces  de  la  fortune  ,  qui  n'a  autre  paffetemps  qu'à  défaire  ce  qui  eft  bien 
fait ,  qu'il  eft  bien  mal  aife  qu'elles  ne  foient  furmontées  en  malheur ,  lequel 
vient  extérieurement ,  fans  que  l'un  ou  l'autte ,  par  leur  faute  ,  lui  donnent 
aucune  entrée.  Et  n'y  a  point  de  doute  que  comme  les  mouches  courent 
toujours  au  fucre  Se  autres  chofes  douces,voire  avec  une  friandife  fi  importune 
Se  obftinée,  qu'encore  qu'on  les  chafïê  plufîeurs  fois,  elles  retournent  toujours: 
ainfi  l'infortune  épie  inceflamment  les  vies  auxquelles  le  Ciel  promettoit 
plus  de  bien ,  afin  de  leur  vendre  cher  les  plaihrs  qu'ils  fe  promettent , 
imitant  lesMyconiens,qui,  comme  chiens  à  nôces,  vont  toujours  où  l'on  ne 
les  convoie  point.  Par  quoi  faut  attribuer  le  mal  que  l'ami  &  l'amie  fe 
reprochent  l'un  a  l'autre  ,  rout  à  la  malice  des  accidens  divers  ,  comme  il 
feroit  facile  de  montrer ,  Se  ainfi  ferions  d'accord.  C'eft  bien  dit ,  répond  la 
Dame  ,  guériflez  le  coup  fourré  que  ces  deux  écrimeurs  fe  fonr  donné ,  par 
quelque  exemple  qui  conferme  votre  propos.  Adonc  elle  baifa  le  bouquet 
hiftorial,puis  le  lui  préfenta  :  lequel  il  reçut  après  quelques  modeftes  exeufes 
fur  le  peu  de  pouvoir  qu'il  avoit  de  s'en  bien  acquitter.  Toutesfois ,  dit-il, 
puifque  mon  devoir  m'oblige  à  vous  obéir  ,  Madame  ,  j'éviterai  de  deux 
fautes  la  plus  grande  ,  m'afleurant  que  la  révérence  que  je  porte  à  vos  com- 
mandemens  ,  me  fervira  pour  garantir  mon  impmlfance  Se  faire  rrouver 
grâce  à  mon  bon  vouloir  envers  cette  belle  compagnie  ,  que  (  fi  je  m'acquite 
mal  )  rejettez  la  faute  fur  vous  qui  m'avez  mis  en  befogne.  Attribuant 
toutesfois  ceftui  votre  commandemenr  à  plus  grand  honneur  que  mon  mérite 
ne  fe  fut  ofé  attendre  de  recevoir  :  dont  je  vous  remercie  très-humblement. 
Lors  après  que  chacun  eut  pris  place  fur  l'herbettc  florie  ,  le  fieur  de  Bel- 
accueil  commença  ainfi  ,  Sec.  J 

Hibliot.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  n.      S  f 
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JAUFRED  *  RUDEL,  Gentilhomme,  fut  Sieur  de  Blieux 
en  Provence  ,  bon  Poëre  Provençal  :  en  fa  jeunefle  fe  retira  à 
Agoult  ,  fleur  de  Saule  qui  l'entretint  longuement.  Le  Comte 
Geoffroy  ,  frère  de  Richard  ,  Roi  d'Angleterre,  palfant  par  la 
Provence,  en  vifîtanc  Agoult ,  fut  amoureux  des  vertus  de  ce 
Poëte  ,  pour  les  belles  &  plaifanres  Chanfons  qu'il  chantoit  en 
fa  préfence  ,  &  à  la  louange  de  fon  Maître.  Agoult  voyant  l 'af- 
fection du  Comte,  le  pria  retenir  le  Poëte  à  fon  fervice  ,  lequel 
il  accepta  &  reçut  fort  humainement,  &  fè  tint  avec  lui  un 
long- temps,  chantant  à  l'honneur  de  Tes  deux  Seigneurs  & 
Maîtres.  Le  Poëte  ayant  . oui  parler  des  vertus  de  la  Comtelîe  de 
Trypoly  &  de  fa  doctrine  ,  par  quelques  Pèlerins  qui  venoienc 
de  la  Terre  Sa'inte ,  en  devint  amoureux,  à  la  louange  de  laquelle 
il  fît  de  fort  belles  Chanfons.  Ayant  été  point  au  cœur  de  la 
voir  ,  il  prit  congé  du  Comte  Geoffroy ,  jaçoit  qu'il  s'eflàyât  de 
tout  Ton  pouvoir,  le  défifter  de  ce  voyage  ,  fe  mit  fur  mer  en 
habit  de  Pèlerin,  fut  faifi  de  griève  maladie,  tellement  que  ceux 
de  la  nef,  cuidant  qu'il  fût  mort ,  le  vouloient  jeter  en  Mer  :  & 
en  cet  état  fut  conduit  au  port  de  Trypoly  ,  &  là  arrivé  ,  fon 
compagnon  fit  entendre  à  la  Comtefîè  ,  la  venue  du  Pèlerin 
malade  :  la  ComtcfTe  étant  venue  en  la  nef,  prit  le  Poëte  par  la. 
main,  &  lui  fâchant  que  c'étoit  la  Comtelfe  ,  incontinent  après 
Je  doux  &  gracieux  accueil ,  recouvra  fes  efprits ,  la  remercia  de 
ce  qu'elle  lui  avoit  recouvré  la  vie,  &  lui  dit,  très-illufrre  & 
vertueufe  Princefîè ,  je  ne  plaindrai  point  la  mort  ores  que...» 
Et  ne  pouvant  achever  fon  propos  ,  fa  maladie  s'aigriffant  & 
augmentant ,  rendit  l'efprit  entre  les  mains  de  la  Comtefîè  ,  qui 
le  fit  mettre  en  riche  &  honorable  fépulture  de  Porphire  ,  & 
engraver  quelques  vers  en  langue  Arabefque  :  ce  fut  en  l'an 
1 162 ,  auquel  temps  il  floriflbir.  La  Comtefîè  étant  troublée  de 
fa  mort  fi  fbudaine ,  ne  fut  jamais  vue  faire  bonne  chère  :  fon 
compagnon,  nommé  Bertrand  de  Allamanon,  qui  fut  Chanoine 
de  Sylvecane  ,  lui  récita  les  vertus  du  Poëte ,  &  la  caufe  de  fa 
venue  :  à  laquelle  il  fit  préfent  de  toute  la  Pocfie  &  Romanferie 
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qu'il  avoit  faite  à  fa  louange  ,  qu'elle  fît  tranfcrire  en  lettre  d'or. 
On  dit  quelle  avoit  époufé  le  Comte  de  Trypoly ,  qui  fut  caufc 
de  la  perte  de  Hiérufalem  ,  que  Saladin  gagna  fur  les  Chrétiens. 
En  1'  une  de  fes  Chanfbns  il  démontre  bien  que  Ces  Amours 
étoient  loingtaines;  car,  en  faifant  fon  voyage,  craignant  de  ne 
pouvoir  parler  à  la  Comteffe  de  Trypoly  ,  quand  il  y  feroic 
arrivé,  &  que  ce  lui  feroit  une  extrême  douleur  s'en  retourner 
d'un  fi  long  &  périlleux  voyage,  il  dit  ainfi: 

Jrat  &  dolent  m'en  partray  , 

S'yeu  non  vey  eft  amour  deluench. 

Et  non  fay  quoura  la  veyray  ,  ^ 

Car  fon  trop  n.yfiras  terras  luench. 
Dieu  que  fes  tout  quant  van  ,  e  vay  t 

Etform'  aqueft'  Amour  luench, 

JKy  don  poder  al  cor  >  car  hay 

EfperJ  ve^er  l'Amour  de  luench. 
Segnour  ,  tends  my  pour  veray 

L'Amour  qu'ay  vers  ella  de  luench  , 

Car  pour  un  ben  que  m'en  es  hay  , 

Hay  mille  mais  3  tant  Jby  de  luench. 
Ja  d'autr' Amours  non  iau\iray 

S'yeu  non  iau  défi'  Amour  de  luench  , 

Qu'na  plus  bella  non  en  fay 

En  luec  que  fia  ,  ny  près,  ny  luench. 

Le  Monge  des  Ifles  d'Or,  au  Catalogue  qu'il  a  fait  des  Poètes 
Provençaux  ,  fait  mention  d'un  Dialogue  d'entre  Gérard ,  & 
Peyronet  entreparlans  enfemble ,  par  lequel  eft  meue  une  ques- 
tion ,  aflavoir  ,  qui  aime  plus  fa  Dame  ou  abfente  ,  ou 
préfente,  &  qui  induit  plus  fort  à  aimer,  ou  les  yeux  ou  le  cœur. 
£t  après  avoir  amené  plufieurs  bonnes  raifons  &  exemples  ,  & 
même  la  piteufe  Hiftoire  de  ce  Jaufred  Rudel ,  difant  en  l'un 
des  couplets  en  telle  fubftance  :  tout  homme  de  bon  jugement 
connoît  bien  que  le  cœur  a  feigneurie  fur  les  yeux ,  &  que  les 
yeux  ne  fervent  rien  en  amours  ,  ft  le  cœur  ne  le  fent ,  &  fans 
les  yeux  le  cœur  peut  franchement  aimer  la  chofe  qu'il  n'a  ja- 
mais vue,  ainfi  que  fit  Jaufred  Rudel.  Il  amené  aufli  un  autre 
exemple  de  André  de  France,  qui  mourut  par  trop  aimer  :  fina,- 

Sfij 
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lemcnt  voyant  que  cette  queftion  étoit  haute  &  difficile ,  ils 
l'envoyèrent  aux  Dames  illuftres  ,  tenant  Cour  d'Amour ,  à 
Pierrefcu  &  à  Signe  ,  qui  étoit  cour  ouverte ,  pleine  d'immor- 
telles louanges,  ornées  de  nobles  Dames  &  de  Chevaliers  du 
Pays ,  pour  avoir  décermination  d'icelle  queftion  ;  les  Dames 
qui  préfidoient  à  la  Cour  d'Amour  de  ce  temps  ,  étoient 
celles-ci. 

Stepkanctte  ,  Dame  des  Baulx,  fille  du  Comte  de  Provence  ; 

Adala^ïe  ,  Vicomtcffe  d'Avignon  , 

Alalete  3  Dame  d'Ongle  ; 

Hermyjjcnde  ,  Dame  de  Pofquieres^ 

Bertrane  }  Dame  d'Urgon 

Mabïlle  ,  Dame  d'Y  ères  ; 

La  Comcejje  de  Die  ; 

Roflangue  j  Dame  de  Pierrefeu  ; 

Bertrande,  Dame  de  Signe. 

*  Tiré  de  Jean  de  Norre-Dame  ,  Chap.  i.  —  Voyez  Tom.  III ,  a  l'Article 
de  Bertram  de  Allamanon  ,  p.  141  &  fuiv.  ma  noce  fur  Jaufred  Rudfl. 

JEAN  D'ABUNDANCE  \  Bazochien  &  Notaire  du  Pont 
Saint  Efprit ,  a  compofé  plufieurs  petits  Traités ,  en  rime ,  alîa- 
voir  les  Fauxbourgs  d'Enfer,  contenant  les  misères  &  calamités 
qui  fonc  fur  mer  :  la  Prinfe  de  l'Acteur  par  feu  Capitaine  Jonas , 
enfemble  fa  délivrance  faite  par  Meilleurs  les  Cardinaux  de 
Lorraine  &  de  Boulogne  :  le  Teftament  &  Pater  dudit  Acteur, 
&  autres  Traités ,  Epîtres ,  Rondeaux ,  &c.  imprimés  à  Lyon , 
i/2-80.  par  Jaques  Moderne.  Epître  fur  le  bruit  du  trépas  de 
Clem.  Marot ,  imprimée  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Jaques  Moderne, 
1544.  La  Captivité  du  bien  public,  avec  plufieurs  autres  matiè- 
res ;  atiàvoir  la  Rêverie  de  l'Acteur  :  Vers  à  tous  propos  :  la 
Sentence  de  Jupiter  ,  fur  les  couleurs  Bleu  &  Violet:  le  Dicton 
de  la  cloche  de  Mende  :  le  Dicton  du  Pont  Saint  Efprit  :  la  date 
qu'il  fut  achevé ,  &  combien  il  contient  de  long  :  plufieurs  Bal- 
lades ,  Epîtres ,  Rondeaux ,  Triolets  &  Huitains  :  le  tout  impri- 
mé à  Lyon,  in-iG.  par  le  grand  Jaques.  Les  grands  &  merveil- 
leux Faits  de  Nemo,  avec  les  Privilèges  qu'il  a  :  &  la  puifTance 
qu'il  avoit  depuis  le  commencement  du  monde  jufques  à  la  fin,, 
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imprimés  à  Lyon  ,  in  - 1  G.  par  Pierre  de  Saincle  Lucie.  Les 
moyens  d  éviter  mélancolie  :  foi  conduire  &  enrichir  en  tous 
états  par  l'ordonnance  de  raifon.  Les  quinze  grands  &  merveil- 
leux fignes ,  nouvellement  defcendus  du  Ciel,  au  pays  d'Angle- 
terre ,  moult  terribles  &  divers  à  ouir  raconter.  Item  plus  la 
Lettre  d'Efcorniflerie  ,  laquelle  porte  grands  privilèges  a  plu- 
fieurs  gens  :  &  la  Chanfon  de  la  grande  Gorre:  le  tout  compofé 
par  ledit  d'Abundance  ,  fous  le  nom  de  Maître  Tyburce ,  de- 
meurant en  la  ville  de  Papetourte  ,  &  imprimé  à  Lyon  ,  fans 
nom  ni  date.  Profopopeïe  de  la  France,  à  l'Empereur  Charles  le 
quint ,  fur  la  nouvelle  Entrée  faite  à  Paris  ;  imprimée  à  Tolofe, 
i/1-40.  par  Nicolas  Vieillard.  La  Guerre  &  Débat  entre  la  Lan- 
gue ,  les  Membres  &  le  Ventre  :  aflàvoir  la  Langue ,  les  Yeux , 
les  Oreilles ,  le  Nez  ,  les  Mains ,  les  Pieds ,  qui  ne  veulent  plus 
rien  bailler,  ne  adminiltrer  au  Ventre ,  &  cefTent  chacun  de 
befogner  *;  imprimée  à  Lyon,  in- 40.  par  Jaques  Moderne  ,  fans 
date.  AdrefTe  profitable  à  tous  viatiques  allant  &  retournant  par 
divers  pays,  &  fpécialement  par  la  France ,  pour  favoir  les  bons 
logis  &  dangereux  paffages  ;  imprimée  à  Lyon ,  par  Jaques 
Moderne.  Il  a  auffi  compofé  plufieurs  Moralités  6c  Myftèrcs  par 
perfonnages  ;  aiTavoir  le  Gouvert  d'humanité  :  le  Monde  qui 
tourne  le  dos  à  chacun  :  plufieurs  qui  n'a  point  de  confcience  :  le 
Myftère  des  trois  Rois:  Myftère  fur  Qubd fecundàm  legem  débet 
mon ,  &  plufieurs  autres  ;  imprimés  à  Lyon. 

*  Ce  nom ,  que  Baillée ,  au  mot  Tyburce,  dans  fa  Lifle  des  Auteurs  dé- 
guifes  j  prend  pour  un  vrai  nom ,  en  eft  un  faux ,  Se  fait  à  plaifir.  Je  conviens 

3ue  l'Auteur  qui  l'avoir  pris,  fe  l'étoit  rendu  fi  propre  ,  que ,  pour  fe  mieux 
éguifer ,  il  en  inventoit  quelquefois  d'autres ,  fous  lefquels  il  fe  cachoit. 
Tel  eft  ce  nom  de  Maître  Tyburce.  Quant  au  Livre,  intitulé  Les  grands  & 
merveilleux  faits  de  Nemo  ,  &c.  il  ne  diffère  de  celui  ,  qui  ,  à  la  fin 
de  la  lettre  N  ,  eft  rapporté  fous  le  même  titre,  qu'en  ce  qu'il  eft  in-\6  ,  & 

2ue  l'autre  eft  in-$°.  C'eft  en  François  une  Copie  de  YÙtis>  ou  Nemo  ,  Poëme 
légi; 


peut 

gu'il  n'a  tait  que  paraphrafer  celle  d'Homcre.  A  propos  de  quoi  on  peut  voir 
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aullï  Soret ,  fur  le  treizième  Livre  de  Ion  Berger  extravagant.  (  M.  de  LA 

MoNNOYE  ).  • 

*  La  Fable  de  la  Fontaine  feroit  -  elle  prife  de  la  Guerre  &  débat  entre  U 
langue  j  les  membres  &  le  ventre  de  cet  ancien  Auteur  ? 

JEAN  D'ALBIN ,  de  Valzerg,  dir  de  Seres ,  Archidiacre  de 
Tholofc  ,  a  écrit  Difcours  &  AdvertifFemens  falutaires  au  (impie 
&  très-Chrécien  Peuple  de  France  ,  pour  connoître  (par  la 
parole  de  Dieu  )  les  bons  &  fidèles  Evangélifateurs  ,  des  faux 
Prophètes  ,  par  une  Conférence  des  Ecritures  Saintes  &  anciens 
Doreurs  ,  faite  avec  les  Minières  de  l'Evangélique  Reforma- 
tion ,  touchant  le  fait  de  la  vocation  légitime;  imprimés  à  Paris, 
i«-8°.  par  Guillaume  Chaudière,  1566.  &  en  Avignon  ,  par 
Pierre  Roux,  1567.  Six  Livres  du  Sacrement  de  l'Autel, 
prouvé  par  texte  d'Écriture  Sainte  ,  autorité  des  anciens  Doc- 
teurs &  propres  témoignages  des  adverfaires  de  PEglife  Ca- 
tholique; imprimés  à  Paris,  i«-8°,  parGuill.  Chaudière,  1^66. 
Son  Epitaphe  fe  voit  au  Cloître  de  l'Eglife  Saint  Ellienne  de 
Tholofe  ,  tel  que  ci-defïbus: 

Joanni  Albino  de  Ceres  Nob.  Valsegorvm  Familia  orto  viro  inte- 

CERR.  PAVPERVM  jCGRORV  MQVE  PaTRI  P1ENTISS.  CaNONICO  ET  ArCHI- 

Diac.  ac  Ecclesiast*  Tholos ano Sanctiss.  qv i Tholos an^ Cathedra 

TVRBV  LENTIS  TEMPOR1B.  Pr^EFECTVS  HyCRETICOR.  ERRORES  FACVNDA 
PRiCOICATIONE  SCRIPTISQVE  IMMORTAtIBVS  CONVINCENS  ET  CATHOLICOS 
CONFIRM  ANS  PERICLITAN  TEM  TeCTOSAGUM  R.EMPVB.  s  ART  A  M  TECT  A\C 
CONSERVAVIT  SEPTIES  SEPTENO  VITv€  ANNO  CVM  OMNIVM  SONORV  H 
MŒRORE  CVNCTORVMQVE  ORDIN.  LVCTV  VIVIS  EREPTO  PII  CIVES  SV* 
HOC  IN  ILLVM  PIETATIS  ET  OBSIRVANTIvE  MONVMENTVM  P.  C.  OBIlT  *IH 

Cal.  Septemb.  cididlxvi. 

JEAN  L'ALEMANT,  Dofteur  en  Médecine,  demeurant  à 
Autun  ,  a  traduit  de  Grec  *,  les  quatre  Philippiques  de  Demof- 
thene  *,  Prince  des  Orateurs  d^  Grèce;  imprimées  à  Paris,  i/1-80. 
par  Michel  Fezandat ,  1549.  En  l'Epîtrc  Dédicatoire  le  Tra- 
ducteur prie  ceux  qui  requerroienr,en  fa  Traduction, un  meilleur 
langage  &  plus  élégante  manière  de  dire  ,  de  confidérer  que  la 
force  &  vertu  des  paroles  d'un  langage  à  autre ,  fe  perd  ainfi 
que  le  goût  &  naïf  fuc  des  plantes  ,  tranfportées  de  lieu  en  autrrf 


Digitized  by  Google 


J  E  A  J  E  A  317 

&  ne  fe  peut  bonnement  rendre,  &  moins  en  Demofthene 
qu'en  tous  Auteurs  du  monde  ,  lequel  a  ,  en  fes  Philippiques 
mêmement,  un  ftile  grave  &  vif,  touchant  le  but  &  nœud  de 
la  matière  :  ufant  plus  de  valables  raifons  ,  que  bravant  en 
paroles:  court  en  propos,  &  ,  comme  dit  Ciceron  en  fon  Ora- 
teur, n'empliflant  pas  par-tout  l'oreille;  mais  plein  de  fubtilités 
&  de  raifons  :  ne  s'accommodant  pas  tant  à  réjouir  l'auditoire > 
que  à  dire  &  confeiller  ce  qui  appartient  aux  affaires. 

1  Nous  avons  de  lui  un  petit  in-$°.  Latin  ,  de  la  différente  Pratique  de 
l'année  fuivant  les  Nations  >  où,  en  plus  d'un  endroit  ,  il  clt  parlé  des  Papes 
avec  beaucoup  d'irrévérence  :  aufli  l'Ouvrage,  imprimé  à  Genève ,  chez  Cré- 
pin  ,  a-t-il  été  mis  à  V Index.  Grxvius  l'a  fait  entter  dans  le  huitième  Tome 
de  (xColleclion  des  Antiquités  Romaines.  Jean  l'A  lemant  avoit,  quelques  années 
auparavant,  donné  une  Traduction  de  Sophocle  ,  en  vers  Latins ,  poftérieure 
à  celle  ,  qui ,  en  1550,  as'oit  paru  de  XAjax  ,  de  XElecire  ,  &  de  X  Antigone 
de  ce  Pocte  ,  par  Georges  Rataller ,  de  laquelle  celui-ci ,  pag.  41 6  de  la  Cen- 
turie 1  des  Epitres  publiée»  à  Leyde,  16 17,  par  Daniel  Heinfius  ,  s'eft  plaint . 
que  l'Alemant  s  etoit  approprié  plufieurs  endroits.  Voyez  Bayle  ,  au  mor 
Rataller.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Jean  l'Alemant  ,  ou  l'Allemant  ,  comme  l'écrit  Munier  ,  dans  fes 
Hommes  Illufires  d'Autun  ,  pag.  75",  acquit  une  grande  réputation  dans  fa 
profeflion  de  Médecin  ,  fous  les  régnes  de  François  H  &  de  Charles  IX.  Il 
mourut  au  commencement  du  règne  de  Henri  III.  Sa  Traduction  des  Philip- 
piques de  Démojlhène ,  elt  cirée  dans  le  Catalogue  oui  eft  à  la  fin  du  fécond 
volume  de  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbc  Goujet ,  mais  ce  Biblio- 
graphe n'en  a  point  parlé  dans  le  cours  de  fon  Ouvrage.  L'A'lemant  a  publié 
Beaucoup  d'autres  Ouvrages.  On  en  trouvera  la  lifte  dans  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  de  Bourgogne  ,  Tom.  I,  pag.  $66  6c  fuiv.  Us  confident,  outre  ceux 
dont  parle  M.  de  la  Monnoye  ,  en  Traductions  Latines  de  quelques  Traités 
d'Hippocrate  Se  de  Ga'ien.  11  avoir  aulîî  compofé  un  Ouvrage  critique  fur 
Galien  ,  intitulé  Operum  G  aient  3  tam  Grxcorum  ,  quàrn  Latine  verforum  9 
atxuraxa  anendatio  &  difpundio  ;  mais  cet  Ecrit  n'a  point  paru. 

JEAN  ALPHONSE  ,  Saintongeois ,  Voyage  avantureux  du 
Capitaine  Jean  Alphonfe  ,  Saintongeois ,  contenant  les  Règles 
&  Enfeignemens  néceftaires  à  la  bonne  &  fïïre  navigation  :  plus 
le  Moyen  de  fe  gouverner ,  tant  envers  les  Barbares,  qu'autres 
Nations  d'une  chacune  contrée,  les  fortes  de  marchandifes  qui 
le  trouvent  abondamment  en  icelles  :  enfemble  ce  qu'on  doit 
porter  de  petit  prix,  pour  troquer  avec  iceux  ,  afin  d'en  tirer 
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grand  profit;  imprimés  à  Paris,  //z-8o.  par  Thomas  Mallard; 

JEAN  AMAYNER  *,  Baron  d'Opcde ,  a  traduit  en  rime 
Françoife ,  les  fix  Triomphes  de  Pétrarque ,  imprimés  à  Lyon  , 
in~iG.  par  Jaque  Moderne,  fans  date1. 

1  II  y  a  ici  erreur  dans  le  nom  ,  &  je  fuis  perfuadé  qu'au  lieu  de  Jean 
Amayner,  il  faur  lire  Jean  Accurse  Mayner,  le  même  qu'AccuRse 
Ma  yner,  rapporte  (Tom.  III  ,0.14.)  lettre  A.  Mayner  eft  écrit,  à  l'antique  , 
pour  Meynier.  La  Croix  du  Maine  (Tom.  I ,  pag.  5^5)  écrit  Jean  Ménier, 
&  lui  attribue  cette  verfion  des  Triomphes  de  Pétrarque  ,  qu'il  ne  favoit  pas 
avoir  été  imprimée.  —  Voy.  plus  bas  Jean  Ménier.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DE  AMELIN ,  Gentilhomme  Sarladois ,  a  traduit  de 
Latin  ,  Tite  Live,  de  la  féconde  Guerre  Punique ,  que  les  Car. 
thaginois  firent  avec  les  Romains ,  fous  la  conduire  d'Annibal , 
traduite  de  même  ,  avec  les  Abrégés  de  L.  Florus ,  devant  cha- 
que Livre  :  amples  cottes  des  chofes  plus  mémorables  fur  la 
marge,  &  Annotations  fur  les  palTages  corrigés  ,  qui  font  en  bon 
nombre  ,  les  noms  modernes  de  Villes ,  Rivières  &  Pays  donc 
il  eft  fait  mention  au  cours  de  l'Hifloire ,  &  la  Déclaration  de 
plufieurs  mots  antiques  ;  imprimés  à  Paris  ,  in-fol.  par  Benoift 
Prevoft  ,  15^9.  Les  Concions  &  Harangues  contenues  es 
Décades  de  Tite  Live  ,  imprimées  à  Paris  ,  in- 8°.  par  Michel 
Vafcofan,  156 7  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  fur  cet  Article,  Tom.  I, 
pag.  4} 8. 

JEAN  L'ANGLOIS,  fictir  du  Frefnoy,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris ,  a  traduit  la  Vie  de  Jefus-Chrift ,  notre  Sauveur, 
ou,  à  vrai  dire,  le  Patron  &  Exemplaire  de  la  vie  des  Chrétiens, 
écrit  en  Latin ,  Tan  1334,  par  Révérend  Père  Ludolphe  de 
Saxe,  Chartreux;  maintenant  enrichi  du  texte  des  Saints  Évan- 
giles ,  &  de  la  cotte  des  Sentences  &  paflages  des  anciens 
Docteurs  de  l'Eglife  ,  &  retraduit  prefque  tout  de  nouveau  par 
le  fieur  du  Frefnoy  ;  imprimée  en  deux  grands  Tomes,  à  Paris, 
in-fol.  par  Nicol.  Chefneau ,  1582. 
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JEAN  DANTON ,  Hîftoriographe  du  Roi  Loys  XII ,  a 
écrit  en  rime ,  les  Épîtres  envoyées  au  Roi ,  de  là  les  monts  par 
les  États  de  France  ;  avec  certaines  Balades  &  Rondeaux  fur 
le  fait  de  la  Guerre  de  Venife;  imprimées  à  Lyon,  i/z-40.  par 
Noël  Abraham,  1509  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  d'Anthon  , 
Tom.  I ,  pag.  484. 

JEAN  D'ARCES  ,  Aumônier  du  Cardinal  de  Tournon  ,  a 
traduit  de  Latin,  les  treize  Livres  des  chofes  ruftiques  de  Palla- 
dius  Rutilius  Taurus  jEmilianus ,  imprimés  à  Paris,  in-8°.  par 
Michel  Vafcofan  ,  1554*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jean  d'Arces,  Tom.  I» 
pag.  485  . 

JEAN  AUBE ,  du  Thouret  &  de  Rocquemartine  ,  Gentil- 
homme Provençal ,  a  écrit  Lamentation  de  la  France  ,  fur  le 
décès  de  très-haute  Dame  Magdeleine  de  Thuraine  ,  Comteflè 
de  Tende;  avec  quelques  autres  compofitions  en  vers,  du  même 
Auteur  ;  imprimée  à  Paris ,  m-40.  par  Jean  de  Gourmont, 
1581. 

JEAN  AUREL,.  AUGUREL  Trois  Livres  de  la  Faûure 
de  Por ,  traduits  des  vers  Latins  de  Jean  Aurcl  *  Augu.el,  en 
proie  Françoife  ,  par  Traducteur  incertain  ,  imprimés  à  Lyon, 
inriC.  par  Guillaume  Roville,  1548.  La  Chryfopœie.  Voyez 
François  Habert. 

1  II  y  a ,  dans  la  Bibliothèque  du  Grand  Duc ,  un  Livre  Anecdote  d'Elégies 
Latines  de  ce  Poète.  Voyez  l'Article  1 140  de  Baillet,  pag.  3  1 5  du  Tom.  ÏV, 
i/i-4*.  (M«  de  la  Monnoye). 

*  Il  étoit  de  Rimini ,  &  mourut  à  Trévife  ,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 
Il  a  compofé  divers  Ouvrages  de  Pocfie  ,  peu  eftimés  ,  publiés  a  la  fin  du 
quinzième  &  au  commencement  du  feizicme  /îècle.  Son  Pocme ,  intitule 
Cryfopaia  ,  fut  célèbre  ,  principalement  par  le  fujet  qui  y  étoit  traité.  L'Au- 
teur prétendoit  y  enfeigner  l'Art  de  faire  de  l'or.  On  a  débité  bien  des  Contes 
à  l'occafion  de  ce  Pocme.  On  rapporte  que  ,  l'ayant  préfenté  a  Léon  X  ,  ce 
Pape  lui  donna  une  grande  bonrfe  vuide  ,  difant  qui/  ftro'u  fort  aiféà  l'Au- 

Bibliot.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom,  11.  Te 
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teur  de  la  remplir.  Ce  qu'on  lit  fur  ce  Poe  te  ,  dans  le  Moyen  de  parvenir  s 
Chap.  79  ,  eft  fort  piailant.  La  première  Edition  du  Pocme  dont  il  s'agit  eft 
de  Venife  ,  15x5,  irt-40.  11  y  en  a  deux  autres  ,  faites  à  Bade,  auflî  in-4*.  en 
15 18  &  en  1519.  La  plus  connue  eft  celle  d'Anvers  ,  1*81  ,  in-8°.  Cet 
Ouvrage  fut  traduit  en  François ,  &  imprimé  ,  ou  en  1 548  ,  comme  le  die 
ici  du  Verdier  ;  ou  en  1 5  49  ,  comme  le  dit  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I  , 
pag.  214  )  à  l'Article  de  François  Habert,  Auteut  de  cette  Traduction. 
Le  Privilège  de  l'imprellion  eft  du  a  8  Janvier  1549.  Cette  Edition  eft  ttès- 
rare,  &  na  point  été  connue  de  M.  Clément ,  qui ,  dam  fa  Bibliothèque 
Curieufe  (,  Tom.  Il ,  pag.  147  )  ne  cite  qu'une  Edition  de  1 6x6 ,  Paris ,  in-%*. 
Cette  Edition  fe  trouve  dans  un  Recueil  de  pluliéurs  Ouvrages  Hermétiques. 
Voy.  Niceron ,  Tom.  XXXIII ,  dans  le  Catalogue  de9  Ouvrages  de  François 
Habert.  La  Traduction  de  la  Cryfopée  eft  en  vers  de  dix  fyllabes.  Elle  eû: 
libre  &  paraphrafée.  Ces  fortes  d'Ouvrages  ne  fe  trouvent  guères  que  dan« 
les  Cabinets  des  prétendus  Adeptes.  On  peut  voir,  fur  le  Pocme  d'Augurel , 
XHiJloire  de  la  Philofophie  Hermétique > Tom.  I,  p.  L7i,&Tom.  Ul,p.  5  9  &  1 07. 

JEAN  D'A  VISON  ,  Licencié  ès  Droits ,  a  écrit  Miroir  de 
PEglifc  ,  auquel  on  pourra  voir  les  Profefïèurs  de  la  vraie  Foi, 
&  les  difcerner  d'avec  les  Prédicans  de  la  faufîè  Doctrine , 
démontrant  tous  les  feclaires  de  préfent ,  foient-ils  Huguenots, 
Proteftans ,  Gueux  ou  d'autre  nom  quelconques  ,  être  Héréti- 
ques ,  &  pour  tels ,  devoir  être  punis,  divifé  en  deux  Livres  par 
chapitres;  imprimé  à  Louvain ,  m-8°.  en  Tan  1 571. 

JEAN  L'ÉVANGÉLISTE  (SAINT)  *.  Le  Saint  Évangile 
de  Jefus-Chrift:,  félon  Saint  Jean.  L'Apocaîypfe  ou  Révélation 
de  Saint  Jean ,  dit  le  Théologien. 

*  Il  falloit ,  à  Y  Evangile  Se  à  YJpocalypfe*  ajouter  les  trois  Epftres  Canoni" 
ques  de  ce  Saint.  On  ne  fait  pas  bien  quand  il  eft  mort ,  ni  même  s'il  eft  mort, 
a  caufe  du  doute  oue  femble  laiflêr  là-deflTus  le  13'  verfet  du  dernier  Cha- 
pitre de  cet  Evangélifte.  (  L'opinion  commune  eft  cependant  qu'il  mourut  à 


Petau.  Du  refte  on  peut  voir  les  Annotations  du  Cardinal  Barouius  fur  le 
Martyrologe  ,  au  17  Décembre. 

JEAN  BACQUET ,  Advocat  du  Koi  en  la  chambre  du 
tréfor,  a  écrit  trois  premiers  Traités  des  droits  du  Domaine  de 
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la  Couronne  de  France  ;  avec  l'Établiflement  &  Jurifdiction  de 
la  chambre  du  tréfor  ;  imprimés  à  Paris ,  par  Sébaftien 

Nyvelle,  1577  *• 

*  Voy.  La  Croix  vv  Maine  ,  tk  les  notes ,  au  mot  Jean  Bacquit, 
Tom.  I ,  pag.  446. 

JEAN  BALEUS  *.  Les  Vies  des  Évêques  &  Papes  de  Rome , 
depuis  la  difperfion  des  Difciples  de  Jefus-Chrift ,  jufques  à 
Pie  IV,  extraites  du  grand  catalogue  des  Écrivains  d'Angleter- 
re, par  Jean  Baleus,  Anglois,  &  divifces  en  trois  clafTes  &  fepc 
Livres;  imprimées  à  Lyon,  in-16.  l'an  1 5^3.  Calviniquc. 

*Ce  Jean  Baléb  naquit  a  Covie  ,  dans  le  Comté  de  Sufïolclc ,  en  1495} 
entra  dans  l'Ordre  des  Carmes  ,  qu'il  quitta  enfuite ,  pour  fuivre  la  Doctrine 
de  Calvin  ,  &  fe  marier  publiquement  ,  quoiqu'il  fut  Prêtre.  Sous  le  règne 
\  ilfuc  frir»  è  1 
Marie  me 
obligé  de 

Canrorbéry.  C'étoit  un  efprit  inquiet  Sf  atrabilaire ,  un  Proteflant  outré ,  qui 
n'a  fait  les  Fies  des  Papes ,que  pour  avoir  occafion  de  s'exhaler  en  injures  contre 
le  Chef  de  l'Eglife  Romaine ,  &  contre  les  Catholiques.  11  n'a  guères  mieux 
traité  fes  propres  Compatriotes  ,  lorfqu'il  en  a  parlé.  Il  mourut  à  Cantor- 
béry, au  mois  de  Novembre  156},  âgé  de  foixante-huit  ans.  On  trouvera  des 
détails  fut  fa  vie  ,  &  de  longs  Catalogues  de  fes  Ecrits  imprimés  ,  ou  ma- 
nuferits  ,  dans  la  Bibliothèque  Britannique  de  Tannerus,  &  dans  la  Biographie 
Britannique  (  Tom.  I,  pag.  41*  &  fuiv.  )  Son  principal  Ouvrage  eft  fon 
Catalogue  des  Ecrivains  Anglois  ,  dont  la  première  ébauche  parut  en  1 548  , 
râ-40.  11  le  publia  enfuite  avec  de  grandes  augmentations  ;  la  première  Partie 
en  1557,  &la  féconde  en  1559.  Quelques  Bibliographes  ont  cru  qu'il  y  en 
avoit  eu  deux  Editions ,  l'une  en  1 5  57,  &  l'autre  a»  1 5  5  9  }  mais  M.  Clément , 
(  Bibliothèque  Curieufe  ,  Tom.  II  ,  pag.  378  )  a  démontté  qu'il  n'y  en  avoit 
qu'une  feule ,  &  que  la  première  Partie  ,  publiée  en  1 5  57,  ne  fut  point  réim- 
primée, lorfque  la  féconde  Partie  parut  en  1 5  59.  Dans  cet  Ouvrage  ,  Balée 
avoit  fait  entrer  les  Vus  des  Papes  ,  tk  elles  y  font  imprimées  en  Caractères 
Italiques ,  pour  les  diftinguer  des  Ecrivains  qui  font  l'objet  principal  de  fon 
Livre.  Il  les  rafiembla  depuis ,  en  un  volume  particulier,  fous  le  titre  de  Acla 
Komanorum  Pontificum. . . .  Ex  majore  Catalogo  Anglicorum  Scriptorum  de- 
fumpta ,  Sec  à  Bafle,  en  1558,  i/2-80.  &  cette  Edition  fut  fuivie  de  plufieurs 
autres.  Ce  font  ces  Hes,  dont  laTraductron  Françpife  eft  citée  par  du  Verdier. 
On  peut  juger  de  l'efprit  dans  lequel  l'Auteur  les  a  écrites ,  par  l'Epigraphe 
qu'il  mit  à  la  tête.  Ecce  me  tibi  hqftem  ,  qui  fubducam  fimbrias  tibi  fuper  faciem 
tuam  j  &qjlendam  Gcntibus  pudenda  tua  ,  Begnisquef<zditatemtuam3  injkiens 
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te  in  fordcs  ,  ac  vilem  te  reddam.  Le  plus  injufte  emportement  contre  l'Egliie 
Romaine ,  qu'il  avoit  quittée  ,  fe  manifefte ,  a  chaque  ligne  ,  dans  cet  Ou- 
vrage ,  qui  fut  mis  il  Index,  comme  un  Ouvrage  empoifonne  d'un  bout 
à  1  autre.  Scriptor  impudenttjjimus  ac  malediccntijjimus  advershs  Komanam 
Sedem. .  .  Virus  nunquam  non  fpirans>  nihil  proptereà  ex  ejus  operibus  unquam 
permittendum.  (  Index  Expurg.  Madrid  imprejf.  1667).  En  effet ,  félon  le 
langage  du  judicieux  Wharton  (  Anglia  Sacra  Prefac.  pag.  xxxi  )  il  fe  fou- 
cioit  peu  de  la  vérité  t  pourvu  qu'il  pût  nuire  à  la  Cour  de  Rome.  Pits  &  Nicolfon 
le  reconnoillent  aufli  ,  lorlqu'ils  avouent  qu'après  avoir  tiré  le  fond  de  fon 
Ouvrage,  il  n'a  eu  pour  but ,  dans  les  additions  qu'il  y  a  faites  ,  que  de  ca- 
lomnier ,  de  la  manière  la  plus  odieufe  ,  les  Papes  &  l'Eglife  Romaine. 
Voyez  Pits  ,  de  Reb.  Angl.  pag.  5  3  ,  &  Nicolson  ,  Biblioth.  Hift.  Angl. 
pag.  15É. 

JEAN  à  la  BARBE  ,  Dodeur  Médecin ,  de  la  ville  de  Liège, 
a  écrit  en  Tan  136$  ,  Traité  de  l'Epidémie  &  curation  d'icelle, 
mis  en  langue  Françoife  ,  imprimé  &  trouvé  en  une  Librairie 
de  vieux  Livres  écrits  en  main. 

JEAN  DE  BARRAUD,  Bourdelois ,  Religieux  de  l'Ordre 
de  l'Obfervance  ,  étudiant  en  la  fainte  Théologie ,  a  traduit  en 
François,  le  quatrième  &  dernier  Livre  des  Èpîtres  dorées  de 
Dom  Antoine  de  Guevarre ,  Évèque  de  Mondognedo  Chro- 
niqueur &  Prédicateur  de  l'Empereur  Charles  V;  imprimé  à 
Paris,  in~%:  par  Robert  le  Fizelicr,  1 584. 

JEAN  BAUSS AY ,  Licencié  ès  Loix ,  a  écrit  État  &  Ordre 
Judiciaire  ,  fuivant  les  Edits  ,  Statuts  &  Ordonnances  Royaux , 
imprimé  à  Paris,  r/z-8°.  par  Galiot  du  Pré,  1554. 

JEAN  DE  LA  BAULME,  Seigneur  de  Martorey,  a  traduit 
de  Latin  en  François,  l'Hiftoire  deSolin,  linge  de  Pline,  conte- 
nant l'Hiftoire  naturelle  du  monde  &  de  fes  parties,  écrite  delà 
main  dudit  Traducleur ,  qui  peignoit  une  belle  lettre  Italique. 
11  a  auffi  traduk  de  l'Italien  de  Ludovico  Dolce ,  la  Vie  de  l'Em- 
pereur Charles  V,  qu'il  a  dédiée  au  Baron  de  Monfalconnet, 
lbn  oncle,  Maître  d'Hôtel  dudit  Empereur,  écrite  auffi  de  Ta 
main  &  non  imprimée.  < 

JEAN  DE  BASMAISON  POUGNET,  Avocat  à  Rionaen 
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Auvergne ,  a  écrit  Sommaire  Difcours  des  Fiefs  &  Arriercficfs , 
contenant  leur  origine  ,  nature ,  hommage  &  fèrvitude ,  in- 
veititure  ,  inféodation ,  qualités ,  charges  &  devoir  du  vaflàl , 
qui  font  reçus  à  faire  le  fief,  Juges  des  fiefs ,  amortifTement , 
indemnité  &  fouffrance  de  fiefs  ,  ouverture  de  fiefs  ,  Proffi&s 
d'ouverture ,  Prcfcription  en  fiefs ,  Commife  &  Confifcation  de 
fiefs; imprimé  à  Paris,  m-8<>.  par  Guillaume  Chaudière,  1 579. 

JEAN  ANTOINE  DE  BAYF ,  Secrétaire  de  la  chambre 
du  Roi ,  non-feulement  ifïii  de  noble  famille  du  pays  d'Anjou, 
&  de  race- de  Doctes  ;  mais  aufTi  très-Noble,  très-Docle  & 
entièrement  parfait  en  la  connoiffànce  des  feiences  &  des  langues 
Grecque  &:  Latine  ,  à  lui  autant  familières  que  la  fienne  mater- 
nelle^ été  des  premiers  qui  ayant  abbatu  le  monftre  d'ignorance, 
en  illuftrant  notre  langue  ,  a  introduit  en  France,  l'ancien  & 
plaifant  ufage  de  la  Poëfie  des  Grecs  &  des  Latins ,  pour  la  Mu- 
fique  ,  laquelle  n'avoit  oneques  auparavant  été  pratiquée  ,  ni 
chantée  des  François  en  leur  vulgaire  ;  Callimach  ,  Pindare, 
Horace  ayant  été  déterrés  par  lui ,  Pierre  de  Ronfard  &  Remy 
Belleau,  tous  fortis  prefque  en  un  même  temps,  de  l'école  de 
Jean  Dorât ,  comme  du  cheval  Troyen  (qu'on  dit  )  &  nés  & 
donnés  des  Cieux  ,  pour  rendre  notre  langue  riche  en  termes , 
invention  &  composition,  autant  que  pas  une  des  autres  vulgai- 
res, voire  plus  que  l'Italienne  &  l'Ëfpagnoîe ,  maintenant  moin- 
dres que  la  nôtre,  qui  les  furpaflè  de  beaucoup  en  grâce, 
abondance  de  vocables,  pluralité  d'excellcns  Poètes  &  diverfes 
fortes  de  mêmes  vers  mefurés,que  ce  Bayf  acourageufement  ofé 
approprier  à  icelle  :  que  les  Italiens ,  ni  les  Efpagnols ,  ni  autres 
vulgaires  n'ont  fu  parfaire.  Mais ,  afin  que  je  ne  femble  vouloir 
ici  faire  office  de  Harangueur,  &  démontrer  ce  qui  efb  plus  clair 
que  le  plein  midr:  voici  le  Cathalogue  de  fes  Œuvres  imprimées. 
Neuf  Livres  des  Poëmes.  Sept  Livres  des  Amours.  Cinq  Livres 
des  Jeux  &  cinqLivres  desPafîètemps.  Les  Poëmes  contiennent  les 
Météores ,  premier  Livre.  Préfages  d'Orpheus  fur  les  tremble- 
mens  de  terre.  Vie  des  champs.  Le  Laurier,  à  Monfieurle  Comte 
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de  Rets.  L'Hippocrene.  Les  Mufes  au  Roi.  Ambaflàde  de  Venus. 
Contre  un  envieux  qu'il  nomme  Martin  ,  à  Monfieur  Brulard, 
Secrétaire  d'Etat.  Amymone,à  Pierre  de  Ronfard.  Remontrance 
fur  la  prife  de  Calais  &  Guynes ,  à  Monfieur  de  Fittes,  Tréfo- 
ricr  de  l'Efpargne.  Amour  vengeur,  à  Jean  Dorât.  Le  Meurier, 
ou  la  Fable  de  Pyrame  &  Thifrbé.  Hélène,  Cartel  des  tenans 
pour  Amour.  Salmaci.  LesRofes,  au  Seigneur  Bartelcmy.  Con- 
tr'etrenc  ,à  Nicolas  Vergece  Candiot.  La  furie  Mégère. Entre- 
mets de  la  Tragédie  de  Sophonilbe,  à  Nicolas  Nicolaï.  Dythi- 
rambes  à  la  Pompe  du  Bouc  d'EUienne  Jodelle.  L'Aurore ,  a 
Jean  Valet.  L'Hymne  de  la  Paix,  au  Roi.  La  Geneure,  commen- 
cée par  SaincT;  Gelais ,  &  continuée  &  achevée  par  ledit  de  Bayf. 
Complainte  de  la Roine  Marie,  à  Madamoifelle  Vi&oirc.  Hymne 
de  Venus.  La  Sorgue ,  à  Philippes  des  Portes.  L'Amour  de 
Médée.  Hymne  de  Pan.  Atalante.  Epithalame  du  fieur  d'Aferac, 
Seigneur  de  la  Feuillée ,  à  Monfieur  le  Duc  de  Nevers.  Le  Ma- 
r  âge  de  François ,  Roi  Dauphin ,  &  de  Marie,  Roine  d'Efcofle. 
A  Monfieur  le  Duc  de  Guife.  La  Mafcarade  de  Monfieur  le  Duc 
de  Longue  ville  à  Bayonne.  La  Fée.  Infcription  des  arbres, 
Infcription  des  Rochers.  Infcription  des  Pommes  d'or,  à  Jean 
PaifTon  Grifin.  Chant  des  trois  Parques  &  deSaturne,  au  Baptême 
de  Henry  Hurau  ,  premier  fils  de  Monfieur  de  Cheverny.  Les 
Bacchantes.  Epithalame  à  Monfieur  Morel,  Ambrunois.  AllégOr- 
rie  à  Monfieur  Brethe,  l'AvantnaiflTance  de  Madame,  fille  du 
Roi  Charles  IX.  Amour  de  Vertumne  &  Pomone.  A  Monfieur 
le  Préfident  de  Birague.  A  Remy  Belleau.  A  Monfieur  de  Ville- 
quier.  Sur  la  paix  avec  les  Anglois,  1 549.  A  la  Roine  mère  du 
Roi.  A  Monfieur  le  Duc  d'Anjou.  Au  Roi ,  de  Ja  victoire  de 
Moncontour.  Le  Raviflèment  d'Europe.  A  Monfieur  le  grand 
Aumônier  Amyoc.  La  Nymphe  Bieure.  Du  Naturel  des  femmes. 
A  fa  Lyre.  Au  fieur  de  la  Molle.  A  fon  Livre.  Les  Amours 
contiennent,  les  Amours  deMelines,  11  Livres.  Les  Amours 
de  Francine ,  1 1 1 1  Livres.  Diverfes  Amours  ,  1 1 1  Livres  :  le 
tout  en  Sonnets  ou  en  vers  Lyriques.  Les  Jeux  contiennent, 
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Eclogues  xix.  AfTavoir,  au  Roi  :  Brinon  :  le  Vœu  :  Marmot  :  les 
Sorcières  :  les  Amoureux  :  Janot  :  le  Cyclope  ,  ou  Polypheme 
amoureux  :  Pan  :  les  Bergers  :  le  Devis  :  Je  Paftoureau  de  Théo- 
crite  :  les  Paftoureaux  :  les  Moifîbnneurs  de  Théocrite  Damet  : 
la  Sorcière  :  Charles:  le  Satyreau  :  le  Combat:  Antigone ,  Tra- 
gédie de  Sophocle:  le  Brave,  Comédie:  PEunuque ,  Comédie 
de  Térence.  ix  Devis  des  Dieux  ,  pris  de  Lucian.  Les  Paflè- 
temps  contiennent,  à  Monfieur  le  grand  Prieur  de  France  ;  à  fa 
Mufe  ;  Eftrene  au  Roi  ;  Tableau  de  la  Roine  mère  ;  Epitaphe 
de  Bueil  ;  du  Printemps  ;  à  Monfieur  de  Lanfac  ;  Epitaphe  de 
Madame  du  Houlme  ;  Eflrenes  ;  Goffcrie  contre  le  Sonnet  de 
Joach.  du  Bellay,  des  comparatifs  ;  le  Chucas;  Epitaphe  de  Jean 
Garnier  ;  Vœu  ;  Amour  dérobant  le  miel  ;  Epitaphe  de  Gilles 
Bourdin  ;  de  Circe  ;  Priape  ;  Chanfon  ;  Dialogue  ;  à  foi-même  ; 
Amour  Efchaudé,  du  Grec  de  Dorât  ;  Gaillardife  ;  Amour  fe 
foleillant ,  du  Grec  de  Jean  Dorât  ;  Aubade  de  Mai  ;  la  Rofe  ; 
de  Bacchus  pofé  près  de  Pallas  ;  Envie  ;  Pean  Dythirambique  à 
la  fanté  ;  Avantures  à  quelques  Dames  notables  ;  du  Nez  de 
Doyen;  Hercule  ;  fur  l'Image  de  Milon  Athlète  ;  de  Jaîoufie  ;  au 
Roi  fur  le  Roman  de  la  Rofe  ;  Mafcarade  d'une  Sybile  ;  du 
Portement  envers  l'ami  ;  Vœu  de  Boy  vin  ;  les  Lycambides  d'Ar- 
chiloch  ;  Préfage  Hieroglife  ;  Devis;  la  Maifon  de  bruit  ;  Gryfc 
d'un  chifre;  des  Bizerres  lizeurs;  Epitaphes  de  Laïs;  fur  la  mort 
d'Albert,  joueur  de  lut  du  Roi  ;  à  Henri  Eftienne  ;  Avantures 
des  Dames  par  Quatrains  ;  à  Monfieur  de  S.  Supplice;  à  Monfieur 
de  Pybrac  :  Et  plufieurs  autres  Paflètemps  tant  en  Sonnets,  Epi- 
grammes  ,  Eftrenes ,  Vœux  ,  Mafquarades ,  Epitaphes  ,  que 
autres  compofitions  de  diverfe  forte  de  vers  :  le  tout  imprimé 
en  deux  Tomes,  in-%°.  à  Paris,  par  Lucas  Breyer ,  1571. 
Seconde  Salutation  au  Roi  très- Chrétien  Henri  III ,  entrant  en 
fon  Royaume,  imprimée  à  Paris,  in-49.  par  Federic  Morel, 
1 575. Traduction  de  cent  Diftiques  Latins  des  trois  fœurs  Anne, 
Marguerite  ,  Jan*  de  Seymour  ,  Princefles  Angloifes ,  fur  le 
trépas  de  l'incomparable  Marguerite,  Roine  de  Navarre,  ea 
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traduits  en  Grec ,  par  Jean  Dorât;  en  Italien  par  Jean  Pierre  de 
Mefme,  &  en  François ,  par  ledit  Bayf,  Joach.  du  Bellay  & 
Nicol.  Denifot;  imprimés  à  Paris ,  fous  le  titre  du  Tombeau  de 
la  Roine  de  Navarre,  i/i-89.  par  Michel  Fezandat,  1551. 
Chanfons  fpirituelles ,  imprimées  en  Mufique ,  par  Adrian  le 
Roy.  Le  Manuel  d'Epiclete ,  traduit  du  Grec.  Mimes ,  Enfei- 
gncmens  &  Proverbes  ,  imprimés  à  Paris,  in-11.  par  Lucas 
Breyer,  1 576.  &  depuis  de  beaucoup  augmentés  &  réimprimés 
par  Mamert  Patiflbn.  Vers  récités, en  Mufique,  devant  le  Roi, 
au  Feitin  de  Meflîeurs  de  la  ville  de  Paris ,  le  6  Février  1  $78 , 
auxquels  deux  bons  Anges  de  la  ville  entreparlent  ;  imprimés 
in-40.  par  Fcderic  Morel.  Traduction  d'un  Chant  d'alégreiïe, 
pris  des  vers  Latins  de  Léger  du  Chefne ,  fur  la  naiflance  de 
François  de  Gonzague  ,  fils  de  Monfieur  de  Nevers;  imprimée 
au  commencement  de  l'Hiftoire  de  Caîcondile  ,  traduite  par 
Vigenere  ;  imprimée  a  Paris  ,  par  Nicolas  Chefneau  ,  avec  un 
autre  Chant ,  fur  la  même  naiflance ,  traduit  des  vers  Latins  de 
Camille  Falconnet ,  aveugle  Sienois ,  par  ledit  Bayf.  Il  a  traduit 
en  fes  jeunes  ans ,  en  profe  Françoife ,  Traité  de  l'imagination , 
écrit  premièrement  en  Latin ,  par  Jean  Ticus  ,  Comte  de  la 
Mirandole  &  de  Concorde;  imprimé  à  Paris ,  z/z-80.  par  André 
Wecheî,  1557.  Quatorze  Seaumes,  en  rime  non  encore  impri- 
més. Plufieurs  Difcours  moraux  &  fententieux  ,  non  encore 
imprimés ,  qui  font  en  rime ,  faifant  un  gros  Tome  qu'on  pourra 
voir  bien-tôt  mis  en  lumière,  &  que  j'ai  vus  entre  fes  mains. 
Outre  les  fufdites  Œuvres,  il  a  écrit  &  traduit  plufieurs  Poëmes 
en  vers  François ,  mefurés  (je  me  tay  des  Grecs  &  des  Latins) 
aflàvoir ,  Eftrenes  de  Poëfie  Françoife ,  au  Roi  ,  à  la  Roine 
mère  ,  au  Roi  de  Pologne ,  à  Monfeigneur  Duc  d'Alençon  ,  à 
Monfieur  le  grand  Prieur  ,  à  Monfieur  de  Nevers  &  autres.  Les 
Befognes  &  jours  d'Hefiode  ;  les  Vers  dorés  de  Pithagoras  ;  En- 
feignemens  de  Phocylides  ;  Enfèignemens  de  Nomache  ,  aux 
filles  à  marier  :  le  tout  imprimç  à  Paris ,  1/2-40.  par  Denys  du 
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Val ,  1 574.  Deux  gros  Tomes  d'Odes ,  Elégiaques ,  Iambiques, 
Chanlbns  &  Chanfonnetes  métriques  pour  la  Mufique ,  non 
encore  imprimés.  Tous  les  Pfalmes  du  Roi  &  Prophète  David  , 
non  encore  imprimés.  La  Médée  d'Euripide.  Les  Trachinies  de 
Sophocle.  Le  Plutus  d'Ariftophane.  L'Heautontimorumenos  de 
Térence  :  tout  cela  prêt  à  imprimer,  comme  je  l'ai  vu  parachève 
&  écrit  de  Ta  main  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean-Antoine  dh 
Bayf , Tora.  1 ,  pag.  439. 

Au  Commencement  des  Météores: 

[  Tout  ce  qui  efl  enclos  dans  le  Ciel  de  la  Lune  t 
Créé  par  le  grand  Dieu  ,  fous  une  loy  commune 
D'ejtre  &  de  prendre  fin  y  naijl  des  quatre  E  lé  mens  j 
Qui  de  tous  corps  mejlcç  font  les  commencemens  j 
Defquels  tout  eft  formé ,  dans  lefquels  tout  retourne. 
Nul  d'eux  ,  en  fon  entier  3  net  &  pur  ne  féjourne  , 
Mais  s* entrecorrompant  j  engendrent  tous  les  corps 
Imparfaits  &  parfaits ,  par  contraires  accords. 
Ce  font  la  flamme  &  l'air  s  l'onde  aveques  la  terre  : 
La  flamme  au  lieu  plus  haut  près  la  Lune  fe  ferre  , 
Et  l'air  fe  range  après  :  l'eau  fous  l'air  fe  piaf  a  , 
La  terre  dejfous  eux  au  milieu  s'amaffa. 
La  terre  feche  t  froide  &  niaffive  t  s'afeffe 
^.  Deffous  la  froide  humeur  quiflote  moins  efpeffe  : 

'         L'air  qui  monte  lé°cr  tient  du  moite  &  du  chaud  > 
Et  le  feu  ,  chaud  &  fec  ,  vole  encor  plus  haut ,  &c. 

Au  troifième  des  Poëmes. 

La  peur  ejl  importune 
A  qui  fe  fent  coulpablc  :  ou  qu'il  fuye  caché  , 
Le  criminel  attend  le  fruit  de  fon  péché. 

Au  cinquième  des  Poëmes. 

Las!  on  voit  bien  des  hommes  le  vifage  > 
On  en  entend  la  voix  &  le  langage  ; 
Mais  ce  qu'ils  ont  en  leur  entendement 
/  Fuit  noflre  vue  &  notre  jugement. 

Malheureux  eft  quipenfèj 
En  mal  faifant  t  déguifer  fon  offenfe  : 

Bibliqt.  Fràn.  Tome  IV. Du  Verd.  Tome  //.    V  v 
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Quand  bien  plongée  en  ténèbres  feroit  , 
L'air  la  criroit,  la  terre  en  parlerait. 
Dieu  fait  foudain  ,  en  retardant  la  peine  , 
Que  le  péché  le  pécheur  fi  bien  meine  > 
Que  j  fans  pourfuite  }  &  fans  s'en  avifer  , 
Coulpable  il  vient  lui-mefme  s'aceufer. 

En  l'Ode  à  Philippes  des  Portes,  au  fixième  Livre  r 

En  ce  monde  icy  chaque  chofe  Toufiours  le  liège  deffus  l'onde  , 

Engendre  ce  qui  la  pourrit*  Maugré  le  plomb  j  s'cjlève  en  haut  x 

El  dans  fes  entrailles  nourrit  Aux  filets  que  le  pefcheur  caut 

En  foy-mefme  fa  pejlc  enclofi.  Traîne  aux  eaux  y  &  jamais  n'afonde  : 

La  rouille  confomme  le  fer  >  Ny  du  palmier  le  roïde  bois 

Le  bois  fe  mange  par  le  ver  >  Ne  fléchit  point  deffous  le  poids  ; 

La  tigne  les  vejhmcns  mine  ,  Ny  la  gloire  bien  méritée 

Et  l'envie  d'un  mal-talent  >  Ne  fe  laifje  jeter  en  bas  : 

Nu.fant  dedans  l'ame  maline  3  La  vertu  ,  non  jamais  domptée  > 

Le  trahit  defon  venin  lent.  Sous  l'envieux  ne  ployé  pas. 

Le  méchant  qui  fe  paifl  d'envie  Plus  d'un  vouge  crochu  l'on  tranche 

Souffre  s  chetif,  double  douleur  >  Le  tyge  verdoyant  du  houx  , 

Grevé  de  fan  propre  malheur*  Plus,  vigoureux  contre  les  coups, 

Et  de  l'heur  qui  pare  la  vie  L'arbre  Je  peuple  en  mainte  branche  : 

De  celui  qui  fuit  la  vertu:  Non  l'envie  ,  mais  la  pitié 

Tandis  de  tout  heur  deveflu  y  Au  malheur  joint  fon  amitié: 

Contre  foy  forcennnt  fe  bleffe  x  Je  ne  veux  eflre  pitoyable  : 

Bourrelé  d'un  crud  ennuy  >  .    Des  Portes  }  il  me  plaît  bien  mieux 

Sentant  o  five  la  J'oibL'ffe  Eflre  heureufement  enviable  , 

Défi  dent  contre  l'heur  d'autruy.  Que  thétivement  envieux.  & 

En  h  Tragédie  Antigone  : 

Car  vous  vcrre\  toufiours  que  la  plupart  des  gains  3 
Qui  viennent  de  mal-fait,  eaufent  plus  de  dommage 
A  quiconque  les  prend,  qu'ils  ne  font  d'avantage^ 

il  n  'efl  plaifir  tel  que  celuy 

Qui  vient  après  un  grand  ennuy  j 

Au  rebours  de  toute  cjpérance. 

PAN.  Eclogue  neuvième,  imitée  de  la  fixièmç  de  Virgile,  inti» 
tulée  Silcnus  ,  qui  commence  : 
Piima  Syracufio  dignata  eft  ludere  verfu. 

D'un  vers  Sicilien  ma  Mufe 3  par  la  France 3 

Ne  rougijfant  de  faire  aux  champs  fa  dcmcurancc  ,. 
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A  bien  daigné  jouer ,  &  par  elle  ehhardy  3 
Ces  rofeaux  que  j'entonne  à  mon  col  je  pendy  ; 
En  ces  rofeaux  Tityre  affoiblit  fon  haleine 
Pour  le  bel  Alexis  y  &  pour  chanter  Silène  : 
Silène  il  a  chante' Silène  je  tairay  y 
Mais  la  belle  chanfon  de  Pan  je  chanteray. 

Toy  yfoit  que  les  EJlats  du  peuple  tu  ordonnes  t 
Les  rangeant  fous  tes  loixyfoit  que  feul  tu  t'adonnes 
Sous  l'antre  Aonien  ,  vien  voir  bien  avance' y 
O  CHARLES  3  à  ton  aveu  3l' ouvrage  commence'. 
Mufe  j  fuy  ton  propos  >  de  moy  rien  je  n'avance. 
Sans  ton  aide  >  ma  voix  n'auroit  point  de  puijfance  ; 
Déeffe  y  aide-moy  donc  \  dicle-moy  ,  j'éenray  ; 
Ce  que  tu  me  diras  y  aux  autres  je  diray. 

Menalcas  &  Mycon  3  Pajloureaux  d'Arcadie  t 
Virent  Pan  endormy  :  fur  luy  fa  chalemie 
A  un  rameau  pendoit  :  fon  chapeau  de  Pin  verd 
En  terre  e'toit  coule'  de  fon  front  découvert  ; 
De  fa  main  fa  maffue  étoit  cheute  en  la  place  3 
Où  le  Dieu  s' étoit  mis  3  tout  laffé  de  la  chaffe  ; 
A  l'ombre  d'un  fapin  y  le  fommeil  l'avoit  pris. 
Là  y  ces  deux  Pajloureaux  y  endormy  l'ont  furpris, 
Et  y  d'un  accord  y  tous  deux  le  lier  délibèrent  : 
Soudain  de  hars  d'ojters  ,  qu'à  propos  ils  trouvèrent  t 
Le  viennent  garotter  :  Drymon  }  aux  longs  cheveux  , 
La  Naïade  Drimon  fe  met  d'aveques  eux  ; 
Et  y  comme  il  commencoit  d'entrevoir  la  lumière  3 
Ses  cornes  &  fon  front  barbouille  par  derrière 
Des  meures  quelle  avoit.  Luy  d'eux  fe  fouriant  , 
Pourquoy  y  ce  leur  dit-il  y  me  vene-[-vous  liant  ! 
Enfans  ,  délic\-moy  :  Pajloureaux  ,  vous  fuffife 
D'avoir  conduit  a  fin  voflre  fine  furprije  : 
Défaites  ces  liens  :  Enfans  y  pour  ma  raftçon  y 
La  chanfon  vous  aure-e  s  c'ejl  pour  vous  la  chanfon  ; 
Car  j'ay  pour  cejle-cy  fa  récompenfe  prejle. 
Ils  défont  les  liens    à  chanter  il  s'apprejle  : 
Alors  vous  cujfu~i  vu  y  tout  autour  de  ces  lieux  y 
D'un  branjle  fauteler  Nymphes  &  Demy-Dieux  , 
Dryades  &  Satyrs  dan  fer  parles  bocages  y 
Les  Naïades  des  eaux  pouffer  leurs  beaux  vif  âges 
Hors  des  ondes  ,  en  rond  fe  mener  par  la  main  y 
Et  jufqucs  au  nombril  découvrir  tout  leur  fein. 
Il  chantoit  de  ce  tout  les  femences  enclofes 
Pans  le  Chaos  brouillé',  fourec  de  toutes  chofes} 
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Le  feu  ,  l'a'r,  &  la  mer  &  la  terre  ,  &  comment 
Tout  ce  qui  vit  fe  fait  de  chacun  élément  ; 
Comme  en  bas  s'ajfembla  la  plus  pefante  majfe  , 
Deffus  qui  s' étendant  Nérée  prit  fa  place. 
Et  comme  peu  à  peu  le  monde  fe  forma  : 
Comme  dedans  le  Ciel  le  Soleil  s'alluma  , 
Faifant  tout  esbahir  de  fa  belle  lumière 
La  terre  ,  qui  n'étoit  de  la  voir  coutumière  : 
Les  fleuves  &  les  monts  ,  &  les  champs  découverts  , 
Et  les  bois  ,  &  de  tout  les  animaux  divers  : 
Puis  des  hommes  le  genre  &  leur  âge  dorée, 
Qui  fauvage  vaguoit  par  les  bois  égarée  , 
Vivant  des  glands  cueillis  :  &  comme  des  forefls 
Ils  quittèrent  les  fruits  pour  les  dons  de  Cérès. 
Ll  chanta  des  Drageons  les  couples  attelées 
Au  char  Athénien  ;  puis  les  gens  reculées 
Sous  le  Soleil  levant  que  Bacchus  furmonta  , 
.  Et  le  préfent  des  vins  qu'en  Grèce  il  apporta. 
11  adjoujie  Vénus,  d'Adonis  amoureufe  , 
Comme  fon  fils  ,  Amour,  la  rendit  langoureufe  j 
Quand  ,  la  venant  baifer  ,  fa  gorge  il  effleura 
D'un  trait ,  dont  le  venin  dans  elle  demeura. 
Le  coup  n'apparoît  point  ,  plus  grande  efl  la  bleffure 
Que  la  montre  n'en  ejl  :  petite  tjl  la  poinâure  , 
Mais  le  venin  coulant  au  profond  de  fon  cœur, 
Peu  après  découvrit  une  grande  langueur. 
Adonc  de  tout  fon  cœur  de  Paphe  &  d' Amathunte  , 
Et  de  Gnide  &  d'Anfrife  elle  ne  fait  plus  conte. 
Elle  quitte  le  Ciel ,  le  Ciel  plus  ne  luy  plaît  , 
Plus  que  le  Ciel  Adon  ,  fon  cher  Adon  luy  ejl. 
A  don  venge  en  V tnus  de  fa  mère  l'outrage  , 
Vénus  à  fon  Adon  donne  tout  fon  courage  , 
Elle  tient ,  elle  fuit  ,  &  ne  fait  rien,finon 
Que  pour  fembler  plus  belle  au  gré  de  fon  mignon. 
Ayant  le  jarret  nu  ,  la  robe  recourcée 
Sur  les  hanches  :  a  'injî  que  Diane  trouffée  ; 
Elle  accompaigne  Adon  à  travers  les  halliers, 
A  travers  les  cailloux  elle  fuit  les  limiers. 
Si  quelque  Nimphe  icy  fent  la  pointure  amère 
Qu'amour  fait  de  fes  traits  ,  qu'elle  voye  fa  mère  9 
Sa  mère  ,  qui  fon  coeur  n'en  a  pu  garantir  : 
Quelle  autre  fe  pourroit  fâuver  de  la  fentir  f 
Monts  &  bois  elle  broffe  :  ah  !  que  la  ronce  dure 
Ne  ta  'igne  iefonfang  la  douillette  charnure  ! 
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Ah  !  que  les  durs  cailloux  ,  s* elle  hafle  fes  pas, 

Les  plantes  ne  meurtriffe  à  fes  pieds  délicats  : 

Ajfîfe  quelquefois  fous  quelque  frais  ombrage  , 

Craintive, prévoyant  fonge  à  prochain  dommage  , 

Elle  advertit  Adon  ,  fi,  pour  l'en  advenir, 

Son  malheur  trop  voifin  elle  eufl  pu  divertir. 

Aux  Sangliers  ,  aux  Lions  ,  ny  aux  Ours  ne  t'adreffe 

Encontre  les  hardis  ,  que  vaut  la  hardieffe  ? 

Celles  befles pourfuy  qui  ne fe  défendront, 

Et  n'aborde  jamais  celles  qui  t'attendront  : 

De  ton  âge  la  fleur  ,  &  de  ta  belle  face 

Le  teint  frais  &  poli ,  &  toute  celle  grâce 

Que  tu  as  ,  qui  a  pu  ta  Vénus  émouvoir  , 

Sur  les  cœurs  des  fangliers  n'auroit  point  de  pouvoir, 

Adon  ne  laiffe  pas  de  croire  fon  courage  , 

Et  de  l'efpieu  toujîours  la  befle  plus  fauvage 

Il  atend  tant ,  qu'un  jour  un  fanglier  luy  cacha. 

Ses  defenfes  en  Veine,  &  navré  le  coucha  ; 

Navré j  las  !  à  la  mort.  Voicy  Vénus  atteinte 

D'une  griève  douleur  ,  qui  fait  fa  trifte  plainte. 

Les  bois  &  les  rochers  ,  de  fon  deuil  douloureux , 

Répondent  triflement  à  fes  cris  langoureux  : 

Demeure  ,  Adon  ,  demeure ,  afin  que  je  t'accole 

Cette  dernière  fois  ,  &  que  je  me  confole 

De  ce  dernier  baifer ,  repren  coeur ,  mon  Adon  : 

Que  je  reçoive  au  moins  de  toy  ce  dernier  don  ! 

Baife-moy  cependant,  que  ton  baifer  a  vie  9 

Ains  que  l'ame  ,  te  foit  entièrement  ravie  : 

De  ta  bouche  à  ma  bouche  ,  avecque  ton  doux  vent , 

Dans  mon  coeur  je  feray  ton  ame  recevant. 

Ton  ame  dans  mon  coeur ,  pour  confort  de  ma  peine  , 

Coulera  doucement ,  aveques  ton  haleine  : 

Par  ce  baifer  aimé  l'amour  je  humeray  , 

Qu'à  jamais  dans  mon  coeur  pour  toy  je  garderay  ; 

Pour  toy  ,  car  tu  me  fuis  :  tu  t'enfuis  fous  l'Empire 

De  ce  Roy  fans  pitié ,  Roy  de  chagrin  &  d'ire; 

Tu  meurs ,  tu  fuys  ,jevy,  &  pource  que  je  fuis 

Exempte  de  mourir  ,  te  fuyvre  je  ne  puis. 

Vénus  ,  de  fes  doux  yeux  ,  autant  de  pleurs  larmoyé  , 

Qu'Adon  perd  de  fon  fang  ,  qui  de  fa  playe  ondoyé» 

Et  tout  dégoûte  en  terre,  oà  de  fang  &  de  pleurs 

A  coup  (  miracle  grand  )  naissent  de  belles  fleurs  , 

Lys  de  blanche  couleur,  &  blanches  violettes 

S'engendrèrent  en  bas  des  claires  larmelettes  j 
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Du  fang  vermeil  coulant  tous  fleurons  vermeïllets , 

Rofes  teintes  de  rouge  &  de  rouges  oeillets. 

Il  chante  après  l'amour  d'Alphée  &  d'Aretufe  : 

Le  fleuve  la  pourfuit ,  la  Nymphe  le  refufe  , 

Et  près  Pife  fe  jette  aux  vagues  de  la  mer  , 

Et  nage  en  Ortygie.  Alphe  brûle  d' aimer  , 

Si  bien  que  traversant  l'eau  des  vagues  falées  , 

Après  elle  il  conduit  fes  ondes  avallées 

Au  profond  Océan  ,  &  luy  porte  en  tout  temps  , 

En  tout  temps  fon  eau  douce  ,  &  des  fleurs  au  printemps  , 

Pour  dons  de  fon  amour  ,  fans  qu'il  méfie  fon  onde 

Avec  l'onde  marine,  où  ell'  eft  plus  profonde. 

O  qu'amour  ejl  pervers ,  ô  faux  petit  garçon  , 

Qui  les  fleuves  apprend  â  faire  le  plongeon! 

Il  chante  après  comment  de  l'amoureufe  rage 

Pygmalion  fut  point,  épris  du  propre  ouvrage 

Que  fes  mains  avoient  fait  :  mourant ,  il  languiffoit , 

Pourne  pouvoir  jouir  dont  plus  il  jouiffoit. 

Vénus  en  eut  pitié  ,  un  jour  il  s'cfmcrvcillc 

De  fon  ivoire  blanc  ,  qui  prend  couleur  vermeille  j 

Et  de  fes  bras \qu 'il  fent  mollement  enfoncer \ 

Sur  l'ivoire  attiédi  le  voulant  emb rafler  : 

Son  image  prend  vie  3  adonques  il  approche  t 

D'un  baifer  plus  heureux,  la  bouche  fur  la  bouche  : 

La  puce/le  en  rougit,  &  de  fes  yeux  poureux  , 

Auffitofl  que  le  jour  ,  connut  fon  amoureux. 

Diray-je  comme  il  difl  l'outrecuidé  Satyre  , 

Qui  ofa  follement ,  de  fa  flufle  ,  la  Lyre 

D'Apollon  aflailtir  ?  qui,  écorché ,  n'avoit 

Par  tout  fon  corps  fanglant  qu'une  playe  qu'on  voit  .* 

Le  fleuve  de  fon  fang  ,  dont  les  ondes  plaintives 

Portent  encor  fon  nom  ,  qui  dans  leurs  trijles  rives 

Sourdant  defjous  le  pié  du  mifcrable  Pin  , 

Par  les  champs  Aflens  bruyent  fa  trifle  fin  ? 

Diray-je  comme  il  difl  de  Midas  les  oreilles 

Qu  Apollon  luy  fît  d'Afne;  &  les  grandes  merveille* 

De  tout  ce  qu'il  faifoit ,  qu'il  faifoit  or  foudain  , 

Et  pour  eflre  foui  d'or  fa  malheureufe  fain  ? 

Après  il  racontoit  le  banquet  de  Tantale 

Qu'il fit  de  fon  fils  propre  \  &  Ccrès  qui  avale 

L'épaule  de  l'enfant  :  puis  l'ivoire  il  chanta 

Qu'au  lieu  de  fon  épaule  à  Pelops  on  enta. 

Puis  il  chante  Amphion  ,  qui ,  au  fon  de  fa  lyre  , 

BaJUt  les  murs  de  Thebe  ;  après  il  vient  redire 
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Les  Nopces  d'Ermione  &  de  Ccdme  3  tous  deux 
Qui  j  mues  en  fer  peut  3fe  traînèrent  hydeux  : 
Le  Dieu  chanta  cccy  ,  tout  cecy  de  quoy  l'âge 
Abolit  la  mémoire  .  il  chanta  :  le  boccage 
Retentijl  fa  chanfon  t  jufqu'à  tant  que  la  nuit 
Aux  deux  y  à  fon  retour*  Us  étoiles  conduit. 

SONNET. 

Le  grand  Pythagoras  ,  en  fa  lettre  fourchée , 
V oulut  répréjenter  au  vray  la  vie  humaine  , 
Qui  s'ouvre  en  deux  f entiers  :  le  gauche  au  vice  mènes 
Le  dextre  à  la  vertu  >  comme  Vdme  efl  touchée. 

La  voye  de  vertu  haute  *  roide  >  empêchée 

D'efpines  &  cailloux  ,  fe  paffe  à  toute  peine  ; 

Celle  du  vice  emporte  >  en  defeente  foudaine  , 

Sans  travail ,  la  grand  tourbe  à  fes  plaifirs  lafche'e; 

Mais  les  mal  confeillés  t  à  travers  les  délices  > 
Sans  qu'ils  s'en  donnent  garde  t  en  profonds  précipices 
Se  trouvent  confinés  au  val  de  repentance. 

Les  autres ,  courageux  }  à  la  vertu  prétendent  y 
Qui*  par  grande  fueur ,  fur  la  cime  fe  rendent , 
Pour  cueillir  des  travaux  l'heureufe  récompenfe. 

De  BACCHUS,  pofé  près  de  Pallas. 

Dy  j  qu'a  s- tu  de  commun  >  Bacchus  9  avec  Pallas  ? 

A  toy  font  les  banquets  >  à  elle  les  combats. 

Ejl  ranger,  qui  t'enquiers  du  fait  des  Dieux  fi  fort  > 

Appren  en  quoy  je  fuis  avec  elle  d'accord. 

Car  j'aime  auffi  la  guerre  :  un  chacun  connoît  bien 

Comme  j'ai  conquefté  le  pays  Indien. 

Les  hommes  de  nous  deux  ont  eu  préfens  divins  ; 

D'elU  l'olive  iiuilleafe,  &  de  moy  les  bons  vins. 

Outre  nous  fommes  nés  ,  fans  travail  de  la  mère  j 

Elle  du  chef  t  &  moy  de  la  cuifje  d'un  père. 

.  HERCULE, 

J'ay  défait  le  Lyon ,  dégafleur  de  Nemée  ; 
J'ay  l'Hydre  regermant  de  ma  maffe  affommée  ; 
Deffous  mes  bras  nerveux  le  Taureau  s'aterra  ; 
Mon  efpieu  le  Sanglier  d'Erymante  enferra  \ 
J'ay  déteint  le  Baudrier  d'Hippolite  guernère  ; 
J'ay  des  fanglans  chevaux  la  mâchoire  meurdrière  , 


Souillée  en  leur  Seigneur  ;  j' eu  l'or  Hefpérien  ; 
Ge'rïon  aux  trois  corps  fubjugué  je  fis  mien  ; 
J'ay  vuidé  le  fumier  des  efiables  d' Jugée  ; 
Des  oifeaux  Stymphalins  j'ay  la  bande  efirangée  ; 
Le  cerf,  aux  pieds  d'airain,  de  fon  orj'esbranchay 
Cerbère  ,  le  portier  des  Enfers  ,  j'arrachay  , 
Rétif  à  la  clarté  du  jour  non  ufité  : 
Après  tous  ces  travaux,  le  Ciel  j'ay  mérité. 

De  Pol. 

Toi y  tu  voudrais  acheter  l'héritage 
De  ton  voifin  ,  &  vraiment  tu  es  fage  ; 
Mais  ton  voifin  ne  veut  le  vendre  :  ainfi , 
Pol ,  ton  voifin  vraiment  eflfage  aufft. 

De  Gormier. 

Cormier  s'efi  fié,  pour  guérir, 
A  un  Médecin  qui  fe  vante 
D'avoir  fon  office  vacante: 
Gormier  ne  doit-il  pas  mourir? 

D'Agnès. 

Tu  as  au  front  un  peu  de  cicatrice, 
Lequel  ,  Agnès,  tu  tiens  toujours  couvert. 
Ne  cache  rien  :  on  penfe  plus  de  vice 
Au  mal  caché ,  qu'au  mal  qui  efi  ouvert. 

Des  Pfeaumes  de  David. 

Pfeaume  premier.  .  " 

Les  eurs  du  preudome  ki  ne  s' et  poeint  pirmené 

Dedans  le  KompUt  des  méchans  : 
Ni  s' et  areté  dans  la  voé  des  forféteurs  : 

Ni  des  mokeurs  «  bank  afis  : 
Mes  dont  le  keur  et  an  la  loé  du  bon  S'tneur , 

E  nuit  e  i*r  font'  an  fa  loé , 
E  doet  tbteinfin  être  K'et  un  âbre  vert, 

Planté  ionant  les  rus  deç  e*s  : 
Ki  fon  riant  fruit  an  fa  feçon  doet  donér. 

Sa  feule  poeint  ne  flétrira  : 
E  mêmes  eureus  twt  le  bem  fruit  qu'il  fera. 

Eureufemant  le  parfera.  -  t 
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Non  einfî  pervers  non  non  einfi:  Mes  kom  et 

La  baie  kun  vant  p*Jfera. 
Par  koé  ne  fùrdront  les  méçhans  •  iulcmant  , 

Ni  dans  l'afamblé'  des  élus. 
Mes  Dieu  konoet  bien  kel  chemin  les  jujles  vont  , 

E  des  méchans  le  trein  périt.  ] 

JEAN  DE  BEAUBRUEIL,  Avocat  au  Siège  Préfidial  de 
Lymoges ,  a  écrit  Regulus  ,  Tragédie  dreflfée  fur  un  fait  des  plus 
notables,  qu'on  puiflè  trouver  en  toute  l'Hiftoirc  Romaine;  im- 
primé à  Lymoges,  in-8°.  par  Hugues  Barbou ,  1^82*. 

*  Voy.»LA  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  de  Beau- 
breuil  ,Tom.  I,  pag.  448  ,  &  la  Biblioth.  Françoifede  M.  l'Abbé  Goujet, 
Tom.  XIII,  pag.  17$. 

En  un  des  Chœurs: 

• 

[  Il  n'ejl  rien  meilleur  aux  hommes     D'avoir  un  coeur,  non  de  roche, 
Que  de  s'entrefupporter  ,  Mais  bénin  &  gracieux. 

Puifque  tous  Jubjecls  nous  fommes     .      Donques  lorfqu'une  victoire 
A  défendre  qu'à  monter.  A  fouhait  Je  vient  donner  , 

C'ejl  ce  qui  plus  nous  approche         Pour  en  augmenter  la  gloire, 
De  la  nature  des  Dieux  II  faut  fc avoir  pardonner. 

En  un  autre  Chœur 

L'homme  ferme  en  fon  devoir,  Bref,  quand  la  voûte  des  deux 

Quoiqu'il  manque  de  pouvoir ,  Tomberoit  en  ces  bas  lieux 

A  toujîours  fon  cceur  de  mefme  :  Comme  une  rouge  tempefle  : 

Sous  l'ail  d'un  Tyran  cruel,  Des  ruines  tout  l'amas 

Qui  va  dépitant  le  Ciel,  Ne  l' épouvanterait  pas  , 

Il  ne  peut  devenir  blefme.  Couvrant  le  cuyr  de  fa  tcfle. 

Sur  la  mer,  les  vents  félons  'Par  un  tel  courage  grand , 

Ne  le  font  fortir  des  gons  L'homme  un  nouveau  Dieu  fe  rend  , 

De  fon  ame  toujours  une  :  Ainjî  que  fit  Attilie  , 
Ains  va  fi  peu  s'effrayant                >    Attilie  qui  fit  voir 

Soubs  Jupiter  foudroyant ,  Au  clair  fon  ferme  devoir, 

Qu'un  rocher  joint  à  Neptune.  En  mourant  pour  la  patrie.} 

JEAN  DE  BEAU-CHESNE,  Parifien  ,  Maître  Écrivain  à 
Lyon,  a  fait  le  Tréfor  d'écriture,  auquel  eft  contenu  tout  ce 
qui  e(l  requis  &  néceffiire  à  tous  Amateurs  dudit  art;  imprimé 
à  Lyon  ,  1 580. 

Bibliot.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  xi,  Xx 
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JEAN  BEAUFILS ,  Avocat  au  Châtelet  de  Paris ,  a  tranf- 
laté  de  Latin  ,  le  premier  &  fécond  Livre  de  Marfile  Ficin  ,  de 
la  vie  faine  &  longue  ;  imprimé  à  Paris,  in- 8°.  par  Denys  Janot, 
1541. 

JEAN  DE  BEAUGUE  *,  a  écrit  en  trois  Livres  ,  l'Hifloire 
de  la  Guerre  d'EfcofTe  ,  traitant  comme  le  Royaume  fut  afïàillî 
&  en  grande  partie  occupé  par  les  Anglois  ,  &  depuis  rendu 
paifible  à  fa  Roine,  &  réduit  en  fon  ancien  état  &  dignité ,  par 
le  moyen  &  fecours  du  Roi  de  France  ,  Henri  II;  imprimée  à 
Paris,  i/*-8°.  par  Charles  PAngelier,  1^56  *. 

*  Voy.  La  Choix  du  Mai  n  e  ,  &  les  notes  ,  à  ce  mot,  Tom.I, 
pag.  449. 

JEAN  DE  BEAUNAY  a  compofé  en  rime  ;  le  Dodrinal  des 
prudefemmes,  avec  des  glofes  en  profe  ,  entremêlées  parmi  les 
rimes;  imprimé  à  Lyon,  in- 8°.  par  Olivier  Arnoullet.  Les 
Regrets  &  Peines  des  maladvifés  ,  auffi  en  rime  ,  imprimés  de 
même. 

JEANBAPTISTE  BELLAUD ,  Provençal ,  a  écrit  Ber- 
gerie tragique  ,  fur  les  Guerres  &  tumultes  civiles  ,  intitulée 
Phaéton  ;  imprimée  à  Lyon ,  m-8°.  par  Antoine  de  Harfy  ,15  74. 
Hymne  de  la  victoire  de  Monfieur,  frère  du  Roi,  obtenue  entre 
Jarnarc  &  Châteauneuf  ;  imprimée  à  Lyon  ,  par  BenoiftRigaud, 
1569.  Oraifon  funèbre  du  trépas  du . Roi  Charles  IX,  profe; 
imprimée  à  Paris ,  par  Federic  Morel,  1 574. 

JEAN  BELLERE  a  traduit  d'Italien  ,  Inftitution  d'une  fille 
de  noble  maifon  ,  dédiée  par  l'Auteur ,  à  Damoifelle  Mariette 
Catanea;  imprimée  en  Anvers/z/2-80  par  Chriflophle  Plantin, 

JEAN  BENEDICTI  %  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
Lecteur  de  Théologie  &  Prédicateur  en  la  ville  de  Lyon ,  a  écrit 
Ja  Triomphante  Victoire  de  la  Vierge  Marie  ,  fur  fept  malins 
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efprits  ,  finalement  chafles  du  corps  d'une  femme ,  le  vingt -fepc 
d'Octobre  de  l'an  1582.,  dans  PEglife  des  Cordeliers  de  Lyon  :  à 
f  Hiftoire  eft  ajouté  un  petit  Difcours  d'un  autre  diable  potfedanc 
une  jeune  fille  ,& aufli  expulfé  auparavant  ,  le  dernier*  jour  de 
Mai  de  la  même  année  ;  imprimée  à  Lyon  ,  m-8°.  par  les  Héri- 
tiers de  François  Didier,  1582.  La  Somme  des  Péchés,  &;  le 
Remède  d'iceux  :  comprenant  tous  les  cas  de  confcience  &  la 
réfolution  des  doutes  touchant  les  péchés,  fimonies  ;  ufures, 
changes,  commerces,  cenfures,  reftitutions ,  abfolutions  &  tout 
ce  qui  concerne  la  réparation  de  l'Ame  pécherefîè,  par  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  :  félon  la  Do&rine  des  Saints  Conciles , 
Théologiens,  Canoniftes  &  Jurifconfultes  Hébrieux,  Grecs  & 
Latins  :  Traité  très-utile  aux  Eccléfiaftiques ,  Prédicateurs  &  pé-, 
nitens  ,  au  Magiftrat  &  Tiers  état ,  "&  en  fomme  à  tous  ceux 
qui  veulent  obtenir  falut  ;  imprimée  à  Lyon,  i/z-40.  par  Charles 
Pcfnot ,  1584  *. 

*  Brantôme ,  p.  61 8c6$  duTom.I  de  fesDames  Galantes,  le  citeavec  éloge. 

JEAN  BERCER  ,  dit  de  Sainéc  Clément,  a  écrit  Difcours 
modernes  &  facécieux,  en  nombre  treize  ;  des  Faits  advenus  en 
divers  pays,  pendant  les  Guerres  civiles  en  France  ;  avec  un 
fens  moral  far  chacun  Difcours  ;  imprimés  à  Lyon,  in- 16.  par 
Pierre  Michel ,  1 572. 

JEAN  BERNARD,  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roi,  a 
écrit  Difcours  des  plus  mémorables  Faits  des  Rois  &  grands 
Seigneurs  d'Angleterre  ,  depuis  cinq  cens  ans;  avec  les  Généalo- 
gies des  Roines  d'Angleterre  &  d'Efcolfe  :  plus  un  Traité  de  la 
Guide  des  chemins  ,  les  aflietes  &  deferiptions  des  principales 
Villes  ,  Châteaux  &  Rivières  d'Angleterre  ;  imprimé  à  Paris, 
z/z-8°.  par  Gervais  Mallot ,  1 579. 

JEAN  BERSON ,  Parifien ,  Docteur  en  Théologie ,  a  traduit 
d'Italien  ,  Sermon  de  l'advenement  du  Saint  Efprit ,  le  jour  de 
la  Pentecôte  ;  avec  Interprétation  d'aucunes  paroles  &  l'accom- 
modation d'icelles  à  ladite  Hiitoire ,  par  le  même  Tranflateur  : 

X  x  i j 
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enfemble  toutes  fes  Prédications,  faites  le  Carême  de  Tan  i  S  74, 
à  Saine  Jacques  la  Boucherie  ,  Eglife  de  Paris  ,  réduites  par 
Quatrains,  contenant  toute  la  fu  bilan  ce  ;  imprimé  à  Paris, 
in- 16.  par  Pierre  PHuillier,  1574. 

JEAN  LE  BIGOT,  natif  de  Teilleul ,  a  écrit  en  vers  Fran- 
çois ,  la  Prife  de  Fontenay ,  à  l'heureux  &  defiré  retour  de 
très-Chrétien  Henri ,  r\oi  de  France;  &  de  Bologne,  par  Mon- 
iteur de  Montpenficr  ;  imprimée  à  Paris ,  in- 40.  par  Denys  du 
Pré,  1^74.  Larmes  fur  le  trépas  de  très-magnanime  Seigneur 
Baftien  de  Luxembourg  ,  Duc  de  Poinclievre  ,  Vicomte  de 
Martigues,  Pair  de  France,  Chevalier  de  l'Ordre,  Gouverneur 
&  Lieutenant  -  Général  pour  le  Roi,  au  Pays  &  Duché  de 
Bretagne;  imprimées  à  Paris,  7/2-40.  par  Denys  du  Pré,  15^9. 
Vœu  &  action  de  Grâces  à  très-illuftrc  Prince  &  Révérendilfi- 
me  Cardinal  Charles  de  Bourbon  ,  de  ce  qu'il  lui  a  plu  prendre 
fous  fa  protection  &  fauvegarde  les  droits ,  libertés  &  privilè- 
ges de  la  célèbre  &  fameufe  Univerfité  de  Paris  j  imprimé  à 
Paris ,  w-40.  par  Denys  du  Pré,  1 570. 

JEAN  DE  BILLY,  Chartreux  à  Bourfontaine  ,  Abbé  de 
notre  Dame  des  Chatelliers ,  &  maintenant  Prieur  de  la  nouvelle 
Chartreufe  près  de  Gaillon  ,  frère  de  Jaques  &  de  Geoffroy  de 
Billy  ci-devant  inférés,  a  traduit  du  Latin  de  Staniflaiis  Hofius, 
Evêque  de  Varme  en  Pologne  ,  Traité  des  fecles  &  héréfies 
de  notre  temps ,  pour  connoître  leur  origine  &  les  fruits  qui 
en  font  i(Tus;  imprimé  à  Paris  ,  in-  8°.  par  Nicolas  Chefneau, 
1561.  Homélie  de  faint  Jean  Chrifoflome  ,  intitulée  que  per- 
fonne  n'ell  offenfé  que  de  foi-même  ;  avec  deux  Sermons  de 
faint  Auguftin ,  au  jour  de  la  Décollation  faint  Jean-Baptifle  ; 
imprimée  à  Paris,  in- 16.  par  Guillaume  Chaudière,  1571. 
Miroir  fpirituel ,  où  eft  comprife  fommairement  Plnflruétion  de 
tous  fidèles  Chrétiens  qui  défirent  vivre  &  mourir  en  Jcfus- 
Chrift  ;  avec  Oraifons  confolatives  pour  dire  en  toutes  actions 
ordinaires ,  traduit  du  Latin  du  Révérend  Abbé  Loys  Blo- 


Digitized  by  Googte 


J  E  A  J  E  A  349 

fius  ,  par  ledit  Jean  de  Billy  ;  imprimé  à  Paris  ,  in- 16.  par 
Guillaume  Chaudière,  1576.  Dialogue  de  la  perfection  de 
charité,  contenant  cinquante-un  articles,  où  font  introduits 
entreparleurs  notre  Seigneur  &  le  Difciple,  traduit  du  Latin  de 
Denys  de  Rikel,qu'on  nomme  autrementjDyonifius  Carthufia- 
nus;  imprimé  à  Paris,  in- 16.  par  Guiîl. Chaudière,  1570.  Petite 
Table  fpirituelle  traduite  duLatin  du  Révérend  Abbé  de  Lyefles 
Loys  Blefius  ;  imprimée  à  Paris ,  in-iG.  par  Guill.  Chaudière , 
1  «>72.r'Hiftoire  de  Barlaam  &  de  Jofaphat ,  Roi  des  Indes, 
contenue  en  quarante  chapitres,  traduits  du  Grec  de  faint  Jean 
Damafcene  ,  &  à  la  fin  eft  ajoutée  la  Vie  dudit  Damafcene, 
écrite  jadis  par  Jean ,  Patriarche  de  Jerufalcm,  mife  en  François 
par  le  même  Traducteur  de  Billy  ;  avec  une  Homélie  de  faint 
Jean  Chrifoftome ,  intitulée  de  la  Comparaifon  du  Roi  &  du 
Moine  ;  imprimée  à  Paris ,  i/z-8°.  par  Guill.  Chaudière  ,  1578. 
Exhortation  au  peuple  François  ,  pour  exercer  les  Œuvres  de 
miferjcorde  envers  les  pauvres ,  par  Jean  de  Billy  &c.  imprimée 
à  Paris,  m-8o-  par  Guillaume  Chaudière,  1 572.  Le  Manuel  du 
Chevalier  Chrétien ,  traduit  du  Latin  de  Jean  de  Lanfperge,  dit 
le  jufte  Chartreux  de  profertion;  imprimé  à  Paris,  i/7-8o.par  Guill. 
Chaudière  ,1571*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  de  Billy, 
Tom.  I  ,  pag.  45 1  ,  &  le  Tom.  XXII  des  Mémoires  de  Niceron ,  à  la  fuite 
de  l'Article  de  Jaques  de  Billy,  Ton  frère. 

JEAN  LE  BLOND,  Seigneur  de  Branville,  a  écrit  le  Prin- 
temps de  l'humble  efpérant  ,  où  font  compris  plufieurs  petites 
Œuvres  en  rime ,  femées  de  fleurs ,  fruit  &  verdure  ,  qu'il  a 
compofé  en  fon  jeune  âge  ;  imprimé  à  Paris ,  in- 16.  par  Arnoul 
&  Charles  Angelier  ,  i<,^C.  Il  a  traduit  aufli  en  François ,  la 
République  d'Utopie  de  Thomas  Morus  :  la  Chronique  de  Jean 
Carion  :  Valere  le  grand  ,  &  François  Patrice  de  la  police  hu- 
maine: dont  les  titres  fe  pourront  voir  fous  le  nom  defdits  Au- 
teurs; enfemble  la  forme,  Tan  &  Pimprcllion  *. 

*Voy.  LA  CROIX  du  M  aise,  &  les  notes,  à  ce  mot,  Tom.  I ,  p.  441. 
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JEAN  BOCCACE  *,  Boccace,  de  la  Généalogie  des  Dieux, 
contenant  la  faufîè  crédence  des  Gentils  &  Infidèles,  qui,  par 
leurs  erreurs  &  mal  fondées  fuperftitions ,  croyoient  pluralité 
de  Dieux,  tranflaté  de  Latin  en  François;  imprimé  à  Paris, 
in-fol.  par  Philippes  le  Noir,  1 5 3 1 .  Les  neuf  Livres  de  Jean 
Boccace ,  traitant  des  nobles  Hommes  &  Femmes  malheureux 
&  infortunés ,  tranflatés  de  Latin  ;  imprimés  à  Paris ,  in-fol.  par 
Michel  le  Noir,  1^15.  Claude  Witard  en  a  fait  une  nouvelle 
verfion  en  bon  langage.  Treize  élégantes  Queftions  &  deman- 
des d'Amours  lefquelles  font  très -bien  débàtues  ,  jugées  & 
définies,  compofées  premièrement  par  le  très  facond  Jean  Boc- 
cace, &  tranflatées  en  François;  imprimées  à  Paris,  in-16.  par 
Denys  Janot,  1541.  Complainte  des  triftes  Amours  de  Flam- 
mete  à  fon  ami  Pamphile  ,  Auteur  Boccace  ;  imprimée  à  Lyon, 
//z-8°.  par  Olivier  Arnoullet.  Boccace  des  Dames  de  renom, 
imprimé  /n-40.  en  vieille  lettre  &  mauvais  langage ,  &  depuis 
bien  traduit,  àLyon,  chezGuill. Roville ,  m-8°.  LePhiloçope. 
Voyez  Adrien  Sevin.  Le  Nymphal  Flolîblan.  Voy.  Antoine 
Guercin.  Le  Decamercn.  Voyez  Laurens  de  premier  fait, 
Antoine  le  Maçon.  Le  labyrinthe  d\Amour ,  &c.  Voyez 
François  de  Belleforest.  La  Prifon  d'Amour,  imprimée  à 
Lyon.  Epîtrc  confolatoire  à  Pino  de  Rofli.  Voy.  Marguerite 
de  Cambis. 

*  Jean  Boccace ,  né  ,  de  parens  très-pauvres ,  à  Certaldo  ,  en  Tofcane  , 
l'an  1  $  1  j,fut  un  des  plus  polis  Ecrivains  de  fon  ficelé.  Perruque  fut  à  la  fois 
fon  maîrre  &  fondifciple.  Boccace  porra  tout  d'un  coup  la  lang  te  Italienne  i 
fa  perfection.  11  y  répandit  les  grâces  ,  la  douceur  &  l'élégance  qui  la  carac- 
ténfent.  Il  a  compofé  beaucoup  d'Ouvrages,  mais  fon  Décaméma  eft  le  plus 
connu  de  tous.  Il  mourut  dans  fa  patrie  ,  le  11  Décembre  1 373 ,  âge  de 
(ôixante-deux  ans  ,  d'une  maladie  occafionnée  par  un  excès  de  rravail.  —  Je 
ferai  ici  quelques  remarques  fur  les  diverfes  Traductions  Francoifes  des  Ou- 
vrages de  ce  célèbre  Ecrivain.  i°.  La  Traduction  Françoife  de  ion  Livre  de  la 
Généalogie  des  Dieux  3  avoit  été  imprimée  à  Paris  dès  1 598  ,  in-jol.  félon 
Maittaire  &  Niceron.  i°.  Son  Trairé ,  de  Cajihus  virorum  illufîrium  ,  en  neuf 
Livres ,  fut  publié  ,  en  François,  dès  1476  ,  à  Bruges  ,  in-fol.  fous  ce  tirre  : 
Livre  de  la  ruine  des  nobles  hommes  &  femmes,  Cetti  verlion  eft  fort  différente 
de  celle  qui  fut  imprimée ,  fept  ans  après  ,  à  Paris ,  in-40.  Elle  avoit  été  faire 
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en  1409  ,  comme  on  le  marque  à  la  fin  du  Livre  ;  mais  cetre  date  m'eft  fuf- 
pecte  ,  car  l'Auteur  de  cette  verfion  ,  Laurent  de  Premier-Fait ,  vivoit  encore 
en  148}.  L'Edition  dont  je  parle  eft  intitulée  :  Des  cas  &  ruines  des  nobles 
hommes  &  femmes  renverfés  par  fortune . .  .  Lequel  contient  en  foy  neuf  Livres  ; 
&  fut  tranflaté  de  Latin  3  en  langaige  François  3  par  honorable  homme  &  fage 
Maure  Laurent  de  Premier-Fait.  11  y  en  eut  une  autre  Edition  ,  la  même 
année ,  in-fol.  à  Lyon ,  &  elle  fut  fuivie  de  celle  de  1515,  dont  parle  du 
Verdier.  Enfin  Claude  Witard  traduifit  de  nouveau  cet  Ouvrage  en  Fran- 
çois, &  le  publia  à  Paris ,  en  1 578 ,  in-8°.  fous  le  titre  de  Traité  des  méfa- 
ventures  des  Perfonnages  fignalés.  30.  Les  Treize  élégantes  Quejlions  j  dont 
parle  du  Verdier,  font  la  Traduction  d'un  Ouvrage  compofe  en  Latin  par 
Boccace ,  fur  la  Nature  de  l'Amour  ,  fes  effets,  les  moyens  de  l'acquérir >  de 
le  confcrvcr&  de  le  détruire ,  L'Original  Latin  n'a  jamais  été  imprimé-,  mais 
on  en  publia  ,  en  1511,4  Venife ,  une  Traduction  ,  en  Italien  ,  par  Angelo 
Morqfini ,  fous  le  titre  de  Dialogo  d'amore  di  Meffer  Giovani  Boccacio.  40.  La 
Complainte  des  tri/les  Amours  de  Flammette  eft  la  Traduction  de  l'Ouvrage  de 
Boccace  ,  qui  parut,  pour  la  première  fois  ,  en  Latin ,  a  Padoue ,  en  1 471 , 
petit  i/1-40.  Edition  extrêmement  rare.  Le  même  Ouvrage  parut  en  Italien  ,  à 
Venife ,  en  1481  ,  i/2-40.  (  Voy.  Maittaire  ,  Tom.  I ,  pag.  420  ).  La  Tra- 
duction Françoife ,  avec  le  texte  Italien  à  côté  ,  vit  le  jour  à  Paris,  en  1609 , 
in-ix.  avec  ce  titre  :  Fiammette  amoureufe,  &  a  été  réimprimée  aulli  à  Paris  , 
en  16 il.  Je  ne  fais  fi  cette  verfion  diffère  de  celle  qui  eft  citée  ,  fans  date  , 
par  du  Verdier ,  &c  de  celle  que  Lengler  date  de  1  5  3  2 ,  dans  fa  Biblioth.  des 
Romans  (Tom.  II,  pag.  193  ).  50.  Du  Verdier  diftingue  deux  verrions  Fran- 
çoiî  es  du  Livre  de  Boccace  ,  de  claris  Mulieribus.  La  première  qu'il  defigne , 
intitulée  des  Dames  de  renom  ,  in- 40.  eft  probablement  la  même  qui  fur  im- 
primée a  Paris ,  in-fol.  avec  cer  autre  titre  :  des  nobles  &  claires  Femmes.  La 
féconde  verfion ,  qu'il  date  de  Lyon  ,i/i-8°.  eft  fans  doute  celle  qui  fut  publiée 
dans  cette  forme  ,  en  1 5  38  ,  à  Paris ,  m-8°.  fous  cer  autre  titre  :  Le  plaifant 
Livre  de  Jean  Boccace  3  auquel  il  eft  traité  des  faits  &  gefles  des  illujlres  & 
glaires  Dames.  6°.  Aux  divers  Ouvrages  de  Boccace  ,  traduits  en  François  , 
donc  parle  ici  du  Verdier ,  il  faut  ajouter ,  1  °.  fa  Théféide  ,  le  premier  Pocme 
Italien  compofé  en  Rime  octave.  Anne  de  Graville  avoir  mis  cet  Ouvrage 
en  vers  François ,  fur  une  vieille  Traduction  Françoife  \  rien  de  rour  cela  n'a 
été  imprimé ,  fi  ce  n  eft  ce  qu'en  a  rapporté  du  Verdier,-à  l'Article  d'ANNE 
de  Graville  ,  Tom.  III,  pag.  81  &  82.  Mais  peu  de  temps  après  ce  que 
du  Verdier  écrivir ,  on  en  publia  une  autre  Traduction,  intitulée  La  Théféide 
de  Jean  Boccace }  contenant  les  belles  &  chaftes  amours  de  deux  jeunes  Che- 
valiers Thébains  >  ARcrrE  &  Palemon ,  Paris,  1597»  b*i%.  *°.  La  Tra- 
duction du  Roman,  intitulé  Urbano  :  la  verfion  Françoife  a  pour  titre: 
Urbain  le  mefeognu ,  fils  de  l'Empereur  Frédéric  Barberouffe  3  qui  3  par  la 
Jineffc  de  certains  Florentins  xfurprit  la  fille  du  Soudan ,  Lyon,  i/1-40.  G"15 
date  d'année. 
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JEAN  BODEL  ,  fut  un  Meneftrel  d'Arras  ,  qui  a  fait  un 
petit  Œuvre  en  forme  d'adieux,  mentionné  par  Claude  Fauchet , 
en  fon  Livre  de  l'Origine  de  la  langue  Françoife  ,  rime  &c 
Roman  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &:  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 

{>ag.  45  3.  11  y  a  aulïi  de  lui  un  Roman  de  la  Baraillc  de  Roncevaux.  — Voy. 
es  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions ,  Tom.  II  ,  pag.  736  ,  où  il  eft 
dit  qu'il  y  en  a  encore  un  autre  plus  abrégé ,  en  vers  Alexandrins. 

JEAN  BODIN  ,  Angevin  ,  a  doctement  écrit  fix  Livres  de 
la  République  ,  où  il  commence  par  la  famille,  &c  continuant 
par  ordre  à  la  fouveraineté  ,  difcourant  de  chacun  membre  de 
la  République:  afTavoir  du  Prince  fouverain  &  de  toutes  fortes 
de  Républiques:  puis  du  Sénat  ,  des  Officiers  &  Magiftrats, 
des  Corps  &  Collèges  ,  États  &  Communautés ,  de  la  puilTance 
&  devoir  d'un  chacun:  après  il  a  remarqué  l'Origine,  Accroif- 
fement,  l'État  florilfant ,  Changement,  Décadence  &  Ruine  des 
Républiques  ;  avec  plufieurs  Quellions  politiques,  nécelîaires 
d'Ctre  bien  entendues,  &  pour  la  conçlufion  de  l'flîuvre,  il  a 
touché  la  juftice  diftributive  ,  commutative  &  harmonique, 
montrant  laquelle  des  trois  eft  propre  à  l'Etat  bien  ordonné. 
Platon  &  Ariftote  (dit  Bodin)  ont  tranché  fi  court  leurs  Dif- 
çours  politiques ,  qu'ils  ont  plutôt  laide  en  appétit ,  que  ralTafié 
ceux  qui  les  ont  lus  :  joint  auffi  que  l'expérience,  depuis  deux 
mille  ans  qu'ils  ont  écrit ,  a  fait  connoître  au  doigt,  que  la  feience 
politique  étoit  encore  de  ce  temps-là  ,  cachée  en  ténèbres  fort 
épaiiïcs  :  &  mcmePlaton  confeflè  qu'elle  étoit  fi  obfcure,  qu'on 
n'y  voyoit  prefque  rien  :  &  s'il  y  en  avoit  quelques-uns  entendus 
au  maniement  des  affaires  d'état ,  on  les  appeloit  les  fages  par 
excellence.  Car  ceux  qui  depuis  en  ont  écrit  à  vue  de  pays  & 
difeouru  des  affaires  du  monde  fans  aucune  connoiflance  des 
Loix  ,  &  mêmement  du  droit  public  ,  qui  demeure  en  arrière 
pour  le  profit  qu'on  tire  du  particulier  :  ceux  là ,  dis-je  ,  ont 
profané  les  facrés  Myftères  de  la  Philofophie  politique  :  chofe 
qui  a  donné  oçcafion  de  troubler  &  renverfer  de  beaux  Etats, 
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De  ce  nombre  eft  un  Macchiavél  qui  &c.  Cette  République  de 
Bodin  efl:  imprimée  à  Paris,  in-fol.  &  m-8°.  par  plufienrs  fois, 
&  la  dernière  en  Pan  1582.  Réponfe  de  Jean  Bodin  a  deux 
Paradoxes  du  Seigneur  de  Maleftroit  ,  Confeiller  da  Roi  & 
Maître  ordinaire  de  fes  Comptes  ,  fur  le  fait  de  fes  monnoies. 
Dont  le  premier  efl: ,  que  l'on  fe  plaint  à  tort  en  France  ,  de 
reHchériflèment  de  toutes  chofes  ,  attendu  que  rien  n'y  cft 
enchéri  depuis  trois  cens  ans  :  &  le  fécond  ,  qu'il  y  a  beaucoup 
à  perdre  fur  un  écu ,  ou  autre  monnoie  d'or  ou  d'argent  \ 
encore  qu'on  la  mette  pour  même  prix  qu'on  la  reçoit  :  fur  lef- 
quels  Paradoxes,  Bodin  difeourt  du  rehaufTcment  &  diminution 
tant  d'orque  d'argent,  &  du  moyen  d'y  remédier;  imprimée  à 
Paris  ,  m-8°.  par  Jaques  du  Puis,  1580.  De  la  Démonomanie 
desforciers,  Livres  4,  efquels  Bodin  réfute  quelques  opinions 
que  Jean  Wier  tient  en  un  Livre  qu'il  a  fait  De  Lamiis  ;  impri- 
mé à  Paris  ,  m-40.  par  Jaques  du  Puys ,  1580.  La  Harangue 
de  Mefïïre  Charles  des  Cars ,  Evéque  &  Duc  de  Langres  ;  Pair 
de  France  &  Confeiller  du  Roi  en  fon  privé  Confeil ,  prononcée 
aux  magnifiques  Ambafladeurs  de  Pologne ,  étant  à  Metz  ,  en 
Août  1573,  tournée  de  Latin  en  François ,^ar ledit  Bodin; 
imprimée  à  Paris.  Apologie  pour  fa  République,  contre  Àugier 
Ferrier;  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Jaques  du  Puys,  1581. 
Joannis  Bodin  1  Oratîo,  de  inftituenda  înRepub.  juventute, 
ad  Senatum  Populumqut  Tolofatem  ;  Tolofœ  ,  i/1-40.  ex  offic'tna 
Pétri  Puteiy  i«>0.  Ejufdem  Methodus  ad  facilem  Hiflorïarum 
cognitionem  ;  Parijiis  ,  in- 8°.  apud  Martinum  Juvenem  ,  1^82. 
Oppiani  de  Venatione  Libri  4.  Joanne  Bodino ,  Jlndegâvcnjî , 
interprète.  His  accejfit  commentarius  varius  ,  &  mult'plex  ,  ejuf- 
dem interpreùs  ;  /n-40.  Lutetiœ ,  apud  Michaelem  V afeofenum , 

*Voy.  La  CROIX  DU  Mai  N  &  les  notes,  au  mot  Je  an  Bodin, 
Tom.  I,pag.  45  3  &454. 

JEAN  BOHEMÇ.  Difcours  des  pays  félon  leur  fituation; 
avec  les  Mœurs  ,  Loix  &  Cérémonies  d'iceux  ,  tranflaté  du 
Biblioth.  Fran.  Tom.  IV,  Du  Verd.  Tom.  11.     Y  y 
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Latin  de  Jean  Bohême ,  &  imprimé  à  Lyon ,  in-iC.  par  Jean  de 
Tournes ,  1^51  *. 

*LaTradu&ion,avec  des  additions,  eft  de Belleforeft,/^0. Paris,  1 571. 

JEAN  BOICEAU,  Seigneur  de  la  Borderie,  Poitevin,  a 
écrit  *  Eclogue  Paftorale  fur  le  vol  de  l'Aigle  en  France ,  par 
le  moyen  de  paix ,  où  font  introduites  des  Bergères ,  Paix^& 
France;  imprimée  à  Lyon,  in-iG.  par  François  Jufte,  1539. 
Ode  à  Jean  de  la  Perufe ,  quelques  Sonnets  &  autres  Compor- 
tions. Le  Menelogue  de  Robinea,  imprimé  a  Poitiers  à  Tenfei- 
gne  de  la  fontaine ,  commençant  ainfi  : 

Le  Menelogue  de  Robin  , 
Lequau  a  perdu  /on  prece^  y 
Trinlaû  de  Grec  en  France^ , 
Et  di  France^  in  beau  Latin, 
Et  peux  diqui  in  Poitevin. 

♦  Ce  Poëte  eft  fans  doute  celui  donc  il  eft  parle  dans  la  Biblioth.  Franç. 
de  M.TAbbé  Goujec  ,  fous  le  nom  de  la  Borderie  ,  Tom.  XI  ,  pag.  148, 
qui  oppofa  ÏAntye  de  Court  i  XAmye  Spirituelle  d'Antoine  Hcroet» 

JEAN  BOIRON  ,  natif  d'Annonay ,  habitant  à  Lyon  ,  a 
traduit  le  vingtième  d'Amadis  de  Gaule,  imprimé  à  Lyon,  in-\  6. 
par  Antoine  Tardif,  1581.  Traité  de  la  Marchandife  &  du 
partait  Marchand,  difpoféen  quatre  Livres,  traduits  de  Tltaben 
de  Benoifl  Cotrugli  Raugean ,  par  Jean  Boiron  ,  imprimé  à- 
Lyon,  in- 16.  par  les  Héritiers  de  François  Didier,  1582. 
Traité  du  Vitriol ,  traduit  du  Latin  de  Théophrafte  Paracelfe , 
par  ledit  Boiron  ;  imprimé  à  Lyon ,  in-TL0.  par  Pierre  Roufïin  , 
1 5 Si  *&  depuis  par  Benoift  Rigaud. 

JEAN  DE  BOISSIERES.  Les  premières  Œuvres  de  Jean 
de  Boiflieres  de  Montfêrrand  en  Auvergne,  contenant  Sonnets, 
Elégies,  Difcours  &c.  imprimées  à  Paris,  in-11.  par  Claude  de 
Montruel,  1 578.  Secondes  Œuvres  de  Jean  de  Boiffieres ,  im- 
primées à  Paris,  in- n.  par  Jean  Poupy.  Troifièmes  Œuvres  de 
Jean  de  Boifliçres ,  imprimées  à  Lyon ,  1/1-4°.  par  Loys  Cloque- 
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min.  Il  a  auili  recueilli  quelques  Œuvres  Spirituelles ,  partie  en 
profe  ,  partie  en  vers;  imprimées  à  Lyon  ,  in-iG.  par  Thibaut 
Anfelin.  Il  a  traduit  quelques  Chants  de  l'Ariofte,  imprimés  à 
Lyon  *. 

*  Vojt.La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  de  Boissieres, 
Tom.1,  pag.  455. 

ÎEAN  LE  BON ,  du  pays  de  Baflïgny ,  Médecin  de  Monfieur 
le  Cardinal  de  Guife,  a  écrit  Advertiflèment  àRonfard  ,  tou- 
chant fa  Franciade,  imprimé  à  Paris ,  in-8°.  par  Denys  du  Pré, 
1568.  Le  Rhin,  au  Roi;  où  à  l'imitation  du  Danube,  qui  a 
parlé  par  plufieurs  fois  ,  par  Profopopée ,  aux  Empereurs  Ro- 
mains, il  introduit  le  fleuve  du  Rhin  ,  parlant  au  Roi,  l'exhor- 
tant de  le  venir  voir  &  jouir  de  ce  qui  lui  appartient,  &  ,  en  ce 
faifant ,  être  terreur  à  ces  Reiftres  qui  viennent  fourrager  la 
Lorraine  &  ravager  la  Champagne  ;  imprimé  à  Paris,  par 
Denys  du  Pré,  1569.  Adages  ou  Proverbes  François ,  imprimés 
à  Paris,  in-8°.  par  Nicolas  Bonfons.  Etymologicon  François, 
imprimé  à  Paris, /n-8°.  par  Denys  du  Pré,i  371.  De  l'Origine& 
Invention  de  la  Rime,  impr.  aLyon,  par  Benoift  Rigaud,  1582. 
Abrégé  de  la  propriété  des  Bains  de  Plommiers,  {peut-être  cjl-cc 
PlombUrcs)  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Charles  Macé,i57^.Ses 
Traductions.  La  Phyfionomie  du  grand  Philofophe  Ariftote, 
c'eft-à-dire,  la  feience  déjuger  de  quelle  vie  &  complexion  eft  un 
chacun  ,  imprimée  à  Pans ,  *tz-8°.  par  Robert  Maffèlin  ,  1553. 
Opufcule  de  Galien,  d'alaîgrir  le  corps,  interprété  en  François, 
par  Jean  le  Bon ,  imprimé  à  Paris ,  m- 1  G.  par  Etienne  Groullcau, 
1556.  La  Phyfionomîe  d'Adamant,  fophifte  ,  interprétée  par 
Jean  le  Bon  ;  avec  un  Livre  des  Nev«s  ou  Verrues  naturelles; 
imprimée  à  Paris ,  i/1-80.  par  Guillaume  Guillard ,  1  ^  { tf.  Galcn  , 
de  connoître  les  affections  de  Pefprit ,  &  d*y  remédier  :  Dialogue 
<3e  l'Antre  de  Mercure  :  Épître  à  fes  amis  ,  touchant  la  liberté 
Parifienne;  imprimée  à  Paris,  in-16.  par  Pierre  Gautier,  1^7. 

JEAN  BOQUILLET,  Prêtre  d'Aubigny ,  a  tranflaté  de 

Yyij 


5^     IE4  J  E  A 

Latin  en  rime  Françoife  ,  les  Hymnes  fur  le  Chant  de  l'Églife^ 
avec  un  Cantique  premier  fur  le  Livre  de  Gcnèfe  j  imprimés  à 
Rheims,  z'/z-8°.  par  Nicolas  Bacquenois,  1558. 

JEAN  BOUCHET,  Procureur  à  Poitiers,  a  compofé  plu- 
Çeurs  Livres  en  profe  &  en  rime  ;  afîàvoir  l'Hiftoire  &  Chro- 
nique deClotaire  premier  de  ce  nom,feptième  Roi  des  François, 
&  de  fa  très-illuftre  époufe  Madame  Sainte  Radégonde  ,  proie; 
imprimée  a  Poitiers,  m-40.  par  Enguilbert  de  Marnef, 
Les  Annales  d'Aquitaine ,  imprimées  à  Paris,  in  fol.  par  Galiot 
du  Pré  ,  1 5  37.  La  Forme  &  Ordre  de  plaidoirie ,  en  toutes  les 
Cours  Royales  &  fubalternes  de  ce  Royaume  ,  régies  par 
coutume  ,  ftyles  &  ordonnances  Royaux;  imprimée  à  Paris,  in- 
8°.  par  Arnoul  &  Charles  lesAngelier,  1542.  Les  Exclama- 
tions ,  Épîtres  &  Oraifons  de  la  noble  Dame  amoureufe ,  dite 
PAme  incorporée,  imprimées  à  Paris,  i/7-80.  par  Vincent  Ser- 
tenas,  153").  Epîtres,  Elégies  &  Epigrammes  fur  le  décès  de 
Madame  Renée  de  Bourbon ,  Abbcfîè  du  Royal  Monaflère  de 
Fontevraut;  imprimées  à  Poitiers  au  Pélican  ,  153  5.  Le  Conflit 
de  l'heur  &  malheur,  par  Dialogue,  imprimé  à  Paris,  par  Denys 
Janot.  Les  Loups  ravifTans  ,  &c.  imprimes  à  Paris  ,  par 
Denys  Janot.  Le  Labyrinth  de  fortune  &  féjour  des  trois  nobles 
Dames; avec  plufieurs  belles  Autorités  &  pafTages  de  l'Écriture 
Sainte ,  en  marge  ;  imprimé  à  Paris  ,  /w-40.  par  Philippes  le 
Noir,  1534.  Le  Jugement  Poétique  de  l'honneur  féminin  &: 
féjour  des  illuftres  Dames  ;  avec  une  Apologie  ,  en  profe,  au 
commencement;  imprimé  à  Poitiers  ,  1V80.  au  Pélican  1,536. 
Les  Cantiques  de  la  fimple  &  dévote  Ame  amoureufe  &  époufe 
de  notre  Sauveur  Jefus-Chrifl  :  &  comment  ladite  Ame  fc  doit 
préparer,  pour  avoir  l'amour  &  la  grâce  de  fondit  Epoux  :  aufli 
y  font  les  Méditations  fur  Ie?fept  jours  de  la  fèmaine;  imprimés 
à  Lyon  ,  in-\6.  par  Jean  Moufnier,  1540.  Les  anciennes  & 
modernes  Généalogies  des  Rois  de  France,  &  memement  du 
Roi  Pharamond  ;  avec  leurs  Epitaphes  ;  imprimées  à  Paris, 
m-fol.  par  Galiot  du  Pré,  1541.  L'Ajnouteux  tranfi  fans  efpoir,. 
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imprimé  à  Lyon ,  i/7-40.  par  Olivier  Arnoullet.  Les  Opufcules 
du  craverfeur  des  voies  périlleu Tes,  contenant  l'Épître  de  Juftice, 
à  linftruétion  &  honneur  des  Miniftres  d'icelle  ;  le  Chappelet 
des  Princes  ;  plufieurs  Chants  Royaux  ;  Ballades  &  Rondeaux: 
&  la  Déploration  de  l'Eglife  militante  fur  les  perfécutions  ; 
imprimées  1/1-4°.  fans  date  &  nom  de  lieu,  ni  d'Imprimeur.  Les 
Epîjcres  morales  &  familières  du  travcrfeur  des  voies  périlleufèsy 
imprimées  à  Poitiers,  par  Jean  &  Enguilbert  deMarnef,  154^ 
Les  Triomphes  de  la  noble  Dame  &  du  Chevalier  fans  reproche  J 
le  Panégyric  du  Chevalier  fans  reproche  ;  le  Temple  de  bonne 
renommée  &  repos  des  hommes  &  femmes  illuflres  ,  imprimés 
à  Poitiers,  par  les  deMarnef  Les  Angoiflès  &  remèdes  d'amours,, 
imprimés  à  Lyon  ,  in- 16.  par  Jean  de  Tournes ,  1  <,<jo.  Le  Parc 
de  noblefle  ;  Defcription  du  très-puifïànt  &  très -magnanime 
Prince  des  Gaules  &  de  Ces  Gefr.es  ;  la  Forme  de  vivre  de  ceux 
du  bon  temps,  qu'on  nommoit  l'âge  doré  ;  imprimé  à  Poitiers v 
in-fal.  par  de  Marnef,  1  $6 y*. 

*  Voy.  LaCroixduMainij&Ics  notes ,  au  mot  Jean  Bouchit» 
Tom.  I  ,  pag.  458  &  fuiv. 

JEAN  DE  BOVES  (Maître)  fut  eftimé  bon  Trouveur  de- 
Fabliaux  ,  car  au  Fabel  des  deux  chevaux  ,  l'Auteur  le  nomme 
comme  grand  Maître, 

D'un  autre  Fabel  s'entremet  . 
Qu'il  ne  cuida  jà  entreprendre  , 
Ne  por  mejlre  Jean  reprendre 
De  Bovcs  qui  dit  bien  &  bel» 

*  Voy.  La  Croix  bu  Maine,  &  les  notes,  au  mot  Jean  de  Bovbs  , 
Tom.  1,  pag.  461. 

JEAN  BOUILLON  ,  Senonois ,  Curé  de  Jaune  lez  Bray 
fur  Seine  ,  a  traduit  du  Latin  de  Rupert,  Abbé  de  Tuicienfe  , 
Ordre  de  Saint  Benoift  *,  PExpofition  &  interprétation  myftique 
de  tous  les  Offices  Divins  &  Cérémonies  de  l'Eglife  Catholique, 
en  douze  Livres;  imprimée  a  Paris,  177-8°.  par  Claude  Fremy  r 
1^72.  Plus  du  Latin  de  Thomas  de  Kempis-,  Religieux  de* 
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l'Ordre  Saine  Auguftin ,  Prieur  en  un  Convent  dudit  Ordre, 
au  Diocèfe  du  Traie!  ,  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift ,  &  du 
mépris  &  contemnement  de  toutes  chofes  mondaines:  enquitre 
Livres  ordonnés  par  chapitres  ;  imprimée  à  Paris ,  m-16.  par 
Claude  Fremy,  1 571.  Il  y  aune  autre  Traduclïon  vieille  du 
même  Livre  ,  imprimé  à  Paris ,  in-^°.  par  Philippes  le  Noir. 
Aucuns  ont  attribué  ces  Traités  ,  De  imitationc  Chri/ti ,  &  de 
contemptu  mundi ,  à  Saint  Bernard  **,  autres  à  Jean  Gerfon. 
Saint  Profper  Aquitanique ,  Evêque  de  Rheiges  ;  de  la  Vie 
contemplative  en  trois  Livres;  &  du  Franc  arbitre  en  une  Epître. 
Plus  un  Traité  de  François  Sonnius ,  Evêque  d'Anvers ,  tou- 
chant la  Vie  éternelle  ;  avec  une  briève  règle  de  l'apprenti 
fpirituel  de  Loys  Blofius ,  Abbé  de  Lieflè:  le  tout  traduit  par 
Jean  Bouillon  ;  imprimé  à-Paris,  m-8Q.  par  Sébaftien  Nyvelle, 

*  Il  auroit  dû  dire  Rupcrt,  Abbé  de  Tuits. 

**  Du  Vcrdier,  en  parlant  de  la  Traduction  du  Livre  de  X Imitation  de 
Jcfus-Chrijl  j  atrribue  cet  Ouvrage  célèbre  à  S.  Bernard  3  ou  à  Jean  Gerfon. 
On  l'a  depuis  plus  communément  attribué  à  Thomas  à  Kemp'ts  j  Chanoine 
de  Windelem  ,  au  Diocèfe  d'Utxech.  Mais  M.  l'Abbé  Vallart  a  prétendu 
prouver  cjue  c'étoit  Jean  Gerfen  ,  Abbé  de  Verceil.  On  r>eut  lire  la  favante 
Diflertation  ,  qu'il  a  écrite  à  ce  fujet,  8c  qu'il  a  fait  reimprimer  avec  des 
augmentations,  à  la  fin  de  la  belle  Edition  de  V  Imitation  >  qu'il  a  publiée,  en 
1764  ,  chezBarbou.  La  queftion  fur  l'Auteur  de  l'Imitation  a.  été  plufieurs 
fois  difeutée.  Ceux  q*i  feront  curieux  de  connoître  tes  divers  effets  que  cette 
difeufiion  a  produits  ,  trouveront  beaucoup  de  détails ,  qui  y  font  relatifs  , 
dans  un  Ecrit  de  Woldebrand  Vogtius  ,  inféré  dans  X Apparatus  Litteraruis  t 
quis'imprimoitàWirtemberg,en  1717&  171 8  (Colleâ.  1.  Spécimen  XVIll, 

f>ag.  j7<>  ôc  fuiv.  )  Au  refte,  quel  que  foit  l'Auteur  de  ce  Livre  admirable, 
e  plus  excellent,  le  plus  beau  qui  foit  forti  de  la  main  d'un. homme  9  comme  a 
dit  Font&nelle,,  puifque  l'EvANG l LE  n'en  vient  pas 3  on  ne  fauroit  trop  le 
lire  &  le  méditer.  Quel  calme  il  répand  dans  notre  ame  !  De  quelle  douce 
efpérance  il  la  remplit  1  Comme  il  la  confole  î  Téméraires  ôc  orgueilleux 
Philofophes  du  dix-huitième  ficelé  ,  oferiez-vous ,  à  cet  Ouvrage  fi  pur  ,  G 
confolant ,  fi  fimple  ,  du  treizième  fiècle ,  oppofer  vos  Ecrits  ténébreux , 
dont  l'odieufe  &  fombre  Pbilofophie  ne  refpire  que  le  doute  ,  le  défefpoir 
&  le  néant  ? 

JEAN  BOUL&SE  ,  Prêtre ,  Ptofeflèur  des  fîintes  Lettres 
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Hébraïques  ,  pauvre  perpétuel  du  Collège  de  Monragu  à  Paris , 
a  éqjrîc  le  Trcfor  &  entière  Hifloire  de  la  triomphante  Victoire 
du  corps  de  Dieu  ,  fur  l'efprit  malin  Béelzebut  ,  obtenue  à 
Laon  ,  Tan  1556;  recueillie  des  Œuvres  &  Actes  publics ,  &  de 
mot  à  mot  entièrement  couchés  ,  &  par  ce  notoire ,  par  les 
hérétiques  impugnée  ,  &  publiquement  avérée  par  la  vue  , 
l'ouïe  &  le  toucher  de  plus  de  cent  cinquante  mille  perfonnes; 
imprimé  à  Paris  ,  in  -  40.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1578. 
Compendium  ^  quant  acumqut  rationt  jitri  potait,  ampUJJimum,  to— 
tius  linguee  Sanclce  Joannis  BoUzai ,  Arrotmfisy  diligentiâ;  Pari~ 
jiis  ,  in-fol.  apud  Martinum  Juvenem  ,  anno  1 566.  Ad  Myjlicos 
facree  Scriptura  fenfus  varia  diclionum  interpretatio  ,  Joann.  Bou- 
Uzao  Autorc  ;  Parifiis  ,  in- 16,  apud  Dionyjium  ValUnfem, 
1575.  Ejufdcm  de  interprttationt  Ixx.  htbdomadarum  Daniclis 
ibidem, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes,  au  mot  Jean  Boul^se; 
Tom.  I,  pag.  46*. 

JEAN  DE  BOURDIGNÉ.  Annales  &  Chroniques  d'An- 
jou *,  contenant  l'Origine  avec  partie  des  chevaleureux  geftes 
des  Princes,  Confuls  ,  Comtes  &  Ducs  d'Anjou  ;  &  plufieurs 
Faits  dignes  de  mémoire ,  advenus  tant  en  France,  Italie,  Efpa- 
gne ,  Angleterre  ,  Jérufalcm  ,  que  autres  Royaumes ,  depuis  le 
temps  du  Déluge  ;  recueillies  par  Jean  de  Bourdigné  ,  Prêtre, 
Docteur  ès  Droits ,  &  depuis  revues  par  le  Viateur  ;  imprimées 
à  Paris ,  in-fol.  par  Gaîiot  du  Pré,  1 5  29. 

*  Son  Hifloire  d'Anjou  eft  fort  rare.  C'eft  prefque  toujours  t'appanage  des 
mauvais  Ouvrages.  Auflî  cette  Hiftoire  eft-elle  pleine  de  Fables ,  &  par  con- 
séquent peu  digne  d'eftime.  Quoiqu'on  en  cite  des  Editions  faites  chez  deux 
Libraires  différens ,  une  en  1 5 19  ,  &  une  autre  en  1 5  j  1  ,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  n'y  a  eu  qu'une  Edition  ,  à  laquelle  on  a  mis  difTérens  titres.  —  Voy. 
La  Croix  du  Maine  ,  Ôc  les  notes,  au  mot  Jean  de  Bourdigné  ,  Tom.  U 
pag.  463. 

JEAN  DE  BOURGES  ,  Médecin ,  a  traduit  de  Latin,  le 
Livre  de  la  Nature  humaine,  fait  en  Grec  par  Hippocrates; 
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avec  un  Commentaire  compofé  par  ledit  de  Bourges  :  le  tout 
imprimé  à  Paris,  in-iC  par  Sulpice  Merenget,  1^48.  * 

JEAN  BOURLIER  a  traduit  en  profc  Françoife,  les  fîx 
Comédies  de  Térence  ,  très-excellent  Poëte  Comique  ;  impri- 
mées en  Anvers,  in-%o,  par  Jean  Waelberge  ,  1 566  *. 

*  Voy.  la  Bibl.  Franç.  de  M.  l'Abbé  GoufeC,  Tom.  IV,  pag.  414. 

JEAN  LE  BOUTELLER  Confeiller  du  Roi ,  a  écrit  la 
Somme  rurale  ,  très-utile  en  toutes  Cours  de  Pratiques  :  procès 
&  manières  de  plaidoiries ,  félon  le  Droit  civil  &  Canon  ,  coutu- 
mes &  Arrêts  ,  corrigée  par  Jean  des  Degrez ,  &  imprimée  à 
Paris,  //2-4«.  par  Philippes  le  Noir,  fans  date. 

*  L'ufage ,  dans  l'ancienne  orthographe  ,  étoit  de  mouiller  en  cerraini 
mots  la  double  / 1  fans  qu'elle  fût  précédée  d'un  i  ;  ainfi ,  quoiqu'on  écrive 
Boutelle  t  Mcdallc  3  Batallc  ,  on  j>rononçoic  Bouteille  ,  Médaille  3  Bataille. 
Jf.an  le  Bouteller  avoir  conferve  cette  ancienne  orthographe  dans  fonnom, 
qui  ne  laifloit  pas  de  fc  prononcer  Bouteiller  ,  &  qui  lui  faifoic  honneur, 
par  rapport  à  la  charge  de  Grand  Bouteiller  de  France  ,  que  Meflieurs  de  l'Aca- 
démie écrivent  Boutillier.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  BRECHE ,  Avocat  au  Siège  Préfidial  de  Tours ,  a 
écrit  le  Manuel  Royal, ou  Opufcules  de  la  Doélrine  &  conditions 
du  Prince ,  partie  en  profe ,  partie  en  rime  ;  avec  le  Commen- 
taire de  Plutarque  de  la  doctrine  du  Prince  :  enfomble  les  qua- 
tre-vingt Préceptes  d'Ifocrates  ,  du  Régime  &  Gouvernement 
du  Prince  :  le  tout  imprimé  à  Tours ,  m-40.  par  Matthieu  Cher- 
cel ,  1541  '.Le  premier  Livre  de  l'honnête  exercice  du  Prince, 
rime;  imprimé  à  Paris,  i/2-40.  par  Michel  Va fcofàn ,  1544.  Le 
Promptuaire  des  Loix  municipales  &  Coutumes  des  Bailliages, 
SénéchaulTées  &  pays  du  Royaume  de  France,  concordées  & 
parangonées  aux  coutumes  du  pays  &  Duché  de  Touraine; 
extraie  de  fes  Commentaires  fur  lefdites coutumes  de  Touraine; 
imprimé  à  Tours,  »-8*.  par  Jean  Roflet,  1^3.  Il  a  traduit  le 
Livre  de  Laclànce  F irmian  ,  de  Pouvrage  de  Dieu  ,  ou  de  la 
formation  dé  l'homme,  imprimé  à  Tours,  par  Jean 

Rouûct , 
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RoufTet,  1^44.  Les  Aphorifmes  d'Hippocrates  ,  avec  le  Com- 
mentaire de  Galien  ,  fur  le  premier  Livre  d'iceux  Aphorifmes, 
imprimés  a  Lyon ,  in- 1 6.  par  Thibaud  Payen ,  1^7. 

*  Jean  Bouchet ,  dans  la  1 1 9e  de  fes  Epures  Familières  ,  fait  un  bel  éloge 
de  Jean  Brèche.  .  .  II  le  qualifie  : 

Que  vcux-je  dire  .J  Orateur  trés-facond , 

£0  tous  fçavoirs  abondant  &  fécond , 

Sinon  ,  après  avoir  vu  ton  Epiftre, 

Ec  les  Traiâcz  aufqucls  as  donné  tiltrcs 

De  la  do&rine  &  ta  condition 

D'un  noble  Prince  ,  8c  la  Traduction 

De  ce  qu'en  dit  Plutarquecn  ung  n'en  Livre, 

Par  toy  traduit,  de  tous  deffaux  délivre.  .  . 

J'ai  retiré  plume ,  papier  &  encre  , 

Comme  esbahy.  ..... 

On  ne  jugera  furement  pas  du  mérite  des  productions  de  Jean  Brèche  fur 
cet  éloge. 

En  VEpitre  du  Manuel  Royal. 

[  L'homme  elt  né  Se  plus  prompt  à  mal  qu'à  bien  ,  Se  plus  lui  plaifent  les 
vices  que  les  vertus.  Laquelle  condition  encore  retenons-nous  de  nos  premiers 
parens.  Les  vices  panent ,  Se  entrent  par  les  cinq  fens  à  l'ame,  comme  par  fê- 


le regard  ,  l'ouïe  ,  l'odoration  ,  le  goût  Se  l'attouchement.  Quand  donc  ,  par 
icelles  portes,  aflavoir  par  les  cinq  fens  de  l'homme,  tels  Satellites  &  Gen- 
darmes auront  entré  Se  occupé ,  ou  pris  d'alliut  la  haute  tour  de  notre  penfee, 
où  fera  fa  liberté  &  force?  Pour  ces  raifons  ,  plufieurs  Philofophes  ont  laiffi 


peur  que,  pari 
détournes  de  la  contemplation  de  la  Philofophie. 

En  la  Préface  du  Promptuaire  des  Loix  Municipales. 

Un  vrai  Avocat  (que  je  compare  au^parfait  Orateur  de  Ciccron  Se  Quinti- 
lien  >doir  ctre  inftruit  &  poli,  non-feulement  de  Ja  Jurifprudence ,  mais  des 
bonnes  Lertres  Se  feiences ,  fans  lefquqlles  ne  peuvent  être  les  Jurillonfultes 
bien  entendus  ;  enfemble  des  Hiftoires  Se  de  la  Philofophie  ,  dont  eft  l'enten- 
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dément  plus  éclairci ,  Se  le  parfait  jugement  des  chofes  acquis.  Et  ce  faifanr, 
il  fera  vrai  Avocat ,  Se  fa  maifon ,  oracle  de  la  Cité  (  comme  ditCicéron ,  atf 
premier  Livre  des  Loix.  )  Mais  fi  ,  laifTant  arrière  ces  chofes  deflus  dites , 
tant  vertueufes  &  requifes  à  fon  otKce  noble  ,  il  s'applique  feulement  au 
gain  ,  Se  là  totalement  réduit  fa  profelnon  ,  il  ne  mérite  plus  être  dit  &  ré- 
puté Avocat ,  ains  plutôt  quelque  fouillard  Practicien  Se  Chicanneur.  ] 

JEAN  BRETEL  ou  BRETIAUX  fut  grand  Maître  de 
Jeux  partis ,  c'eft-à-dire ,  de  demandes ,  lesquelles  il  ell  loifible 
de  difputer  probablement  pour  &  contre.  Car  encore  difons- 
nous  communément ,  je  vous  fais  ce  parti.  Ces  demandes  joyeu- 
fes  fer  voient  à  faire  pafler  le  temps  aux  compagnies  honnêtes; 
&  je  trouve  que  tel  ébat  a  été  longuement  pratiqué  en  France. 
Car  Raoul  de  Houdanc  en  fait  mention  au  Roman  de  Meraugis 
de  Porte  fguez. 

Un  gieu  vous  part  que  volc\  faire 
Se  vole$  mie\  tancer  que  taire  > 
Vc-{  moy  tou  prejl  de  tencier. 

Ce  Bretel  a  vécu  du  temps  de  Saint  Loys  :  &  fe  trouvent  de  lui 
plus  de  Chanfons,  en  jeux  partis ,  que  de  nul  autre  :  par  fa  pre- 
mière ,  il  demande  à  GrejuilJier ,  s'il  advenoit  qu'il  fût  en  lieu 
fecret  avec  s'amie  à  fon  gré  ,  lequel  lui  conviendroit  mieux 
d'aller  vers  elle  &  la  baifer  à  fon  gré,  une  fois  fans  plus:  ou  bien 
qu'elle  vint  à  lui ,  les  bras  tendus,  pour  le  baifer  ;  mais  avant 
qu'elle  pût  le  joindre ,  il  fallût  qu'elle  s'enfuit  de  là  ?  Par  la 
féconde  il  demande  à  Lambert  Ferris  :  lequel  vaut  mieux 
planté  de  joie  à  fon  aife  ,  dix  fois  Tan  feulement  fans  peine  & 
fans  ahan  :  ou  en  péril,  à  grande  peine,  trois  fois  la  femaine? 
Par  la  troifième,il  demande  au  même  Ferris  :  une  Dame  eft  bien 
aimée  &  aime  bien  auffi  ;  mais  leur  amour  en  eft  venu  là  ,  qu'il 
faut  que  l'Amant  prenne  femme, autre  que  s'amie:  ou  s'en  voife 
en  Pouille ,  à  la  croifade  prechée  contre  Manfroy  :  &  de  ces 
deux  partis  s'amie  a  le  choix.  Ce  feul  trait  fuffit  pour  connoitre 
non  feulement  le  temps  qu'a  vécu  Bretel ,  mais  eno?re  tous  ceux 
à  qui  il  écrit  &  fait  des  demandes.  Or  Manfroy  fut  combattu 
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&  tué  par  Charles,  Duc  d'Anjou  ,  frère  de  Saint  Louis ,  Tan 
1264.  Par  la  quatrième  ,  il  demande  à  un  Gadifer  :  s'il  avoit  mis 
fon  cœur  à  unejolieDamoifelle  &  il  l'aimât  bien  :  lequel  il  voudrait^ 
mieux  qu'elle  fut  mariée  ou  trépaffée?  Par  la  cinquième,  il  de- 
mande àCuveliers,  s'il  advenoit  qu'il  aimât  une  Dame  belle  & 
iage,  &  un  autre  l'aimât  autant  que  lui  :  lequel  il  voudroitque 
tous  deux  faillirent  à  Ton  amour,  fans  efpoir  de  recouvrer  :  ou 
que  l'un  &  l'autre  en  eût  ce  qu'il  defireroit.  Par  la  fixième,il 
propofe  cette  queition  à  Ferris:  ils  font  deux  loyaux  Amans, 
dont  l-'un  jouit  de  fa  Dame, & l'autre  n'a  aucun  bien  de  la  Tienne. 
Or  les  Dames  Te  font  li  mal  portées ,  que  l'une  &  l'autre  s*cft 
abandonnée  a  autrui.  Lequel  des  deux  Amans  fe  doit  le  plus 
plaindre?  &  des  Dames  laquelle  a  le  plus  failli?  Par  la  feptième 
il  demande  a  Ferris:  s'il  aimoit  une  Damoifelle  &  fût  afltiré  que 
jamais  il  ne  jouiroit  d'elle  :  auroit-il  bien  volonté  qu'un  de  Ces 
compagnons  en  jouît, & qu'elle  Ce  tîntàceftui-là  ?  Par  la  huitième 
il  demande  à  Grejuillier  :  laquelle  ell  mieux  aflïirée  pour  avoir 
le  cœur  joyeux  ,  celle  qui  a  un  ami  hardi  en  amours  ;  ou  celle 
de  laquelle  l'ami  efl  loyal ,  mais  douteux  &  craintif  :  lequel 
vaut  mieux?  Par  la  neuvième  il  demande  au  même  :  deux  Dames 
ont  donné  aflignation  à  leurs  amis ,  dont  l'un  eft  nouveau  en 
amours  &  puceau  :  l'autre  fait  afTez  du  ficelé  (  c'eft-à-dire  du 
monde)  lequel  des  deux  Amans  doit  avoir  plus  grande  joie? 
Par  la  dixième  il  demande  à  Audefroy  :  fi  quelqu'un  pou  voit  par 
droite  raifon  conquèter  l'amour  de  s'amie  :  s'il  fèroit  bien  ou  mal 
fens  ou  folie?  Par  la  onzième  il  demande  au  même:  il  aime  loyau- 
ment,  auffi  eft-il  aimé  de  même:  toutefois  il  ne  peut  trou  ver  moyen 
de  baifer  ,  ou  faire  davantage ,  s'il  ne  fe  veut  méfaire:  s'il  panera 
outre? Par  la  douzième  il  demande  à  Cuyelliers  :  lequel  doit 
mieux  avoir  joie  ,  ou  celui  qui  aime  en  bon  efpoir ,  &  toujours 
prie  d'avoir  merci  ;  mais  il  ell  nice  &  peu  celant  :  ou  le  fage 
peu  parlant ,  &  qui  veut  que  fa  Dame  croye  qu'il  l'aime,  parce 
qu'il  ell  bien  celant?  Il  fait  Juges  Giliot  le  Petit  &  Baudcfcot 
li  Marchands,  Par  la  treizième  il  demande  au  nume  :  lequel  il 
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aimeroit  mieux ,  s'il  âvoit  belle  Dame  &  fage,  &  il  eût  conquife 
s'amour  de  fon  fens,  fans  autre  pourvoyance  à  grande  peine, 
au  bout  d'un  an,  ou  au  bout  d'un  mois? Par  la  quatorzième  il 
demande  à  Adam  le  Boflii  :  il  marchanda  tant  une  Dame  ,  qu'à 
la  fin  elle  lui  oflroya  qu'elle  Taimeroit  :  mais  il  n'y  a  en  elle  foi, 
ne  loyauté,  pour  ce  que  chacun  la  gagne  a  fon  tour.  Savoir  s'il 
a  perdu  ou  gagné?  Par  la  quinzième  il  demande  au  Tréforier  de 
l'Ifle  &  à  Cuvelliers  (  qu'il  dit  être  de  même  métier  que  lui, 
&  Lambert  Ferris  )  lequel  a  plus  de  jaloufie  &  druerie  en  fon 
cœur:  ou  Dame  qui  fon  mari  voit  aimer  autre  qu'elle:  ou  homme 
qui  voit  fa  femme  accointer  autre  que  lui? Il  fait  Juges  de  cette 
demande  Robert  le  Clerc  &  Pierre  Wion.  Par  la  feizième  il 
demande  à  Grejuillier:  lequel  il  voudroit  mieux  être  aimé  d'une 
Dame  fage  &  feigneuriale  :  ou  de  deux  fages  fle  feigneuriales. 
Par  la  dix-feptième  il  demande  au  même:  quand  eft-ce  que 
l'Amant  a  plus  de  feigneurie  (je  crois  contentement)  ou  quand 
il  fe  fouvient  du  plaifir  qu'il  a  eu  ,  ou  à  ce  point  qu'il  prend 
fon  déduit?  Par  la  dix-huitième  il  demande  à  Gadifer  :  s'il  étoit 
bien  aimé  ,  &  aimât  bien  auflï  ;  lequel  il  voudroit  mieux ,  ouir 
dire  du  bien  de  s'amie,  &  lequel  il  n'y  trouveroit  mie  :  ou  du 
mal  qui  n'y  feroit  pas?  Par  la  dix-neuvième  il  demande  à  Gre- 
juillier :  lequel  des  deux  maris  a  plus  de  tourment  ,  ou  celui 
qui  penfe  que  fa  femme  aime,  &  ne  fait  rien  qu'elle  foit  aimée, 
ou  cil  qui  fait  que  fa  femme  a  aimé;  mais  fon  ami  après  en 
avoir  fait  fa  volonté  l'a  forjuré  :  &  eft  feur  que  jamais  n'y 
reviendra.  Par  la  vingtième  ,  il  demande  à  Cuveliers  :  le- 
quel fait  plus  à  prifer  :  celui  qui  n'aima  jamais  par  amours , 
ou  cil  qui  aime  par  tricherie  ,  &  toujours  a  aimé,  fans  foi 
&  fans  loyauté.  Il  en  fait  juge  la  Damoifelle  Orude.  Par  la 
vingt  -  unième  ,  adre/Tée  au  même  ,  il  lui  demande  :  un  autre 
homme  a  prié  d'amours  fa  Dame  ,  mais  elle  l'a  efeonduit  & 
s'en  défend  bien  :  lequel  fait-elle  mieux  de  céler  cette  prière , 
ou  la  découvrir  à  fon  ami?  Par  la  vingt  -  deuxième  ,  il  de- 
mande au  même  :  pourquoi  on  refufe  en  amour,  ceux  qui  ont 
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de  l'âge  ,  &  les  jeunes  garçons  font  aimés  &  conjouis  des 
Dames  : 

Si  que  li  bon  ,  li  fage  ,  li  celant  > 
Sont  mis  arrier  ,  &  li  novice  avant. 

Par  la  vingt-troifième,  il  demande  au  même  :  deux  Dames  avoienc 
un  homme  de  foi  :  l'une ,  après  longue  prière ,  lui  octroya  fa 
requête,  &  l'autre  aufli:  mais  fans  ennui.  Laquelle  doit-il  mieux 
fervir  ?  Par  la  vingt-quatrième  il  demande  au  même  .-lequel  fait . 
plus*à  blâmer,  ou  celui  que  l'on  oit  vanter  qu'il  a  joui  de  fa 
Dame  :  ou  le  vanteur  qui  a  failli  à  avoir  joie? Par  la  vingt-cin- 
quième ,  il  demande  au  même  :  s'il  aimoit  loyaument ,  &  on 
J'aimât  auffi  :  lequel  il  youdroit  mieux  que  fa  Dame  fût  belle 
fufrîfamment  &  très-fàge  :  ou  belle  démefurément  &  fage  rai- 
fonnablement.  Par  la  vingt-fixième ,  il  lui  demande  encore  :  s'il 
avoit  époufé  femme  qu'il  aimât  bien  ,  &  elle  lui  :  s'il  voudroit 
encore  avoir  amie ,  de  laquelle  il  fût  bien  alTuré  d'être  fembla- 
.    blement  bien  aimé  ?  Par  la  vingt-feptième,  il  demande  à  Lambert 
Ferrîs  :  s'il  aimeroit  mieux  que  s'amie  (  qu'il  a  à  Abcville)  fût 
morte  ou  périe  :  ou  qu'elle  eût  fait  la  folie  avec  un  vaillant 
homme,  &  elle  s'en  repentît.  Par  la  vingt-huitième,  il  demande 
à  Grejuillier  :  lequel  a  plus  davantage  ,  celui  qui  jouit  de  fa 
Dame,  par  grandeur, dont  tout  le  monde  s'apperçoit  :  ou  celui 
qui  n'a  que  le  devis,  fans  qu'on  s'en  apperçoive?  Par  la  vingt- 
neuvième,  il  demande  à  Perrot  de  Nèfle  :  s'il  aimoit  mieux  une 
Dame ,  &  elle  le  priât  qu'il  fouffrît  qu'elle  pût  aimer  un  autre 
Tefpace  d'un  an  ,  &  lui  jurât  que ,  l'an  pafle ,  il  feroit  aimé  ,  s'il 
le  foufFriroit?Par  la  trentième  ,  demande  à  Grejuillier  :  deux 
Dames  font  d'un  fens  ,  d'une  valeur  &  beauté  :  lune  aime  ,  eft: 
aimée ,  &  a  ami  :  l'autre  n'a  point  d'amour  :  on  a  plus  belle 
maiftrie ,  ou  à  conquerre  celle  qui  bien  aime ,  &  a  ami  :  ou 
l'autre  qui  onc  ne  fut  aimer?  Par  la  trente-unième  ,  demande  à 
Jean  Simon  :  lequel  fit  mieux  celui,  qui ,  dès  lage  de  quinze  ans, 
aima  jufques  à  cinquante ,  puis  fe  lafTa  fain  &  haitié  :  ou  celui  en 
ayant  quarante  &  plus ,  fans  avoir  aimé ,  aima  tant  qu'il  put.  Par  la 
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trente  -  deuxième  ,  demande  à  Grejuillier  :  lequel  vaut  mieux 
qu'un  ami  pour  éviter  noife  &  bataille  faille  a  fa  joie  ,  de  peur 
qu'on  ne  s'appcrçoive  de  la  jouilfance  de  fes  amours  :  ou  qu'il 
jouifle  ?  &  que  Ton  s'en  apperçoive  ,  tant  que  fa  Dame  en  aye 
mechef?  Par  la  trente-cinquième ,  il  demande  à  Ferris  :  lequel 
doit  avoir  volonté  de  faire  plus  grand  vaflelage  :  ou  celui  qui 
fert  en  efpoir  d'avoir  le  fouverain  avantage  d'amour  :  ou  celui 
•  qui  jouit?  Par  la  trente-fixième ,  demande  à  Grejuillier  :  deux 
Amans  prient  fouvent  une  Dame;  mais  l'un  efl:  toujours  efeon- 
duit  fus  l'heure  :  &  à  l'autre  elle  ne  l'efconduit,  ne  lui  octroyé; 
mais  quand  ils  reviennent,  elle  fait  meilleur  vifageàcelui  qu'elle 
efeonduit  foudain  :  lequel  doit  avoir  meilleure  efpérance?  Par  la 
trente-feptième,  il  demande  au  môme:  deux  Dames  font  fem- 
blant  d'aimer  deux  Amans:  l'un  veut  fins  délai  aller  joufler  à 
Gant ,  &  fa  Dame  lui  défend  :  l'autre  prie  le  fien  d'y  aller:  & 
combien  qu'il  n'en  aye  volonté  ,  toutefois  il  y  va  :  lequel  aime 
le  plus  cordialement?  Pris  Je  Claude  Fauchct. 

JEAN  BRETOG,  de  Saint  Sauveur  de  Dyne  ,  a  compofé 
Tragédie  Françoife  ,  à  huit  perfonnages  ,  traitant  de  l'Amour 
d'un  Serviteur  envers  fa  Maîtreflc  ,  &  de  ce  qui  en  advint. 
Toutefois  combien  que  ce  foie  Hilloire  advenue ,  il  relfent  plutôt 
une  Moralité,  que  non  pas  une  Tragédie  ,  les  préceptes  d'icellc 
n'y  étant  obfervés  ;  imprimée  à  Lyon ,  m* 8<>.  par  Noël  Gran- 
don,  1561. 

JEAN  BROHON.  Doreur  en  Médecine,  a  écrit  la  Des- 
cription d'une  merveilleufe  &  prodigieufe  Comète,  &  apparition 
effroyable  d'hommes  armés  &  combatant  en  l'air  fur  l'horifon 
de  Conftantin,  en  Normandie,  &  autres  lieux  circonvoifins  :  plus 
un  Traité  préfagique  des  Comètes,  &  autres  impredîôns  de  la 
nature  du  feu  ;  imprimée  à  Paris,  /V8°.  par  Matthieu  le  Jeune f 
1568. 

JEAN  DE  BRIE,  dit  le  bon  Berger,  a  écrit  le  vrai  Régime 
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&  Gouvernement  des  Bergers ,  durant  les  douze  mois  de  Tan  :  & 
contient  trente-neuf  chapitres;  imprimé  à  Paris,  m-iGê>  par 
DenysJanot,  fans  date  *. 

*  Voy.  La  Croix  ©u  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  de  Brie  , 
Tom.  I ,  pag.  4*4. 

JEAN  BULLANT  ,  Architecte  du  fleur  Duc  de  Montmo- 
rency, a  écrit  Recueil  d'Horlogiographie ,  contenant  en  vingt- 
neuf  chapitres  ,  la  Defcription ,  fabrication  &  ufage  des  Horlo- 
ges folaircs  ;  imprimé  à  Paris ,  1/2-4°.  par  Vincent  Sertenas, 
1561.  Traité  de  Géométrie  &  d'Horlogiographie  pratique, 
imprimé  à  Paris ,  m-40.  par  Guillaume  Cavellat ,  1564.  Règle 
générale  d'Architecture  de  cinq  manières*  de  colonnes;  afTavoir 
Tufcane,  Dorique ,  Ionique ,  Corinthe  &  Compofite  :  &  enri- 
chie deplufieurs  autres ,  a  l'exemple  de  l'antique  :  vue,  recor- 
rigée &  augmentée  par  l'Auteur,  de  cinq  autres  ordres  decolon- 
nes ,  fuivant  les  Règles  &  Doctrines  de  Vitruve  ;  imprimée  à 
Paris ,  in-foL  par  Hiérome  de  Marnef,  1568. 

JEAN  BRUNEAU ,  Avocat  au  Bailliage  de  Gyen  fur  Loire , 
a  écrit  Epitre  contenant  les  raifons  &  moyens  de  fa  réunion 
en  l'Egliïc  Catholique  &  Romaine ,  imprimée  à  Paris  ,  //j-8°. 
par  Léon  Cavellat,  1578.  Difcours  Chrétien  ,  de  l'antiquité 
des  conftitutions ,  ordonnances  &  vraies  marques  de  TÉglifc 
Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  contraire  aux  feétes  & 
prétendues  Eglifes  de  ce  temps  :  où  il  efb  montré  par  vives 
raifons ,  tirées  des  Livres ,  tant  de  l'antiquité  que  des  prétendus 
Réformés  ,  qu'ils  ne  fe  dévoient  féparer  de  cette  Eglife ,  fous 
prétexte  des  vices  &  abus  dont  ils  la  chargent  :  &  du  corail 
qui  leur  eft  donné  d'y  retourner,  pour  leur  falut&  bien;impri- 
mé  à  Paris,,  i/i-8°.  par  Léon  Cavellat,  1581.  • 

JEAN  CABOSSE  a  écrit  Traité  &  Dialogue  d'entre  le 
Précepteur  &  le  Difciple,  du  très-haut  &  très-excellent  Myflère 
de  l'Incarnation  du  Verbe  Divin;  imprimé  à  Paris,  in- 16.  par 
Charles  l'Angelier ,  fans  date. 


368     J  E  A  J  E  À 

JEAN  CAILLEAU  ,  foi-difant  entre  les  minorités  de  prcn 
fefïîfci  le  mineur,  a  traduit  en  François  deux  Epîtrcs  des 
célèbres  Docteurs  Saint  Hiérome  &  Saint  Bafile  :  la  première 
écrite  à  Paulin  ,  Prêtre  ,  l'induifant  à  l'étude  des  Lettres  ,  prin- 
cipalement des  Sacrées  ;  &  l'autre  adreflee  par  Saint  Bafile ,  à 
fes  Neveux  ,  de  la  manière  comment  ils  pourroient  faire  leur 
profit  des  Lettres  des  Gentils  :  &  d'aucune  conformité  d'iceîles 
Sciences  desPayens,  aux  Sacrées  &  Divines  ;  imprimées  à  Lyon , 
in-iG.  par  Jean  de  Tournes  ,  1543. 

•  Le  Cordelier  ,  mal  neftime  ici  Jean  Càilleau  ,  eft  plus  correctement 
nomme  par  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I  ,  pag.  i$6  )  Gilles  Càilleau. 
U  elt  plus  aife  de  s'apperceVoir  qu'au  lieu  de  Minorité^  ,  il  faur  lire  ici  Mi- 
norités j  Pour  donner  à  entendre  aue  ce  Frère  Càilleau  fe  difoir  le  moindre 
des  Minorités  ,  c'eft-à-dire,  des  Frères  Mineurs ,  ou  Cordeliers.  (  M.  de  la 
Monnoye  ). 

JEAN  CALVIN  ,  natif  de  Noyon  ,  premièrement  Chanoine 
en  l'Eglife  Cathédrale  dudit  lieu  ,  puis  Miniftre  à  Genève  & 
Chef  principal  de  la  fecle  des  Sacramcntaires ,  a  écrit  en  Fran- 
çois, Commentaires  &  Leçons  fur  laGenèfe,  fur  les  quatre  autres 
Livres  de  Moyfe  ,  en  forme  d'harmonie;  fur  le  Livre  deJofué; 
fur  tous  les  Pfeaumes  ;  fur  Iïàye;  fur  Daniel  ;  fur  les  douze  petits 
Prophètes  ;  fur  les  trois  Évangélifles  ,  en  forme  d'harmonie;  fur 
Saint  Jean;  fur  les  Afles  des  Apôtres;  fur  toutes  les  Épîtres  de 
Saint  Paul  ;  fur  l'Épître  aux  Hcbrieux  ;  fur  les  Épîtres  Canoni- 
ques de  Saint  Pierre  ,  Saint  Jean  ,  Saint  Jaques  &  Saint  Jude. 
Sermons  fur  Job;  fur  les  Commandemens  ;  fur  les  Oclonaires 
du  Pfeaume  1 19  ;  fur  le  Cantique  d'Ezéchias  ,  du  38.  d'Ifaye  ; 
fu*Je  commencement  de  l'harmonie  des  trois  Évangélifles;  fiir 
les  dix  &  onze  chapitres  de  la  première  aux  Corinthiens  ;  fur 
l'ErJître  auxGalates;  fur  l'Epître  aux  Ephéfiens;  fur  les  Epîtres 
à  Timothée  &  à  Tite.  Item  plufieurs  Sermons  de  la  Nativité, 
PafTion  ,  Mort ,  Réfurreclion  &  Afcenfion  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrifï.  Quatre  Sermons  traitant  des  matières  fort  utiles 
pour  notre  temps.  Une  Congrégation  faite  en  l'Églife  de  Ge- 
nève, 
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nève,  de  la  Providence  &  Éleétfon  éternelle  de  Dieu.  Inftitution 
Chrétienne.  Traité  contre  Terreur  de  ceux  qui  penfent  que  les 
ames  dorment ,  après  le  trépas  du  corps ,  jufques  au  dernier  ju- 
gement. Deux  Épîtres  ,  l'une  de  fuir  les  Idolâtries ,  l'autre  du 
devoir  de  l'Homme  Chrétien.  Réponfe  à  la  Lettre  que  le  Car- 
dinal Sadolet  écrivit  aux  Seigneurs  &  peuple  de  Genève.  Traité 
de  la  Cene  du  Seigneur.  Catéchifme  pour  inftruire  les  enfans. 
La  forme  d'adminhtrer  les  Sacremens ,  avec  les  Prières  publi- 
ques ,  &  la  manière  de  célébrer  le  Mariage.  Défcnfe  de  la  pure 
Doctrine,  touchant  le  franc  arbitre ,  contre  les  calomnies  d'Al- 
bert Pighius.  Annotations  fur  l'avertiflèment  paternel ,  fait  par 
le  Pape  Paul  III,  à  l'Empereur  Charles  V.  Antidote  aux  articles 
de  la  Faculté  Sorbonique  de  Paris.  Traité  de  la  néceflité  de 
réformer  l'Égîife ,  ou  fupplication  à  l'Empereur.  Contre  les 
Anabaptiftes  &  libertins;  avec  une  Epître  aux  Fidèles  de  Rouen, 
contre  un  Cordelier  libertin.  Avertiflèment  fur  le  fait  des  corps 
&  Reliques  des  Saints,  &  le  profit  qui  en  reviendrait,  fi  on  en 
faifoit  inventaire.  Traité  de  fuir  les  fuperflitions  ;  avec  une 
exeufe  aux  faux  Nicodemites  :  enfemble  la  Réponfe  des  Minif- 
tres  de  Zurich.  Antidote  aux  Aétes  du  Concile  de  Trente.  Le 
vrai  moyen  de  pacifier  les  troubles  ,  &  de  réformer  PEgliic 
contre  l'Intérim.  AvertifTement  contre  l'Aftrologie  Judiciaire, 
&  telles  curiofités  qui  ont  aujourd'hui  la  vogue  quafi  par-tout 
le  monde.  Accord  touchant  les  Sacremens.  Traité  des  Scandales. 
De  la  Providence  éternelle  de  Dieu.  Contre  les  erreurs  détefta- 
bles  de  Michel  Scrvet ,  Efpagnol.  Congratulation  à  vénérable 
Prêtre  ,  Meflire  Gabriel  de  Saconay ,  Précenteur  de  l'Egîife  de 
Lyon.  Réponfe  â  un  certain  Hollandois ,  faite  aux  Fidèles  du 
Pays-bas.  Réformation  pour  impofer  filence  àjin  certain  Beliflxe 
nommé  Antjioine  Cathalan.  Confeflfion  de  Foi  au  nom  des 
Églifes  réformées  du  Royaume  de  France,  faite  durant  la  guerre, 
pour  préfenter  a  l'Empereur.  Congrégation  faite  en  l'Ecîife  de 
Genève ,  par  Jean  Calvin ,  en  laquelle  la  matière  de  PEleétion 
éternelle  de  Dieu  ,  a  été  par  lui  déduite  &  ratifiée  d'un  commun 
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accord  ,  par  fes  frères  Miniltrës.  Deux  Sermons  prononcés  à  la 
Préfentation  &  Institution  de  trois  Miniilres ,  à  Genève.  Toutes 
les  fufdites  Œuvres  imprimées  en  plufieurs  Livres  de  diverfes 
formes,  à  Genève,  condamnées  &  cenfurées  de  l'Eglife  Catho- 
lique, Apoftolique,  Romaine  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  Calvin, 
Toin.  I ,  pag.  467  &  fuiv. 

JEAN  CAMPENSIS  ».  Paraphrafe  fur  les  Pfalmes  de  David 
&  Eccléfiafte  de  Salomon,  faite  en  Latin  par  Jean  Campenfis, 
&  traduite  en  François  ;  imprimée  à  Lyon ,  i/2-80.  par  Eftienne 
Dolet  (  qu'on  en  croit  être  le  Traducteur )  %  1542. 

1  Jean  ,  nomme  Campen  ,  de  la  Ville  où  il  naquit ,  dans  la  Province 
d'OwerifTel ,  Profelfeur  en  Hébreu  à  Louvain  ,  mourut  de  la  perte  à  Fribourg, 
en  Brifgaw ,  l'an  1 538.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Il  faut  le  diftinguer  d'un  Carme  de  même  nom ,  qui  écrivoit  vers  1 404 , 
&  qui  avoit  fait  un  Commentaire  Latin  fur  le  Maître  des  Sentences  &  fur 
quelques  autres  Ouvrages.  Jean  Campensis,  dont  parle  du  Verdier,  avok 
compofé  une  Grammaire  Hébraïque  ,  outre  fa  Paraphrafc  fur  Us  Pfeaumcsà 
fur  l'Ecdéfiafle.  Ce  dernier  Ouvrage  a  été  en  effet  traduit  en  François  par 
Dolet  i  comme  le  foupçonne  du  Verdier. 

JEAN  CANAPPE ,  Docteur  en  Médecine ,  Ledeur  public 
des  Chirurgiens ,  à  Lyon ,  a  traduit  &  illuftré  de  Commentaires, 
le  Prologue  &  chapitre  fingulier  de  Guidon  de  Cauliaç,  impri- 
mé à  Lyon  ,  in  16.  par  Eitienne  Dolet ,  1^42  :  &  depuis  par 
Jean  de  Tournes  ,  1^52.  Deux  Livres  de  Galien  ,  des  Simples; 
alTàvoir  le  cinquième  6c  le  neuvième  ,  imprimés  à  Lyon ,  par 
Eltienne  Dolet.  L'Anatomie  des  os  du  corps  humain  ,  traduite 
de  Galien ,  par  ledit  Canappe ,  imprimée  à  Lyon ,  1 548.  L'Ana- 
tomie  du  corps  humain  ,  réduite  en  tables  ,  traduite  du  Latin  de 
Loys  ValTée  !,  imprimée  à  Lyon ,  in-iG.  par  Jean  de  Tournes, 
1  $  5  2  :  &  à  Paris ,  in- 8°.  par  Michel  Fezandat ,  1 5  5  5 .  Du  Mou- 
vement des  mufcles  ,  Livres  deux ,  Auteur  Galien  ,  imprimé  à 
Lyon,  m-8°.  par  Eftienne  Dolet ,  &  depuis  par  Jean  de  Tour- 
nes, 1552.  Deux  Livres  des  Préfages  d'Hippocrates  avec  la 
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Proteftation  ou  jurement  d'icelui ,  imprimés  à  Lyon  ,  par  Jean 
de  Tournes,  1$  «52.  Le  Guidon  pour  les  Barbiers  &  Chirurgiens, 
traduic  du  Latin  de  Guidon  de  Cauliac,  en  fon  temps,  Régent 
en  rUniverfité  de  Montpellier;  imprimé  àParis,  in-16,  par  Jean 
Ruelle,  x 571. 

1  L'Anatomifte  Latin,  que  Jean  de  Canappe  a  traduit,  ne  s'appeloir  pas 
Louis  Vassée  ,  mais  Jean  Vasse  ,  comme  Ta  bien  nommé  La  Croix  du 
Maine  (  Tom.  I ,  p.  470.  )  U  croit  de  Meaux.  Voyez  Louis  Vasse.  (  M.  di 
ia  Monkoye). 

JEAN  MARIA  DE  CANEPARI  \  Méthode  &  Règle  que 
l'on  doit  tenir,  pour  fè  fa  voir  bien  confeiTer  ,  particulièrement 
pour  ceux  qui  en  font  ignorans;  avec  quelques  dévotes  Oraifons 
compofées  par  le  R.  Père  Jean  Maria  de  Canepari ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  Pénitencier  en  l'Eglife  de  Milan,  imprimée 
à  L  y  on  ,  in- 1 6.  par  Benoift  Rigaud  ,  1 5  80. 

■  Le  Picin;lli ,  dans  fon  Attneo  Milanefe ,  fait  mention  d'un  Jean-Maru 
Canepari  ,  Jacobin  Miîanois,  Pénitencier  de  l'Eglife  de  Milan,  &  Vicaire 
de  la  fainte  Inquiiition ,  dans  tout  le  Milanès  ,  Auteur  de  deux  Ouvrages 
dirlcrens  de  celui  qui  eft  ici  énoncé,  l'un  la  Vie  de  S.  Pierre ,  Mart%r\  l'autre 
du  Myjlère  de  la  Croix  3  imprimés  tous  deux  l'an  1559.  Oeil  allurément  le 
même  Canepari,  que  du  Verdiera  eu  ici  en  vue  ,  tk  que  par  erreur  il  a 
qualifié  Cordelier.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DE  CARDONNE  ,  Avocat  au  Parlement  de  Tho- 
lofe ,  a  écrit  en  rime  ,  Remontrance  aux  Catholiques ,  de 
prendre  les  armes  en  l'armée  de  la  Croi fade  ,  inltituée  en  la 
ville  de  Tholofe ,  contre  les  Çalviniftes  ,  Huguenots,  Traîtres 
&  Rebelles  ;  imprimée  à  Tholofe ,  par  Jaques  Colomiers ,  1558. 
Las  Navas  naveras  de  Joan  de  Cardonna ,  Tolnjïnc ,  diciadas  à  la 
mai/on  communa  ;  impri.  à  Toloufa  ,  per  G.  BoudevUle ,  *55^* 
Joannis  Çardoniani ,  Tolofani ,  in  inimaturum  Henrici  hujufc& 
facrat'ijf.  nominis  fecundi  Au?u}liff.  principis  noflri  obitum  Ne- 
nïa;  lolofce  ex  offuina  Jacobi  Cohmcrii,  1$$$* 

JEAN  CARION.  La  Chronique  de  Jean  Cation  ,  Philofo- 
phe,  contenant  les  chofes  plus  mémorables,  depuis  la  Création 
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du  monde,  jufqucs  au  règne  du  Roi  Henri  II,  traduite  de 
Latin  ,  par  Jean  le  Blond,  &  imprimée  par  pluficursfois  à  Paris, 
&  à  Lyon  ,  in-iG.  Simon  Goulart  Ta  aufli  traduite  avec  l'addi- 
tion de  Melanchthon  &  de  Gafpar  Peucer,  &  lui  a  donné  le  titre 
fuivant:  Chronique  &  Hiftoire  imiverfelle,  contenant  leschofes 
mémorables  avenues  ès  quatre  fouverains  Empires  ,  Royaumes, 
Républiques,  &  au  Gouvernement  de  PEglife,  depuis  le  com- 
mencement du  monde,  jufqucs  à  l'Empereur  Charles  V;  dreffée 
premièrement  par  Jean  Carion ,  puis  augmentée ,  amplement 
expofée  &  enrichie  de  diverfes  Hiftoires  ,  tant  Eccléfiadiques 
que  Politiques  anciennes  &  modernes,  par  Philippe  Melanchthon 
&  Gafpar  Peucer ,  &  réduite  en  cinq  Livres  traduits  de  Latin 
en  François:  plus  deux  Livres B ajoutés  de  nouveau  aux  cinq 
autres,  comprenant  les  chofes  notables  advenues  fous  l'Empire 
de  Charles  V,  Ferdinand  I  &  Maximilian  II:  le  tout  en  deux 
Tomes  ;  imprimée  m-8°.  par  Jean  Berion ,  1 579  *. 

*  Jean  Carion  ,  bien  plus  célèbre,  en  qualité  d'Hiftorien,  qu'il  ne  devroit 
l'être  ,  avoir  compofé ,  en  Allemand ,  une  Chronique  aflez  courte  ,  à  l'ufage 
des  jeunes  gens.  Herman  Bonn  la  traduifit  en  Latin  ,  &  Jean  le  Blond  en 
François ,  vingt  ans  après  la  mort  de  Carion ,  arrivée  en  1 5  38.  Melanchtbon, 
peu  content  de  la  verfion  de  Herman  Bonn  ,  en  entreprit  une  plus  élégante, 
C'eft  ainlî  qu'il  s'exprime  ,  dans  l'Epiçre  Dédicatoire  de  l'Edition  de  cette 
Chronique  ,  qu'il  augmenta  confidérablement.  Peucer,  fon  Gendre  ,  la  con- 
tinua ,  &  Jean  Goulard  tradui(ît  en  François  cette  Chronique ,  avec  toutes  les 
additions.  Si  nous  en  croyons  Peucer  (  Ep.  Dédie.  Edtt.  1 571.)  Carion  avoir 
encore  moins  de  part  à  la  Chronique  qui  porte  fon  nom,  que  Melanchthon 
ne  le  faifoit  croire.  Carion  l'avoir  communiquée  à  fon  ami  Melanchthon  , 
avant  l'impreflion  ,  le  priant  de  la  corriger  ;  mais  Melanchthon  en  fut  fi  peu 
content ,  qu'il  crut  devoir  la  refondre  d'un  bout  à  l'autre  ,  laiiTant  cependant 
le  nom  de  fon  ami  à  la  tête  de  l'Ouvrage,  Totum  ,  quod  parum  proharaur  , 
abolevit  unâ  Uturâ,  alio  conferipto ,  cui  tamen  Carionis  nomen  prtfecit.  Carion 
étoit  meilleur  Mathémaricien ,  qu'Hiftorien.  11  enfeîgna  les  Mathématiques 
à  Joachim  ,  premier  Electeur  de  Brandebourg;  mais  il  ne  fut,  jamais  le  Maî- 
tre de  Melanchthon ,  quoique  Lenglet  l'ait  dit  dans  fa  Méthode  d'étudier 
V Hiftoire  (  Tom.  III ,  pag.  5  S.  )  — Voy.  La  Choix  du  Maine  y&  les  note», 
au  mot  Jean  Carion,  Tom.  I,  pag.  471. 

JEAN  DE  CARTHENI     de  l'Ordre  des  Carmes ,  a  écrit 
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le  Voyage  du  Chevalier  errant ,  qui  divife  en  trois  parties  fa 
narration  :  yi  la  première,  il  recite  la  vie  qu'il  a  menée,  en  fuivant 
Folie  &  Volupté:  en  la  féconde,  comme, conduit  par  grâce  divine, 
il  vint  au  Château  de  Pénitence ,  &  de  là  au  palais  de  Vertu  ;  & 
en  la  troifième ,  il  fpécifie  &  déclare  les  biens  &  foulas  qu'il  a 
trouvés  au  palais  de  Vertu  ;enfemble  les  beaux  Sermons  que  lui 
fie  le  bon  Hermite  Entendement  ;  imprimé  en  Anvers,  *n-8°. 
par  Jean  Bellere,  1^7.  Des  quatre  Noviflimes  ou  fins  dernières 
de  l'homme;  afTavoir  de  la  Mort;  du  Jugement  dernier;  des 
Çei nés  d'enfer  ;  des  Joies  de  Paradis  ;  imprimé  en  Anvers ,  m- 1 6. 
par  Jean  Bellere  ,1573. 

1  Guillaume  Gazer  ,  dans  fa  Bibliothèque  Sacrée  du  Pays-Bas  ,  l'appelle 
Jean  Carthénie  ,  Prieur  des  Carmes  de  Valenciennes.  H  mourut  a  Cam- 
bray ,  l'ai*  588.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DES  CAURRES  ,  natif  de  Moroent ,  Principal  du 
Collège  &  Chanoine  de  Saint  Nicolas  d'Amiens,  a  écrit  les 
premiers  Elémens  de  la  Piété  Chrétienne  ,  avec  cinq  autres 
petits  Traités.  Le  premier,  laRéfolution  des  controverses  pour 
Ja  Foi  &  Religion  :  le  fécond ,  petite  (Euvre  de  la  Croix  &  Mort 
de  notre  Sauveur  :  le  troifième  ,  Sentences  notables ,  extraites 
de  celles  de  Nil ,  Evêque  &  Martyr,  &  traduites  de  Latin  en 
rime  Françoife  :  le  quatrième,  Opufcule  du  maintien  ,  geftes  & 
contenances  que  l'enfant  doit  garder ,  principalement  prenant 
les  viandes  :  le  cinquième  ,  Exhortation  à  la  fille  Chrétienne, 
&c.  imprimés  à  Paris,  i/2-80.  par  Guillaume  Chaudière,  1573. 
Traité  fpirituel ,  contenant  une  briève  Institution  pour  guider 
&  conduire  la  jeunefîè  ,  à  la  voie  de  perfection  Chrétienne \ 
aufîi  un  petit  Traité  en  vers ,  de  la  confervation  de  fanté  ;  im- 
primé à  Paris,  par  Guillaume  Chaudière,  1575.  (Eu  vres  morales 
&  diverfifiéesen  Hiftoire,  qu'il  a  tirées  &  recueillies  de  mot  à  mot 
de  plufieurs  Auteurs  &  Traducteurs  François  :  aflavoir  de  l'An- 
thologie de  Pierre  Breflay ,  Angevin  ;  du  Commentaire  de  Jean 
de  Coras ,  fur  l'Arrêt  de  Martin  Guerre  ;  de  la  Traduction  des 
Livres  de  l'impofture  des  Diables ,  par  Jaques  Grevin ,  &  de 
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plufieurs  autres  :  ledit  Recueil  divifé  en  fix  Livres  ;  imprimé  a 
Paris ,  m,8°.  par  Guillaume  Chaudière  ,  i  575.  La  fraie  forme 
&  manière  de  vivre  des  Chrétiens  ,  en  tous  états;  enfemble  la 
Remontrance  que  fit  Jacob  à  fes  enfans  ,  un  peu  auparavant 
qu'il  rendît  refprit,  accompagnée  de  celle  de  Tes  douze  enfans , 
Patriarches  „  &  de  Tobie  à  fon  fils  ;  imprimée  à  Paris  ,  i/z-8°. 
par  Guillaume  Chaudière ,  1 S77-  Les  Dialogues  ou  Colloques  de 
Mat  burin  Cordier ,  traduits  de  Latin  pour  l'exercice  des  deux 
langues ,  illultrés  ,  en  plufieurs  lieux,  de  Scholies  Chrétiennes; 
imprimés  à  Paris  ,  in-16.  par  Michel  de  Roigny,  1578  \ 

*  Ce  Jean  des  Caures  étoit  de  Moreul ,  en  Picardie,  bon  homme  qui 
fatfoit  de  mauvais  vers  François,  &  qui  rucontoit  l'Hiftoire  de  la  Papelfe 
Jeanne,  comme  une  vérité  authentique,  dans  fes  Œuvres  Morales  «J.iv.  VI  , 
Chap.  xi  ,  loi.  305.  Il  parle  d'une  mode  (ingulière  de  fon  temps:  les  femmes 
porroient  un  miroir  fur  le  ventre.  La.vérité cft ,  «qu'il  n'y  avoir  que  lesCour- 
,>  tifanes  6V:  DatnoifeMes  mafquéesqui  en  u&uent,  fi  tft-ce  qu'avec  le  temps, 
j»  il  n'y  aura  Bourgeoife  ,  ni  Chambrière ,  qui  ,  par  accoutumance ,  n'en 
»  veuille  porter  ,».  Il  invective  avec  grande  chaleur  contre  cet  ufage  ,  dont 
on  trouve  des  vertiges  dans  les  anciens  portraits ,  où  on  voit  un  miroir  pendu 
à  la  ceinture  des  femmes ,  au  côte  droit ,  Se  non  fur  le  ventre.  —  Voy.  La. 
Croix  du  Maine,  &:  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  I  ,  pag.  47; 
&:  fui/. 

JEAN  CASTRO.  Livre  de  Chanfons  ,  cofnpofé  à  trois 
parties ,  par  Maître  Jean  Cuir.ro,  Muficien,  demeurant  àiyon; 
imprimé  à  Paris,  par  Adrian  le  Roy,  1580. 

JEAN  CHABANEL,  Tholofain  ,  a  traduit  de  l'Efpagnd 
de  R.  P.  Frère  Loys  de  Grenade,  le  Miroir  de  la  vie  humaine, 
dans  lequel  eft  contenu  un  Exercice  mental  ,  réduit  en  fept 
confidérations,  pour  les  fept  jours  de  la  femaine;  un  Traité  du 
très-Saint  Sacrement  de  l'Autel  ;  une  Expofition  du  Pfàlme  Mi- 
fererc  ma ,  Deus  ;  &  un  briefConreflionnaire  du  R.  P.  Frère 
François  d'E via  ;  imprimé  à  Paris ,  m- 16.  par  Robert  le  Fizel- 
lier,  r.584  \ 

*  Voy.  L'a  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  I, 
pg-  474. 
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JEAN  CHALVET,  fieur  de  la  Bruyère  ,  Elu  pour  le  Roi , 
au  pays  de  Foreft  ,  a  fait  quelques  Rimes  Françoifes  ;  alTavoir 
RéiouirTànce  fur  l'heureuie  journée  ,  en  laquelle  Madame  Su- 
fanne  de  Bourbon  ,  femme  de  Charles  de  Montpenfier,  Conné- 
table de  France,  s'efl  fèntie  enceinte.  Épitaphe  de  Jean  Beldon y 
Secrétaire  du  Roi,  Greffier  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
fon  frère  Utérin.  Elégie  fur  le  trépas  de  Florimond  Robertet, 
à  Claude  &  François  Robertets  ,  coufins  dudit  Chalvet. 
Tombeau  de  Madame  Anne  de  Boulogne,  Dame  de  Rocheba- 
ron ,  &c.  Joannis  Calveti,  Regii  Forcnjis  Elecli,  Epigramtnatum 
l'ibri  duo.  Extant  manufcrlptï  in  Bibllothcca  domûs  de  la  Bruyère. 

JEAN  CHAMPAIGNE,  Docleur  en  Théologie,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  a  écrit  Difcours  du  Sacre  &  Couronne- 
ment du  très-Chrétien  Roi  de  France,  en  forme  d'Épître  ;  avec 
TExpofition  des  Cérémonies  dudit  Sacre  &  de  celles  du  Sacre 
premier  Roi  Saiil  *;  imprimé  à  Lyon,  m-8°.  fur  la  copie  de  Paris', 
par  Benoift  Rigaud,  1575. 

*  Le  titre  du  Livre  de  Jean  Champ  aigne  ,  furie  Sacre  du  Roi  de  France, 
eft  exactement  tranferit  par  du  Verdier.  L'Ouvrage  même  confine  en  deux 
Epîtres;  Se  c'efl  ce  qui  a  fait  dire  à  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I ,  pag.  47  5  ) 
-que  Jean  Champaigrte  avoit  -eitrk  un  Livre 4' Epi ue s  ,  qui  ne  iont  autre  chofe 
que  les  deux  Epîtres  raifemblces  fous  le  titre  général  de  Difcours  du  Sucre  & 
Couronnement ,  Sec.  comme  l'a  conjecturé  M.  de  la  Monnoye,  dans  fa  note, 
rapportée  à  l'Article  de  Jean  Champ  aigne  ,  dans  La  Croix  du  Maine.  Voici 
le  Sommaire  de  chacune  de  ces  deux  Epîtres ,  qui  donne  une  idée  afïez  exaclâ 
des  fujets  qui  y  font  traités.  ««  La  première  Epitre  contient  une  probation  du 
»  fingulier  faveur  que  Dieu  porte  au  Royaume  de  Françe  ;  Se  ce  que  doit 
«faire  ,  ou  fuir,  ou  éviter  le  Roi  des  fon  entrée  à  la  Couronne ,  pour  lacon- 
»  fervation  d'icelle.  La  féconde  répond  à  ceux  qni  fe  moquent  de  là  célefîe 
«  Se  fainte  Ampblle  ,  Se  des  cérémonies  defquelles  on  ufe  au  Sacie  du  Roi  , 
»»  en  la  Ville  de  Rheims.  Sontauflî  expofees  brièvement  icelles  cérémonies  , 
»  &  même  celles  du  premier  Roi  Saiil  ;  Se  à  la  fin  fonr  admoneftés  les  Eve- 
n  ques  d'èrre  plus  fréquens  Se  aflîdus,  en  l'admintlttation  du  Sacrement  <fe 
«Confirmation  ,  qu'on  permet  d'appeler  un  autre  Sacre  de  tous  tes  Chrc- 
»>  riens  ».  Ce  Livre  fur  compofé  à  Poccafion  du  Couronnement  de  Henri  II , 
Se  Jean  de  Foigny,  qui  l'imprima  à  Reims ,  en  1575,  Ln-%9,  DUC  à  la  tête  une 
Defcriptioa  des  Cérémonies  du  Sacre  de  ce  PrinC*. 
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JEAN  CHARDAVOINE ,  de  Beaufort  en  Anjou  ,  a  fait  un 
Recueil  de  Chanfons ,  en  mode  de  Vaudeville  ,  tirées  de  divers 
Auteurs,  auxquelles  il  a  adapté  la  mufique  de  leur  chant  com- 
mun; imprimé  à  Paris,  en  in-16.  par  Claude  Micard  ,  1575. 

JEAN  CHAPELAIN,  a  fait  un  Fabliau  du  Secrétain  de 
Cluni,  fort  plaifant  &  bien  mêlé  d'adventures  diveifes  1  :  lequel 
commence , 

Ufagcs  ejl  en  Normandie  ,  , 

Que  qui  herbe reie\  ejl t  qu'il  die 

Fable  ou  chanjon  die  à  l'hojle. 

Cette  coujlume  pas  n'en  qfiei 

Sire  Jehan  li  Chapelain 

Fourra  conter  du  Soucretain. 

Et  le  refte  en  rime,  que  Claude  Fauchet  a  mis  en  pro(ê,le  plus 
près  du  fens  de  l'Auteur, retenant  beaucoup  de  fes  propres  mots, 
pour  davantage  découvrir  le  temps  :  combien  que  vous  trouve- 
rez un  pareil  compte  &  de  même  fubftance  ,  es  nouvelles 
de  &  encore  aux  Comptes  du  monde  avantureux  qui  a 

été  (  il  le  faut  ainfi  dire  )  tiré  du  Fabliau ,  fait  en  rime ,  de  ce 
Poëte  Sire  Jean  Chapelain. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &c  les  notes  ,  au  même  Article, Tom.I, 
pag-  475- 

[  Jadis  il  y  eut  à  Cluny  une  bien  fage  &  belle  Dame ,  mariée  à  un  Bourgeois 
de  la  Ville  ,  nommée  Hue  ,  laquelle  ayant  coutume  d'otiir  tous  les  jours  le 
fervice,  que  les  Moines  y  fouloient  faire ,  en  belles  cérémonies  ;  il  advint  que 
celui  qui  avoit  charge  de  PEglife  ,  qu'on  appelle  Secrétain,  en  devint  fi  fort 
amoureux  ,  que  ,  la  voyant  un  matin  près  un  pilier,  il  s'enhardit  de  l'appro- 
cher ,  &c  prenant  fa  main ,  lui  dit  :  Madame ,  Dieu  vous  gard,  «Se  me  doit 
votre  amour.  Il  y  a  jA  long-temps  que  je  vous  aime ,  voire  dès  que  j'étois 
petit  Clergeon ,  &  que  vous  demeuriez  chez  votre  père.  Ce  mal ,  qui  me 
tenoit  comme  enfant,  ne  m'a  laifle  à*  cette  heure  ,  que  je  fuis  homme;  pour 
le  vous  montre  plus  certainement.  Je  vous  prie  donc  m'o&royer  votre  amour, 
vous  advifanr,  que  j'ai  le  maniment  du  tréfor  de  céans  ,  lequel  eft  tout  i 
votre  commandement ,  pour  vous  faire  riche ,  &  fi  jolie  de  robes  &  joyaux, 
qu'il  n'y  a  femme  à  Cluni ,  qui  le  foit  davantage.  La  Dame  ,  nouvelle  ma- 
riée ,  &  qui  ne  l'avoir  pas  agréable,  lui  répondit  :  Site  Secrétain  ,  vous  vous 
travaillez  pour  néant  :  jamais  je  ne  ferai  cette  faute  â  mon  mari  ;  5c  fi  vous 
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en  mettez  davantage  en  peine,  j'en  avertirai  votre  Abbé.  Le  Moine  ,  tout 
confus  ,  ne  lui  fçut  dire  autre  chofe  ,  linon  ,  Madame  ,  à  ce  que  je  vois ,  il 
me  convient  mourir  par  votre  rigueur.  Là-demis  il  s'en  va  bien  marri ,  (ans 
plus  lui  en  faire  inftance.  Un  allez  long  temps  après  ,  ce  Hue  ayant,  par  fou 
mauvais  gouvernement,  vendu  vigne,  terres  &  meubles  ,  devint  fi  pauvre  , 
qu'il  fut  contraint  dire  à  fa  femme  l'extrême  nécellitc  en  laquelle  ils  ctoient, 
Ôc  lui  remontrer  qu'ils  ne  pouvoient  demeurer  au  pays,  n'ayant  plus  que  la 
mai  ion  où  ils  habitoient  ,  Se  laquelle  encore  ils  ne  pouvoient  vendre ,  ne 
lâchant  lieu  auquel  ils  pufïènt  mieux  celer  leur  pauvreté.  Mais  fa  femme , 
plus  aflurce ,  le  reconfortant,  lui  repondit , qu'elle  avoir  des  parens  en  France, 
devers  lefquels  ils  pourroient  fe  retirer  -y  toutefois  afin  que  pas  un  des  voi- 
fins  ne  s'appetç.ùt  de  leur  parlement,  quand  ils  ouiroient  fonner  Matines  , 
il  falloir  aller  en  l'Edile  ,  prier  Dieu  les  vouloir  conduite.  Le  Dimanche 
venu ,  ils  fe  lèvent  de  bonne  heure ,  &  oyant  Matines  fonner  ,  ils  s'ache- 
minent à  l'Eglife  ,  là  où  comme  ,  l'un  ferré  contre  un  pilier ,  &  l'autre  en 
auelque  coin  ,  étoient  fort  triftes  ,  &  attentifs  à  leurs  prières  ,  d'aventure  le 
Secretain ,  pour  le  devoir  de  fon  érar  ,  allant  par  l'Eglife,  une  bougie  au 
poing,trouvants'amie  à  une  heure  non  accoutumée,  l'occafion  propre  de  parler  à 
elle ,  ayant  foudain  éveille  fon  amour,  feulement  endormi ,  il  s  approcha,  &: 
lui  dit:  Mal  de  hait  ait  celui  qui  ne  fe  foucie  de  votre  ennui ,  &  Dieu  vous 
envoie  joie,  laquelle  aulfi  vous  poutriez  avoir,  fi  vous  vouliez  croire  mon 
confeil ,  ayant  moyen  de  vous  faire  la  plus  heureufe  de  la  Ville.  La  Dame 
lui  répondit,  Sire ,  je  m'émerveille  de  vos  propos:  il  y  a  dix  ans  partes  que  me 
requîtes  d'amour ,  &  onques  puis  ne  m'en  parlâtes  ,  que  la  première  année 
que  je  fus  mariée.  11  eft  vrai ,  ce  dit  le  Moine  :  mais  encore  fi  me  vouliez 
ociroyer  votre  amour,&  feulement  unbaifei  pourle  préfent,  je  vous  donnerais 
cent  fols  que  j'ai  fur  moi,  & ,  avant  qu'il  foit  midi ,  plus  or  &  argent  que  n'a 
pas  un  homme  de  cette  Ville.  U  fembla  à  la  Dame  que  fa  nécellitc  l'admo- 
neftoit ,  de  ne  laifljr  palier  l'occafion  qui  fe  prefentoit  ;  de  forte  que ,  preilce 
davantage  du  Secretain ,  elle  le  pria"  lui  donner  temps  d'y  penfer,  promettant 
fe  trouver  à  l'heure  de  Prime  au  lieu  même  ,  pour  advifer  a  leur  affaire.  Lors 
le  Secretain  tirant  de  fa  bourfe  cent  fols  ,  les  lui  donna,  en  la  baifant,  &  la 
Dame  ,  levée  de  fa  place ,  vint  trouver  Hue ,  auquel  montrant  l'argent ,  elle 
lui  raconte  la  ptière  du  Moine ,  &  comme  il  devoit  la  venir  trouver  j  chargé 
d'or  &  d'argent  ;  que  s'il  avoit  le  courage  fi  bon  ,  de  lui  garder  fon  honneur, 
Se  retenir  ce  qu'il  apporterait ,  elle  continuerait  l'allîgnation.  Hue ,  prenant 
confeil  fur  le  champ ,  dit  qu'il  étoit  content ,  &  l'alfura  que  le  Moine  ne 
forriroir  de  fes  mains  quitte.  Là-delTus  ils  s'en  vont  joyeux  en  leur  maifon  , 
attendre  l'heure  de  Prime ,  laquelle  fonnée  ,  Hue  donne  congé  à  fa  femme 
d'aller  à  l'Eglife  arrêter  le  jour.  Le  Secretain -,  qui  étoit  au  Choeur,  la  voyant 
venir  ,  courut  au-devant ,  lui  dite  qu'elle  étoit  femme  de  promette.  A  quoi 
elle  répondit  que  de  fa  part  il  fe  tînt  prêt  pour  la  nuit  du  Mardi  prochain  , 
que  Hue  ferait  allé  à  la  foire,  &  ne  faillît  d'apporter  ce  qu'il  avoit  promis, 
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Dame  (  dit  -  il  )  par  celle  MefTè  que  j'ai  chantée  ,  vous  l'aurez  ,  &  plus.  Le 
marche  conclu,  ils  fe  départirent  d'enfemble,  Se  la  Dame  vint  avertir  Hue 
de  leur  conclufion  ,  lequel,  des  le  Lundi  ,  raifant  femblant  d'aller  à  un  loin- 
tain marché  ,  retourne  feerctement  fe  cacher  en  une  chambre  de  fa  maifon. 
D'autre  côte ,  le  Secretain  ,  qui  ne  craiguoit  ni  Dieu  ,  ni  les  hommes ,  va 
au  tréfor ,  où  il  prend  les  cilices  d'or  Se  d'argent,  qu'il  met  en  un  fac  ,  le- 
quel ,  ne  lui  femblant  pas  allez  plein  ,  il  rompt  encore  un  Crucifix ,  cmpliflant 
le  fac  jufqu'au  goubt.  Puis,  la  nuit  venue  ,  il  fort  tout  joyeux  par  une  po- 
terne ,  Se  s'en  vint  à  la  mailon  de  s'amie  heurter  à  l'huis  de  derrière ,  où  elle 
l'attendoit.  Il  n'eut  pas  lî  tôt  frappe ,  que  ,  la  porte  étant  ouverre  ,  il  fe  fourre 
dedans  j  &,  jetant  le  fac  à  fes  pieds,  il  montre  à  fa  Dame  la  richelle  qui  étoit 
dedans.  Mais  comme  il  eut  aulli  mis  le  bras  à  fon  col ,  pour  la  baifer  ,  Hue  , 
qui  n'éroit  pas  loin  de-li  ,  lui  décharge  fur  les  oreilles  un  coup  de  malle, 
aliéné  fi  dextrement  ,  &  en  tel  endroit  ,  qu'il  chut  mort  fans  crier.  Ce  fait , 
il  dit  à  fa  femme  ,  toute  éperdue  :  M'amie,  il  ne  refte  plus  que  nous  défaire 
de  ce  Diab'e  ;  mais  elle  tremblant,  lui  commença  à  dire  ,  Hélas!  que  ferons- 
nous ,  qmnd,  au  lieu  de  nous  mertre  hors  de  pauvreté  ,  vous  nous  avez 
conduits  a  la  mort  !  car  je  fçais  bien  que  Sergens  viendront  incon'inenc  nous 
prendre  pour  nous  mener  en  prifon.  Taifez  -  vous  (  dit  Hue  )  lailTez-moi 
faire:  ferrez  feulement  cet  argent  ,  Se  puis  vous  allez  coucher.  Lors  -Hue, 
qui  étoit  grand  Se  fort ,  charge  le  Mains  fur  fon  col  ,  Se  fâchant  le  chemin 
qu'il  éroit  venu  ,  p  »rca  fon  corps  fur  un  anneau  des  latrines  communes  de 
l'Abbaye,  où  il  l'allit ,  lui  mettant  en  la  main  un  torchon  tel  qu'il  faut  en  ce 
heu.  Puis  retourne  en  fa  maifon  dire  à  fa  femme  ,  comme  il  s'étoit  dépêche 
du  Moine.  Cependant  le  temps  de  fonner  Matines  approchant,  le  compa- 

{;non  du  Secretain  s'éveille,  Se  lui  fembbnt  que  l'heure  fe  palTbit ,  appelle 
e  Secretain ,  lequel  ne  trouvant  point  en  fon  lit ,  tout  courroucé ,  il  s'en  va 
aux  latrines  ,  là  où  voyant  le  corps  du  Secretain  ,  Se  penfant  qu'il  fût  en- 
dormi ,  il  lui  dit  :  Dan  Secretain  ,  vous  buvez  tant  tous  les  foirs  ,  qu'il  ne 
vous  fouvient  de  ceux  qui  attendent  après  vous.  Et  pource  qu'il  ne  lui  ré- 
pondoit ,  il  le  tira  par  le  chaperon  fi  rudement ,  qu'il  le  rit  cheoir  la  face  con- 
tre re  ne.  Mats  voyant  qu'il  ne  remuoit  point  y  Se  craignant  l'avoir  rué,  il 
commença  fei  plaindre  de  fa  mal-advenrure.  fcnfîn  reprenant  fes  cfprirs,  Se 
fe  fouvenant  des  amours  du  défunt ,  il  charge  le  corps  à  fon  col ,  c\:  forrant 
par  la  poterne,  il  le  vint  appuyer  contre  l'huis  de  derrière  de  la  maifon  de 
Hue,  difant  que  facilement  on  croiroit  qu'il  l'eut  tué  par  jaloufie.  Quel- 
que peu  après  ,  la  femme  de  Hue  3  preiréc  de  décharger  fon  ventre  ,  Se  vou- 
lant fort'r  dehors  ,  comme  elle  eut  ouvert  l'huis ,  le  corps  du  Secretain  lui 
chet  fur  le  front ,  &  l'abat  contre  terre.  De  quoi  toute  étonnée ,  elle  s  corie: 
Hélas!  Hue  ,  le  Secretain  eft  retourné  !  Les  deux  marcs  d'or  que  nous  avons 
ferrés,  pour  le  mertre  en  ce  point ,  n 'empocheront  que  demain  ne  fovons 
ou  pendus,  ou  broLs  !  Taifez-vous  ,  fait  Hue  (  qui  s'étoit  incontinent  jeté 
hors  du  lit  )  que  les  voilins  ne  vous  entendent  !  C'eft  la  raifon  que  je  potte 
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le  mal ,  puifque  je  l'ai  fait,  &  telle  que  je  l'ai  brance ,  ;e  la  boive.  Puis, 
s'etant  véru  ,  il  dit  à  fa  femme  ,  fermez  votre  porte  ,  Se  vous  allez  coucher. 
Lors  il  recharge  le  corps  du  Moine  fur  fon  col ,  Se  s'en  va  le  lonc  de  la  rue, 
par  laquelle  il  n'eut  pas  longuement  cheminé  ,  qu'il  entendit  du  bruit  de 
gens ,  dont  il  eut  fi  grande  crainte  (  confidérant  le  danger  auquel  il  croit , 
qui  l'eut  trouvé  avec  ce  corps  mort  )  que ,  rencontrant  une  ruelle  afiez  pro- 
fonde ,  il  s'écarte  dedans  tout  tremblant  de  frayeur.  Cependant,  des  larrons, 
qui  avoient  dérobé  chez  un  Boulanger,  nommé  Thomas,  deux  flèches  de 
lard  (  lors  appelés  Bacons ,  dont  vient  le  mot  de  Baconer  pour  failer  (  paf- 
fant  le  long  du  lieu  où  il  s'étoit  caché ,  il  ouit  que  l'un  dit  :  Je  ne  fuis  pas 
d'avis  que  nous  portions  chez  le  Tavernier  notre  prife  ,  jufqu'à  ce  que  nous 
oyons  fon  cri  (  car  en  ce  temps  les  Tavemiers  faifoient  crier  devant  leurs 
huis,  Cy  a  de  bon  vin  ,  de  tel  Se  tel  lieu  )  mais  nous  le  cacherons  dans  ce 
fumier  avec  le  Tac  :  l'autre,  trouvant  fon  avis  bon  ,  ils  couvrent  les  bacons 
de  fîens  ,  puis  s'en  vont  le  chemin  de  la  taverne.  Hue  ,  qui  avoit  tout  en- 
tendu ,  les  fentant  éloignés,  penfaque  Dieu  lui  eût  envoyé  une  bonne occa- 
lion  de  fe  délivrer  de  Ion  Moine.  Parquoi ,  tout  joyeux ,  il  vient  au  fumier 
découvrir  le  fac  ,  duquel  tirant  le  lard  ,  il  y  fourre  fon  Moine  dedans  , 
accoutrant  le  fumier  comme  il  l'avoit  trouve.  Ce  fait ,  il  s'achemine  vers  f» 
maifon  ,  où  ,  d'ennui  Se  de  crainte  ,  fa  femme  ne  s'étoit  pu  tenir ,  laquelle 
voyant  Hue  revenir  chargé,  difoit  en  foi-même  :  Hélas!  nous  fommes  morts, 
je  crois  que  cet  homme  cil  enragé  de  rapporter  ce  Moine  :  mon  Dieu  ,  que 
ferons- nous  !  Quand  voici  Hue  ,  qui ,  en  riant,  lui  dit  :  M'amie  ,  notre  bien 
va  en  croiflant ,  j'ai  changé  le  Moine  en  tant  de  lard  ,  que  nous  ne  le  faurions 
manger  d'ici  à  la  Saint  Denis  -y  ferrons-le  ,  Se  puis  allons  dormir.  L'angoifle 
de  la  Dame  ,  changée  en  joie  foudaine ,  ils  s'en  retournent  en  leur  lu  plus 
conrens  que  devant.  Durant  cela  ,  les  larrons  venus  à  la  taverne  ,  s'érant  taie 
tirer  à  boire  ,  dirent  à  l'Hôte  ,  que  s'il  vouloit  aclietet  du  lard  ,  il  pourroic 
afiez  gagner  avec  eux.  Le  Tavernier  répond  qu'il  n'avoir  pas  accoutume 
xi'acheter  chat  en  poche  ;  qu'ils  l'aliafTent  querre  ,  Se  puis  ils  atïurcroient 
leur  marché.  Les  larrons  dirent  que  c'étoit  raifon  ;  &  retournans  au  fumier, 
ils  prennent  le  fac,  &  l'emportent  à  la  taverne  ;  mais ,  comme  ils  l'eulfent 
<lélié  ,  l'Hôte  n'eut  pas  fi  tôt  apperçu  la  tête  du  Moine  ,  qu'il  le  connut ,  Se 
criant  après  eux  ,  qu'ils  l'avoient  tué  ,  &  falloir  aller  quérir  fes  parens  ,  ils 
le  prient  fe  taire  ,  difants  quàls  favoient  bien  où  ils  l'avoient  pris  ,  Se  ne 
falloir  que  le  rapporter  au  lieu  même,  fans  en  faire  plus  grand  bevit.  Allez  , 
dit  l'Hôte,  à  tous  les  Diables,  avec  votre  Moine.  Ain  fi  donc  les  larrons 
bien  étonnés  ,  reprennent  leur  fac  ,  fe  plaignant  de  leur  fortune  ,  èv  difant 
l'un  à  l'autre  :  Compagnon,  te  fembloit-il  avis  que  ce  fat  lard,  ou  Moine,que 
nous  prîmes  ?  Par  Dieu  ,  il  n'y  a  homme  ,  qui  ,  voyant  la  galle  ,  n'eût  juge 
que  ce  fût  un  pourceau.  Comment  donc  s'eft-il  changé  ?  En  dilanr  cela  ,  Se 
«'émerveillant d'une  fi  étrange  mutation  ,  ils  arrivent  chez  le  Boulanger,  Il 
où  remontant  au  pignon  ,  par  lequel  ils  étoient  entrés  ,  ils  rependent  le 
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Moine  ,  au  lieu  du  lard.  D'antre  part ,  Thomas ,  approchant  le  jour,  appelle 
Robin ,  fon  garçon ,  8c  crie  qu'il  fe  1  *ve  pour  porter  fon  bled  au  moulin  , 
lui  reprochant  que  c'étoit  grand'  honte  de  dormir  fi  tard.  Robin,  éveillé  en 
furfaut ,  dit  qu'il  n'ira  jl  dehors ,  qu'il  n'ait  à  déjeûner.  Prens  (  dit  la  femme 
du  Boulanger  )  du  pain  plus  que  tu  n'as  encore  fait.  Par  Dieu  ,  dit -il ,  je 
n'irai  jà  ,  u  je  n'ai  une  cnarbonnée  du  pourceau.  Et  comment  en  prendras- 
tu  à  cette  heure ,  répond  la  femme  ?  je  t'en  donnerois  volontiers ,  fi  on  la  pou- 
voir lever  fans  gâter  &  empirer  la  vente.  LaifTez-moi  faire ,  dit  Robin  ,  j'en, 
prendrai  fi  bien  ,  qu'il  ne  perra  que  couteau  y  ait  touché.  La  Dame  ,  voyant 
qu'il  ne  fe  pouvoir  appaifer ,  lui  donne  congé  de  prendre  ce  qu'il  voudra  , 
&  Robin  va  quérir  une  échelle  ,  qu'il  appuyé  contre  le  fac  :  puis  ,  montant 
amont ,  avec  Ion  couteau  au  poing  ,  en  voulant  prendre  de  l'autre  main  le 
fac  mal  accroché  ,  Robin  ,  le  lac  &  l'échelle  tombèrent  tous  enfemble ,  avec 
fi  grand  bruir ,  que  le  Boulanger  &  fa  femme  ,  penfant  qu'il  fe  fût  bleflc  , 
crièrent ,  Robin  ,  qu'eft-ce  là  ?  t'es-tu  fait  mal  ?  Non  ,  maître  ,  répondit-il , 
car  je  fuis  tombé  fur  le  lard  :  malencontre  ait  celui  qui  l'attacha.  Cependant 
la  Boulangère ,  ayant  allumé  de  la  chandelle  ,  &  fon  mari  s'érant  auili  levé  , 
voient  la  tète  du  Moine  palfint  hors  le  fac,  ponr  autant  que  la  coide  qui  le 
tenoit  lié  ,  s'étoit  rompue  en  rombant.  De  quoi  tous  étonnés  ,  &  la  femme 

Fleurant  de  crainte ,  Thomas  ,  plus  aflfuré ,  dit  qu'il  falloit  trouver  moyen  de 
ôter  de  là  ,  &  commande  Robin  aller  quérir  fon  poulain  farouche,  auquel 
ayant  mis  le  frein  &  une  felle  fur  le  dos ,  il  lie  le  Moine  de(ïus  fi  bien  , 
qu'il  ne  pouvoir  cheoir.  Puis  lui  ayant  aullî  attaché  une  lance  fous  l'elTelle  , 
&  mis  des  éperons  aux  talons,  il  conduit  le  poulain  en  la  rue,  lequel  ,  fe 
fentant  piquer  aux  flancs ,  prend  le  galop ,  6c  -trouvant  la  grand*  porte  de 
l'Abbaye  ouverte  ,  fe  jeta  dedans.  D'aventure  il  y  avoir  quelques  Moines  en 
la  Cour ,  lefquels ,  voyanr  ce  cheval  chargé  du  corps  du  Secretain  ,  équipé 
comme  le  Boulanger  avoit  voulu ,  penfants  que  ce  fût  quelque  malin  efprit 
qui  le  tint ,  s'enfuirent,  fermants  leurs  porres  en  grande  hâre.  Et  le  poulain, 
courant  toujours,  vint  rompre  contre  un  mur  la  lance  attachée  fous  l'aiflelle 
du  Moine.  Or,  l'Abbé  délirant  faire  un  jmirsau  milieu  de  la  cour,  avoit 
fait  fouiller  un  trou  fi  profond ,  que ,  dcfefpérant  d'y  trouver  de  l'eau  ,  il 
étoit  réfolu  de  faire  cerfèr  l'ouvrage  ,  duquel  le  poulain  ,  en  gambadanr, 
approcha  fi  près  ,.que,  La  rerrelui  faillant  îbus  les  pieds  ,  il  trébucha  dedans 
avec  fa  charge  ,  en  la  préfence  d'aucuns  Moines ,  lefquels  ,  en  grande  joie , 
firent  forcer  les  cloches ,  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  les  avoit  délivrés 
de  1  ennemi.  Et  commandèrent  par  le  bourg  que  chacun  vînt  aider  à  remplir 
le  trou  du  puits ,  oubliants  la  perte  de  leur  frère  &  de  leurs  biens ,  pour  la 
grande  frayeur  qu'ils  avoient  eue  ,  penfants  que  ce  fut  l'ame  du  Secretain.] 

JEAN  CHAPERON  dit  le  Lafle  de  Repos,  a  traduit  de 
langue  Italique,  en  François  le  CoUrtifan  du  Comte  Baltha- 
far  de  Cafîiglone ,  auquel  Œuvre  ordonné  en  quatre  Livre  ,  eft 
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conçue  ridée  du  parfait  Courtifan  &  les  conditions  d'icelui, 
vivement  repréfentées  ;  imprimé  à  Paris ,  i/z-8°.  par  Vincent 
Sertenas,  1 537.  Gabriel  Chapuis  Ta  traduit  auffi  de  nouveau  en 
meilleur  langage. 

1  Outre  la  Traduction  du  Courtifan  ,  par  Jean  Chaperon  ,  8c  celle  qu'en 
1 580,  donna  Gabriel  Chapuis  ,  il  en  parue  une  ,  en  15*8,  chez  François 
Julie  ,  â  Lyon  ,  faite  par  le  nommé  Colin  revue  par  Mellin  de  S.  Gelais, 
comme  le  marquent  les  Phalcuques t  imprimées  au-devant  de  l'Edition.  11* 
l'ont  de  Nicolas  Bourbon  l'Ancien  ,  qui  les  a  omis  dans  fes  Nug*  : 

Hune  Ubrum ,  béni  GaUice  loqtuntem  * 
Colinus  dederat  ,  fide/ittrque  ,  & 
Do  de  tranfiulerat  ,fed  impudenter 
Corruptum  à  Sciolis  Ugtbat  Au/a. 
Quant  dadtm  pia  Musa  Sangehfi 
ladignata  fuo  nitori  eumdem 
Nuper  reftituit  

Ces  versinfinuent  que  l'Edition  de  1 5  38,  avoit  été  précédée  d'une  autre  peu 
correéte.  La  Croix  du  Mai  ne,  qui,  au  mot  Jean  CouN,Tom.  I,p.47p&48o, 
témoigne  n'en  avoir  vu  qu'une  de  1 5  4«> ,  doute  lî  ce  Colinus  eft  Jean  Colin  3 
ou  Jaques  Colin  ;  il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  c'èft  Jaques  }  Abbé  de 
S.  Ambroife  de  Bourges ,  Le&eur  de  François  I.  Mellin  de  S.  Gelais  ,  con- 
fidéré  à  la  Cour  de  ce  Roi ,  y  avoit  fait  amitié  avec  l'Abbé  Jacques  Colin  t  Se 
n'avoir  aucune  relation  avec  le  Champenois  Jean  Colin  t  qui  d'ailleurs  étant 
encore  plein  de  vie,  long -temps  après  1538,  n'auroir  pas  eu  befoin  qu'un 
autre  que  lui  fe  fur  charge  de  revoir  fa  verfion.  Au  lien  de  S.  Ambroi/e ,  on 
dit  à  Bourges  S.  Ambrois >  pour  ne  pas  confondre, avec  l'Evêque  de  Milan, 
cet  autre  Ambroife ,  Evêque  de  Cahors  ,  au  huitième  fiècle.  (  M.  db  la 

MONNOYE  ). 

•    •  * 

JEAN  CHARRIER  ,  natif  d'Apt  en  Provence ,  Secrétaire 
de  Monfieur  Bertrand  ,  Confeiller  du  Roi  François  I,  en  fon 
privé  Confeil ,  a  traduit  les  cinq  Livres  des  Magiftrats  &  Répu- 
blique de  Venife,  écrits  en  Latin  par  Gafpar  Contarin  ,  Gentil- 
homme Vénitien  ,  &  depuis  Cardinal  ;  imprimés  à  Paris ,  2/2-8°. 
par  Galiot  du  Pré,  1544.  L'Art  de  la  Guerre  ,  compofé  en 
Italien  ,  par  Nicolas  Macchiavel ,  Citoyen  &  Secrétaire  de 
Florence.  Aufli  l'État  &  Charge  d'un  Lieutenant  général  d'Ar- 
mée ,  par  Onofander ,  ancien  Philofbphc  Platonique,  traduk 
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en  François  par  Jean  Charrier  ,  lequel  a  divifé  les  Livres  de 
Macchiavel ,  de  PArc  de  la  Guerre  ,  par  chapitres ,  contre 
l'ordre  des  Dialogues  dudit  Auteur  ,  amenant  la  raifon  qui  Y% 
meu  d'ainfi  frire,  &  difant  que  toute  chofe  longue,  qui  n'a  point 
de  paufe  depuis  ion  commencement  jufques  à  la  fin,  engendre 
communément  ennui  &  dédain ,  à  ceux-mêmes  qui  n'ont  pas 
accoutumé  le  labeur  de  la  lecture  longue, &  qui  aiment  les  chofes 
brieves  :  &  aufïi  que  toute  divifion  aide  fort  à  la  mémoire  ,  & 
fait  mictix  entendre  la  matière;  imprimé  à  Paris ,  in-fok  par  Jean 
Barbé,  i 546.  Au  bout  de  la  première  page  dudic  Livre,  font  les 
deux  vers  fui  vans: 

Soldats  ,  armes ,  chevaux,  hardicjfe  &  vaillance 
Ne  fervent  que  bien  peu  Jans  conjcil  &  prudence. 

Depuis,  ledit  Charrier  étant  fait  Avocat  général  du  Roi ,  en  la 
Cour  de  Parlement  de  Provence  ,  a  écrit  mémorable  Action 
judiciaire,  par  lui  faite  en  jugement,  en  ladite  Cour  ,  contre  un 
Teltament  folemnel ,  fait  en  faveur  des  Religieux  de  l'Obfer- 
vance  Régulière  de  Saint  François,  du  lieu  de  Pignans ,  en  Pro- 
vence ;  imprimée  à  Aix ,  z/z-8<>.  par  Thomas  Maillou  ,  &  à  Paris, 
-par  Nicolas  Chefneau. 

!  .  JEAN  CHAUMEAU ,  Seigneur  de  LaflTay ,  Avocat  au  Siège 
Préfidial  de  Bourges ,  a  écrit  Hiltoire  de  Berry  ,  contenant 
POriginc,  Antiquité,  Geftes  ,  Prouetfes,  Privilèges  &  Libertés 
des  Berruyers;  avec  particulière  Defcription  dudit  pays,  divifée 
en  lix  Livres,  &  imprimée  à  Lyon-,  in-fol.  par  Antoine  Gry- 
phius,  i$66.  , 

JEAN  DU  CHASTELET  a  mis  les  Dits  moraux  de  Caton, 
en  vers  allez  bons.  Il  dit  au  commencement , 

;  ;  ,   Seignor ,  vous  qui  mttte^  vos  cures 

.  '  J:/i  jables  &  en  adventures B  &c. 

Ce  dift  Jean  du  ChajUkt  , 

Qui  nous  corhmetke  ce  Romans 
.    ,  DçCatonbdefcscommcns. 


Digitized  by  Goog 


J  Ë  A  7  E  A  ;8j 

JEAN  CHERADAME  a  traduit  de  Latin  en  François  ,  un 
Livre  de  Hulrich  de  Hulten  ,  Chevalier  ,  de  l'expérience  & 
approbation  de  la  médecine  du  Bois ,  dit  Guaiac  pour  chaftèr 
la  maladie  àt  Naples,  induemenc  appelée  Françoife  *;  impri- 
mée à  Lyon,  j/1-40.  par  Claude  Nourry,  dit  lt  Prince,  fans  date. 

1  Ce  fut  en  15 19  cju'Hutten  ,  c'eft  ainfî  qu'il  s'appeloir  ,  &  non  pas 
Hulten  ,  publia  fon  Traite  du  Guaiac.  L'ufage  qu'il  en  fit  ne  put  le  guérir 
d'une  vérole  invétérée ,  qui  le  rongeoit,  Se  dont  il  mourut,  en  1513,  dans 
fa  trenre-fixième  année.  Voy.  ce  qu'a  recueilli  Paul  Coloinics,  dans  fa  Gallia 
Orienta/is,  touchant  Joaxxes  Cheradamus  ,  donc  il  n'a  pourtant  pas 
connu  l'Etymologicon-Grec-Latin ,  imprime,  l'an  154$,  à  Paris  ,  in  -fol. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE.  ) 

*  Nous  remarquerons,  au  fujetde  Utiuc  de  Hutte*,  que  c'etoitunbon 
Pocte  Latin  ,  qui ,  plus  brave  qu'Horace ,  fervit  avec  diftinction  dans  les 
armées  de  l'Empereur  Maximilien  l  ,  en  Italie ,  où  il  gagna  la  funefte  ma- 
ladie dont  il  mourut.  Il  favoit  que  les  Efpagnols  avoient  appris  d'une  femme 
Caraïbe  ,  de  l'ifle  S.  Domingue  ,  que  l'ufage  du  bois  de  Guaiac  étoit  faluraire 
dans  les  maladies  vénériennes  :  mai*  ce  n'eft  pas  pour  les  guérir  ,  car  elle  a 
toujours  été  endémique  au  pays,  où  elle  eft  née,  c\r  d'où  les  Européens  l'ont 
apportée;  le  Guaiac  fervoit  feulement  à  la  rendre  plus  ftipportable.puifqu'il  n'a 
jamais  gu:ribs  Efpagnols.^ — Jean  Clieradame enfeignoit  la  langue  Grecque, 
à  Paris",  vers  l'an  1517.  HYavoic  très-bien  le  Grec  Se  l'Hébreu,  &  l'a  prouvé 
par  plufieurs  d^  fes  Ecrits. 

JEAN  DE  CHEVIGNI  ,  Beaunois ,  a  écrit  *  Hymne  de 
J'Allréc ,  à  Monfieur  l'Archer ,  Confeiller  en  la  Cour  de  Parle- 
ment à  Paris  ,  &  Surintendant  fur  la  Juftice  à  Lyon  ,  imprimée 
par  Benoift  Rigaud  ,  1570.  Le  Pyiote  de  la  Nef  Lyonnoife,  à 
Monfieur  de  Mandelot ,  Seigneur  de  Pafli ,  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi ,  Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  ,  Gouverneur 
ès  pays  du  Lyonnois  &  B'eaujolois  ;  imprimé  à  Lyon  ,  /"«-40.  par 
Benoift  Rigaud ,  1 570.  Congratulation  audit  Seigneur  de  Man- 
delot ,  imprimée  par  ledit  Rigaud,  1 5 5 1 .  L'Androgin  ne  à 
Paris,  le  21  Juillet  1570,  traduit  du  Latin  de  Jean  Daurat^ 
avec  quelques  autres  Traductions  ,  tant  du  Grec  que  du  Latin, 
fur  le  même  fujet  ;  imprimé  à  Lyon  ,  r'/i-8°.  par  Michel  Jove, 
1570.  La  Citadelle  Lyonnoije  ,  au  Seigneur  de  Chamberry, 
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Seigneur  de  la  Vigne  &  de  Montadet  ,  Gouverneur  pour  le 
Roi ,  en  la  Citadelle  de  Lyon,  qui  n'a  été  imprimée,  &  fe  com- 
mence ainfi  : 

C'ejl  un  plaifant  travail ,  quand  les  bœufs  accouples  t 
Qui  poitrijj'ent  les  champs,  pour  y  femcr  les  bleds  , 
Trouvent  la  terre  forte  y  &  grajje  ,  &  limonneufe  ; 
Toujlours  la  terre  graffe  ejl  fertile  &  heureuje. 
Et  ne  veulent  jamais  porter  le  joug  peine ux 
Dans  un  champ  infertil ,  léger  &  jablonneux. 
Icy  moindre  ejl  le  /oing  \  mais  là  ,  oh  ejl  la  peine  , 
Le  Laboureur  s'attend  au  doux  fruicl  qu'ell'  ameint. 
Ainji  ejl  l' Ecrivain  ,  qui  je  jent  bien-heureux  , 
Quand  il  traite  un  jujet  jertil  &  généreux  , 
Où  le  labeur  ejl  grand }  &  l'art  duquel  il  uje  ; 
Mais  le  labeur  n'ejl  rien  au  regard  de  la  Muje  , 
Muje  y  qui  plus  travaille  ,  &  plus  a  de  plaijtr  , 
Quand  elle  plaît  aux  grands  ,  qui  la  jcavent  choijlr, 
Alors  ce  bon  ejprit  grimpe  dejfus  Parnajfe  , 
Porté  de  fa  fureur  ,  &  moijjonne  la  place 
Pleine  de  belles  jleurs ,  errant  de  tout  cojlé  , 
Ainfi  que  fait  l'Avette  ,  au  milieu  de  l  Ejlé  , 
Qui  pille  çà  &  là  tantojl  le  beau  NarciJJe  , 
L'Hyacinthe  ,  le  Thim  ,  &  tantojl  la  Meliffe  , 
Et  de  toutes  ces  jleurs  en  fait  un  doux  fardeau  , 
Qu'elle  porte  joigneuje  enjbn  petit  fourneau.  &c. 

Hymne  de  très-illuftre  Prince  Jaques  de  Savoye  ,  Duc  de  Gene- 
vois &  de  Nemours,  Marquis  de  Saint  Sorlin  ,  Comte  de  Fouf- 
figny;  non  imprimé,  qui  prend  ainfi  commencement: 

Pique'  d'un  brave  foin  qui  à  ce  me  convoyé  > 
Je  veux  chanter  icy  le  beau  jang  de  Savoye  ; 
Je  veux,  maugré  la  f aulx  du  temps  ,  qui  tout  détruit. 
D'un  grand  Duc  ,  d'un  grand  Prince  éternijer  le  bruit , 
D'un  Capitaine  fort ,  d'un  foudre  de  la  guerre  , 
Lieutenant  de  nos  Rois  ,  Seigneur  de  mainte  terre , 
Qui  aime  nojlre  France  ,  &  pour  elle  aux  combats 
A  méprtfé  l'horreur  de  dix  mille  trépas  : 
Coujin  à  ce  grand  Duc  ,  que  le  Piémont  honore  , 
Ne  plus ,  ne  moins  qu'un  Dieu  ,  &  la  Savoye  encore  : 
Prince  Ji  généreux ,  qu'il  n'a  point  jbn  pareil , 
Sous  la  voûte  des  Cieux  ,  en  armes  ,  ni  conjeil. 

Es 
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Et  veux  me  fouvcnir  de  la  mai/on  de  Saxe  , 

Mère  de  tant  de  Rois  ,  les  tiges  de  fa  race. 

L'oeuvre  ejl  grand  &  fâcheux  ,  que  j'entreprends  ;  mais  rien  , 

O  Mufesj  n'ejl  fâcheux  3fi  vous  le  voule^  bien  ,  &c. 

Galatée  &  Doris ,  Dialogue  de  Lucian  ,  pris  du  Latin  de  Jean 
Second,  qui  n'a  encore  vu  le  jour,  &  a  tel  commencement  : 

C'était  en  plein  midi  qu'une  marine  tourbe 
De  Déeffes  jouoyent  fur  le  rivage  courbe  , 
Cymodoce3  S pion ,  Galatée ,  Doris  , 
Melite  ,  Panopée  ,  &  la  grande  Thétis; 
Lorfque  Doris  ,  d'un  ris  &  parole  ajfetéc  , 
Commence  à  brocarder  l'amante  Galatée  ,  &c. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,. au  mot  Jean  de  Chevigny; 
Tom.  I ,  pag.  44$. 

JEAN  CHOISNÏN ,  de  Chaftelleraud ,  Secrétaire  du  fieur 
Evêque  de  Valence  ,  a  rédigé  par  écrit ,  Difcours  au  vrai  de 
tout  ce  qui  s'cft  fait  &  palTé  pour  Pentière  négociation  de  l'é- 
lection du  Roi  de  Pologne ,  divifé  en  trois  Livres  ;  imprimé  à 
Paris,  z/z-89.  par  Nicolas  Chefneau,  1^74. 

JEAN  DU  CHOUL ,  Gentilhomme  Lyonnois,  fils  de  Guil- 
laume Choul ,  ci-devant  mentionné ,  a  écrit  Dialogue  de  la  vie 
des  champs  ;  avec  une  Épître  de  la  vie  fobre  ,  &  autres  petits 
Difcours  fur  diverfes  matières,  imprimé  à  Lyon,  i/2-80.  par 
Pierre  Merant,  1 565.  Il  a  écrit  auffi  en  Latin  De  varia  qucrcûs 
Hiftoria  cap.  20.  comprehcn.  Lugduni ,  m-8©.  apud  Guliel.  Ro- 
villium,  £555.  Pilati  montis  dcfcriptio  ;  de  Obfervatione profpcrct 
valctudinis  ,  Divinarum  atque  hurnanarum  artium  comparatio  , 
Loci  duo  apud  Horatium  illujlrati  ,•  omriia  heee  fimul  exeufa  , 
Lugduni ,  apud  eumdem  Rovillium,  1555.  Dialogus  Formica  , 
Aiufcœ ,  Aranai  &  Papilionis  ;  exeuf.  ibidem  apud  Rovillium  , 

*  Voy.  LACROixDuMxiNE,&les  notes ,  fur  cet  Article , Tom.  I, 
pag-  477- 

JEAN  CHRISOSTOME  (SAINT)*.  Cinq  Opufcules  de 
Biblioth.  Fran.  Tom,  IV,  Du  Verd.  Tom.  11.  C  ce 
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Saint  Jean  Chrifoftome  :  le  premier  ,  Démonftration  que  Jefus- 
Chrift  eft  Dieu:  fécond  ,  Homélie  de  la  dileclion  de  Dieu  &  du 
prochain:  troifième  ,  Homélies  fur  les  Saints  &  Divins  Sacre- 
mens  :  quatrième  ,  Comparaifon  d'un  bon  Religieux  à  un  Roi: 
Sermon  de  l'Anathême  ,  traduit  de  Grec  en  François  ;  imprimés 
à  Paris ,  m-8°.  par  Michel  Vafcofan.  Traité  en  forme  de  Ser- 
mons ,  en  nombre  quatre  ,  extrait  de  plufieurs  lieux  de  S.  Jean 
Chrifoftome  ,  prouvant  que  la  convcrfion  du  monde ,  par  la 
Prédication  des  Apôtres ,  eft  claire  Démonftration  de  la  Foi 
Chrétienne,  mis  en  François,  par  Traducteur  incertain;  imprimé 
à  Paris ,  m-8u.  &  depuis  a  Lyon  ,  in-iC,  par  Jean  de  Tournes, 
1555.  Homélie  de  S.  Jean  Chrifofrome ,  du  Labeur  &  honneur 
des  Saints  \  &  deux  Sermons  du  même  Auteur ,  fur  le  Symbole 
des  Apôtres ,  traduit  de  Grec ,  par  Claude  Defpence;  imprimée 
à  Paris ,  i/z-8°.  par  Oudin  Petit ,  1563.  De  la  Providence  de 
Dieu  ;  de  l'Ame  ;  d'Humilité  ,  Oraifons  prifes  de  Saint  Jean 
Chrifollome  ,  imprimée  à  Paris,  in-16.  par  Federic  Morel , 
1 S  5  7-  Homélie  de  S.  Jean  Chrifbftome  ,  que  perfonne  n'eft 
ofFenfé  que  de  foi-même  ;  autre  Homélie  du  même  ,  intitulée  de 
la  comparaifon  du  Roi  &  du  Moine,  traduites  par  Jean  de  Billy. 
Sermon  de  la  Providence  Divine  ,  traduit  du  Grec  de  S.  Jean 
Chrifoftome  ;  imprimés  à  Lyon  ,  par  Baltafar  Arnoullet ,  1 544. 
La  Vie  de  S.  Babylas,  Evêque  &  Martyr,  écrite  par  S.  Jean 
Chrifollome  ,  traduite  en  François  &  contenue  en  l'Hiftoire  de 
la  vie  des  Saints ,  Tome  premier. 

*  Les  Orientaux  difent  que  le  furnom  de  Ckryfojèomc,  ou  de  Bouche-d'or, 
lui  fut  donné  originairement  par  une  femme ,  laquelle  ,  pleurant  ,  ou  fon 
exil,  ou  fa  mort,  s  écria  :  Ja  Johanna*  Ja  fomm  al  dheheb  j  6  Jean  ,  ô  Boache- 
d'or  !  Bibl.  Orientale ,  pag.  494. 

JEAN  IMPIN  CHRISTOPHLE  \  Nouvelle  Inftruérion  de 
la  très-excellente  Science  du  Livre  de  compte,  pour  compter 
&  mener  comptes  à  la  manière  d'Italie  ,  moult  profitable  & 
nécelîàire  à  tous  Marchands ,  Receveurs ,  Fermiers ,  Maultôtiers, 
Gabellionaires  &  autres ,  informant  comment  chacun  doit  tenir 
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&r  faire  comptes ,  par  Livres  doubles  &  contredoubles,  translaté 
d'Italien  en  Flameng ,  par  Jean  Impin  Chriftophle  ,  Marchand 
de  la  ville  d'Anvers,  &  de  Flameng  en  François;  imprimé  en 
Anvers  ,  //2-40.  l'an  1545  *• 

*  Jean  &,  Impin  tiennent  ici  liea  de  nom  de  baptême  ;  Christophle  eft 
le  nom  de  famille.  Nos  Calendriers  ne  connoiiTent  point  de  S.  Impin. 

JEAN  DE  CIRY ,  Docteur  en  Théologie  à  Paris ,  a  écrit 
Inftruction  pour  examiner  chacun  fa  confcience  ,  afin  de  bien 
&  catholiquement  feconfeflèr;  imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par 
Nicolas  Chefneau ,  1 568. 

JEAN  DE  CLAMORGAN,  Seigneur  de  Saane ,  premier 
Capitaine  de  la  Marine  de  Ponent ,  a  écrit  la  Chaflc  du  Loup, 
en  laquelle  eft  contenue  la  nature  des  loups  &  la  manière  de  les 
prendre  ,  tant  par  chiens  ,  filets ,  pièges  qu'autres  initrumens  ; 
imprimée  à  Paris  ,  //1-40.  avec  la  maifon  ruftique  de  Charles 
Eftienne ,  par  Jaques  du  Puis ,  1^66.  Vous  y  trouverez  le  loup 
décrit  ainfi  :  le  loup  eft  une  bête  ayant  le  poil  gris  ,  mêlé  de 
noir,  blanchâtre  fous  le  ventre,  la  tête  grofle,  armée  de  dents 
longues  &  grofïès,  d'oreilles  courtes  &  droites  ,  dont  eft  forti 
le  proverbe ,  je  tiens  le  loup  par  les  oreilles.  Le  dire  d'Ifidore  y 
eft ,  en  après ,  rapporté  ;  aflavoir  que  fi  le  loup  voit  l'homme 
avant  qu'il  le  voye ,  il  lui  ôte  la  voix  :  parce  que  de  fon  haleine 
maligne  il  infecte  l'air  :  lequel  ainfi  infecté  ,  infecte  aufii  l'infpi- 
ration  de  l'homme  prochain  &  contigu  de  ladite  bête ,  &  le 
prive  de  fa  voix  :  dequoi  parle  Virgile ,  en  fes  Bucoliques  Lupi 
Aiarim  vieferc prions  :  d'où  eft  forti  ce#proverbe  commun  Lupus 
in  fabula:  c'eft-à-idire ,  quand  on  parle  de  quelqu'un,  &  lequel 
à  l'inftant  furvient, celui  qui  parloit  fe  taît ,  comme  fi  le  furve- 
nant  lui  ôtoit  foudain  la  voix  &  la  parole. 

JEAN  "CLERICI ,  Religieux  de  l'Ordre  Saint  François ,  du 
Convent  de  Biez,  en  Artois  ,  Confefleur  des  Sœurs  de  l'Annon- 
ciade ,  à  Béthune ,  a  écrit  Traité  d'exemplaire  pénitence ,  con- 

Ccc  ij 


* 


388     J  E  A  J  E  A 

tenant  dix-huit  chapitres ,  imprimé  à  Paris,  in-%°.  par  Ambroife 
Giraud  ,  fans  date.  Traite  des  fondemens  du  Temple  fpirituel 
de  Dieu  ,  qui  eft  la  perfonne  Chrétienne,  contenant  les  douze 
articles  de  la  Foi,  figurés  par  les  douze  foudres,  &  douze  pierres 
précieufes  ,  dont  eil  faite  mention  en  l'Apocalyfe  ,  au  vingt- 
unième  chapitre  ;  imprimé  à  Paris,  i/i-89.  par  Jean  leBailly, 
1528. 

JEAN  CLOPINEL ,  dit  de  Meun  ,  ancien  Poète  François 
&  furnommé  premier  Inventeur  de  Rhétorique  Françoife  ,  a 
compofé  en  l'an  1300,  le  Roman  de  laRofe;  imprimé  à  Paris, 
in-fol.  La  Dcftruclion  de  Troie  la  grande ,  compofée  en  rime 
Françoife ,  par  perfonnages,  par  Maître  Jean  de  Meun  ;  avec  les 
prouelîès  d'Hccîor  ;  la  damnable  Trahifon  des  Grecs  ;  la  Def- 
cription  de  fortune  mobile  &  inflable  ;  imprimée  à  Lyon , 
in-fol.  par  Denys  de  Harfy,  1^44.  Les  cinq  Livres  de  Boëce 
Se  vérin,  de  la  Confolation  de  la  Philofophie  ;  partie  en  rime, 
partie  en  proie  ,  à  l'imitatiom  de  l'Auteur  :  laquelle  Traduction 
n'a  onques  été  imprimée  ,  &  en  ai  trouvé  quatre  exemplaires 
écrits  en  main,  en  certaines  Librairies,  de  l'une  defquclles  j'en 
ai  tiré  un  ,  où  le  feptième  mètre  du  troifième  Livre,  eft  ainfi 
rendu  François 

C'eft  la  nature  des  délices  , 
Qu  elles  navrent  les  coeurs  dei  vices 
Parmi  une  pauvre  douceur , 
Qui  peu  leur  donne  de  faveur  9 
Ainfi  comme  V  Abeille  fait  3 
Qui  prunes  2  par  le  miel  attrait 3 
Et  puis  y  fiche  fa  pointure  , 
Qui  ejl  molt  angoijfcufc  &  dure. 

Les  Remontrances  de  Nature  ,  à  PAlchimifte  errant  ;  avec  la 
Réponfe  dudit  Alchimifte;  imprimées  à  Paris,  m-8°.  par  Guill. 
Guillard  ,  1561.  Le  plaifant  jeu  du  Dodécaédron  de  fortune, 
non  moins  récréatif,  que  fubtil  &  ingénieux  ,  compofé  par 
Jean  de  Mehun,  du  temps  du  Roi  Charles  le  quint  :  lequel  jeu 
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jeu  eft  le  plus  fubtil  &  artificiel  de  tous  les  jeux  &  palfefemps 
de  fortune  ;  car  l'Auteur  y  a  procède  félon  les  Règles  &  Dé- 
monftrations  de  PAftrologie  judiciaire  ,  obfervant  fes  efîecs  &: 
propriétés  affignées  aux  douze  maifons  du  ciel ,  faifant  fes 
demandes  &  iéponfes  ,  en  vers,  deux  à  deux,  tant  bien  à  propos 
fuivant  icelles ,  que  rien  n'y  eft  à  defirer.  Davantage  il  prend 
pour  l'inftrument  de  fon  jeu  ,  une  figure  géométrale  ,  appelée 
Dodécaédron  ,  qui  eft  fembiablement  compofée  de  douze  faces 
pentagones  égales  ,  &  contient  vingt  angles  ou  carrés  folides , 
&  foixante  plains ,  pour  ce  que  trois  plains  y  font  un  angle 
folide.  Ce  Livre  a  été  imprimé  à  Paris,  m-40.  par  Jean  Longis 
&  Robert  Je  Maigner ,  en  l'an  i$6o,  &  à  Lyon ,  z/2-80.  par 
François  Didier ,  M  74.  Claude  Faucbet  en  fon  Livre  de  l'Ori- 
gine de  la  langue  Françoife  ,  Rime,  &  Romans  &  des  anciens 
Poètes  François ,  n'a  pas  oublié  Jean  de  Meung ,  duquel  il  dit 
ce  qui  s'enfuit  :  3  II  eft  bien  plus  aifé  à  découvrir  le  temps  de 
Maître  Jean  Clopinel  (  ceft-à-dire ,  boiteux  ,  &  dont  vient 
efclopé ,  celui  qui  en  allant  traine  fa  jambe  )  dit  de  Meun ,  à 
caufe  qu'il  naquit  en  cette  villette  alTife  fur  la  rivière  de  Loire, 
quatre  lieues  fous  Orléans.  Au  commencement  du  Livre  de  la 
Confolation  ,  fait  en  Latin  par  Boëce  ,  &  par  lui  mis  en 
François  ,  il  dit  le  temps  qu'il  a  vécu ,  ès  mots  fuivans.  A  ta 
Royale  Majefté ,  très-noble  Prince ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi 
des  François,  Philippes  le  quart ,  je  Jean  de  Meun ,  qui  jadis  au 
Roman  de  la  Rofe ,  puifque  Jaloufie  ot  mis  en  prifon  Belacueil, 
enfeigné  la  manière  du  chaftel  prendre  ,  &  la  Rofe  cueillir, 
&  tranflaté  de  Latin  en  François  ;  le  Livre  de  Vegece  de  che- 
valerie ,  &  le  Livre  des  merveilles  de  Hirlande  ,  cVle  Livre  des 
Epîcres  de  Pierre  Abeillard  &  Helois ,  fa  femme ,  &  le  Livre  de 
Aelred  de  fpirituclle  amitié  :  envoie  ores  Boëce  de  Confolation, 
que  j'ai  tranflaté  en  François  :  jaçoit  ce  que  entendez  bien  Latin. 
Ce  qui  montre  en  partie ,  &  le  temps  auquel  de  Meun  a  vécu , 
&  comme  nos  Rois  ont  été  curieux  de  favoir  la  langue  Latine. 
Je  ne  puis  dire  au  vrai ,  fon  état ,  combien  qu'il  me  fouvienne 
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avoir  lu  en  la  Chronique  d'Aquitaine  ,  qu'il  fut  Doâcur  en 
Théologie  :  ce  que  je  ne  puis  croire  ;  tant  y  a  qu'il  fut  homme 
d'honneur ,  fort  eflimé  &  ayant  quelques  moyens  honnêçes  de 
vivre.  Car  au  Livre  intitulé  le  Songe  du  Prieur  de  Saloin,  dédié 
à  Vaîentine ,  Ducheflè  d'Orléans  ,  &  à  elle  préfenté  avant  la 
mort  de  Loys  fon  mari ,  il  eft  fait  mention  d'un  jardin  apparte- 
nant audit  de  Meun.  Je  m'en  allois  (  dit  l'Auteur)  en  le  jardin 
de  la  Tournelle ,  hors  de  Paris ,  qui  fut  jadis  Maître  Jean  de 
Meun.  Et  puis  au  commencement  de  fondit  Livre  ,  parlant  du 
même  jardin:  il  dit  encore, 

Je  fuis  maijlre  Jean  de  Meun  , 

Qui  par  maints  vers  ,  fans  nulle  profe  , 

Fis  cy  le  Romans  de  la  Rofe. 

Et  cet  hojlel  qu'icy  voyez  , 

Prins  pour  accomplir  mes  fouhahs  : 

S'en  achevé  une  partie  , 

Après  mort  me  toli  la  vie. 

Ce  même  Prieur  de  Saloin ,  repréfente  ledit  de  Meun ,  bien  vêtu 
d'une  robe  ou  chappe  fourrée  de  menu  verd  ;  comme  quelque 
homme  d'honneur.  Il  continua  le  Roman  de  la  Rofe,  xl  ans 
après  la  mort  de  Guillaume  de  Lorris  :  &l  ,  comme  je  penferois 
bien,  au  commencement  du  règne  dePhilippes  le  Bel:  ou,  pour 
le  plus  tard ,  l'an  m.  ccc.  car  il  dit , 

Et  puis  viendra  Jean  Clopine/, 
Au  cuer  jolis  ,  au  cuer  ifnel , 
Qui  naiflra  fus  Loire  à  Meun. 

Et  peu  après  encore , 

//  aura  le  Romans  fi  chier  , 
Qu'il  le  voudra  par-tout  noncier. 
Et  quand  Guillaume  cejjera, 
Jean  le  continuera  , 
Après  fa  mort  que  je  ne  mente  , 
Ans  trefpajfe^  plus  de  quarante. 

Ce  qui  (  pour  le  moins  )  revient  au  temps  que  j'ai  dit.  Les  pre- 


Digitized  by 


GoogleJ 


J  E  A  J  E  A  391 

miers  vers  de  Clopinel ,  commencent  après  ces  derniers  de  Guil- 
laume de  Lorris  : 

Jamais  n'iert  riens  qui  me  confort  9 
Si  je  perds  vojlre  bienveillance  , 
Que  je  n'ay  mes  ailleurs  fiance. 

Puis  Jean  de  Meun  continue:  difant , 

Et  Ji  l'ay-je  perdue  efpoir  A 
A  poi  que  ne  m'en  deesfpoir. 

Continuant  jufqu'à  la  fin  ,  où  il  dit  : 

Et  fus  ce  point  je  me  réveille. 

Car  il  y  a  grande  apparence  que  les  trente  ou  quarante  vers  qui 
fe  trouvent  après  ,  en  aucuns  exemplaires  : 

Et  pui  que  fui  cfv  cillé t 

Et  du  long  fommeil  travaillé. 

Ne  font  pas  de  lui;  j'oferois  bien  aflurer  que  le  Roman  de  la 
Rofe  ,  a  été  compofé  avant  Tan  m.  cccx.  pource  qu'au  Roman 
de  Fau vel  (  qui  confèflè  avoir  été  fait  cette  année  )  je  trouve  ces 
vers  : 

Faux-femblant  fe  fiet  près  de  luy  > 
Mais  de  cefle  ne  de  celuy 
Ne  vous  veuil  faire  graigneur  profe  ; 
Car  en  eux  nul  bien  ne  repqfe. 
Et  de  ce  au  tiexte  fans  g  lofe  , 
Parle  le  Romans  de  la  Ro[e. 

Jean  le  Maire  de  Belges,  a  non-feulement  opinion  que  de  Meun 
aye  vécu  du  temps  de  Dante ,  Poëte  Florentin ,  mais  qu'il  a 
encore  été  fon  ami  &  compagnon  d'étude.  Car  au  Temple  de 
Venus  il  dit  :  &  puis  (  comme  autrefois  j'ai  oui-dire  )  le  bon 
Maître  Jean  de  Meun  étoit  contemporain,  c'eft-à-dire,  du  même 
temps  &  faculté  que  Dante  ,  qui  précéda  Pétrarque  &  Boccace. 
Et  l'un  étoit  émulateur,  &  nonobftant  ami  des  études  de  l'autre. 
Or  les  Italiens  font  d'accord  que  Dante  naquit  l'an  1265,  &  en 
véquit  cinquante- fix ,  revenant  à  l'an  132 1 ,  qui  efl  le  premier 
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du  règne  de  Charles  le  Bel ,  dernier  enfant  de  Philippes  le  Bel. 
Ce  qui  Te  rapporte  à  ce  que  dit  la  Chronique  d'Aquitaine  ,  à 
favoir  que  Jean  de  Meun  florifioit  fous  ce  Roi.  L'on  a  publié  un 
Livre  intitulé  Dodécaédron  ,  qui  eft  un  jeu  de  paflètemps,  pour 
favoir  fon  adventure  par  le  fort  des  dez.  Mais  je  ne  puis  croire 
qu'il  l'aye  préfenté  au  Roi  Charles  V,  lequel  commença  fon 
règne  l'an  1364,  ou  il  fàudroit  qu'il  eût  vécu  bien  longuement. 
Car  quand  il  auroit  compofé  le  Roman  de  la  Rofè  ,  en  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  ,  &  fait  l'an  1300  :  encore  le  pré/entant  au  Roi 
Charles  V  le  premier  an  de  fon  règne ,  il  fàudroit  qu'il  eût  été 
âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Et  toutesfois  il  femble  bien  que 
le  Roman  de  la  Rofe  (vu  les  traits  de  doctrine  femés  parmi  )  ne 
foit  pas  un  ouvrage  de  jeune  homme;  comme  auflî  le  Dodécaé- 
dron ,  celui  d'un  vieillard  ufé  ,  puisqu'il  étoit  queftion  d'être 
fubtil  en  Arithmétique  ,  pour  fi  bien  afieoir  les  renvois  &  ré- 
ponfes  ,  afin  de  fe  rapporter  aux  points  des  dez.  Au  refle  ,  Jean 
de  Meun  cuida  être  payé  de  la  même  monnoie  qu'Ovide,  fon 
Maître  ,  pource  qu'une  partie  des  Dames  de  Cour  mal  renom- 
mées ,  Moines ,  Hypocrites ,  &  autres  gens  vicieux  qu'il  avoit 
taxés  en  fes  Livres  ,  lui  fufcitèrent  beaucoup  d'ennemis  :  même 
les  Dames  fâchées  de  ces  vers  trop  piquants  : 

Toutes  ejles  ,  fere\  s  ou  fufles  , 
De  faià  ,  ou  de  volonté  3  putes. 

Délibérèrent  un  jour  de  l'en  châtier,  duquel  danger  il  fe  fauva 
gentiment  en  cette  manière.  Maître  Jean  de  Meun  étant  venu 
à  la  Cour  pour  quelque  occafion ,  fut  par  les  Dames ,  arrêté  en 
une  des  chambres  du  logis  du  Roi ,  étant  environné  de  plufieurs 
Seigneurs  :  lefquels  pour  avoir  leur  bonne  grâce  ,  avoient  pro- 
mis le  repréfenter  ,  &  n'empêcher  la  punition  qu'elles  en  vou- 
droient  faire  ;  mais  Jean  de  Meun  les  voyant  tenir  des  verges , 
&  prefier  les  Gentilshommes  de  le  faire  dépouiller,  il  les  requit 
lui  vouloir  octroyer  un  don  :  jurant  qu'il  ne  demanderoit  pas 
xémiiTion  de  la  punition  qu'elles  attendoienc  prendre  de  lui 
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(qui  ne  l'avoic  méritée)  ains  au  contraire  l'avancement.  Ce  qui 
lui  fut  accordé  à  grande  peine,  &  à  l'infrante  prière  des  Seigneurs. 
Alors  Maître  Jean  commença  à  dire:  mes  Dames,  puifqu'il  faut 
que  je  reçoive  châtiment,  ce  doit  être  4e  celles  que  j'ai  orTenfées, 
Or  n'ai-je  parlé  que  des  méchantes ,  &  non  pas  de  vous,  qui 
êtes  ici  toutes  belles  ,  fages ,  &c  vertueufes  :  partant  celle  d'en- 
tre vous  qui  fe  fentira  la  plus  offenfée,  commence  à  me  frapper, 
comme  la  plus  forte  putain  de  toutes  celles  que  j'ai  blâmées.  Il 
ne  fe  trouva  pas  une  d'elles  qui  voulût  avoir  cet  honneur  de 
commencer ,  craignant  d'emporter  ce  titré  infâme  :  &  Maître 
Jean  échappa,  laiflant  aux  Dames  une  vergongne  ,  &  donnant 
aux  Seigneurs  là  préfens  ,  aflez  grande  occafion  de  rire  ;  car  il 
s'en  trouva  aucuns  d'eux ,  à  qui  il  fembloit  que  telle  ou  telle 
devoit  commencer  ;  mais  les  mieux  appris  rompirent  ce  juge- 
ment ,  pour  éviter  au  débat  qui  en  fut  fuivi.  Le  Roman  de  la 
Rofe ,  a  (  ce  néanmoins)  été  reçu  par  les  Librairies  des  Seigneurs, 
comme  Livre  plaifant  &  rempli  de  beaux  traits  de  doctrine, 
malgré  les  Prêcheurs  &  Théologiens ,  marris  de  ce  qu'il  étoit 
trop  manié  &  appris  de  toutes  fortes  de" gens ,  tellement  que 
plufieurs  crièrent  contre:  &  entre  autres  Maître  Martin  Franc, 
natif  en  la  Conté  d'Aumale  en  Normandie ,  Prévôt  &  Cha- 
noine de  Lauzane,en  Savoie, fit  un  Livre  contre  le  Roman  delà 
Rofe ,  intitulé  le  Champion  des  Dames  :  comme  fi  Jean  de  Meun 
eût  écrit  contre  elles  ;  mais  ce  fut  longuement  après  la  mort  de 
Maître  Jean  de  Meun  ,  pource  que  ce  Champion  eft  adrelTé  à 
Thilippes  IJ ,  Duc  de  Bourgogne,  furnommé  le  Bon.  Il  fe  trouve 
en  la  Chronique  d'Aquitaine,  un  trait  de  rifée,  que  le  bon  Maître 
Jean  de  Meun  fit  aux  Frères  Prêcheurs  ou  Jacobins  de  Paris, 
même  en  fon  teftament  ;  par  lequel  ayant  ordonné  être  enterré 
en  leur  Églife  ,  il  leur  lai(Ia  un  coffre  avec  tout  ce  qui  étoit 
dedans;  commandant  ne  l'ouvrir,  qu'il  ne  fût  mis  en  terre. 
Maître  Jean  trépaffé,  &  fon  fçrvice- mortuaire,  fait  fuivant  ce 
qu'il  avoit  ordonné: les  Frères,  viennent  en  grande  hâte,  pour 
enlever  ce  coffre  ,  lequel  fe  trouvant  plein  de  pièces  d'ardoife, 
Bibliot.  Fr an.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom,  n.    D  d  d 
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fus  lefquelles  ,  poffible  ,  il  tiroîc  des  figures  d'Arithmétique  ou 
de  Géométrie  :  les  Moinéfc  indignés,&  penfant  qu'il  fe  fût  moqué 
d'eux  vif  &  mort ,  déterrèrent  fon  corps  ;  mais  la  Cour  de 
Parlement  avertie  de  telle  inhumanité ,  le  fit  remettre  en  fépul- 
ture  honorable  ,  dans  le  Cloître  du  Convent.  Cela  me  fait 
croire,  s'il  eût  été  Docteur  en  Théologie  (comme  a  voulu  dire 
l'Auteur  de  la  Chronique  d'Aquitaine  ,  ou  celui  duquel  il  l'a 
pris  )  qu'il  n'eût  ufé  de  telle  rifée  en  mourant.  Si  vous  ne  dites 
qu'en  ce  temps  là ,  les  Étudians  en  l'Univerfité  de  Paris ,  étoient 
ennemis  des  Mendians ,  pour  l'entrepriiè  que  faifoient  ces  Frères 
fus  les  gens  d'Eglife ,  &  Maîtres  de  PUniverfité  ,  fe  fourrant 
par  les  Cours ,  pour  être  ConfefTeurs  des  Rois  &  Princes  ;  entre- 
prenant aufïi  les  lectures  publiques,  fus  les  Maîtres  Régens  des 
Univerfnés,  dont  Maître  Jean  fe  vange  tant  qu'il  peut,  repré- 
fentant  les  vices  d'aucuns  d'eux  ,  fous  la  perfonne  de  Faux- 
femblant ,  tant  au  Roman  de  la  Rofe  ,  qu'en  une  Satyre  faite 
contre  tous  vices ,  appellée  Teftament ,  &  Codicille.  Jean  Ger- 
fon ,  homme  docte,  félon  le  temps  qu'il  vivoit,  &  fur-tout  bien 
Chrétien,  pie  &  dévot,  en  un  Opufcule  contenu  au  q-.iatrième 
Tome  de  fes(Euvres ,  dit  trois  chofes  du  Livre  de  Jean  de  Meun , 
intitulé  le  Roman  de  la  Rofe,  Si  mihi  (dit-il)  fit  Romantius 
Rofœ  9  qui  &  unicus  extet ,  &  viginti  ftfterùis ,  fivc  (  ut  apertms 
dkam  )  quingenùs  aureis  effet ,  mihi  comburcretur  potiùs  ,  quàm 
rceniret,  in  hoc ,  ut  qualis  ejl  publicaretur.  Et  en  après,  Si  apud 
me  peccata  is  poneret  qui  Ubro  hoc  uteretur perperàm  ,  mandarem 
ut  que  vil plurima  uti  obliteraret ,  vel  abjiceret  in  totum.  Et  enfin, 
Si  mihi  confiant  Joannem  ipfum  Meldunenfem  ,  libri  hujus  ediù 
&  evulgati  crimen  ,  pœnitcntiâ  &  animi  dolore  non  diluiffe, 
nïhiîb  illi  meliùs  vel  precarer ,  vel  appcllarem  Deum  quàm  Judée 
Ifcariotx  ,  de  quo  mihi  dubitare  non  licet ,  quin  pcenas  det 
nunquam  defituras  :  funt  que  illi  gravions  fapplicii  Auclores , 
quotquot  illius  leSionem  vertunt  in  fljgit'ium  &  ad  fcelus  accom- 
modant. Mais  ce  bon  Docteur  auroit  bien  plus  à  crier  mainte- 
nant, s'il  vivoit,  &  qu'il  vît  les  Livres  de  Pierre  Arétin,  de 
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Rabelais  &  autres,vrais  inftrumens  de  perdition,  &  de  damnable 
letfure  *. 

DL  -Pr  Verdier.»  dit  "*  pofi»vement  que  Bocce  ,  de  la  Confolation  de  U 
Philofophie  ,  mis  en  François  par  Ciopinel  ,  n'a  jamais  été  imprimé  ,  no 
favoit  pas  qu'il  y  en  avoit  une  Edition  d'Antoine  Vératd,  in-fol.  1494.  (M.  di 
la  Monnoyb). 

*I1  faut,  au  Heu  de  Prunes,  lire  Prîmes  ,  dans  le  fens  de  Premièrement» 
Les  Italiens  difent  prima,  fous-entendant  veçe.fiata  ,  foggia  ,  ou  quelqu'aur 
rre  fubftannf  féminin,  [  idem).  '  65 

'  Ceci,  &  ce  qui  fuit  ,  jufqu'aux  mots  Tejlament  &  Codicille,  inclufive- 
ment ,  eft  tiré  de  Faucher  ,  Chap.  116  j  le  refte  a  été  ajouté  par  du  Verdier. 
L'Article  de  Clopinel  ,  dans  la  Croix  du  Maine  ,  fe  doit  chercher  à  Jhan 
de  MEUN,Tom.  I ,  p.  545  Se  fuiv.  Se  dans  la  Bibliorh.  Françoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet,  à  l'Article  de  Guillaume  de  Lorris  ,  Tom.  IX  ,  pag.  16  &  fuiv. 
—  Peu  de  temps  après  la  mort  de  Jean  de  Meun  ,  courut  un  Ecrit,  intitulé 
Apparition  de  Maure  Jean  de  Meun  ,  d'où  eft  extraite  la  Fable  de  la  Courge  & 
du  Datillicr*,  rapportée  par  M.  Boivin ,  pag.  1 5  4  de  fon  Apologie  d'Homère, 
Se  connue  d'ailleurs ,  quoiqu'avec quelques  différences,  par  Crinitus,  Chap.  1 4 
du  Liv.  Il  de  Honejiâ  Difciplinâ.  (  idem  ). 

*  L 'Apologue  de  la  Courge  &  du  Pin  eft  mis  par  Crinitus ,  à  l'endroit 
cité  ^  dans  la  bouche  de  François  Barbaro  ,  noble  Vénitien  ,  traitant  des 
intérêts  de  la  République  avec  le  Duc  de  Milan. 

La  Croix  du  Maine  attribue  à  Jacques  Milet  la  dejlruclion  de  Troye  la 
grande ,  compofce  en  rime  Françoife;  mais  apparemment  ce  dernier  na  fait 
qu'en  réformer  le  langage  j  car  j'en  ai  un  Manufcrit  plus  ancien  que  lui, 
(  Préfident  Bouhier  ). 

**  Que  diroit  donc  aujourd'hui  Gerfon ,  s'il  vivoit ,  de  ce  déluge  pério- 
dique de  Livres  infâmes ,  qui  nous  inondent  de  toutes  parts  ,  Se  dont  la 
leéhire  eft  mille  Se  mille  fois  plus  dangereufe  que  le  Roman  de  la  Rofe,  puif" 
qu'ils  attaquent  à  la  fois  la  Religion  Se  les  mœurs  ?  Que  diroit-il  de  nos  Ecrits , 
prétendus  Philofophiques  ,  qui  éteignent  les  lumières  de  la  raifon  ,  la  jettent 
fans  celte  dans  les  inquiétudes  cruelles  du  doute  ,  Se  la  lailTent  enfuite  errer 
au  gré  du  dcfefpoir  ?  Que  diroit-il  de  ce  Syjlême  affreux  de  la  Nature  ,  qui 
n'annonce  à  la  vertu  que  le  néant  pour  récompenfe  ?  De  ce  nombre  innom- 
brable de  Nains  orgueilleux  ,  au'on  voit  de  toutes  parts  ,  armés  de  petites 
frondes ,  effayer  d'ébranler  les  fondemens  inébranlables  de  la  vérité  j  qui  , 
incapables  de  rien  édifier ,  cherchent  à  tout  détruire  ;  cjui  fe  difent  les  défen- 
feurs  nés  de  l'humanité,  qu'ils  outragent,  en  la  reduifantau  fort  desBctes  j 
qui  veulent  affranchir  l'homme  du  joug  importun  de  la  vertu  ,  Se  le  livrer 
fans  remords  à  toute  la  licence  des  pallions  j  qui  crient  fans  ceiTe ,  Se  de  toute 
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leur  force  ,  à  la  Tolérance,  U  font,  dans  le  cœur  &  dans  leurs  aétionc  ,  les 
plus  intolérans  des  êtres  vivans  fur  la  terre  ?  Enfin ,  que  diroit  Gerfon  de 
cette  folie  épidémique  ,  qui  trouble  ,  altère ,  dérange  les  petits  cerveaux  de 
tant  de  grands  hommes,  &  les  foibles  cervelles  de  tant  de  femmelettes  ,  deve- 
nues tout-à-coup  efprits-forts  pat  le  don  de  Philofophie  ,  &  dont  la  que- 
nouille &  les  fufeaux  ,  paifibles  inftrumens  autrefois  de  lïnnocence  &  du 
travail  propre  à  leur  fexe  ,  maintenant  ne  font  plus,  entre  leurs  mains  ,  que 
des  armes  enchantées  ,  faites  uniquement  pour  écarter  loin  d'elles  la  foule 
des  préjugés  ?  O  Gerfon  !  Gerfon!  votre  fiecle  croit  encore  un  fiède  d'igno- 
rance ,  &  le  notre  eft  un  fiècle  de  lumières  ! 

JEAN  COCLEUS  ■.  Voyez  Claude  Berthot. 

«  Il  naquit  à  Nuremberg ,  fur  Chanoine  de  Breflau ,  en  Siléfîe  ,  Théofo- 
gien  célèbre ,  fur-tout  dans  les  matières  de  Controverfe.  Les  Luthériens  le 
redoutèrent.  11  mcfurut  à  Breflau  ,  le  i  o  Janvier  1551,  dans  fa  foixante- 
treizième  année.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  COGNEU,  Religieux  à  Bonneval  en  Rouergue  ,  de 
l'Ordre  de  Cifteaux ,  a  traduit  de  Latin ,  Traité  de  S.  Bernard , 
très-utile  pour  inciter  &  inftruire  tout  vrai  &  bon  Chrétien  ,  à 
aimer  Dieu  parfaitement ,  imprimé  à  Paris ,  //z-8°.  par  Guillaume 
Chaudière ,  1566. 

• 

JEAN  COLIN,  Licentié  ès  Loix,  Bailly  du  Comté  de  Beau- 
fort  ,  demeurant  à  Châlons  en  Champagne ,  a  traduit  Opufculc 
de  Plutarque,  de  l'éducation  &  nourriture  des  enfans  ,  imprimé 
à  Paris,  in-H°.  par  Vincent  Sertenas,  fans  date.  Le  Livre  d'A- 
mitié deCicero,  imprimé  à  Lyon,  m-8°.  par  François  Ju fie, 
Opufcule  de  Plutarque,  de  la  tranquilité  de  Pcfprit, 
imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Vivant  Gautherot,  1558.  Le  Songe 
de  Scipion  ,  fragment  de  Cicero,  extrait  du  fixième  Livre  de  fa 
République  ,  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Vivant  Gautherot, 
1  «541.  L'Hiftoire  de  Herodian  des  Empereurs  Romains  ,  depuis 
M.  Antonius  jufques  à  Gordianus,  traduit  de  Grec  en  Latin, 
par  Ange  Politian  ,  &  de  Latin  en  François  par  Jean  Colin  ; 
avec  l'expofition  de  plufieurs  Diétons ,  Hiftoires ,  Fables  ,  fltua- 
tions  de  lieux  &  deferiptions  de  pays  ,  fervant  à  entendre  plus 
facilement  les  Hifïoires;  imprimée  à  Lyon  ,  i/2-80.  par  Jean  de 
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Tournes,  1^46".  Le  troifiéme  Livre  des  Loix  de  Cicero ,  avec 
Annotations  ,  contenant  l'expofition  de  plufieurs  lieux  defdits 
Livres  &  la  déclaration  de  plufieurs  Diétons  ,  Hiftoires  & 
Fables;  imprime  à  Paris  ,  m-8w.  par  Denys  Janot ,  1  546.  Intro- 
duction à  vraie  fapience ,  traduite  du  Latin  de  Loys  Vives  ^ 
imprimée  à  Paris,  i/i-8°.  par  Charles  l'Angelier,  1548. 

JEAN  COLUMBI,  Frère  Mineur,  Évêque  de  Troye  '/Pcnt- 
tencier  du  Pape ,  en  Avignon  ,  a  écrit  Confeiïion  générale  ; 
avec  certaines  Règles  au  commencement,  utile  tant  à  Confef- 
feurs,  que  à  Pénitens,  imprimée  en  Avignon,  m-8°.  par  Jean  de 
Channey,  1  $17. 

■  Columbî ,  qualifié  Evêque  de  Troye  ,  Epifeopus  ,  non  Trecenjts ,  fià 
Trojanus  ;  c'eft-à-dire ,  Titulaire  de  cet  Evêche  in  parùbus  ,  Se  non  pas  Evê- 
que de  Troïa  ,  dans  la  Capitanate ,  au  Royaume  de  Naples.  (  M.  de  la 

M    :  NOYE  ). 

JEAN  DES  COMBES,  Avocat  du  Roi  au  Siège  Préfidial  & 
Sénéchaufîee  d'Auvergne  à  Rion  ,  a  écrit  Traité  des  Tailles  & 
autres  charges  cV  fubildes,  tant  ordinaires  que  extraordinaires, 
qui  fe  lèvent  en  France,  &  des  Offices  &  états  touchant  le  ma- 
niement des  finances  de  ce  Royaume  ;  avec  leur  inftitution  & 
origine  :  Œuvre  contenant  fommairement  par  qui ,  &  pour 
quelles  caufes  ont  été  inventés  tant  de  iubfides ,  de  leur  nature 
&  qualité,  quelles  perfonnes  contribuent,  &  la  conformité  d'i- 
ceux ,  avec  les  anciens  ;  imprimée  à  Paris  f  m-  8°.  par  Federic 
Morel,  1576. 

JEAN  DE  COMBES ,  Docleur  en  Théologie,  a  écrit  l'Edi- 
fice fpirituel ,  où  eft  contenue  briève  érudition  à  tous  bons 
Catholiques,  les  enfeignant  aimer,  croire  &  efpérer  en  Dieu; 
imprimé  à  Paris ,  in-i  6.  par  Jean  Ruelle,  1562. 

JEAN  CONSTANTIN  *  a  fait  un  Commentaire  Latin  fur 
les  Ordonnances. 

*  11  prenoit  la  qualité  de  Licentié  e^  Loix  3  Avocat  en  la  Cour  du  Parle- 
ment de  Bordeaux.  Son  Commentaire  Jur  les  Ordonnances,  eft  unCommen- 
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taire  fur  {'Ordonnance  <U  François  /,  concernant  V abbrtviation  des  Procès , 
laquelle  conrient  191  Articles.  L'Edition  de  1559  n'eft  pas  la  première.  Le 
privilège  fut  obtenu  en  1544.  L'Edition  que  j'ai  fous  les  yeux  ,  &  qui  eit 
de  Pans,  en  1549,  ctoit  la  troifièrae.  Elle  contient  un  très-grand  nombre 
d'additions. 

JEAN  CORBICHON  a  tranflaté  du  Latin  de  Bartholomeus 
Anglicus  ,  le  grand  Propriétaire  de  toutes  chofes ,  trés-utili 
pour  tenir  le  corps  humain  en  fanté;  avec  les  propriétés  du  ciel, 
de  la  terre  ,  des  bêtes,  des  oifeaux  ,  des  pierres  &  des  métaux; 
&  plufieurs  receptes  contre  aucunes  maladies  :  le  tout  divifé  en 
dix-neuf  Livres ,  revu ,  corrigé  &  imprimé  en  la  dernière  édition, 
à  Paris ,  in-fol  par  Jean  Macé  ,1^56*. 

*  Voy.  LaCroix  du  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article, Tom  I, 
pag.  481. 

JEAN  CORNILLE ,  Augurtin  a  écrit  Traité  de  l'Origine 
&  nature  de  l'envie  ;  avec  les  Remèdes  d'icellc,  imprimé  à  Paris, 
r/z-8°.  par  Nicolas  Chefneau,  1580, 

JEAN  DE  CORRAS  %  Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement 
de  Tholofe,  a  écrit  Arrêt  mémorable  du  Parlement  de  Tholofe, 
contenant  une  Hilloire  prodigieufe  de  notre  temps  ;  avec  cent 
&  onze  belles*  &  docles  Annotations ,  fur  le  procès  de  l'exécu- 
tion de  l'Arrêt ,  par  ledit  de  Corras  ,  Rapporteur;  imprimé  à 
Lyon  ,  /'/j-40.  par  Antoine  Vincent,  i^Gi  :  &  depuis  in- 8°  par 
le  même,  156^.  Les  douze  Règles  du  Seigneur  Jean  Pic,  Comte 
de  la  Mirandole,  Icfquelles  addrellënt  l'homme  au  combat  fpiri- 
tuelj  pour  s'acheminer  à  la  vertu  ,  &  réfifter  aux  tentations  du 
monde:  traduites  de  Latin;  imprimées  à  Lyon,  m- 8°.  par  Antoine 
Vincent?,  156^.  Altercation  en  forme  de  Dialogue ,  de  l'Empe- 
reur Adrian,  &  du  Philofophe  Epicltte  ,  contenant  foixante  & 
treize  Queltions  &  autant  de  Réponfes  ,  rendu  de  Latin  en 
François;  avec  les  Commentaires  ou  Paraphraiè  dudit  de  Corras, 
&  la  vie  de  l'Empereur  Adrian;  imprimée  à  Paris,  //z-8°.  par 
Gabriel  Buon,  15^8.  Remontrance  difeourue  par  Maître  Jean 
de  Corras,  fur  rinitallacion,  par  lui  faite,  de  MeiEre  Honnoraf 
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des  Martins  &  de  Grille,  en  l'état  de  Sénéchal  de  Beaucairc,le  4 
Novembre  1^66 ,  à  Nyfmes  ;  imprimée  à  Lyon ,  irt-40.  par 
Guillaume  Roville  ,  1^7.  Difcours  &  briève  Réfolution  fur 
les  mariages  clandeftinement  &  irrévéremment  contraâés  par 
les  enfans  de  famille  ,  au  defçeu  ,  ou  contre  le  gré  ,  vouloir 
&  confentement  de  leurs  pères  &  mères  ,  imprimé  à  Lyon , 
1 572 ,  avec  TÉdit  fur  ce  fait ,  par  le  Roi  Henri  II  du  nom.  Il  a 
écrit  auflï  plufieurs  Livres ,  en  Latin ,  dont  il  fera  loifible  voir  le 
catalogue  en  la  Bibliothèque  de  Gefner. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  se  ,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tora.  Ij 
pag.  481. 

En  r Altercation  d*  Adrian  avec  Epi3ète. 

ADRIAN.  Qui  sont  ceux,  lesquels,  étant  sains,  sont  malades? 
PICT.  Ceux  qui  se  chargent  des  affaires  d'autrui.  Il  fuffiroit,comme 
difoit  Cicéron,  prendre  le  foin  de  Tes  affaires  ;  car,  de  vouloir  être  un  fécond 
Atlas  ,  &  foutenir  le  Ciel  de  fa  tête  ,  ou  de  fes  épaules  j  ou ,  comme  un 
Prometheus ,  attaché  au  mont  de  Caucafe ,  fe  rendre  trop  folliciteux  des 
aftres  ;  c'efl-à-dire  ,  s'envelopper  trop  curieufement  des  affaires  d'aurrui , 
fans  nécefllté  ,  c'eft,  à  fon  efaen» ,  s'affaifTer  d'une  chofe  trop  pefante  & 
facheufe  ,  &  faire  acte  d'homme  qui  foit  bien  de  loifir,  Ce  que  Menedeme 
reprochoic  a  Chrêmes ,  qui  s'enquéroit ,  avec  curiofité ,  de  fa  manière  de 
vivre  ,  lui  difant  : 

Tantùm  ne  ejl  abs  re  tua  ot'ù  tibi  > 
Aliéna  ut  cures  >  eaque  nihil  qud  ad  te  attinent. 
Non  que  par-là  je  veuille  retirer  le  Chrétien  du  fecours  qu'il  doit  à  fon  pro- 
chain j  car  ce  feroit  droitement  offenfer  la  charité  que  nous  devons  l'un  à 
l'autre ,  mais  pour  retirer  feulement  la  folliciteufe  curiofité  de  ceux  qui ,  vo- 
lontairement &  témérairement ,  fe  plongent  aux  n-goces  d'autrui.  Et  moins 
faurois-je  approuver  la  réponfe  de  Prodicus  Gorgias  ,  que  pkifteurs  onr  penfé 
avoir  vécu  deux  cens  &  quatre  ans  ,  lequel ,  interrogé  comment  il  écoit  par- 
venu i  Ci  extrême  vieille  (le  ,  répondit  en  Epicurien ,  Pour  autant  qu'if  ne 
s'étoit  jamais  voulu  empêcher  des  affaires  d'autrui.  ADR.  Quest-ce  que 
liberté  ?  EPICT.  Innocence.  On  attribue  cette  réponfe  à  Periander  ,  6c  à 
Bias  aulli  ,  à  laquelle  fe  conforme  Horace  : 

Qui  metuens  vivit  ,  liber  mihi  non  eût  unquam. 

Mais  encore  mieux  S.  Ambroife  ,  quand  il  dit ,  la  tranquillité  de  confeience , 
&  fureté  de  l'innocence  ,  rendre  la  vie  libre  &  heureufe.  S.  Auguftin  auflî  : 
V  n  méchant ,  dit-il ,  encore  qu'il  règne  &  domine ,  eft  ferf  j  mais  un  homme 
de  bien,  encore  qu'il  ferve,  eft  affranchi  Se  libre.  Voire  en  cela  fe  montre 
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l'innocence  ,  quand  l'homme  eft  confiant  &:  afTuré  ;  car,  étant  innocent,  bon 
&  irrepréhenlible  ,  il  ne  ctaindra  point  la  loi  ,  le  témoin,  l'accufateur  ,  ni  le 
juge  i  il  ne  fera  fujet  à  aucun;  il  n'obéira  \  perfonne,  fi  ce  n'eft  au  Prince, 
entant  qu'il  commandera  choies  non  prohibées  de  Dieu  ;  &  à  la  Loi  ,  en- 
tant qu'elle  ctt  bonne  ,  honnête,  fainte  &  raifonnable.  11  n'aura  befoin  d'ar- 
mes ,  ni  de  défenfe  ,  car  il  fuira  les  vices  ,  &  embraflera  la  Verni.  Il  ordon* 
nera  $c  compofera  fa  vie  tellement  de  confeil  &  de  prudence,  qu'il  ne  forcera 
en  rien  ,  ni  n'offenfera  perfonne ,  &  (1  gardera  de  ion  pouvoir  qu'aucun  tort 
ne  foit  fait  à  autrui.  Il  dira  hardiment  au  Prince,  au  Magiftrat  :  11  n'eft  pas 
en  votre  puiflance  de  forcer  mon  efprit  à  faire  chofes  mauvaifes  ,  ni  ibufirir 
rien  qui  foit  indigne  de  moi.  J'entends  parler  ici  de  l'innocence ,  quant  aux 
hommes  ;  car ,  envers  Dieu ,  nul  ne  fe  peut  dire  innocent ,  comme  très-bien 
l'a  dit  David  ,  Pfal.  14  ;  &:  S.  Paul  aux  Romains  ,  Chap.  j  ,  difant  :  //  n'eft 
aucun  jufte  ,  non  pas  un  j  il  n'eft  aucun  qui  entende    //  n  eft  aucun  qui  cherche 
Dieu.  Ils  ont  tous  décliné 3  &  ont  été  enfemble  faits  inutiles.  Il  n'y  a  aucun  qui 
fajfe  bien,  il  n'en  y  a  pas  jufques  à  un.  Lefquels  lieux  pourrant,  en  ce  qu'ils  difent 
n'y  avoir  aucune  innocence,  ni  juftice  en  l'homme,  doivent  être  entendu? 
de  l'homme  félon  Nature ,  non  pas  de  celui  cuù  eft  réconcilié  par  la  grâce  , 
bonté  &  miféricorde  de  Dieu  ,  qui  ne  fait  tort  a  perfonne ,  qui  vit  &  chemine 
félon  fes  commandemens  \  car  c'eft  l'innocent  ,  duquel  le  Seigneur  Dieu 
parle  ,  quand  il  maudit  celui  qui  battra  l'ame  de  l'innocent  ;  &  ailleurs ,  11 
où  il  admonefte  de  ne  répandre  le  fang  de  l'innocent  ;  c'eft  -  à-  dire ,  de 
celui  (  dit  le  Pfalmifte  )  qui  craint  le  Stigneur  ,  &  chemine  en  fes  voies. 
ADR.  Qu'es-ce  que  l'homme  ?  EPICT.  Semblable  a  la  pomme  ;  car, 

COMME  LES  POMMES  PENDENT  AUX  ARBRES  }  AINSI  SONT  NOS  CORPS  ,  IIS- 
"  QUELS  ,  OU  TOMBINT,  QUAND  ILS  SONT  MURS  }  OU  SI  BIEN  TOST  CHEENT 
ENCORE  TOUS  VERDS.  ADR.  Qu'EST  LA  CHOSI  DE  TOUTES  LA  PLUS  LONGUE  ? 

EPICT.  L'Espérance.  ADR.  Qu'est-ce  que  la  mort?  EPICT.  Per- 
pétuelle ASSURANCE.  ADR.  Qu'lST  -  CE  QUE  LA  MORT  ?  EPICT.  CHOSE 
QU'AUCUN  NE  DOIT  CRAINDRE  ,  s'iL  EST  SAGE  j  ENNEMIE  DE  LA  VIE  ,  PUIS- 
SANCE DIVINE  ,  SUR  TOUTE  CHOSE  VIVANTE  ;  CRAINTE  DES  PARENS  ,  PROIE 
PES  ENF ANS  , GRACE  DE  TESTAMENT,  LANGAGE  APRtS  LE  TREPAS  ,  DERNIÈ- 
RES LARMES  ,  OUBLI  APRÈS  LA  MÉMOIRE  ,  BRANDON  DU  BUCHER  3  CHARGE 
DE  SÉPULCRE  ,  TILTRE  DE  MONUMENT  ,  MORT,  C'EST  LA  FIN  DE  TOUS  MAUX.  ] 

JEAN  COTREAU ,  Doreur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris ,  &  Chanoine  de  Tournay ,  a  écrit  Commentaires  en  forme 
de  Sermons  (en  nombre  trente-trois)  expofant  familièrement 
les  dix  Commandemens  de  Dieu  &  remarquant  les  vices  &  cri- 
mes ,  tant  de  ceux  des  érats  que  du  peuple,  félon  la  matière  de 
chacun  Commandement;  imprimés  a  Paris,  in-^°.  par  Guillau- 
me Chaudière,  1 576.  Traité  du  Repos  &  tranquillité  de  l'Ame, 
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divifé  en  trois  Livres  ,  contenant  certains  moyens  propres  pour 
nous  réconcilier  avec  Dieu  ,  &  appaifèr  la  tempête  de  ce  fiècle 
tumultueux  \  imprimé  à  Paris,  i/1-89.  par  Guillaume  Chaudière, 

JEAN  DE  COURCY,  Chevalier  Normand ,  a  écrit  en  Pan 
1416,  fîx  Livres  de  compilations  d'Hiftoires,  depuis  le  déluge 
jufques  à  Matathias  &  aux  Machabées  :  le  premier  Livre  contient 
neuf  Hiftoires  &  quatre-vingt-treize  chapitres:  le  fécond,  cinq 
Hiftoires  &  foixante-cinq  chapitres  :  le  troifième  ,  quatre  Hif- 
toires &  cinquante-huit  chapitres  :  le  quatrième,  neuf  Hiftoires  & 
foixante-cinfl  chapitres:  le  cinquième,  dix  Hiftoires  &  quatre- 
vingt-quatre  chapitres  :  le  fixième ,  cinq  Hiftoires  &  quarante- 
fept  chapitres  :  non  imprimés ,  font  en  la  Librairie  d'Urfé,  écrits 
fur  parchemin. 

JEAN  DE  CUCHARMOIS,  de  Lyon  ,  a  traduit  d'Italien 
en  François ,  la  très-récréative  Hiftoire  des  faits ,  geftes ,  triom- 
phes &  prouefîès  du  très-preux  &  vaillant  Chevalier  Cuerin, 
furnommé  Mefchin,fils  de  Milon  de  Bourgoigne  ,  Prince  de 
Tarente ,  en  fon  temps ,  Roi  d'Albanie ,  lequel  fe  trouva  en 
plufieurs  provinces  étranges ,  &  en  plufieurs  grandes  batailles , 
aftàuts  &  rencontres ,  où  il  fit  de  merveilleux  faits  d'armes.  Item 
comment  ledit  Guerin  fut  aux  arbres  du  Soleil  &  de  la  Lune,  & 
les  conjura;  puis  comme  il  alla  au  milieu  des  montagnes  d'Italie, 
où  il  trouva  la  belle  Sybille  en  vie  ,  avec  laquelle  il  tint  plufieurs 
propos  :  &  enfin  fut  porté  par  les  Diables  en  purgatoire ,  où 
il  vit  chofes  merveilleufes.  C'eft  un  Roman  compris  en  huit, 
Livres,  &  imprimé  à  Lyon,  in-40.  par  Romain  Morin,  fans 
date. 

JEAN  DE  DAMAS1.  Aphorifmes  de  Jean  de  Damas*, 
fouverain  Médecin  entre  les  Arabes  ;  avec  la  vie  d'iceîui  ;  impri- 
més à  Lyon  ,  in-iC.  par  Jean  de  Tournes,  1 55 ^. 

1  On  varie  touchant  ce  Médecin.  Quelques-uns  ont  cru  que  c  ctoit  Jean 
Mefué ;  d'autres ,  que  c'étoit  fon  fils  \  &  d'autres  ,  qu'il  diffère  des  precé- 
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dens.  Les  Aphorifmes  ici  mentionnes  font  au  nombre  de  cent  foixame, 
L'Auteur  vivoit  en  1 170 ,  ou  environ.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  S'il  eft  queftion  ici  de  Jean  ,  fils  de  Mefué  y  qui  fut  Médecin  du  Khalife 
Haroun  Rafcnid ,  il  vécut  dans  le  neuvième  fiècle  ,  &  nçm  dans  le  douzième  \ 
non-feulement  il  pratiquoit  la  Médecine,  mais  il  l'enfeignoit  auflî,  &  a  écrit 
plulieurs  Ouvrages ,  dont  celui ,  que  nous  appelons  ordinairement  XEUcluaïrt 
de  Mefué j  eft  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  Pharmacie;  & 
il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  celui  ,  qui  eft  ici  indiqué  par  du  Verdier. 
Voy.  ïiBièl.  Orientale  j  au  mot  Johann  a  Ben  Massoviah,  p.  494. 

JEAN  DAMASCENE  l.  Traité  de  Saint  Jean  Damafcenc, 
des  Images  ,  traduit  du  Grec,  imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  G. 
Morel  ,  1^61.  Apologie  de  Saint  Jean  Damafcene ,  Do&cur 
Grec  ,  divifée  en  trois  Livres  ,  contre  Léon  Ifaure  ,  Empereur 
de  Conftantinopîe  &:  fes  complices, ad verfaires  des  Images  facrées 
de  l'Eglife;  imprimée  à  Verdun,  1573.  Hiiloire  de  Barlaam 
&  de  Jofaphat ,  Roi  des  Indes,  traduire  du  Grec  de  Saint  Jean 
Damafcene ,  par  Jean  de  Billy  ;  imprimée  à  Paris ,  /n-8°.  par  G. 
Chaudière,  1578. 

1  Les  Prolégomènes  du  P.  Miche!  le  Quien  ,  favant  &  dernier  Editeur  des 
Œuvres  de  S.  Jean  Damafcène,  à  Paris,  en  1  vol.  in-fol.  1711,  ne  latflênt 
xien  à  fouhaiter  de  t©ut  ce  qui  peut  fe  favoir  touchant  cet  Auteur,  qu'il  croir 
n'être  point  mort  avant  l'an  75  6.  — Voy.  le  mot  Barla am, I om.  111,  p.  zo<5, 
(M.  de  laMonnove). 

JEAN  DEDEHU.  Sermon  funèbre  déclamatoire  ,  fur  le 
trépas  de  Madamoifelle  de  la  Baftie ,  femme  de  Monfieur  le 
Gouverneur  de  Dombes,  imprimé  à  Lyon  ,  par  Michel  Jove, 
1368. 

JEAN  DEDEUX ,  Xaintongeois,  Docteur  en  Théologie,  3 
écrit  Antithefcs  de  la  SS.  Euchariftie  &  de  la  Cene  des  moder- 
nes, imprimées  à  Lyon,  z7z-8°.  par  Benoift  Rigaud ,  1 571 

1  Dans  un  Recueil  d'anciennes  Epigrammes,  intitulé  Le  Soûlas  d'Jngoijjej 
in-\6.i  Rouen  ,  en  1 5 49  ,  fans  nom  d'Imprimeur,  on  trouve  ce  Quatrain 
à  Jean  Dedeux  ,  peut-être  père  de  ce  Théologien  : 

Vou»  çti&  veuf,  quelle  m  «le  fortune 

Hui  vous  raœcinc  au  joug  malencontreux  ? 
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Par  ci  devint  avés  été  Jean  d'une  , 

Ores  vraiment  vous  ferés  Jean  de  Deux.  (M.  de  la  Monnoti). 

JEAN  DHUMBERT  a  fait  des  Explications  Françoifes  fur 
toqs  les  titres  des  neuf  premiers  Livres  du  Code  de  Juftinian , 
imprimées  à  Lyon ,  i«-8°.  par  Macé  Bonhomme ,  1558. 

JEAN  DIAZ  *,  Petit  Sommaire  de  la  Religion  Chrétienne, 
contenant  les  principaux  articles  de  notre  Foi ,  par  Jean  Diaz , 
Elpagnol  *,  imprimé  à  Lyon ,  1562.  Calvinique. 

1  L'Hiftoire  Tragique  de  cet  Efpagnol  Luthérien  ,  que  fon  propre  frère  , 
Alphonfe  ,  Catholique  outré  ,  fit  alîaûiner  ,  en  1 5  46  ,  eft  connue  \  outre  la 
relation  qui  en  a  été  publiée  féparément ,  on  trouve  le  fait  amplement  dé- 
taillé dans  Sleïdan,  Liv.  XVII.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Jean  Diaz  avoit  étudié  en  Théologie  »  dans  fUniverfité  de  Paris.  S'ctant 
lailTé  féduire  par  les  Ouvrages  de  Luther  ,  il  palTa  à  Genève  ,  &  de-là  i 
Strasbourg  ,  ou  il  s'attacha  à  fiucer  ,  qu'il  fuivit  à  Ratisbonne ,  en  1545,  d'où 
il  fe  rendit  à  Neubourg  ,  pour  y  corriger  un  Livre  de  Bucer  qu'on  y  impri- 
moit.  Son  frère  Alphonfe  ,  qui  étoit  Avocaten  Cour  de  Rome  ,  vint  l'y  join- 
dre, pour  tâcher  de  le  ramener  à  l'Eglife  Catholique  ;  n'ayant  pu  y  réulîîr,  il 
réfolut  fa  mort,  Se  le  fit  aflaiTiner,  fous  fes  yeux,  d'un  coup  de  hache  fur  la  tète, 
le  17  Mars  1546. — Voy.  Sleïdan,  Lib.  XVII,  &  Sponde,  Annal,  ad 
ann.  1546. 

JEAN  DIVERY  ,  Médecin  de  Mante ,  natif  d'Hiencourt  en 
Beauvoifin  ,  a  tranflaté  en  rime  ,  le  Dialogue  de  Salomon  &  de 
Marcolphus,  avec  les  Dits  des  fept  Sages  &  autres  Philofophes 
de  Grèce ,  imprimé  à  Paris,  par  Guillaume  Euftace ,  1 509  r. 

1  Les  Œuvres  Latines  de  ce  Médecin  ,  rapportées  par  Simler,  à  la  tète 
defquelles  eft  le  nom  Joannes  Divrius^  font  voir  qu'il  faut  plutôt  écrire, 
en  François ,  Divry  que  D'Ivery.  Difficilement  fa  Traduction  du  Dialogue 
de  Salomon  &  de  Marcolpke  fe  trouveroit-elle  aujourd'hui  ;  en  récompense  , 
l'Original  Latin  ayant  été  imprimé  plus  d'une  fois ,  n'eft  pas  rare  ;  ce  n'eft 
dans  Te  fond  qu'une  boufonnerie,  mais  qui  ne  laifle  pas  d'avoir  fon  ancien- 
neté ,  puifque  Guillaume  de  Tyr,  Ecrivain  du  douzième  fiècle ,  Chap.  1  de 
fon  treizième  Livre  de  la  Guerre  Sacrée  >  fait  mention  des  Conférences  de  Sa- 
lomon &  de  Marcolpke,  Les  deux  Livres  Italiens  ,  intitulés  ,  l'un  :  Aflu\ie 
Sottiliflme  di  Bertoldo  \  l'autre  :  Le  Piaccvoli  e  ridicolofe  femplicitâ  di  Bertol- 
dino  j  figliuolo  di  Bertoldo  ,  con  fottili  ed  argute  fenten^e  délia  Marcolfa  fua 
madré,  font  deux  Copies  de  ce  Dialogue.  Ce  Jean  Divry  t  en  1  $09 ,  étant 
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alors  Bachelier  en  Médecine ,  revit  {'Enéide  ,  mife  ,  en  vers  François ,  pac 
O&avien  de  S.  Gelais.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  DONGOIS,  de  Therouanne.  Le  Promptuaire  de  tout 
ce  qui  eft  advenu  plus  digne  de  mémoire ,  depuis  la  création 
du  monde  jufques  à  préfent,  imprimé  à  Paris  ,  in-16.  par  Jean 
de  Bourdeaux  ,  1569.  Recepte  médicinale  fort  fou veraine  de 
l'huile  Efpagnole  ,  appelée  Huile  magiftrale  &  la  manière 
de  l'appliquer  particulièrement  félon  les  plaies  ou  maladies  ,  où 
eft  déclaré  qui  étoit  Aparice ,  Inventeur  d'icelle  ;  imprimée  à 
Paris  ,  i/i-8°.  par  la  Veuve  Mahier  le  Croux  ,1572. 

1  V Huile  Magiftrale  &  Souveraine  ,  dont  il  eft  ici  parlé  ,  eft  une  Allégorie 

5  atirique, touchant  ce  qui  s'eft  palfc  en  France,!  la  S.  Barthclemi.  L'invention 
de  cette  Huile  eft  attribuée  à  un  perfonnage ,  nommé  Apaùce.  Je  lis  ainfî , 
car  Aparice  t  mot  qui  ne  fignifie  rien ,  eft  une  faute  d'impreflîon.  Apa/ice  t 
de  la  manière  dont  on  prononçoit  alors  le  Grec ,  n'eft  autre  chofe  <ju Armant  , 
\'AdreJfe3  la  Fraude  ,  dont  usèrent  Charles  IX,  &  fa  mère  Catherine  de _  Mé- 
dias ,  pour  faire  tomber,  à  point  nommé ,  dans  le  piège  ,  l'Amiral  de  Coligny, 

6  fes  adhcrans.  L'Auteur  appelle  Efpagnole  cette  Huile  ,  à  caufe  que  les  ope- 
rations  en  reflemblent  à  celtes  de  l'inquiiîrion  d'Efpagne.  On  cite  de  lui  un 
autre  Livre ,  intitulé  Avertiffemcnt  aux  Favoris  des  Princes  ,  &  Doctrine  des 
Counifans  j  in- 11.  Paris,  chez  Didier  Millot,  1 5 S 8. — Voy.  La  Croix  du 
Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Dongois  ,  Tom.  I ,  pag.  487.  (  M.  de 

1 A  MONNOYE  ). 

JEAN  DORAT,  natif  de  Lymoges,  Poète  &  Lecïeur  Royal 
en  Grec,  en  l'Univerfité  de  Paris  ,  à  bon  droit  appelé  Homère 
Gaulois  ,  &  Pindare  Grec-Latin,  le  plus  rare  &  fubtil  efprit  de 
notre  fiécle  ,  de  l'école  duquel  font  ibrtis  des  hommes  rares  & 
admirables  en  ce  dont  ils  ont  fait  profeflion  :  étant  encore 
comme  un  fanal  pofé  à  la  vue  de  ceux  qui  tâchent  de  vifiter 
l'oracle  plus  fecret  des  Mufes ,  n'y  ayant  eu  avant  lui,  dès  les 
anciens  fiécles  ,  homme  qui  l'aie  devancé  en  flile  ni  érudition , 
a  mis  le  filet  &  l'aiguille  en  main  (comme  on  dit  )  à  nos  prin- 
cipaux Poètes  François  ;  aflavoir  Ronfard  ,  Bayf ,  Belleau  & 
les  autres,  fes  Difci pies  ,  pour  façonner  les  ouvrages  que  nous 
voyons  être  fortis  d'eux  :  fi  bien  que  l'honneur  du  principal 
enrichifîèment  de  notre  langue ,  lui  en  eft  dû  ;  comme  auffi  ils 
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confefTent  tenir  de  lui  ce  qu'ils  favent  de  meilleur  touchant  la 
Jeçon  des  Poètes  Grecs  &  Latins  ,  auparavant  non  connus , 
ne  imités  en  ce  Royaume ,  tant  l'ignorance  les  y  avoît  gardé 
enfevelis.  Et  combien  qu'il  fe  foit  entièrement  adonné  à  faire 
des  Odes  ,  Epigrammes  ,  Hymnes  &  autres  genres  de  Poffies , 
en  Grec  &  en  Latin  ,  en  grand  nombre  ,  jufques  à  paflèr  plus 
de  cinquante  mille  vers ,  ne  cédant  aucunement  à  ceux  des 
anciens  :  il  n'a  laifle  de  poetifer  en  notre  langue  Françoife, 
dont  n'a  été  imprimé  que  bien  peu  ,  &  feulement  ce  que  l'Im- 
primeur a  arraché  des  mains  de  ceux  à  qui  il  en  avoit  donné 
la  copie  écrite  de  fa  main:  encore  a  ce  été  à  fon  déccu.  Je  n'en 
ai  vu  que  ce  qui  en  eft  ici  mis  :  Epitaphes  en  Latin  &  en  Fran- 
çois, fur  le  tombeau  de  Médire  Anne  de  Montmorency  ,  Pair 
&  Connétable  de  France;  imprimés  à  Paris,  m-40.  par  Ph. 
Gautier  de  Roville  ,  1567.  Epithalame  ou  Chant  Nuptial  fur 
le  Mariage  d'illuftre  Prince  &  PrinçefTe  ,  Henri  de  Lorraine, 
Duc  de  Guyfe  ,  &  Catarine  de  Cleves ,  Comteflè  d'Eu  ,  auquel 
Epithalame  chantent  deux  demichores  ,  fun  de  Jouvençaux ,  . 
l'autre  dePucelles;  imprimé  à  Paris ,  1571  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Jian  Aurat, 
Tom.  1 ,  pag.  443. 

Sonnet  de  Guy  le  Fevre  a  Jean  Dorât  : 

[  S'il  efl  vrai ,  mon  Dorât ,  ce  que  Platon  doré 
En  mots  dorés  écrit  t  que  Dieu  ,  formant  l'effenct 
Des  nés  pour  commander ,  mejla  à  leur  naiffoncc 
De  l'or ,  pour  leur  état  rendre  plus  décoré , 

Ce  n'ejl  pas  fans  rai  fon  que  tu  fois  honoré 
Comme  Royal  Poète  ,  &  premier  Prince  en  France 
Sur  tant  de  beaux  efprits ,  que  ton  Ronfard  devance  t 
Et  que  ton  beau  nom  foit  de  tous  prefque  adoré; 

Car  ,  6*  ton  nom  efl  d'or,  &  ta  Mufe  dorée , 
Mais  de  l'or  beaucoup  plus  a  ton  ame  épurée  j 
Si  j'ofe  bien  méfier  à  mon  François  l'Hébrieu. 

Car  la  lumière  efl  or  :  auffi  difoit  Pindare , 

Que  l'or  efl  comme  un  feu  >  quifert  la  nuit  d'un  Fart  j 
Comme  l'or  de  ton  nom  rayonne  en  chacun  lieu.] 
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JEAN  DOUBLET.  Elégies  de  Jean  Doublet,  Dieppoi$(cn 
nombre  vingt-fix)  avec  aucuns  Epigrammes  imités  du  Grec  & 
du  Latin  j  impr.  à  Paris  ,  z/1-40.  par  Charles  TAngelier,  1^9. 

Aux  Epigrammes,  Enigme ,  du  Latin  de  Pulex: 

[  Grofje  de  moi  ,  à  trois  Devins  ma  mire 

S'en  enquéroit  :  l'un  un  fils  annonça  , 

Par  l'autre  une  fille  elle  efpere  , 

Le  tiers  neutre  me  prononça. 

Et  tout  fut  vrai  ,  car  je  fus  Androeine  : 

Puis  ,  fur  ma  mort ,  l'un  que  pendu  ferai  , 

L'autre  qu'un  glaive  eft  ma  ruine  , 

Le  tiers  dit  que  je  me  noirai. 

Nul  ne  mentit.  Etant  monté  à  peine 

Deffus  un  arbre,  au  bord  de  l'eau  tout  près  , 

J'avois  épée,  cil'  fe  dégaine  , 

Et  je  tombe  fur  elle  après  , 

La  tejle  en  l'eau  ;  mais  venir  n'yfçut  onques 

L'un  de  mes  pieds  ,  aux  branches  accroché,- 

Ainfi  fils  j  fille,  &  neutre  donques  , 

Je  fus  noyé  ,  tué,  branché, 

L'Enigme  de  Cléobule: 

Un  père  dgiqe  enfans  porte  , 
Qui  en  ont  trente  chacun  , 
Tous  de  différente  forte  ; 
Si  l'un  cft  blanc  ,  l'autre  cft  brun, 
On  les  voit  tous  un  à  un  , 
Jamais  deux,  ni  trois  enfemble , 
Et  fans  qu'il  en  meure  aucun  , 
Tous  les  jours  meurent,  ce  femble. 

Du  Latin,  de  Plaute. 

S'il  eft  quelqu'un  qui  defire 
Sans  nul  repos  s'empefçher  , 
Deux  chef  es  lui  faut  chercher, 
Une  femme  &  un  navire. 

De  Niobe  pris  du  Grec  : 

De  vive  que  j'étois  ,  les  Dieux 
Me  firent  pierre  par  envie  ; 
Praxitèle  faifant  trop  mieux  , 
Pc  Pierre  m'a  rem'ife  en  vie.  ] 
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JEAN  DROU YN ,  Bachelier  ez  Loix  &  en  Décret ,  a  tranf- 
laté  de  Latin  en  profe  Françoife  ,  le  Régime  d'honneur:  l'Epi- 
logue ouSommaire,du*quel  Livre,  il  a  mis  en  rime,  au  commen- 
cement ainfi  , 

Quand  à  la  table  tu  feras  , 

yîfage  joyeux  tu  auras  , 

Le  fel  au  couteau  tu  prendras  , 

Ne  demande  que  mangeras  ; 

Ce  qu'on  ojle  ne  demanderas  , 

Noije  &  querelle  y  fuiras  j 

Tes  membres  tous  droits  tu  tiendras  3 

Nappe  blanche  te  maintiendras  ; 

De  moucher  ;  cracher  t 'abjliendras 9 

De  ce  que  manges  donneras  , 

Ton  morceau  au  plat  ne  mettras  9 

Et  modérément  tu  boiras , 

Puis  grâces  à  Dieu  tu  rendras. 

imprime'  à  Lyon ,  zn-8°.  par  Jean  Picot  &  Martin  Havard ,  r  507. 

JEAN  DUEGNE.  Le  Miroir  de  confolacion  pour  les  triftes 
&  affligés,  fait  de  plufieurs  dodes  &  faints  Difcours  fpirituels, 
en  forme  de  Paradoxes  &  Antithefes,  &  des  beaux  exemples  de 
la  Religion  Chrétienne  ;  mis  en  François  de  l'Efpagnoî  de  Frère 
Jean  Duegne ,  Religieux  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  par  Fran- 
çois de  Belleforeft  ;  imprimé  à  Paris,  m- 8°.  par  Gervais  Mallot, 

JEAN  DURET,  Avocat  du  Roi  en  la  Sénéchauffee  &  Siège 
Préfidial  de  Molins,  a  écrit  Paraphrafe  fur  le  ltile  de  la  Séné- 
chaufTée  du  Pays  &  Duché  de  Bourbonnois  ,  où  brièvement 
font  touchées  les  diverfircs  des  anciennes  Loix,  Procédures 
Judiciaires,  abrogées;  avec  celles  qui  font  maintenant  ufitées 
en  toutes  Cours;  imprimée  à  Lyon,  in-%°.  par  Barthélémy 
Vincent,  1  571.  Traité  des  peines  &  amendes,  tant  pour  les 
matières  criminelles  que  civiles ,  extrait  des  anciennes  Loix  des 
douze  tables  ,  de  Solon  &  Draco  :  Conftitutions  canoniques, 
Loix  civiles  &  impériales,accompagnces  de  la  pratique  Françoifej 
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imprimé  à  Lyon  ,  x/z-8°.  par  Benoift  Rigaud  ,  1 573.  L'Armo- 
nie  &  Conférence  des  Magirtrats  Romains  ,  avec  les  Officiers 
François,  tant  Laïques  que  Eccléfiaftiques^oùfuccintement  efl 
traité  de  l'origine ,  progrès  &  jurifdiclion  d'un  chacun  ,  feîon 
que  les  Loix  civiles,  Romaines  *&  Françoifes ,  l'ont  permis; 
réduite  en  trois  Livres  ;  imprimée  à  Lyon ,  i/j-8°.  par  Benoift 
Rigaud,  1574.  Commentaires  &  Annotations  fur  l'Edic  & 
Ordonnance  du  Roi  Charles  IX  ,  pour  le  bien  &  autorité  de 
juftice  &  des  Officiers  de  Sa  Majefté  ;  de  leur  devoir  en  l'exer- 
cice d'icelle  ;  imprimés  à  Lyon  ,  in-8°.  par  Benoift  Rigaud, 
1573.  Difcours  fur  les  Incompétences  &  Récufations  ,  pour 
entendre  en  quelle  jurifdiclion  il  faut  pourfuivre  le  fien  ,  & 
être  pourfuivi  ;  cnfemble  éviter  les  ports  &  faveurs  qui  fur- 
viennnenc  cl  jugemens  ;  imprimé  à  Lyon,  in-8°.  par  Benoift 
Rigaud,  1574.  Commentaires  aux  Coutumes  du  Duché  de 
Bourbonnois ,  rapportées  aux  mœurs  &  obfervances  du  pays 
de  Bourgogne,  Berry,  Auvergne,  la  Marche ,  Nivernois,  & 
autres  peu  plus  éloignés  :  &  cnfemblement  conférées  avec  les 
anciens  ufages  des  premières  Monarchies  &  Gouvernemens , 
fclon  le  témoignage  des  Do&eurs  Canoniques  &  civils  ,  & 
Auteurs  approuvés  aux  lettres  humaines,  par  Jean  Duret, 
Jurifconfuîte  de  Molins;  imprimés  à  Lyon,  in-fol.  par  Benoift 
Rigaud  ,  1585. 

JEAN  DUVET,  Orfèvre  des  Rois  François  I  &  Henri  II, 
a  pourtrait  &  taillé  fur  tables  de  cuivre  ,  les  Figures  de  l'Apo- 
calypfe  Saint  Jean ,  imprimées  avec  le  texte  du  Livre  de  TApo- 
caîypfe,  à  Lyon,  in-fol.  par  Jean  de  Tournes,  1561. 

JEAN  ECKIUS  *.  Le  Manuel  des  lieux  communs  ,  de  Jean 
Eckius ,  traduit  de  Latin,  imprimé  à  Lyon  ,  par  Jean 

Marnax,  15^1,  &  par  Hiérome  de  Marnef,  à  Paris,  1569. 

*  Ce  fut  un  favant  ProfeiTeur  en  Théologie,  de  l'Univerfité  d'Ingolftad, 
connu  par  fes  Ecrits  contre  Luther  de  les  autres  Proreftans  d'Allemagne  ,  & 
parles  Conférences  qu'il  eut  avec  eux.  Il  mourut  à  Ingolftad  ,  le  10  Février 
1 543 ,  <Lns  fa  cinquanre-fepticme  année.  11  étoit  né  le  1 3  Novembre  14S6. 

JEAN 
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JEAN  EDOUARD  DU  MONIN.  Le  Quarême  divifé  en 
trois  parties  :  première ,  le  Triple  Amour,  ou  l'Amour  de  Diéu, 
du  monde  Angélique  ,  &  du  monde  humain  :  féconde  ,  la  Pefte 
de  la  Pelle ,  ou  jugement  Divin ,  Tragédie  :  troifième  ,  la  Con- 
fuivance  du  Quarême;  imprimé  à  Paris,  z/z-40.  chez  Jean 
Parent,  1 584. 

JEAN  DE  L'ESPINE  a  écrit  *  Traité  des  tentations ,  & 
moyen  d'y  réfifter,  imprimé  à  Lyon ,  m-8°.  par  Jean  Saugrain , 

1566.  Calviniquc.  Difcours  du  vrai  Sacrifice  &  du  vrai  Sacrifi- 
cateur ,  imprimé  à  Lyon  ,  par  Claude  R a vot ,  1 564.  Calvinique. 
Traité  confolatoire  ,  contre  toutes  affrétions  qui  adviennent 
ordinairement  aux  Fidèles  Chrétiens  ,  imprimé  à  Lyon,  in-8°. 
par  Jean  Saugrain  ,  1 565.  De  mime  farine.  Défenfe  &  confirma- 
mation  du  Traité  du  vrai  Sacrifice  &  Sacrificateur,  à  lencontre 
des  frivoles  Réponfes  &  Argumens  de  René  Bcnoift ,  Docteur 
en  Théologie;  imprimée  à  Genève,  in-8°.  par  Martin  Bezart, 

1 567.  De  même.  Traité  pour  ôter  la  crainte  de  mort  &  la  faire 
defirer  à  PHomme  fidèle,  imprimé  à  Lyon,  in-%°.  par  Jean 
Lertout,  1558.  Idem  Calvinique. 

*Ce  Jean  de  l'Espine,ou  de  Spina,  avoit  été  Religieux  Augrtftin ,  avanc 
que  de  devenir  Miniftre  Procédant  j  il  avoit  d'abord  travaillé  à  convertir  les 
Calviniftes ,  mais  Jean  Rabec  le  pervertit  à  fon  tour  ,  &  il  perftfta,car  il 
devint  un  zélé  Calvinifte.  Il  aflîfta  ,  en  cette  qualité  ,  au  Colloque  de  PoiflTy, 
&  eut  d'autres  conférences  ,  comme  MinilUe  député  de  fa  Secte  ,  avec  les 
Docieurs  Catholiques.  11  eut  le  bonheur  d'échapper  au  maflacre  de  la  S.  Bar- 
thélémy ,  &  il  mourut  à  Saumur,  en  1594. 

JEAN  DE  L'ESTRADE  a  traduit  de  Grec,  Théophrarte, 
des  odeurs;  avec  Annotations  des  lieux  plus  notables  &  diffici- 
les: enfemble  l'Hiftoire  de  quelques  plantes  ;  imprimé  à  Paris, 
in- 8°.  par  Guillaume Guillard ,  1556. 

JEAN  D'ESTRÉE,  Joueur  de  Hautbois  du  Roi,  a  mis  en 
notes  de  Mufique  ,  quatre  Livres  de  Danferie,  contenant  le 
Chant  de  Branfles  communs  ,  gays,  de  Champagne,  de  Bour- 
gogne ,  de  Poitou  ,  d'EcofTe ,  de  Malthe  ,  des  Sabots ,  de  la 

Biblioth.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.    F  ff 
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Guerre  &  autres  ;  Gaillardes ,  Pavanes ,  Ballets  ,  Voltes  ,  Baflè- 
danfes,  Hauberrois ,  Allemandes  ;  imprimés  à  Paris,  m-40.  par 
Nicolas  du  Chemin,  1^64. 

JEAN  EUSEBE*,  Bourbonnois  ,  Docleur  Médecin,»  écrie 
la  Philofophie  Rationale  ,  vulgairement  appelée  Dialectique, 
pour  les  Chirurgiens  François;  imprimée  à  Lyon,  in -8°.  par 
Jean  Saugrain ,  1  ^68.  La  Science  du  poulx  ,  le  meilleur  &  plus 
certain  moyen  de  juger  des  maladies  ;  imprimée  par  ledit  Sau- 
grain ,  1368.  Inftitutiones  Grammatïcce.  perbrtvcs  in  tabularum 
jbrmam  rcdacLx  ,  Joan.  Eufibio  ,  Borboncnfi ,  Authorc  ;  Parijiis, 
Z//-40.  apud  Mich.  Fc[andat,  1557. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  491 ,  &  corrigez  b  faute 
d'impreilion  ,  en  lifant  Dialcclique  ,  au  lieu  de  Diabolique, 

JEAN  FABER ,  Evôque  de  Vienne  en  Autriche  *.  Voyez 
Pierre  Guido,  Nicolas  Chesneau. 

*  Il  mourut  le  n  Mai  1 541  ,  âgé  de  foixante-crois  ans. 

JEAN  FALCO  ,  Docteur  en  Médecine  ,  Doyen  &  Lecteur 
ordinaire  en  l'Univerfité  de  Montpellier  ,  a  écrit  des  glofes  fur 
le  Guidon,  en  François ,  fpécialement  fur  le  Traité  des  plaies 
&  ulcères ,  imprimées  avec  ledit  Guidon,  in- fol.  par  Conftantin 
Fradin,  1 5  20  ,  &  pV  Jean  de  Tournes ,  i/1-40.  1559. 

JEAN  FALUEL ,  de  Boulogne  fur  la  mer  ,  Docteur  en 
Théologie ,  a  écrit  Harangue  funèbre ,  à  l'imitation  des  anciens , 
pour  deux  Chevaliers  François  ,  Pun  le  Seigneur  du  Biez, 
Maréchal  de  France  ,  l'autre  le  Seigneur  de  Vervin ,  Meflire 
Jacques  de  Coucy ,  fon  gendre  ,  Gouverneur  de  Boulogne  ;  en 
mémoire  de  leurs  héroïques  vertus  &  témoignage  de  leur  inno- 
cence ,  faite  au  jour  que  la  déclaration  d'icelle ,  fut  publiée  de 
l'Ordonnance  du  Roi  ;  imprimée  à  Paris ,  m-40.  par  Jean  de 
l'Aflré,  1570. 

*  C'eftainfi  qu'il  s'appeloit,  &  non  Falluet.  Cet  Auteur  vivoit  encore  en 
1588. 

JEAN  DE  LA  FARGUE ,  Docteur  Médecin  ,  a  traduit  du 
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Crée  d'Hippocrates  &  augmenté  d'un  Commentaire ,  la  Com- 
pofition  du  corps  humain  ,  &  defeription  de  toutes  fes  parties: 
le  rapport  qu'il  a  avec  le  monde  ;  l'Inftruclion  pour  la  famé  & 
la  Sphère  de  Médecine  ,  imprimée  à  Lyon,  in-iG.  par  Jean 
Huguetan  ,  1 580. 

JEAN  FAY ,  fleur  Depaiflès ,  Avocat  général  du  Roi ,  au 
Parlement  de  Paris ,  a  écrit  Difcours  fur  ce  qu'aucuns  féditieux 
ont  témérairement  dit  &  foutenu,que  pendant  la  minorité  des  Rois 
de  France ,  leurs  mères  ne  font  capables  de  la  Régence  dudic 
Royaume  ,  ains  qu'elle  appartient  aux  Princes  mâles,  qui  font 
plus  proches  &  habiles  à  fuccéder  à  la  Couronne  ;  imprimé  à 
Paris,  m-8°.  par  Nicolas  RofFet ,  1579. 

• 

Mlfalloit  dire  Jaques  Faye  d'Espesses  *,  qui,  fuivanc  fon  Epitaphe; 
qu'on  voit  dans  la  Cathédrale  de  Serais ,  étant  mort  le  xo  Septembre ,  âgé  de 
quarante-cinq  ans,  neuf  mois,  vingt-cinq  jours  ,  naquit  par  conféquent  le  16 
Novembre  1544,  &  non  pas  le  6  Janvier  1543  ,  fuivanc  More  ri  >  ou  fes 
Auteurs.  (M.  de  la  Monnoyi). 

*  Faye  d'Efpeflês ,  Fayus  Spejftusj  ainfî  que  l'on  a  latinifé  fon  nom ,  croit 
fuivant  la  plupart  de  fes  Contemporains  ,  d'une  maifon  noble  du  Lyonnois. 
Il  fe  maria  richement  à  Lyon,  en  1  576.  Homme  merveilleux  en  tout,  fâchant 
bien  le  Grec.  Barnabe  BrilTbn  lui  vendit  fa  charge  d'Avocat-Général  au  Par- 
lement de  Paris  ,  où  il  fut  enfuite  Préfîdent ,  toujours  attaché  au  parti  du  Roi. 

JEAN  de  Saint  FERE ,  Doyen  de  l'Églife  Collégiale  de 
notre  Dame  de  la  Chapelle  Taillefer  ,  Diocèfe  de  Limoges ,  a 
écrit  la  République  Chrétienne  ,  divifée  en  deux  parties ,  conte- 
nant le  vrai  Miroir  &  Inflitution  d'un  Prince  Chrétien  ,  pour 
bien  &  heureufement  conduire  fes  mœurs  &  actions ,  en  l'admi- 
nlflration  &  gouvernement  d'un  Royaume ,  comme  auffi  de 
tous  ceux  qui  ont  charge  &  maniement  des  affaires  du  public, 
&  pareillement  de  toutes  autres  perfonnes  qui  défirent  vivre 
félon  les  vertus  morales  &  intellecîives  ,  &  conformer  leur  vie 
aux  préceptes  d'icclles  :  illuftrée  de  la  doctrine  &  innumérables 
exemples  des  Hiftoires  anciennes  &  modernes  ,  prifes  tant  de 
la  Sainte  Écriture  &  anciens  Pères  de  l'Églife  ,  que  des  Auteurs 
profanes  ;  imprimée  à  Paris ,  1/1-4°.  Par  Jcan  Po"Pv  >  1 

Fffij 
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JEAN  DU  FEREY,  Chevalier  de  Dur-Efcu  ,  Confeilîer 
du  privé  Confeil  du  Roi ,  a  traduit  de  Latin  ,  le  premier  Livre 
des  écrits  de  François,  Patrice  ,  Siénois  ,  Êvêque  de  Cayette, 
traitant  du  règne  ou  domination  d'un  feul,  dite  Monarchie ,  & 
de  Tlnftitution  d'un  bon  Roi;  imprimé  à  Paris,  /n-8°.  par  Gilles 
Beys,  1 577  *• 

*Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  Se  les  notes,  fur  cet  Article,  Tom.  I , 
pag.  491  Se  49 z. 

JEAN  LE  FERON  *,  Avocat  en  Parlement  a  Paris ,  a  écrit 
Catalogue  des  Connétables,  Chanceliers,  Grandmaîtres  Ami- 
raux ,  &  Maréchaux  de  France  &  des  Prévôts  de  Paris,  conte- 
nant leurs  éreclions ,  &  établiflèmens  ,  le  temps  &  exercice  de 
leurs  états,  mutation  &  variation  d'iceux  ;  leurs  noms,  furnoms, 
feigneuries  &  armoiries  blafonnées  :  enfemble  un  Abrégé  de 
leurs  faits  ;  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Michel  Vafcofan ,  1555. 
De  la  primitive  Inftitution  des  Rois ,  Herauds ,  &  pourfuivans 
d'armes ,  imprimée  à  Paris ,  in-40.  par  Maurice  Menier ,  1555. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  le  Feron, 
Tom.  I,  pag.  491  Se  49  j. 

JEAN  LE  FEVRE  ,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  2 
Paris  *,  &  Rapporteur  référendaire  de  la  Chancellerie  de  France, 
du  temps  que  le  Roi  Charles  le  Quint  règnoit ,  a  écrit  un  Traité 
en  rime,  intitulé  le  Refpit  de  la  mort;  avec  annotations  & 
autorités  Latines  au  marge;  imprimé  à  Paris ,  in-%Q.  l'an  1 5  23. 

*  Ce  Pocte  vivoit  fous  le  règne  de  Charles  V,  dit  le  Sage.  Son  Pocme,  du 
Kefpic  de  la  Mort ,  ert  une  fiction  morale ,  ou  il  y  a  peu  d'invention  ;  il  le 
compofa  dans  une  maladie  dangereufe  ,  pour  s'aguérir ,  s'il  ctoit  polîible , 
avec  l'idée  de  la  mort,  qu'il  paroidbit  redouter  oeaucoup.  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux  dans  cette  compofuion  ,  imprimée  //2-80.  en  lettre  Gothique,  fontks 
quatre  premiers  vers  : 

A  tous  ceux  qui  ce  dit  orront, 
Salut  ;  fâchent  tous  qu'ils  morrortf. 
Bonne  chorc  eft  d'avoir  mémoire 
De  la  fin  pour  acquérir  gloire. 

Voy.  la  Biblioth.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujec,  Tom.  IX,  pag.  104  Se  fuiv. 
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JEAN  FERE.  Prières  de  JeanFere,  Prédicateur  de  Maience, 
tranflatées  en  François  \ 

1  Ce  Cordelier  demeuroit  à  Mayence ,  Se  y  prêchoit  :  Ecrivain  fort  mo- 
déré ,  fe  vantant  de  transférer  dans  fes*  Commentaires  fur  l'Ecriture  t  ce  qu'il 
trouvoit  d'orthodoxe  dans  ceux  des  Proteftans.  11  mourut  le  8  Septembre 
1554.  Les  Prières ,  de  la  Traduction  defquelles  parle  ici  du  Verdier ,  avoient 
été  compofées  &  imprimées  en  Allemand.  Ce  Religieux  eft  bien  plus  connu 
par  fon  nom  Latin  Férus,  que  par  l'Allemand  wili s  de  m î- me  fignification. 
Voyez  Bayle  ,  au  mot  Fer. us  j  CoLOMiâs  ,  dans  fa  Bibliothèque  Choijie , 
n°.  79  i  le  mot  Prières  dans  du  Verdier ,  à  la  fin  de  la  lettre  P  ;  &  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXVI ,  où  il  eft  dit  «  qu'Albert  de  Brande- 
»  bourg  s'étant  emparé  de  Mayence  ,  en  1  5  5  1  ,  il  eut  tant  de  confidération 
»  pour  Férus  >  qu'il  épargna  le  Couvent  dont  il  étoit  Gardien  ,  &  lui  permit 
«  d'y  relier  tranquillement.  11  elTaya  de  lui  perfuader  de  quitter  fon  ordre  , 
»  mais  Férus  lui  répondit  :  —  Il  y  a  tant  d'années  que  je  porte  cet  habit ,  Se 
»  il  ne  m'a  jamais  incommodé  ,  pourquoi  le  quitterais  -  je  ?»  (M.  de  la 
Monnoye). 

JEAN  FERNEL  *.  Voyez  Simon  de  Pjiovenchieres  f. 

*M.  de  Thou  fait  un  grand  éloge  de  Fernel.  Il  naquit  à  Amiens  \8c , 
quoiqu'il  ne  fe  déterminât  pas  ,  dans  les  premiers  temps  de  fa  jeunette ,  a 
l'étude  de  la  Médecine  ,  dès  qu'il  s'y  fut  appliqué  ,  il  devint  en  peu  de  temps 
Ci  habile,  qu'il  eut  beaucoup  de  réputation,  *?Toute  la  confiance  de  Henri 
Dauphin  ,  fils  de  François  l.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  déterminer  à  ac- 
cepter la  place  de  premier  Médecin  du  Roi  Henri  II.  Ce  fut  lui  qui,  à  ce 
que  l'on  allure ,  guérit  la  ftérilité  de  Catherine  de  Médicis.  Le  Roi  lui  pro- 
pofa  cette  cure  en  des  termes  qui  méritent  d'être  rapportés  :  Monfieur  le 
Médecin y  ferés-vous  bien  des  en/uns  à  ma  femme  ?  Fernel  lui  répondit  fagement  : 
C'efl  à  Dieu  ,  Sire  3  à  vous  donner  des  enfans  par  fa  bénédiction  ;  c'eft  à  vous 
à  les  faire  3  &  à  moy  à  y  apporter  ce  qui  ejl  de  la  Médecine  ,  ordonnée  de  Dieu 
pour  le  remède  des  infirmités  humaines.  —  On  prétend  que  la  Reine,  par  re- 
çonnoiiTance  ,  lui  faifoit  préfent  de  dix  mille  écus  à  chaque  enfant  dont  elle 
accouchoit.  Fernel  mourut  fort  riche  ,  à  Paris  ,  le  16  Avril  1 5  58  ,  âgé  de 
cinquante  -  deux  ans.  On  dit  que  le  vrai  nom  de  fa  famille  étoit  Fournel. 
De  Thou  s'eft  trompé ,  en  plaçant  fa  mort  au  17  Mars  [Hift.  Lib.  XXI) , 
Se  Teiflîer ,  en  difant  qu'il  vécut  foixante-douze  ans  {  Elog.  Tom.  I ,  p.  119). 
11  mourut  ,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  16  Avril  1558,  àcinquance- 
deux  ans ,  &  fon  Epitaphe  en  eft  la  preuve.  On  la  trouve  dans  l'éloge  que  lui 
a  confacré  le  Ghilini  (  Théat.  d'Uotn.  Lctt.  pag.  82.  )  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu'il  étoit  natif  de  Clermont  ,  en  Beauvaifis  ,  mais  qu'il  fe  difoit 
d'Amiens ,  parce  que  fon  père  en  étoit  forti.  On  prétend  qu'il  fut  fi  couché  de 
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la  mort  de  fa  femme  ,  qu'il  mourut  douze  jours  après  elle.  (  Teiflïer  ,  ubi 
fupràj  &  Paravicini ,  Singularia  de  y  iris  erudit.  claris.  pag.  87).  Ce  fait 
auroit  bien  mérité  de  trouver  place  dans  fon  Epitaphe  j  &  ,  quoique  confervc 
dans  le  Diftique,  rapporté  par  Teiflïer  ,  il  n'en  eft  peur-crre  pas  plus  vrai. 
Romuald  aflure  que  Gui-Patin  avoit  une  vie  manufcrite  de  Fernel ,  compofée 
par  Guillaume  Capel ,  Médecin  de  Paris.  Gui-Parin,  dans  fes  Lettres  >  fait 
de  grands  Se  frequens  éloges  de  Fernel.  Je  ne  fais  quel  eft  l'Ouvrage  de  ce 
Médecin  ,  dont  du  Verdier  femble  annoncer  que  Simon  de  Provenchieres 
fut  le  Tradu&eur.  Parmi  les  Ouvrages  attribués  â  ce  dernier  par  La  Croix  du 
Maine  (  Tom.  II ,  pag.  41 5  )  il  n'eft  parlé  d'aucunes  Traductions  d'Ouvrages 
de  Fernel. 

1  Du  Verdier  renvoie  à  Simon  de  Provenchieres  ,  Traducteur  apparem- 
ment de  quelque  Ouvrage  de  Fernel  j  mais  du  Verdier  en  eft  demeuré  à 
l'intention ,  &  n'a  donné ,  dans  toute  fa  Bibliothèque ,  aucun  Article  de  Simon 
de  Provenchieres.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  LE  FEVRE  ,  Dijonnois ,  Chanoine  de  Langres  & 
Secrétaire  du  Cardinal  de  Givry  ,  a  écrit  Dictionnaire  des  Rimes 
Françoifes  ,  réduit  en  bon  ordre  &  augmenté  d'un  grand 
nombre  de  vocables  &  monofyllabes ,  par  lequel  feront  relevés 
infinis  bons  efprits ,  Amateurs  de  la  Poèïie  Françoifë ,  lefquels 
au  lieu  de  ronger  leurs  ongles  ou  fe  grater  la  tête ,  pour  trouver 
la  mémoire  d'une  conercrime  ,  perdent  cependant  de  belles 
inventions  qui  s'écoulent  ;  imprimé  à  Paris  ,  m-8°.  par  Galiot 
du  Pré  ,  1572.  Il  a  traduit  auffi  en  rime  Françoifë,  les  Emblè- 
mes d'André  Alciat  ;  imprimés  à  Lyon,  in-16.  par  Jean  do 
Tournes ,  1555  *. 

*  Voy.  LACRoixDuMAiNE,&les  notes ,  au  mot  Jean  le  Fevrb,' 
Tom.  I ,  pag.  494. 

JEAN  FIGON,  de  Montellimar,  en  Dauphiné,  a  décrit  en 
vers  François  ,  la  Courfe  d'Atalante ,  &  la  Victoire  d'Hippo- 
mene ,  Fable  Poétique  ;  imprimée  à  Tholofe ,  in-80.  par  Jaques 
Colomiez ,  1558.  Amitié  bannie  du  monde  :  (Euvre  fait  en 
forme  de  Dialogue  par  Cyre  Théodore ,  Poëte  Grec,  &  traduit 
en  vers  François  par  Jean  Figon;  imprimée  a  Tholofe,  1V1-80.  par 
P.  du  Puis,  1558.  Le  poétique  Trophée  de  Jean  Figon ,  Dauphi- 
nois, contenant  Odes  ,  Epitres  &  Epi^rammes;  imprimé  àTho- 
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lofe,  m-8°.  par  G.  Boudevifle,  1 5  $6.  II  a  écrit  en  profe  la  Péré- 
grination de  l'enfant  vertueux  :  (Euvre  contenant  le  fommaire 
des  difeiplines  qui  conduifent  à  plus  haute  vertu  ;  avec  trois 
Chants  Royaux  parmi  la  profe  ;  imprimée  à  Lyon , .  in- 16.  par 
François  Arnoullet ,  1 584. 

JEAN  FILLEAU  ,  Licencié  en  Droit ,  de  Clermont  en 
Beauvoifis ,  a  traduit  de  Latin ,  la  Sainte  Bible ,  réduite  en  Epi- 
tome  par  PHiftoire  Divine  &  Sacrée  de  Severe  Sulpice  com- 
mençant dez  la  création  du  monde  ;  avec  Apoftilles  &  cottes 
des  chapitres  de  la  Bible,  Hiftoires  &  chofes  notables:  enfemble 
la  confidération  de  Dorothée  ,  Évéque  de  Tyr,  fur  la  vie  & 
mort  des  Prophètes  &  Apôtres:  le  tout  imprimé  à  Paris,  i«-8°. 
par  Jean  Coquerel ,  1 570. 

1  Louis  Giry ,  de  l'Académie  Françoife ,  mort  en  1 661  ,  a  donné  une  ver- 
fion  de  cet  Ouvrage  de  Sulpice  Sévère  ,  autant  bonne  ,  que  celle  de  Filleau 
étoit  mauvaife.  Sulpice  Sévère  ,  Prctre^du  Diocèfe  d'Agen,  mourut  au  com- 
mencement du  cinquième  ficelé.  L' 'Abrégé  de  la  Vie  des  Prophètes  t  Apô- 
tres 3  &c.  petit  Livre  plein  de  fables  &  d'impertinences ,  ne  peut  être  du 
Dorothée  ,  à  qui  on  l'attribue  ,  ni  même  d'un  Ecrivain ,  qui  ait  eu  une  mé- 
diocre connoiflance  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  C'eft  à  quoi  Jean  Filleau  y 
homme  fans  critique  ,  n'a  fait ,  ni  pu  faire  réflexion  ,  ayant  eu  fi  peu  d'habi- 
leté ,  qu'il  n'a  fu  interpréter  convenablement  le  mot  Synopfis ,  qui  fait  le 
titre  du  Livre ,  l'ayant  rendu  par  Confidération  ,  au  lieu  de  le  rendre  par 
Abrégé.  (  M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  FONTAINE  a  écrfr  petit  Jardin  pour  les  enfans , 
profitable  pour  apprendre  le  Latin ,  imprimé  à  Lyon ,  /V1-80.  par 
Loys  &  Charles  Pefnot,  1562. 

JEAN  DE  LA  FONTAINE ,  de  Valenciennes,  en  la  Comté 
de  Haynaud,  a  écrit  en  rime  Françoife,  Traité  de  la  Transfor- 
mation métallique ,  intitulé  autrement ,  la  Fontaine  des  Amou- 
reux de  (cience  ,  imprimé  avec  un  autre  Traité  de  Nicolas 
Flamel ,  du  même  fujet  ,  à  Parh ,  par  Guillaume  Guillard  , 
1561. 

JEAN  DE  FONTENAY,  natif  d'Orléans,  demeurant  en 
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Avignon  ,  a  écrit  un  Livre  d'Agorifme  appelé  autrement 
chiffres.  Ecrit  en  main.  Il  vivoit  en  Tan  1500. 

1  Ou  du  Verdier ,  ou  Fontenay  a  mal  écrit  Agorifme  pour  Algorifme.  Ré- 
gulièrement on  devoit  écrire  Algorithme ,  de  l'Article  Arabe  al  3  &  du  mot 
Grec  iftÊfùt ,  nombre.  Ménage  le  dérive  de  A*y*  &  d'ifttf**.  Je  crois  bien  , 
comme  lui ,  que  l'Italien  Algorifmo  vient  du  Grec  corrompu  A*y«f<fp» ,  mais 
il  y  faut  toujours  ajouter  l'Article  Arabe  al.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  FORNIER  ,  de  Montauban  en  Quercy  ,  a  écrit  en 
vers  François,  les  Epigrammes  Erotiques  (en  nombre  deux  cens 
un  )  imprimées  à  Thoïofe  ,  in- 8°.  par  Jaques  Colomiez.  Chan- 
fons  Lyriques ,  en  nombre  dix-neuf,  imprimées  à  Tholofe  , 
in-iG.  par  Guion  13oudeville.  L'Uranie ,  au  très-Chrétien  Roi 
de  France  Henri  II  de  ce  nom,  contenant  dix  huit  Sonnets, 
auxquels  il  décrit  l'Horofcope  de  la  nativité  de  ce  grand  Roi  ; 
avec  la  figure  d'icelle,  qui  fut  Tan  1529,  le  dernier  de  Mars,  à 
fix  heures ,  quinze  minutes  du  matin,  &  autres  figures  fervant  à 
cette  matière  :  plus  PUranomachie  du  Thoreau  &  du  Capri- 
corne, auquel  combat  célefte  le  Thoreau  &  le  Capricorne,  font 
pris  pour  fignificateurs  de  deux  graves  Princes  ,  comme  étant 
les  fignes  afccndans,  en  leurs  naiffances;  defquels  le  Thoreau  eft 
maifon  de  Venus  ,  &  exaltation  de  la  Lune  :  &  le  Capricorne 
eft  maifon  de  Saturne, &  exaltation  de  Mars  ;  &  par  le  naturel 
mouvement  des  cieux,fe  fuivent  en  la  forme  quePAuteur  décric 
leurs  figures  colloquées  au  Zodiaque;  avec  brièves  Annotations 
fur  les  Phénomènes  d'icelle  Urariomachie  ;  imprimée  à  Paris, 
/«-8°.  par  Charles  PAngelier ,  1555.  Il  a  traduit  en  Stances 
Françoifes,  les  quinze  premiers  Chants  de  Roland  Furieux, 
compofés  en  Tufcan  par  Loys  Ariofte,  Ferrarois;  imprimés  3 
Paris  ,  wz-40.  par  Chriftophle  Plantin ,  155$.  Il  a  traduit  aufli 
du  Grec  de  Partenius  de  Nicée,  ancien  Auteur,  en  profe  Fran- 
çoife  ,  les  Affections  de  divers  Amans  ,  Livre  contenant  trente- 
fix  chapitres  :  plus  les  narrations  d'Amour  de  Plutarque,  tradui- 
tes par  ledit  Fornier  ;  imprimées  à  Paris,  in-S°.  par  Gilles 
Robinot.  L'Hiftoire  des  guerres  faites  en  plufieurs  lieux  de  la 
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France,  tant  en  laGuicnne  &  Languedoc  contre  les  hérétiques , 
qu'ailleurs  contre  certains  ennemis  de  la  Couronne  :  &  de  la 
conquête  de  la  Terre  Sainte  :  &  de  tout  ce  qui  eft  advenu  en 
France,  digne  de  mémoire ,  depuis  Tan  1 100  jufquâ  l'an  131 1 , 
auquel  tous  les  Templiers  furent  détruits  :  mife  en  langue  Fran- 
çoife,  par  Jean  Fournier;  imprimée  à  Tholofe,  1V40.  par  Jaques 
Colomiez,  i$68. 

Au  Chant  cinquième  de  Roland  Furieux. 

[  Tous  animaux  ,  lefquels  font  en  la  terre , 
Vivent  en  paix ,  &  tranquille  eft  leur  fait  ; 
Ou  bien  ,  s'ils  ont  débat ,  &  fe  font  guerre, 
A  la  femelle  onc  le  ma/le  n'en  fait  y 
L'Ourfe  avec  l'Ours  feure ,  par  les  bois  erre  ; 
Près  du  Lion  la  Lionne  fe  plaît  , 
Avec  le  Loup  la  Louve  eft  fans  contrainte  , 
Et  du  Taureau  la  V iche  n'a  point  crainte. 
Quelle  furie  &  pefte  tant  infâme  , 
Fient  à  troubler  les  hommes  vicieux  ? 
Qu'on  oyt  toujtours  le  mary  &  la  femme  , 
S' entrepincer  de  mots  pernicieux  f 
S'égratigner  d'outrage  qui  diffame  , 
Baigner  de plainàs  feulement,  mais  bien  pire  , 
Souvent  de  fang  les  baigne  leur  folle  ire.  ] 

JEAN  DE  LA  FOSSE  a  traduit  du  Latin  de  Joachim  Pe- 
rion ,  Docleur  en  Théologie  ,  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift  ,  les 
Vies  des  Patriarches  de  l'ancien  Teftament,  imprimées  à  Paris, 
i/z-8©.  par  Jaques  Kerver,  1^7.  Livre  de  la  Vie  &  Faits  des 
douze  Apôtres  ,  traduit  du  Latin  dudit  Perion,  par  le  même  de 
la  FolTe  ;  imprimé  à  Paris ,  in- 1 6.  par  Charles  Perier ,  1552. 

JEAN  DE  FRANCHIERES  *,  grand  Prieur  d'Aquitaine, 
a  écrit  en  quatre  Livres ,  la  Faulconncrie ,  recueillie  des  Livres 
de  M.  Martino,  Malopin,  Michelin  ,  &  Amé  Cafîian  ;  impri- 
mée à  Poitiers,  m-40.  par  Enguilbert  de  Marner",  1567. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Je  an  de  Fr  anchieres  , 
Tom.  I ,  pag.  498. 

JEAN  DE  FREGE VILLE  La  Chronologie  de  Jean  de 
Pibuoth.  Fran.  Tom,  IKDv  Verd.  Tom,  jj,  Ggg 
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Fregcville ,  de  la  maifon  de  Gaut,  natif  de  Realmont  en  Albi- 
geois, contenant  la  générale  durée  du  monde,  démontrée  par 
la  parole  de  Dieu  ;  imprimée  à  Paris,  i/z-40.  par  Abraham  Dau- 
vel  ,  1  S 82.  Traité  Chronologique  ,  contenant  plufieurs  belles 
recherches  &  reftirution  des  anciennes  fupputations  des  jEgyp- 
tiens ,  Aflyriens ,  Medes  &  Perfes ,  conformes  à  THiftoire  Sainte; 
avec  une  Apologie  du  calcul  de  fa  Chronologie  ,  que  quelques- 
uns  recentement  ont  voulu  taxer:  Traité  très-utile  pour  l'intel- 
ligence des  anciennes  Hiftoires;  imprimé  à  Paris ,  i/1-40.  par 
Timothée  Jouan ,  1583. 

'  On  lit  dans  le  Scaligerana  ftcunda  ,  au  mot  Frege ville  ,  ce  qui  fuir  : 
Frcgcvtlle  non  magrii  fit  à  Suilïgero  :  La  Croix  du  Maine  (  Tom.  I ,  pag.  500  ) 
écrit  mal  Frigevilli.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  LE  FRERE ,  de  la  Val ,  a  écrit  le  Charideme ,  ou  du 
mépris  de  \i  mort,  profe;  avec  plufieurs  Vers  Chrétiens,  con- 
tenant les  louanges  de  Dieu  :  &  quelques  Tetraitiques  ,  ou 
Quatrains  ,  efquels  font  compris  plufieurs  préceptes  de  bien 
vivre;  imprimé  à  Paris,  //2-80.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1579. 
Recueil  des  propres  noms  modernes  de  la  Géographie,  confron- 
tés aux  anciens,  par  ordre  Alphabétique;  enrichis  d'une  briève 
obfervation  de  leurs  fituations  ;  imprimés  avec  le  Dictionnaire 
François-Latin,  fur  la  fin  d'icelui ,  à  Paris,  in- fol  par  Gilles 
Gourbin  ,  1 572.  Les  Vies  des  Saints  ,  dont  l'Églife  Catholique 
fait  Fête  &  Mémoire  ez  mois  de  Septembre ,  Octobre ,  Novem- 
bre &  Décembre,  extraites ,  recueillies  &  faites  Françoifes, par 
Jean  le  Frère  &  Jacques  Tigeou  ,  Pierre  Vieil  &  Pafchal  Robin, 
contenues  au  troifième  Tome  de  la  Vie  des  Saints  ;  imprimées  à 
Paris  ,  in- fol.  par  Nicolas  Chefneau.  Oraifon  funèbre  faite  à 
Rome,  aux  obféques  du  très-Chrétien  Roi  de  France,  Charles  IX, 
par  Marc  Antoine  de  Muret,  Lymofin ,  JurifconfultecV  Citoyen 
de  Rome, traduite  de  Latin  en  François,  par  ledit  Jean  le  Frère, 
&  imprimée  à  Lyon  ,  par  Benoifl  Rigaud ,  1 574.  L'Hiftoire  des 
troubles  &  guerres  de  France ,  de  la  Popeliniere  ,  corrigée  par 
ledit  Jean  le  Frère  ;  &  imprimée  fous  fon  nom,  à  Paris,  m-8°. 
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La  Traduction  du  Jofephe,  faite  par  François  Bourgoin ,  corri- 
gée par  Jean  le  Frère  ;  imprimée  par  Nicolas  Chefncau  \ 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  le  Frère  , 
Tom.  I,pag.  498  &  499. 

JEAN  FROISSARD,  qui  vivoit  du  temps  de  la  bataille  de 
Poitiers ,  en  laquelle  le  Roi  Jean  fut  prifonnier ,  a  écrit  f  Hiftoire 
&  Chronique  de  France  &  d'Angleterre ,  commençant ,  en  l'an 
1326  ,  par  ce  grand  Comte  Philippe ,  premier  Roi  de  France , 
de  la  lignée  des  Valois ,  &  par  les  guerres  d'entre  lui  &  le  Roi 
d'Angleterre  Edouard  III  du  nom  ,  foi  -  difant  aufli  Roi  de 
France,  par  fa  mère  ,  fœur  de  trois  Rois  précédons  ,  &  fînilfanc 
à  la  mort  du  Roi  Richard  d'Angleterre,  en  l'an  1400;  imprimée 
à  Lyon  ,  in-fol.  en  quatre  Volumes  ,  par  Jean  de  Tournes  ;  le 
premier  &  fécond,  en  l'an  1559,  le  troifième ,  en  1 560 ,  &  le 
quatrième  ,  en  15  61  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine.  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Froissard  , 
Tom.  1,  pag.  500  &  fuiv. 

JEAN  GACHY,  de  Clufes  ,  foi-difant  des  Frères  Mineurs 
le  moindre ,  a  écrit  en  rime ,  Trialogue  nouveau ,  contenant 
fexpreffion  des  erreurs  de  Martin  Luther  ;  les  Doléances  de 
Hiérarchie  Eccléfiaftique  :  &  les  Triomphes  de  vérité  invincible, 
où  font  introduits  pour  interlocuteurs,  Zèle  Divin  ,  Hiérarchie 
Eccléfiaftique,  &  Vérité  invincible;  imprimé  m-ï>°.  Tan  1524. 

JEAN  DE  GAIGNY,  Dofteur  en  Théologie  ,  Confeiller 
&  premier  Aumônier  du  Roi  François  I,  a  traduit  de  Latin, 
Sermons  des  fix  paroles  de  Jefus-Chrift  en  croix  ,  imprimés  à 
Lyon, /n- 16.  par  Jean  de  Tournes,  1543.  Fruclucufe  Expofition 
fur  les  Epures  de  S.  Paul  aux  Romains  &  Hébrieux ,  par  Pri- 
mafius  ,  jadis  Difciple  de  Saint  Auguftin  ,  tranfiatée  aufli  de 
Latin  ,  par  ledit  de  Gaigny  ,  par  le  commandement  du  très- 
Chrétien  Roi  François  1  de  ce  nom  ;  imprimée  à  Paris  ,  m-8°. 
parEftienneRoffet,  1  $49.  Sermons  de  Gucrricus,  Abbéd'Igny, 
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tranflatés  de  Latin  .  par  le  même  de  Gaigny;  imprimés  à  Paris , 
î/2-80.  par  Simon  Colinez  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
pag.5oz&  503. 

JEAN  LE  GALOIS  fut  natif  d'Aubepierre  ,  &  a  fait  le 
Fabliau  de  la  bourfe  pleine  de  fens,  qui  eft  moral. 

[  Un  riche  Marchand  de  Defife ,  nommé  Renier  ,  marié  à  une  honnête 
Dame ,  qu'il  carefloir  afTez ,  aimoit  toutesfois  une  purain.  Cette  femme 
s'appercevant  qu'il  portoit  hors  la  maifon  ,  ce  gui  lui  appartenoit ,  &  néan- 
moins le  ronnoilfanr  pour  homme  allez  groflïer  ,  un  jour  qu'il  délibcroit 
aller  à  la  foire  de  Troie ,  le  pria  lui  apporter  une  bourfe  de  la  valeur  d'un 
denier ,  pleine  de  fens  :  ce  qu'il  mit  en  fon  mémoire.  Après  allant  vinter 
Mabile  ,  fa  garce  ,  elle  lui  demanda  une  robbe.  Le  temps  cîe  la  foire  appro- 
chant ,  Renier  partit  de  fa  maifon  ,  8c  venu  à  Troie  ,  fir  grand  profit  de  fa 
marchandife  ,  laquelle  il  r'employa  en  autres  efpèces  ,  puis  fe  fouvenant  de 
fa  garce  ,  il  lui  va  acheter  une  belle  robbe  ,  &  encore  ne  voulant  oublier  fa 
femme ,  s'enquit  où  l'on  vendoit  des  bourfes  pleines  de  fens.  Celui  auquel 
il  s'adreda  ,  qui  n'étoit  pas  plus  habile  homme  que  lui ,  le  renvoyé  à  un  Sa- 
voyard efpicier ,  ou  vendeur  de  drogues ,  8c  cetui-ci  non  plus  fage  que  l'au- 
tre ,  Padrella  à  un  vieil  homme  Efpagnol  ;  lequel  fut  fi  bien  interroger  Renier,, 
qu'il  lui  confetfâ  être  marié  à  une  honnête  Dame ,  qui  l'avoit  prié  lui  ap- 
porter cette  bourfe  ,  &  fa  putain  une  robbe.  L'Efpagnol  lui  montra  la  faute 
gu'il  commettoit  de  paillarder,  ayant  époufé  une  fi  fage  femme  :  toutesfois  s'il 
le  vouloit  afTurer  de  l'amitié  de  l'une  &  de  l'autre ,  enfemble  connoître  celle 
oui  lui  portoit  plus  vraie  affection ,  Cju'il  devançâr  fes  charriors  d'un  jour  ou 
deux  :  &  fe  vêtant  de  méchans  habillemens ,  fit  courir  le  bruit  qu'il  avoir 
tout  perdu.  Après  cela  qu'il  vînt  voir  fa  j»arce ,  8c  puis  fa  femme ,  8c  félon 
la  réception  qu'elles  lui  feroient,  il  jugeât  de  leur  amirié.  Le  fage  averrifle- 
ment  de  l'Efpaenol ,  ayant  ouvert  a  Renier,  les  yeux  de  fon  entendement ,  il 
commande  a  les  gens  arriver  à  Defife  ,  à  certain  jour  qu'il  leur  dit,  8c  non 

Îilutot.  Cependant  il  les  devance  ,  8c  avant  qu'entrer  en  la  ville  ,  ayant  oté 
es  vetemens  accoutumés  ,  comme  s'il  fût  échappé  de  brigans ,  il  vient  qu'il 
étoit  la  nuit ,  heurter  en  la  maifon  de  Mabile  ,  laquelle  lui  ouvrit  l'huis  ; 
mais  le  voyant  en  fi  pauvre  état ,  lui  demanda  qui  il  étoit.  Reniet  répondit 
qu'il  avoir  tout  perdu  ,  8c  fe  venoir  cacher,  ne  voulant  que  fes  créanciers  le 
trouvalfent,  car  il  n'avoit  moyen  de  leur  farisfaire  ,  pource  qu'il  devoir  beau- 
coup plus  qu'il  n'avoit  vaillant.  La  garce  lui  dit ,  qu'il  allât  donc  autre  part  : 
&  nonobftant  que  Renier  lui  ramenteuft  les  biens  que  jadis  il  lui  avoir  faits , 
fus  l'heure  même  elle  le  chafia  hors  de  fa  maifon.  De  là  il  vient  à  la  fienne, 
qu'il  étoit  nuit  toute  noire  :  &  hue  haut  fa  femme ,  elle  qui  entendit  fa  voix, 
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defcendit  incontinent ,  6c  lui  vint  ouvrir  la  porte.  Renier  enrré  &  joyeufe- 
ment  reçu,  ne  fut  pas  fi -tôt  monté  en  fa  chambre  ,  que  fa  femme  lui 
demanda  la  caufe  pourquoi  il  étoit  en  fi  pauvre  état  :  à  quoi  il  répondit  en 
peu  de  mots  ,  m'amie  j'ai  tout  perdu  ma  marchandife  ,  &  ,qui  pis  eft ,  je  dois- 
beaucoup  plus  qu'il  ne  me  relie  de  vaillant ,  fe  montrant  fort  courroucé. 
La  Dame  lui  dit  qu'il  ne  fe  fâchât ,  qu'elle  avoir  encore  bien  vaillant  dix 
mille  livres  de  fon  patrimoine ,  lequel  lui  abandonnoit  pour  payer  fes  dettes. 
Cependant  qu'il  dépouillât  cette  méchante  robbe  ,  qu'il  en  prit  une  meil- 
leure ,  &  fit  bonne  chère  !  puis  l'ayant  fait  manger ,  ils  s'en  vont  coucher. 
Le  lendemain  la  nouvelle  de  la  perte  de  Renier ,  fur  fue  par  toute  la  ville , 
dès  le  point  du  jour  :  car  la  garce  l'avoir  publiée.  De  forte  que  fa  maifon  fe 
vit  incontinent  pleine  de  fes  Créanciers  ou  Cautions ,  auxquels  Renier  faifant 
bien  du  piteux  ,  remontre  comme  il  avoir  tout  perdu  :  les  prianr  avoir  pa- 
tience aulli-bien  que  lui ,  ce  qui  en  étonna  plufieurs  ;  mais  fur  ce  point  voici 
arrivé  fon  valer ,  avec  fon  palefroy,  étant  fuivi  des  charriots  qui  portoient  fa 
marchandife.  Lors  ayanr  conré,  en  préfence  de  la  compagnie  ,  l'occafion  de  fa 
feinte  perte  :  fa  femme  lui  dit ,  qu'il  lui  avoit  apporté  la  bourfe  qu'elle  de- 
mandoir  :  &  Renier  afTiirc  de  fa  fidélité ,  par  la  preuve  qu'il  en  avoit  trouvée  , 
lui  donna  la  robe  promife  à  la  garce  ;  ayant  par  la  fagelTe  d'autrui  ,  appris  i 
connoître  la  différence  d'une  vraie  &  feinte  amitié.  ] 

JEAN  GARDEI  FAGET  a  traduit  de  Latin ,  la  Colleaion 
des  fleurs  de  Laclance  Firmian,  contenant  Sentences  très-belles 
&  pleines  de  piété  &  do&rine  ,  réduite  en  lieux  communs  par 
Thomas  Becon  ;  imprimée  à  Lyon,  z'/z-8°.  par  Clément  Bau- 
din,  1558. 

Au  Chapitre  cinquième  du  Livre  de  la  vraie  Adoration. 

[Toute  la  vertu  &  doctrine  des  Philofophes,  eft  fans  chef ,  d'autant  qu'ils 
ignorent  Dieu  ,  qui  eft  le  chef  de  vertu  &  doctrine.  Lequel  qui  ne  le  con- 
noît  eft  aveuglé ,  combien  qu'il  voye  :  eft  fourd  combien  qu'il  oye  :  eft  muet 
combien  qu'il  parle.  Mais  quand  il  aura  connu  le  Créateur  &  Père  de  routes 
chofes  ,  lors  il  verra ,  il  orra  ,  il  parlera ,  pour  ce  qu'il  a  commencé  à  avoir 
chef,  auquel  tous  les  fens  font  a/iis ,  c'eft-à-dire  ,  les  yeux ,  les  oreilles  ,  & 
la  langue.  Cerrainement  celui  voit ,  qui ,  des  yeux  de  fon  cœur ,  regarde  la 
vérité  en  laquelle  eft  Dieu ,  ou  Dieu  auquel  eft  la  vérité.  Celui  oit  qui  im- 
prime &  fiche  en  fon  cœur ,  la  parole  de  Dieu  ,  &  les  règles  de  vie  :  celui 

Îarle,qui,déterminanr  deschofes  céleftes,  déclare  la  vertu  &  laMajeftédufeul 
)ieu.  Parquoi  il  ne  faut  douter  que  celui  ne  foit  méchant ,  qui  n'aura  connu 
Dieu  :  &  routes  les  vertus  qu'il  penfe  avoir  ou  polTéder,  font  trouvées  en 
cette  mortifère  voie,  remplie  de  ténèbres. 
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JEAN  GARDET,Bourbonnois ,  a  écrit,  aidé  de  Dominique 
Bertin ,  Parifien  ,  Epitome  ou  Extraie  abrégé  des  dix  Livres 
d'Architc&ure  de  Marc  Vitruve  PoIIion  ,  enrichi  de  figures  & 
pourtraits  ;  avec  les  Annotations  fur  les  plus  difficiles  paflTages 
de  l'Auteur;  imprimé  à  Paris ,  m-40.  par  Gabriel  Buon ,  1 567. 

JEAN  GARNIER  a  écrit  1  Confeflion  de  la  Foi  Chrétienne, 
contenant  cent  articles  %  félon  l'ordre  du  Symbole  des  Apôtres  , 
faite  &  déclarée  en  l'Eglife  Françoife  de  Strafbourg  ;  imprimée 
à  Strafbourg  ,  m-8°.  par  Jaques  Poullain  &  René  Houldouyn, 
1  5  «>  •>  -  Calviniquc. 

'  Bcze,  pag.  454  duTom.  III  de  fon  Hijloire  Ecclcjtafl'tquc  ,  fait  mention 
de  ce  Garnier  ,  Miniftre  pour  lors  à  Metz  ,  &  qui  l'avoit  été  de  Strasbourg. 

(M.  DE  LA  MONNOYE). 

JEAN  GARNOT  ,  Médecin  ,  natif  d'Iverre ,  a  écrit  Catho- 
lique Démonflration  de  la  Divine  Efîènce  de  Dieu  ;  alîivoir 
briève  &  utile  Déclaration  d'aucuns  lieux  obfcurs  de  la  Bible, 
&  principalement  des  Saints  Prophètes  ,  touchant  TEiTence  de 
Dieu  ou  de  la  Divinité  ;  avec  une  exhortation  du  devoir  de 
l'homme,  comment  &  pourquoi  il  fe  doit  étudier  d'apprendre  & 
favoir  le  Saint  Commandement  de  Dieu;  imprimée  à  Paris, 
in- 80.  par  Vincent  Normant,  1564*. 

*  Voy.  La  CRorx  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  même  Article ,  Tom.  I , 
pag.  504. 

JEAN  GAY  ,  Procureur  en  la  Cour  de  Parlement  de  Tho- 
lofe  ,  a  écrit  l'Hifloire  des  Schifmes  &  Héréfies  des  Albigeois , 
conforme  à  celle  de  préfent ,  par  laquelle  appert  que  plufieurs 
grands  Princes  &  Seigneurs  font  tombés  en  extrêmes  défolations 
&  ruines ,  pour  avoir  favorifé  aux  Hérétiques  ;  imprimée  à  Paris, 
//z-8°.  par  Pierre  Gautier,  1561. 

JEAN  LE  GENDRE,  d'Orléans,  Mathématicien,  a  écrit 
le  tiers  Livre  &  continuation  de  la  fleur  &  mer  des  Hiitoires, 
où  font  contenues  les  Hilloires  plus  célèbres  &  mémorables, 
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advenues  tant  en  l'Aile  &  Afrique,  qu'en  l'Europe ,  commen- 
çant en  Tan  1 533  ,&  continuant  jufques  en  l'an  1 550  ;  imprimé 
à  Paris ,  in- fol.  par  Jean  Réal ,  pour  Philippes  le  Noir,  audit  an. 
Briève  Introduction  en  la  Mufique,  tant  au  plain  chant  que 
chofcs  faites;  imprimée  à  Paris ,  par  Pierre  Atteignant',  1  5  «54  \ 

*Ce  Livre  eft  de  Jean  le  Gendre,  Parifien,  dont  parle  La  Croix  du 
Maine ,  Tom.  I ,  pag.  505. 

JEANGERSON,  Docteur  en  Théologie,  Chancelier  de 
f  Univerfité  de  Paris  ,  a  écrit  la  Mendicité  fpirituelfe  ,  les  Mé- 
ditations de  l'Ame,  le  Confolatif  de  trifteiîè  ;  imprimée  à  Paris, 
//z-8°.  par  Michel  le  Noir,  15 1 9.  Confefïional,  autrement  appelé 
le  Directoire  des  Confefîèurs ,  imprimé  à  Paris  ,  in  -  8°.  par 
Poncet  le  Preux  ,  1539.  Opus  Tripartitum  ,  leXivre  des  trois 
parties  ;  c'eft  aflavoir  des  Commandements  de  Dieu ,  de  Confef- 
(îon  &  de  l'Art  de  bien  mourir  ;  qui  eft  inftruction  pour  les 
Curés  ,  Vicaires ,  Maîtres  d'Écoles ,  d'Hôpitaux  &  toutes  autres 
qualités  de  gens  ;  imprimé  à  Lyon ,  m-8°.  par  Pierre  Maréchal, 
1490.  &  a  Paris  ,  in-iG.  par  Guillaume  Thibault,  15^6.  Il  a 
traduit  aufïi  du  Latin  du  Docteur  Séraphic  Saint  Bonavehture, 
l'Aiguillon  de  l'Amour  Divine,  avec  le  Prologue  dudit  Gerfon  ; 
imprimé  à  Paris  ,  m-40.  par  Pierre  le  Caron  ,  demeurant  en  la 
rue  de  Quinquempoix ,  14*)  4.  Harangue  par  manière  de  remon- 
trance ,  faite  au  Roi  Charles  VI ,  par  Maître  Jean  Gerlon ,  propo- 
(ànt  pour  &  au  nom  de  l'Univerfité  de  Paris,  touchant  le  Gouver- 
nement du  Roi  &  du  Royaume;  avec  les  proteftations  du  Roi 
Charles  VII ,  fur  la  déterminaifon  du  Concile  de  Bafle  ;  impri- 
mée à  Paris,  m-8°.  par  Vincent  Sertenas,  1 5  50.  De  l'Imitation 
de  Jefus-Chrift ,  Livres  iv,  traduits  du  Latin  de  Jean  Gerfon  *, 
imprimée  à  Lyon  ,  in-iG.  par  Michel  Jove,  1  ^jG.  Le  Livre  du 
Tréfor  de  Sapience,  compofé  par  Maître  Jean  Gerfon ,  en 
forme  d'un  Dialogue,  entre  le  Difciple  &  Sapience;  imprimé  à 
Tholofe  ,  /V/-8°.  par  Jaques  Colomiés,  1  564. 

*  Voy.  ci-defïus  ,  p.  j  57  &  j  5  8  ,  ;i  l'Art,  de  Jean  Bouillon  ,  ce  que  j'ai 
dit  au  fujet  du  Livre  de  l'Imitation  j  attribue  à  Jean  Gerfon.  — Voy.  aulîi  La 
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Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  Gerson  ,  Tom.  I ,  pag.  50* 

&  fuiv. 

JEAN  DE  LA  GESSÉE  ,  Mauvefinois  *.  Les  premières 
Œuvres  Françohes  de  Jean  de  la  Geflee,  Secrétaire  de  la  Cham- 
bre de  Monseigneur  le  Duc  d'Anjou  ,  fils  &  frère  de  Roi  ; 
affavoir  les  Jeuneflès,  Livres  vj  ;  les  Mélanges,  Livres  vij  ;  les 
Amours  de  Marguerite ,  Livres  iv;  les  Amours  de  Severe,  Li- 
vres iij  ;  les  Amours  de  Grafinde ,  Livres  ij;  les  Difcours  Poéti- 
ques ,  Livres  ij  ;  le  tout  en  vers  &  compris  en  un  gros  Volume; 
imprimé  en  Anvers,  i/7-40.  par  Chriftople  Plantin ,  1583.  Il 
avoit  écrit  auparavant ,  le  Tombeau  de  très- excellent  Prince 
Claude  de  Lorraine,  Duc  d'Aumale,  occis  devant  la  Rochelle, 
au  mois  de  Mars  1^73  :  plus  trois  Odes  fur  le  même  fujet; 
imprimées  à  Paris.  Les  Soupirs  de  la  France,  fur  le  départ  du  Roi 
de  Pologne  ,  en  ving-fept  Sonnets  ,  faits  à  ce  propos  en  faveur 
des  Princes,  &  Grands  Seigneurs  de  ce  Royaume  ;  imprimés  à 
Paris,  i/2-40.  par  Gilles  Blaife  ,  M73.  Ode  fur  le  Retour  & 
Avantvenue  du  Roi  de  Pologne  en  France ,  imprimée  à  Lyon , 
par  Benoift  Rigaud  ;  avec  la  Déclaration  des  Seigneurs  Polon- 
nois,  fur  ledit  Retour,  1574.  Exécration  fur  les  Infra&eurs  de 
la  Paix,  imprimée  à  Paris,  i/z-40.  par  JeanBorel,  i^72«  Le 
Tombeau  de  Henry  de  Foix  ,  Comte  de  Candalc ,  d'Efterac  & 
Bevauges  en  Guyenne  , 'occis  au  fiége  de  Somiers  en  Langue- 
doc; imprimé  à  Paris,  par  Gilles  Blaife,  1^73.  LaRocheléide, 
ou  Difcours  en  vers  ,  fur  la  ville  de  la  Rochelle  ,  aflîégée  par 
le  camp  du  Roi  ;  avec  une  Ode  fur  les  troubles  de  France  ; 
imprimée  à  Paris ,  m-8*.  par  Gilles  Blaife  ,  1 573.  Difcours ,  en 
diverfes  Poèfies  ,  fur  l'entière  pacification  des  troubles  advenus 
en  ce  Royaume,  imprimé  à  Paris,  m-40.  parLaurens  Chance^ 
lier,  1573.  Les  Odes  Satyres,  en  nombre  dix;  avec  cinq 
Sonnets,  imprimés  à  Paris,  i/1-40.  par  Federic  Morcl,  1^78. 
Lettres  miflives ,  Difcours  &  Harangues  familières ,  en  profe, 
de  Jean  de  la  GelTée,  à  Paris,  in-16.  par  Jean  de  Laltre,  iS79» 
JO.  Gcjfti,  Mçuvefii,è  Gafconia  3  Henrias,  variis pocmatum  & 
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carminum  generibus  illufirata  ad  Strttùjf.  Principem  Henricum 
Valcjîum ,  Rcgcm  Polonia  &  Andium  Ducem  ;  Parijiis  excud. 
jEgidius  Blafius,  i$y3*  Ejufdcm  Epigrammata  ,  imprejfaParif. 
i/x-8g.  apud  Dionyfium  à  Prato  ,  i$8o, 

*  Voy.  La  Croix  du  Ma i  n  e  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  de  la 
Gelée  ,Tom.  I ,  pag.  5086c  509. 

Aux  Jeuneffes. 

[  Ferai-je  voir  au  jour  mes  écrits  pleins  d'enfance  f 

Si  je  le  fais  ,  l  envie  à  fon  ner  me  prendra  ; 

Ne  le  faifant  aujjï  ,  pour  oifij  me  tiendra  ; 

Donques  je  le  feray  ,  Ji  je  ne  fais  offenfe. 
Faire  àjfenfc  !  nenny:  je  ferai  bien  outrance 

Aux  ans  ainfi  défaits  j  &  la  Mort  qui  viendra  : 

Je  m'en  vais  donc  le  faire  ,  hé!  qui  me  reprendra  , 

Si  je  fay  ce  qu'on  fait  contre  l'orde  ignorance  ? 
Le  fajfe  qui  voudra  ,  je  ne  le  ferai  pas  ; 

Si  je  le  fay  ,  c'eft  fait  !  je  m'expofe  aux  plus  bas  ; 

Mais  ne  le  faifant  point  >  je  le  doy  pourtant  faire. 
Je  doute  en  le  faifant ,  ne  le  faifant  l  j'ai  tort. 

Quoi  donc  j  je  le  ferai  ,  le  faifant  pour  de  ff aire 
t  L'envie  ,  la  pareffe  ,  &  le  temps  3  6'  la  mort. 

Au  quatrième  Livre  des  Mélanges.  Sur  PAnagramme  de 
MARGUERITE  DE  VALOYS. 

Je  cherche  la  victoire 

Du  vice  combattu  y 

VERTU,  AYDEZ  MA  GLOIRE, 

GLOIRE,  AYDEZ  MA  VERTU. 

Sur  cekiî  de 

CATHERINE  DE  NAVARRE. 

D'un  royal  fang  de  renom 

Tu  viens  ,  Navarroifc  Grâce; 

Et ,  s'il  faut  croire  ton  nom  , 

UN  T'AURA  REINE  DE  RACE. 

Imitation  dePEpigramme  d'Auzone,  Toxica  [dotypo,  &c. 

Une  femme  adultère  à  fon  mari  jaloux 

Vint  bailler  du  poifon  ,  &  lui  femblant  trop  doux 

Biblioth.  Fran.  Tvm.iy.Dv  Verd.  Tom.  11.    Hh  h 
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Pour  encourir  la  mort  y  du  vif  argent  y  méfie  , 
Afin  qu'un  double  effort  hajlaft  fa  mort  rebelle. 
Que  les  Dieux  font  foigneux  &  pleins  de  piété  ! 
Cejle  femme  y  monfirant  plus  grande  cruauté, 
Procura  fon  falut  ;  &  fi  la  defiinée 
Fit  valoir  à  fon  gré  double  poifon  donnée 

Aux  Difcotirs. 
LA  FORTUNE.  Difcours  n. 

V  homme  naifi  pour  mourir,  &  fa  douteufe  vie 

D'une  mer  d'encombriers  efi  icy  pourfuivic  y 

Ore  leur  faifant  tefie  3  ore  cédant  aux  flots 

Des  périls  journaliers  :  comme  les  Matelots 

Voguant  par  l'Océan  s  où  l'afpre  Nord  &  l'onde 

Single  &  frappe  leurs  nefs  d'une  ire  vagabonde  ; 

Cil  qui  fuit  néanmoins  le  fentier  non  batu  y 

Marche  y  comblé  de  lo\  y  d'honneur  &  de  vertu  ; 

Et  fi  cette  Décffcy  à  qui  tout  cft  poffélc  3 

J'entends  Dame  Fortune  y  aux  vainqueurs  invincible  y 

Luy  prejle  fon  fecours  :  en  peu  d'efpace  il  fait 

Je  ne  fcay  quoy  de  grand  3  d'heureux  &  de  parfait. 

DES  PRUNEAUX 3  je  voy  bien  que  ce  mot  de  Fortune  , 

Qu'en  Poète  j'ufurpe  à  la  mode  commune  y 

Sonne  mal  entre  nous  y  &  fans  feinte  foufiiens 

Qu'il  ne  doit  plaire  à  ceux  qui  font  vray ment  Chrefiiens  : 

Toutefois y  pui/qu'il  faut  qu'en  Payen  je  m'efgayey 

Difcourant  à  demy  fur  une  chofe  vraye  , 

Goufle  un  peu  mon  langage  >  avec  mefme  foulas 

Que  l'on  dit  qu'à  regret  le  noble  Archéfilas 

Oyoit  fouvent  la  voix  rude  &  lourde  à  merveille 

De  ceux  qui  offenfoient  fa  délicate  oreille  y 

Afin  qu'après  il  eujl  plus  de  contentement  y 

Oyant  haranguer  ceux  qui  parloitnt  doctement. 

Je  viens  donques  icy  pour  t'aborder  en  homme  y 

Qui  n'eft  faux  Chiromant  y  ni  vain  Phyfionome  ; 

Mais  je  prends  àpropos  cet  honnefie  loifir. 

Et  je  le  fais  auffi  pour  te  donner  plaifir. 

Aïnfi  l'aime  fanté  t  par  mes  vers  exaltée  • 

Aiafi  celle  qui  tient  la  corne  d'Amaltéc  y 

Rende  l'une  à  ton  corps  une  gaye  faifon  y 

Et  l'autre  de  fes  dons  emplifje  ta  maifon. 

Saifi  d'étonnement  j  &  d'allégreffe  enfemble  > 
J'ay  hanté  puis  n'aguere  une  femme  qui  femble 
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Affa  courtoife  à  voir  :  tes  dt  traits  de  fort  oeil  , 

Sa  face  qui  foup'ure  &  Vhumbleffe  &  l'orgueil, 

Son  port  ,  fa  contenance  &  fa  fuperbe  alleure  , 

Témoignent  qu'il  n'en  efl  de  pire  ,  ne  meilleure  ; 

C'çjl  en  fomme  le  plus  qu'en  elle  j'appercoy  \ 

Car  ,  de  l'appeler  fine  ,  indifcrete  &  fans  foy  , 

Volage  ,  peu  confiante  ,  &  fujette  à  diffame  , 

Je  comprends  tout  cela  ,  quand  je  dis  qu'elle  efl  femme. 

Or  jacoit  qu'elle  emprunte  eflat  &  nom  divers  , 

Sa  maifirife  pourtant  maifirife  l'univers  ; 

Et  bien  qu'elle  ne  foit  toufiours  à  foy  femblable  , 

Par  fes  variétés  paroit  émerveillable. 

Les  Peintres  inventifs  ,  &  les  Poètes  vieux  , 

Lui  mettent  (  mais  à  tort  )  un  bandeau  fur  les  yeux  ; 

Ils  plantent  fes  deux  pieds  fur  une  ronde  boule  , 

D'un  voile  enflé  du  vent  qui  comme  elle  s'écoule  , 

Couvrant  un  peu  fon  chej  &  fon  corps  d'un  cojlé  , 

Ils  ont  légèrement  fes  habits  dénoté  : 

Quant  à  moy  ,  fans  taxer  par  l'une  de  ces  monflres 

Son  indifcretion  ,  par  l'autre  fes  rencontres  , 

Ou  fes  mobilités  j  &  par  le  figne  tiers 

Lafimple  nudité,  qu'elle  fuit  volontiers; 

Je  la  dépeins  toute  autre  ,  &  déformais  ordonne 

Que  de  toile  ,  ou  drap  d'or  une  robe  on  lui  donne  ; 

Car,  puifquelle  efl  fi  riche  ,  &  promet  largement, 

Son  dos  ne  doit  veflir  un  vil  accoufirement. 

Elle  efl  chauve  non  plus  ni  devant ,  ni  derrière  j 

Ses  poils  bien  retrjujfés,  d'une  gaye  manière  , 

Empefchent  qu'on  ne  puiffe  aux  cheveux  l'attraper  ; 

Car  elle  échappe  alors  qu'elle  veut  échapper. 

Au  furplus  il  ne  faut  l'ajfeoir  deffus  un  globe, 

Pour  monflrer  qu'elle  gliffe  ,  &.  de  nous  Je  dérobe  , 

Suyvant  fon  naturel  ;  affc\  ,fans  tout  cela  , 

On  voit  comme  elle  marche  &  vole  cà  &  là. 

Des  moindres  Laboureurs  ,  jufquaux  plus  grands  Monarques, 
Elle  tire  fes  droits  ,  fes  titres  &  fes  marques  \ 
Et  Roy  ne  fur  la  terre  ,  &  Roy  ne  fur  les  eaux  , 
Domine  les  Cités,  &  conduit  les  vaiffeaux. 
Alors  que  nous  trempons  le  fer  dans  nos  entrailles  > 
Mars  lui  doit  le  fuccès  des  guerres  &  batailles  , 
Neptune  le  trafic  des  avares  Marchands , 
Bacchus.  l'amas  des  vins  ,  Cérès  l'heur  de  fes  champs  , 
Nous-mefmes  luy  devons  ,  &  fa  feule  parole 
Ort  nous  csjouit  ,  ores  nous  efconfole  ; 

Hhhij 
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De-là  vient  après  nous  Vaffeurance  &  la  peur , 
La  perte  &  le  profit ,  le  repos  &  labeur , 
L'attente  &  dcfefpoir ,  la  grâce  &  la  furie, 
L'aifance  &  malheurté  ,  fa  brigade  chérie  , 
Brigade  ,  qui  pourfuit  des  premiers  aux  derniers  , 
Princes  ,  Soldats  ,  Amants  ,  Tréforiers  ,  Mariniers  ; 
Tant  qne  fon  ris  leur  rit,  ils  vivent  fans  encombre  ; 
Et ,  des  qu'il  ceffe  auffi ,  leur  nombre  n'ejl  qu'ont  ombre  , 
Attraînant  par  meschef  le  trépas  qui  les  fuit, 
Comme  le  coy  fommeil  ejl  traîné  de  la  nuit. 
Jcy  des  uns  hays  fa  malice  fecrete 
Réduit  la  gloire  en  blafme  ,  &  le  fceptre  en  houlettê  ; 
Là  des  autres  vaincus  ,  d'un  fanguinaire  efiour, 
Bile  pave  le  camp,  &  fe  baigne  à  l'entour: 
Ceux-cy  y  jadis  aymés  de  leurs  chères  maijlreffes  , 
N'éprouvent  à  préfent  que  langueurs  &  dttrejjes  ; 
Ceux-là  (  pourceaux  des  Roy  s  )  pris  ès  pièges  tendus  , 
Gifent  à  Monfaucon  ,  repaire  des  pendus  : 
Comme  ceux  qui ,  fendant  l'une  &  t autre  Amphitrite  , 
Ont  aujji  pour  tombeau  la  vague  qui  s'irrite  , 
Tant  peut  l'invafion,  pleine  de  cruauté  , 
De  cette  Dame  icy  ,  pleine  de  royauté  , 
Qui  tant  plus  s'orgueillit  ,  que  fon  tram  ne  dédaigne 
Le  Temps  pour  gouverneur  ,  &  la  mort  pour  compaigne. 
J'ay  vu  qu'émerveillé  de  tant  d'effets  urgens  , 
,      J'admirois  fon  pouvoir,  notoire  à  toutes  gens  , 
Puis  difbis  à  part  moy  :  que  Gyge  de  Lydie  , 
Et  le  plus  fouffreteux  de  toute  l'Arcadie, 
Furent  bien  inégaux  !  l'un  pour  avoir  efté 
Abondant  en  richejle  ,  &  l'autre  en  pauvreté  : 
Si  croy-je  que  celuy  que  l'oracle  Delphique 
Avoua  plus  heureux  que  ce  Roy  magnifique  , 
Vefcut  moins  à  fouhait  :  &fi  l'on  me  defment 
Par  l'aife  imaginé  de  fon  contentement , 
Je  vous  fupplie  quel  heur  peut  recevoir  un  homme 
Que  la  faim  ,  que  la  foif  ,  &  que  le  froid  confomme  ? 
Quelque  autre  donc  fera  ,  d'un  fantaflique  efprit  , 
Le  hargneux  Diogcne  ,  ou  l'incaut  Démocrit , 
Ou  cil  qui ,  d'une  humeur  trop  bcrarre  &  chagrine, 
EJlanca  fon  tréfor  au  fond  de  la  Marine  , 
Pour  mieux philofopher  ;  quant  à  moy  s  comme  humain  , 
Soigneux  ,  j'ay  quelque  foing  du  jour  au  lendemain  , 
Scotchant  qu'il  n'ejl  affaire  où  quelque  fin  on  mette  , 
Que  la  croix  ne  chemine,  ou  qu'on  ne  la  promette  : 
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Non  que  j'efiime  ceux  pour  lefquels  orendroit 

Sans  loy  ,  mérite  3  foy  3  l'art  faut  ,  l'heur  dit  ,  l'or  croift  , 

Et  n'approuve  aujft  ceux  3  qui ,  privés  d'un  tel  aife, 

Nomment  (  chiches  prifeurs  )  l'opulence  mauvaife  : 

Mais  ce  font  des  Renards  3  qui3  ne  pouvant  toucher 

A  l'arbre  dont  le  fruit  ejl  agréable  &  cher, 

Le  dédaignent  béants  3  &  taxent  la  viande , 

Qu'ils  voudroient  jà  tenir  dans  leur  gueule  friande. 

Il  me  fouvient  qu'un  foir  ,  pajfant  à  Charle-val  , 

Je  vy  (  cas  merveilleux  )  fur  un  fauve  cheval . 

Un  fantofme  animé  ,  mais  bien  cette  Décffe, 

Qu'on  renomme  ky  bas  Emperiere  &  Maiflrcffc. 

D'une  Nymphe  elleavoit  l'ail  ,  le  gefie  &  la  voix  ; 

Et  moy  qui  >  fans  frayeur  3  effrayé  me  trouvois  , 

Je  la  reconnu  lors  à  fa  face  hypocrite  , 

Telle  que  ci-dejfus  je  l'ay  déjà  décrite } 

Elle  ,  de  fon  cojlé 3  me  cognoijfant  aujfi  3 

Se  prit  à  me  conduire  3  &  m'arraifonne  ainfi  : 

Que  tu  es  abufé  3  pouvre  fot  3  qui  ne  ceffes 
Fuir  &  rejeter  les  grandeurs  &  richeffes  ; 
Au  Heu  que  tout  le  monde  à  foule  à  foule  court, 
Pour  gaigner  mon  accès  3  &  me  faire  la  cour, 
Tu  paffes  fans  mot  dire  3  &  comme  fi  j'eftoye 
Quelque  apofié  voleur  ,  pour  t' occire  en  la  voye  * 
Recules  en  arrière  3  &  pour  le  moindre  efmoy 
Hayffable  ores  hays  &  la  richeffe  &  moy. 

La  richeffe  ejl  le  nerf  des  actions  humaines  , 
Le  foufiien  de  la  guerre  3  &  l'objet  de  vos  peines  , 
Et  moy  je  fuis  l'adreffe  3  &  l'aide  3  &  le  fupport 
I  e  ces  adventuriers  3  qui  viennent  à  mon  port. 
Cuydes-tu  que  pour  eflre  accort ,  ff  avant  3  honnejle  , 
Le  vulgaire  caufeur  te  faffe  plus  grand  fejle  ? 
Ou  que  ces  Damoif  eaux  3  fraife\  &  délicats , 
Advifant  ta  fimpleffe  3  en  faffent  plus  de  cas  ? 
Non  certes  ,  &  portant  fi  ma  loy  te  contente  , 
Suy  mes  inflruclions  3  afin  que  l'on  te  vante  : 
Je  ne  veux  que  tu  fois  de  vertus  fi  remply  ; 
Sois  riche  feulement  3  tu  fêtas  accomply  : 
Mefmement  en  cet  âge ,  où  le  vice  furmonte 
La  raifort  ,  la  doctrine 3  &  l'honneur  3&  la  honte. 
Qui  /entent  ore  autant  d'opprobre  &  de  malheur, 
Qu'ils  fiortffoient  jadis  en  renom  &  valeur. 
Au  rejle  3  voy  comment  les  chiens  mefmes  effrayent 
Les  pauvres  en  la  rue,  &  après  eux  abayent , 
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Où  les  Riches  hardis  ,  contens  &  bien  aife\, 
Par  ce  bejlail  jafeur  ,fe  voyent  careffe^. 
Penfe  donc  à  /n'atteindre  ,  ore  que  tu  me  haftes , 
Et  d'un  Jî  maigre  efpoir  tes  jeunes  ans  apajlcs. 
Elle  eujl  continué  ,fi  ,  dès  que  j'eus  tendu 
L'oreille  à  fon  difeours  ,  je  n'euffe  répondu. 

Ha  !  nouvelle  Mégère,  &  digne  que  la  tourbe 
Des  malheureux  efprits  ,  devant  tes  pieds  fe  courbe, 
Tu  hauffes  ta  puijfance  ,  &  ne  prefehes  ,Jinon , 
Ou  la  rufe  ,  ta  guide  ;  ou  l'heur,  ton  compaignon  ; 
Infâme  néanmoins  ,  infâme  ,  en  peu  d'années  , 
Devançant  en  roideur  leurs  cour/es  empannées, 
Tu  bouleverfes  tout ,  changeant  &  renverfant 
L'ejlat  du  temps  paffé,  voire  du  temps  préfent  : 
Mais  dy-moy,  trompereffe  ,  efl-il  vray  que  tu  puijfes 
Pallier  dextrement  les  vertus  &  les  vices  , 
Avec  un  tel  affront  ?  ou  Jî  ton  hault  pouvoir 
EJl  Ji  ferme  3  Jî  feur  ,  &  Jî  louable  à  voir , 
D'où  vient  ton  inconfiance  ,  &  qui  t'émeut ,  farouche , 
D'avoir  le  Jiel  au  cœur,  &  le  miel  dans  la  bouche  ? 
Puis  tu  veux  que  je  fonde  une  efpérance  en  toy , 
Comme  Jî  ton  efclave  ,  ou  fcrv'ucur  j'ejloy  , 
Et  m'invites  aux  lieux  ,  où  volontiers  abordent 
Ceux  qui  ,  t'obéiffant,  lafehement  fe  desbordent. 
Comment  f  pourrois-je  bien  te  plaire  ,  &  contenter  ? 
Je  ne  fçay  point  mentir  ,  je  ne  fçay  point  Jlater  3 
Les  noircijjans  Corbeaux  en  Cygnes  je  ne  change  , 
'  Etjîmulé  ne  fais  d'un  AJlarot  un  Ange  ; 

Et,  pour  m'y  façonner  ,  ce  néanmoins  tu  veux 

Qu'à  la  fuite  des  grands,  je  t'empoigne  aux  cheveux  ; 

Et ,  pour  m' accommoder  à  ces  humeurs  étranges j, 

Tourne  {flatteur  nouveau  )  les  blâmes  en  louanges. 

Qui  n'a  veu  ,  qui  n'a  feeu ,  que  tel  vivoit  icy , 

Careffé  de  fon  Prince  ,  &  libre  de  foucy  , 

Pour  eflre  doucement  nourry  dejjbus  fon  aile , 

Comme  Ji  ta  faveur  demeuroit  éternelle  , 

Qui  maintenant  fournis  à  tes  mutations  , 

EJl  circuy  de  foins  ,  de  maux,  d'affiielions  ? 

Qui  ,  plein  d'extrême  ennuy  ,  voit  régner  en  fa  place 

Tel ,  qui  n'étant  recous  de  ion  ire  &  fallace, 

Sera  tofl  culbuté,  pour  y  laiffer  après 

Un  autre  ,  qui ,  tombant ,  le  doit  fuivre  de  près  ? 

Vray  ment  puis  quelque  temps  je  t'avoy  bien  connue  , 

Mats  c'eftoit  feulement  parçmbrage  &  par  nue  ; 
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Ore  je  te  remarque  ,  &  tfous  divers  atours , 

A  la  Cour  de  nos  Rois  je  te  vois  tous  les  jours  3 

Fraudant  les  moins  ru/es  d'une  apparence  belle* 

Avec  ta  jeune  fieur  3  que  faveur  on  appelle  : 

Là  vous  avee  grand  vogue  3  &3  vous  jouant  du  pie'  3 

Donner  le  croc  en  jambe  au  plus  dij (gracie  ; 

Ou  y  pour  montrer  que  vaut  l'ajluce  &  l'accortcjfe, 

Elevc%  un  Thrafon  en  bon  heur  &  hauteffe  ; 

Puis  j  fous  un  prompt  rapport  3  ou  quelque  faux  foupeon 

Vous  le  dépofjede\  en  la  même  façon 

Qu'il  chaffe  fon  voifin  :  imitant  de  la  forte 

Un  flot  qui  choque  l'autre  ,  &  qui  >  choqué  >  l'emporte. 

Tu  vis  ainfi,  cruelle  3  &  ,  grojfe  de  courroux  , 
Nous  troubles  maintefois  fous  un  vifage  doux, 
Ou  nous  enforcelant  comme  une  Circe  caute, 
Abrutis  notre  fens  j  qui  s'objline  en  la  faute  9 
Et  fuit  3  voluptueux  >  un  miferable  train  , 
Comme  un  courfler,  errant  fans  maifire  3  ni  fans  frein  ; 
Tes  dons  immenfes  font  tout  autant  de  rapines , 
Parmy  tes  belles  fleurs  on  ne  trouve  qu'épines  , 
Et  ta  voix  de  Sirène  excite  le  danger  y 
Moins  pour  nous  affervir  3  que  pour  nous  fubmerger. 
Certes  ces  vieux  Romains  lourdement  fi  trompèrent  t 
Qui  ,  pour  te  révérer  ,  idolâtres  ,  fondirent 
Un  temple  à  ta  grandeur  :  je  dy  feinte  grandeur , 
Pour  n  avoir  onc  en  foy  ni  bonté  }  ni  rondeur  : 
Carfl  celuy  qui  veut  s'avancer  à  ta  fuite,' 
Au  feu  d'ambition  n'a  l'ame  bien  recuite > 
S'il  ne  fait  l'habile  homme  j  &  fujl-il  un  gros  Veau, 
S'il  n'a  mille  dejfeins j  &  n'eujlAl  de  cerveau, 
S'il  ne  déguife  bien  fa  nature  empruntée 
D'un  vray  Caméléon  ,  ou  muable  Protée  ; 
Si  j  grave ,  /'/  ne  fe  morgue  j  &  ne  feait  piafer, 
Il  ne  peut  à  mercy  ta  poitrine  échauffer. 
Suive  donc  qui  voudra  ton  dol  j  &  ta  hantife , 
J'aime  mieux  racofler  la  Pauvreté  foumife  : 
La  Pauvreté  rejjemble  au  pays  d'Ulyflei , 
Rude  j  &  bon  toutefois  :  &  les  biens  amaffe\ 
Sont  d'efcharfe  nature  j  &  de  pénible  garde  3 
Et  tel  n'en  ufe  point  qui  pour  autrui  les  garde, 
Et  l'or  avec  fon  cœur  en  la  terre  enfouyt. 
Mais  tant  plus  il  pofféde  ,  &  tant  moins  il  jouyt. 
Témoin  ce  fot  Midas ,  que  tant  de  fables  vieilles 
Ont  accouflréfl  bien  :  tefte  digne  d'oreilles  9 


43i     J  E  A  J  E  A 

Pourquoy  n'appris-tu  tors  que  le  bien  feulement 

Gît  en  la  Jujfijance  &  au  contentement  ? 

O  que  celuy  me  plaijl ,  qui  ,  chargé  de  mérites  , 

Librement  refufa  le  préfent  des  Samnites  , 

Et  qui  ,  d'eux  honoré  ,  leurs  honneurs  defprifoit , 

Lorfque  pour  [on  fouper  des  naveaux  il  eut/bit  ! 

Périment  ces  outils  d'injujlice  &  méchance  , 

Et  contre  leurs  ouvriers  ,  puijfe  tourner  la  chance. 

Cherche  donques  ailleurs ,  cherche  ,  faujfe  Erynnis  , 

Quelque  amy  convoiteux  de  tes  fards  infinis  : 

De  moy  je  fuis  trop  fimplc  ,  &  de  peu  de  préfence  , 

Pour  concevoir  fi  tojl  la  moindre  cognoiffance 

De  us  affections  ,  qui  fe  font  remarquer 

De  ceux  que  tu  reçois  ,  ou  daignes  pratiquer; 

Joint  que  pour  découvrir  ton  cœur  &  ta  penfée  , 

//  me  faudroit  les  yeux  d'un  Argus  ,  ou  Lyncée, 

Le  bras  d'un  Briaré  ,  pour  rompre  ton  effort  , 

Et  l'heur  d'un  brave  Alcid'  pour  ejlre  le  plus  fort. 

Je  la  tencois  ainfi  ,  détcjlant  fa  cautelle  : 

Et  lors t  pour  s'excufer  :  Je  vois  bien  (  me  dit-elle  ) 

Que  je  chante  aux  Sourdauts  ,  &  qu'un  -{éphir  difpos  , 

Comme  feuilles  en  l'air  ,  efpand  vains  mes  propos. 

Je  ne  te  nie  pas  que  fi  quelqu'un  m'outrage , 

Je  ne  change  parfois  de  front  &  de  courage, 

Et  que  l'horreur  qu  'il  a  ne  lui  tempefle  alors 

Le  cerveau  dans  la  tefle  ,  &  l'ame  dans  le  corps  : 

Toutefois  fi  tu  veux  m'embraffer  &  me  fuivre, 

En  lieu  de  te  morfondre  ainfi  deffus  un  livre, 

Comme  ceux  qui ,  chetifs  ,  ne  peuvent  marier 

La  chevance  au  mérite  j  &  la  pompe  au  laurier  j 

Je  te  ferai  xhérir  >  je  te  ferai  paroi/Ire, 

Et  par  moi  ton  labeur  ne  ceffera  d'accroifire. 

Ne  veuille  donc  croupir  à  l'exemple  de  ceux , 
Qui  y  n'ayant  foin  de  moy  ,  ne  bougent  de  che\  eux  : 
Prifonniers  accafer  ,  qui  très-contents  fe  tiennent  , 
Ou  penfent  qu'en  dormant  les  rentes  leur  adviennent  : 
Ne  reffemble  non  plus  à  ces  fols  Efcrivants  , 
Qui,  dans  leur  chambre  enclos  ,  font  plus  morts  que  vivants  : 
Et  ne  t'arrejle  point  à  la  fageffe  fotte 
D'un  fongereux  Platon,  d  un  bavard  Ariflote: 
La  plus  jeure  feience  efl  de  ne  rien  feavoir , 
Si  ce  n'eft  l'art  fubtil  d'en  prendre  &  d'en  avoir  : 
Ce  font  les  vrais  moyens  qu'à  chacun  je  propofe  , 
La  fente  que  je  fraye ,  &  la  Métamorphofe 

Dont 
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Dont  par  fois  je  transforme  en  nohles  &  bragards 

Ceux  qui'  naguère  étoient  fimples  gueux ,  ou  pendards  ; 

Pour  ce  j  Jl  tu  m  en  crois  3  aye  foigneufe  cure 

D'allier  ton  Phcbus  avec  le  fin  Mercure  , 

Sans  qui  vos  docles  Saurs ,  &  leur  frère  Apollon , 

Sont  volontiers  en  proye  à  ce  monjlre  félon  3 

Qu'on  nomme  Pauvreté  >  feul fléau  des  grands  hommes  t 

Et  trijle  épouvantail  de  la  terre  où  nous  femmes  : 

Hafle  donc  ton  pourchas  s  &  deviens  mon  amant  ; 

Hafle-toy  ,fi  tu  veux ,  pour  jouer  feurement  : 

L'heure  j  le  jour ,  le  temps  >  s'en  va  ,  s'enfuit  t  s'envole  j 

Et  moy  je  te  délaiffe  aveques  ma  parole. 

A  tant  fe  teuft  Fortune  ,  &  ,  comme  un  rouge  éclair , 

Tofl  né  y  tojl  amorti  j  je  la  vy  perdre  en  l'air.  ] 

JEAN  GILLOT ,  Champenois  ,  a  traduit  1  PHiftoire  Ecclc- 
fïaflique  de  Nicéphore ,  fils  de  Calliftc  Xanthouploix ,  Auteur 
Grec*,  laquelle  contient,  en  dix-huit  Livres,  Jes  principales 
Affaires  Chrétiennes,  dès  le  temps  auquel  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  s'apparut,  ayant  pris  chair  humaine,  jufques  à  (1x  cens 
vingt-cinq  ans  enfuivans;  imprimée  à  Paris,  in-fol.  par  Michel 
Guillard,  1567.  Catéchifme  fuivant  l'Ordonnance  &  Décret 
du  Saint  Concile  de  Trente,  pour  l'inftruclion  des  Curés,  im- 
primé à  Paris,  w-8°.  par  Jaques  Kerver,  1^78. 

1  Son  nom  &  fon  pays  pourraient  faire  croire  qu'il  étoit  oncle  de  Jacques 
Gillot,  cet  homme  h  connu  dans  la  République  des  Lettres,  Chanoine  de 
Langres  ,  Chanoine  de  la  Sainte  Charnelle  de  Paris ,  Confeiller  au  Parlement 
de  la  même  Ville  ,  Se  ,  ce  que  je  préfère  aux  plus  hautes  dignités  ,  ami  de 
Jacques-Augufte  de  Thou  ,  de  Scaliger ,  de  Cafaubon  ,  des  deux  Pithous  , 
des  Saintes-Marthes  ,  Sec.  Jean  Gillot  n'a  jamais ,  à  beaucoup  près  ,  été  fi  cé- 
lèbre, ni  fi  habile.  Je  n'ai  rien  vu  de  lui,  que  le  titre  de  deux  verhons  ici  rappor- 
tées. Le  mot  Xanthouploix, àom  du  Verdier  ufe  pour  rendre  le  Grec  i  £«>f«W«, 
eft  plaifant.  Il  femble  qu'il  ait  cru  que  c'étoit  un  nom  national ,  au  lieu  que 
c'eft  un  diminutif,  qui ,  dans  le  bas  Grec  ,  marque  la  famille  dont  on  def- 
cend.  Nn'ji;f<  «  maxiVv  tu  £«»Iwvav  ,  fignifie  Nicéphore  ,  fils  de  CalUJletde  la 
famille  des  Xantes.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  La  Traduction  Françoife  de  VHifloire  Eccléfiajliquc  de  Nicéphore  Callifle, 
par  Jean  Gillot  ,  a  été  faite  fur  la  verfion  Latine  de  Langus.  Le  Grec  ne 
parut  qu'en  itfjo,  dans  la  belle  Edition  Grecque  &  Latine  de  Fronton  du 
Duc ,  en  i  vol.  in  fol.  On  fait  que  Nicéphore  avoit  écrit  fon  Hiftoire  au  con> 
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mencement  du  quatorzième  fiècle.  Elle  s'étend  depuis  la  nailfance  de  Jefus- 
Chrift,  jufqu  a  la  mort  de  Phocas  ,  en  610.  Elle  eft  compilée  fans  critique, 
8c  tirée  communément  d'Eusèbe  ,  de  Sozomène  ,  de  Socrate  ,  &  des  autres 
Ecrivains  de  l'Hiftoire  Ecclcfiaftique  connus  -y  mais  il  s'y  trouve  plufieurs 
morceaux,  extraits  de  divers  Ouvrages,  que  nous  n'avons  plus  ,  &  qui  k 
rendent  précieufe.  Jean  Langus  l'avoit  publiée  ,  en  Latin  ,  en  155}.  11  en 
donna  une  féconde  Edition,  en  15 61.  C'eft  d'après  cette  Traduction  que 
Gillot  fit  la  fienne  ,  en  François.  L'Exemplaire  Grec  ,  dont  s'eft  fervi  Langus, 

f>our  traduire  cette  Hiftoire ,  étoit  dans  la  Bibliothèque  Impériale  j  &  c'ctoit 
e  feul  qu'on  connût.  Peu  s'en  étoit  fallu  qu'il  n'eût  été  perdu,  lorfque  la  Biblio- 
thèque de  Mathias  Corvin  fut  pillée  ,  à  la  Paix  de  Bude,  par  les  Turcs.  I.a 
beauté  des  caradères  de  ce  Manufcrit  l'avoit  fait  conferver  ,  &  il  avoir  été 
tranfporté  à  Conftantinople ,  où  il  avoit  été  acheté ,  Se  porté  à  Vienne ,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'Empereur.  Le  Préiident  de  Thou  obtint  la  permilfion 
d'en  avoir  communication  ,  Se  Fronton  du  Duc  fut  chargé  de  prénder  a  l'Edi- 
tion j  il  n'y  mit  pas  tout  le  foin  poffible  ,  car  il  lailTa  beaucoup  de  fautes  dans 
la  verlion  de  Langus  3  qu'il  adopta.  Il  eft  vrai  qu'il  mourut  avant  que  l'ira- 
preiîîon  fût  commencée.  Le  P.  Sirmond  ,  à  qui  pafsèrent  fes  papiers ,  paroît 
n'avoir  guère  pris  plus  de  peine,  pour  fuppléer  à  ce  que  fon  Confrère  n'avoir 
pu  faire.  On  peut  voir  des  détails  afTei  curieux  fur  les  tracalfenes  qui  nuilirent 
à  la  perfection  de  cette  Edition,  dans  Lambécius,  Comment,  de  Bïblioth.  Ctfar. 
Vindobon.  Lib.  I  ,  Addit.  4.  Ils  font  trop  étrangers  au  Traducteur  Jean 
Gillot,  pour  nous  y  arrêter. 

JEAN  1  GIRARD,  Dijonnois,  Avocat  à  AulTonnc,  a  écrit* 
Traité  auquel  ell  naïvement  dépeint  le  fentier  que  doit  tenir 
l'homme  ,  pour  bien  &  heureufement  régir  &  gouverner  les 
actions  de  fa  vie ,  chérifîànt  la  vertu  &  déteftant  le  vice  :  prenant 
origine  de  laconnoiiTance  de  foi-même;  imprimé  à  Lyon,  i.7-16. 
par  Benoift  Rigaud  K  1 579.  Chants  du  premier  Avènement  de 
Jefus-Chrift  :  plus  Chanfons  de  Carême  ;  imprimés  à  Lyon , 
i/2-80.  par  Jean  d'Ogeroles ,  1560.  JO.  Girardi ,  Divionenjîs , 
AJfonxy  Scquanorum  Dicajia,  Stichojîratia  :  Ep'igrammaton  cen- 
turies quinque.  Carminum  Libri  fex ,  primus  Odavum  ,  fecundus. 
Epodon  ijertius  Elegiacorum  ;  quartus  Hcroicorum  ;  quïntus 
Dlalogorum  ;  fextus  Qulfquillarum  ;  LugJ.  //z-40.  apuJ  Mai~ 
thiam  Bonhomme  ,  &  /rt-8°.  apud  Pctrum  Frad'in ,  1558.  Epi- 
grammaUn  UgaUum  Liber  factt'tjjîmus  ,  Aulorc  Jo.  Cir.irJo. 
Ejufdem  Scholia  ïn  fi  >gula  Epi g>  ammata  ,  quibus  quod  aiïoqui 
minus  apertt  propttr  le geni  d'ici  poterat  3  explicatur  &  exemplis 
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confirtnatur ;  Lugd.  i/ï-8°.  apud  Clemtnttm  Baudin,  i$j6.  Ejuf- 
dem  P  hantafmatum  Profopopœiœ  ;  &  alla  ejufdtm  argumenti 
confolatoria  ;  Lugd,  in- 4p.  anno  Dom'mi  1578.  Ejufdem  Poè'mata 
nova,  Pnrijiis ,  7/1-80.  apud  Guliel.  Auvray,  1584, 

1  II  étoir  Avocat  au  Parlement  de  Dijon ,  depuis  Lieutenant  &  Maire  à 
Auxonne  ,  où  il  mourut,  l'an  1586,  âgé  d'environ  foixante-dix  ans.  Claude 
Jurain  ,  dans  fon  Livre  des  Antiquités  £•  Prérogatives  a" Auxonne  j  parle  des 
Mémoires  qu'avoir  laifles  Jean  Girard ,  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  cette  Ville  ; 
mais  il  fe  trompe  ,  quand  il  dit  que  Girard  étoit  d'Auxonne  j  il  étoit  conf- 
tamment  de  Dijon  ,  fils  de  Jean  Girard  j  Se  neveu  de  Jaques  Girard  >  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Dijon ,  defquels  il  a  fait  l'Epitaphe.  Il  étoit  de  la 
Religion,  Ci  l'on  en  croit  Bèze,  qui ,  pag.  396  du  Tom.  III  de  fon  Hifioire 
Ecclejîajlique  ,  l'appelje  Homme  de  bonnes  Lettres  &  de  gentil  efprit.  C ctoit 
pourtant  un  très-mauvais  Verfificateur.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  U  naquit  à  Dijon ,  &  ce  fut  en  1 5 1 6  ,  s'il  eft  vrai  ,  comme  plufieurs 
le  difent ,  qu'il  avoit  foixante-dix  ans ,  quand  il  mourut ,  en  1 5  S  6.  Cependant 
fon  pprtrait ,  à  la  tête  de  Ces  Pocfies,  publiées  en  1558,  porte  qu'il  étoit  âgé 
de  40  ans  j  &  celui  qui  eft  à  la  tète  de  fes  Epigrammes ,  publiées  en  1  5  76  , 
porte  qu'il  en  avoit  j6.  Cette  difficulté  arrête  l'Auteur  de  la  Biblioth.  des  Ecri- 
vains de  Bourgogne.  Mais  il  eft  aifé  de  concilier  toutes  ces  dates  ,  en  fuppofant 
que  le  portrait  qu'on  trouve  dans  l'Edition  de  1558,  étoit  gravé  dès  1556, 
Se  que  celui  de  l'Edition  de  1576  avoit  été  gravé  dès  1571.  On  trouve  à  la 
bibliothèque  du  Roi  ,  le  Manufcrit  Original  des  Pocfies  de  Jean  Girard , 
dans  lequel  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  font  point  imprimées. 

Au  quinzième  Chapitre  de  la  huitième  Marche  du  Sentier  de  la 

connoijfance  de  foi-méme. 

[  L'Eforit  haut  levé  traverfe  la  terre  ,  &  les  eaux ,  Se  monte  aux  deux  :  en 

Îiuoi  faifant  il  converfe  avec  les  hommes ,  Scies  Anges.:  &  n'eft  jamais  en  fo- 
irude  fans  docte  &  joyeufe  compagnie.  Telle  folitude  ne  lui  peut  être  que 
fuave  j  quand  il  la  pratique ,  félon  Menander,  pour  la  haine  des  mauvais  ,  Se 
pour  éviter  la  rencontre  de  ceux  qui  nuifent  aux  bonnes  mœurs  :  d'ailleurs 
pour  fervir  à  aurres  qu'à  eux  ,  les  Doctes  folitaires  ne  font-ils  pas  fortir  de 
leurs  folirudes  les  Lecteurs  ?  Do&eurs  ?  Ecoliers  &  difputes  publiques  ?  Les 
Avocats ,  Juges ,  Plaidoiries  &  Sentences  ?  Les  Gens  de  guerre  &  les  batailles  ? 
Bref  tout  cela  ne  remue-t-il  pas  le  monde  ?  Mais  autrement  de  refuir  le  conf- 
pect  des  hommes ,  &  indifféremment  les  haïr  rous ,  ainfi  que  Myfon ,  & 
Timon ,  Se  un  Cortefius ,  Aflenois ,  Se  autres  ftupides ,  Se  hébétés  ;  cela  me 
femble  n'avoir  rien  de  l'homme  :  &  ainfi  eft  afTez  vérifié  ce  qui  a  été  dit  par 
le  Philofophe.  Le  folitaire  eft  ou  Dieu  ,  ou  bere  :  car  ,  à  le  bien  prendre  ,  fi 
i'homme  n'eft  Divin,  ou  bête  brute,  il  n'aime  les  retraites  fauvages.  L'homme 
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Divin  ,  après  que  l'occafion  de  fa  folitude  ceiTe ,  il  retourne  à  fon  efpn'c 
d'homme  ,  qui  de  nature  cft  ennemi  conjuré  de  continuelle  folitude  ,  Se  né 
à  civils  fociecé  Se  compagnie  :  Se  certainement  nous  eftimons  les  biens  que 
nous  avons  communs  entre  nous.,  plus  doux  Se  plus  déledables ,  que  les  par- 
ticuliers ;  3c  les  adverlités  communes  ,  pareillement  plus  légères  moins 
ennuieufes.  Si  deux  dorment  enfemble  (  dit  l'Eccléfiafte  )  ils  ont  plus  de 
chaleur  :  -celui  qui  eil  feul  comme  s  cchaufera-t-il  ?  La  devife  de  l'homme 
Politique  oit  :  l'homme  feul  de  foi  nul ,  car  la  police  principale  &  plus  pre-f- 
rante  partie  de  la  Philofophie,  tient,  pour  fa  plus  parfaite  hn,  la  converlation 
des  uns  avec  les  autres,  pour  négocier  ,  Se  s'exercer  ès  actions  de  jufticer 
allât  la  béatitude  de  la  vie  pratiquée  ,  eft  la  fréquentation,  qui  adminiilre  les 
caufes  &  opportunirés  ,  à  bien  faire  les  uns  aux  autres.  L'entendement  de 
l'homme  fe  charge  de  hautes  cogitations  &  penfées  :  puis  appelle  à  fon 
fecours  fes  fens  Se  appétits  :  puis  ,  fous  la  conduite  de  raifon  ,  defeend 
ès  lieux  les  plus  fecrets  du  cœur:  Se  là  ,  fans  perturbation  molefte ,  puife 
fon  confeil  :  que  fi  cette  raifon  ne  produifoit  dehors  ce  qui  a  été  advife 
dedans,  &  ne  le  mettoit  en  évidence,  Se  à  profit ,  la  délibe  ration  non  exécu- 
tée demeuteroit  vaine  en  fes  cachettes.  Ce  n'eit  honneur  Se  devoir  d  humain 
ofKce  de  fe  contenir  en  foi-même  par  vicieufe  rétention  de  foi-même:. com- 
me peut-il  être  né  pour  foi ,  s'il  a  en  foi  pris  confeil  généreux  ?  A  quoi  lui 
fera  bon  ce  confeil ,  s'il  n'eft  communiqué  ni  exercité?  Quelle  pofleffion  voire 
de  feience  Se  vertu  peut  être  joyeufe  ,  li  elle  eft  fans  compagnon  ?  fans  ac- 
tions ?  &  y  a-t-il  rien  plus  plailant  &  agréable  que  d'avoir  hommes  avec 
lefquels  tu  puirtes  aflêmbler  tes  confeils  ,  tout  ainfi  que  fi  tu  parlois  à  toi- 
même  ?  N'eft-ce  pas  redoubler  la  joie,  que  en  racontant  &  enfeijmant,  fe 
reflbuvenir  des  chofes  bonnes?  Je  dirai  avec  Séneque ,  que  qui  me  donneroit 
toute  la  doctrine  des  hommes ,  à  telle  condition  de  la  tenir  fans  en  dire  ou 
écrire  mot ,  je  n'en  voudrois  point.  Si  j'avois  reçu  du  ciel  quelque  admirable 
invention,&  qu'il  ne  me  fût  permis  déclarer  ce  que  j'aurois  oui&  vu,en  vérité 
j'aurois  une  incroyable  trifcelfe  pour  n'en  pouvoir  rendre  l'utilité  &  plaifir 
à  la  poftéricé,  cV  cela  me  fembleroit  être  à  moi  déshonnète  &  reprochable: 
ça  donc  quittons  toute  folitude  ,  allons  &  venons  en  rue,  la  face  couverte  de 
joyeufe  lévérité  ,  Se  ris  modefte  ,  les  yeux  nullement  frétillons  ,  la  tête  peu 
mouvante,  les  mains  Aires ,  le  pas  grave  ,  Sec] 

JEAN  GIRI  a  écrit  Hiftoire  des  Sièges  de  Sommîeres  ,  im- 
primée à  Lyon ,  /'/z-8°.  par  Benoifi:  Rigaud. 

JE  AN  GIRINET,  Avocat  à  Lyon  ,  a  fait  &  prononcé  deux 
Oraifons ,  l'une  en  Latin  ,  l'autre  en  François  ,  en  l'Églifc  de 
Saint  Nizier  ,  à  la  création  &  nouvelle  inftallation  des  Echevins 
de  ladite  ville  de  Lyon ,  en  Tan  1 5  5  5  ;  imprimées  à  Lyon  y  in-^p. 
par  Jean  de  Tournes. 
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JEAN  GŒVROT ,  Médecin  du  Roi  François  I,  a  écrie 
l'Entretenement  de  vie  ,  contenant  les  Remèdes  de  Médecine  <Sc 
Chirurgie  ,  contre  toutes  les  maladies  furvenantes  quotidienne- 
ment ès  corps  humains;  imprimé  à  Lyon ,  par  Jean 
Flajollet,  fans  date.  Il  a  traduit  auflï  du  Latin  de  Profper  Cala- 
nius ,  Traité  de  l'Entretenement  de  famé,  auquel  eft  déclarée  la 
nature  de  toutes  fortes  de  pain  ,  vin  ,  eau ,  chair  ,  poiflbn  & 
plu  fleurs  autres  chofes,  qui  font  en  commun  ufage  pour  la  com- 
modité de  la  vie  d'un  chacun;  imprimé  à  Paris,  in- 16.  par 
François  Giraud ,  1549,  &  à  Lyon,  par  Jean  Temporal, 
1550*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article ,  Tora.  I  , 
pag.  pi. 

JEAN  GOSSELIN ,  de  Viré ,  Garde  3e  la  Librairie  du  Roi 
Charles  IX ,  a  écrit  Ephémérides  ou  Almanach  du  jour  &  de  la 
nuit,  pour  cent  ans,  commençant  en  l'an.  1 571  ;  lequel  donne 
à  connoitre  par  chacun  jour  de  l'an ,  les  Calendes,  Nones  & 
Ides ,  félon  l'ufage  de  Rome  ;  le  lieu  du  Soleil  au  Zodiac  &  fa 
déclination  ;  l'aube  du  jour  ;  la  nuit  fermante  ;  le  lever  &  Je 
coucher  du  Soleil;  la  longueur  du  jour  artificiel;  la  longueur  de 
la  nuit,  exprelfément  à  tous  les  habitans  au  Parallèle  de  Paris, 
ou  ès  environs  :  &  femblablement  à  tous  autres  qui  habitent 
entre  le  quarante-quatrième  dégré  de  latitude  &  le  cinquante- 
quatrième.  Il  montre  pareillement  à  quel  jour  fe  lèvent  ou 
couchent  cofmiquement  à  folcil  levant  ,  ou  croniquement  à 
foleil  couchant ,  toutes  les  plus  notables  étoiles  fixes  du  firma- 
ment ,  à  tous  ceux  qui  font  entre  le  Parallèle  de  Paris  &  le 
Parallèle  de  Rouen.  Davantage  il  donne  à  connoitre  les  Fêtes 
fixes  &  les  mobiles;  les  nouvelles  lunes  ;  les  premiers  quartiers; 
les  pleines  iunes  &  les  derniers  quartiers  ,  félon  le  vrai  mouve- 
ment de  la  lune  ,  pour  dix-neuf  ans;  imprimés  à  Paris,  par 
Guillaume  Chaudière  ,  1571.  La  Main  Harmonique,  ou  les 
Principes  de  Mufiquc  antique  &  moderne  :  &  les  propriétés 
que  la  moderne  reçoit  des  fept  Planettes  ;  imprimée  à  Paris, 
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en  une  grande  feuille,  par  Nicolas  du  Chemin  ,  1571.  Joannis 
GoJfdiniHiftoria  imaginum  cœle/iium  noftro  fœcuîo  accommoJata 
inqua  earum  vicinhatcs  Jeu  hahitudincs  inter  fi  atquc  Jtcllarum 
Jixarumque  Jitus  &  magnitudines  explicantur  ,*  excuji  Parijiis , 
//1-40.  apud  jEgidium  Beys  ,  2577  * 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jhan  Gosselin, 
Tom.  I,  pag.  5  iz  &  51  j. 

JEAN  GOULAIN ,  Dotteur  en  Théologie  ,  de  l'Ordrç 
de  notre  Dame  du  Carme  ,  qui  vivoic  Tan  1372  ,  a  tranflaté 
de  Latin  en  François ,  le  Rationnai  des  Divins  Offices  ;  imprimé 
à  Paris ,  in-Jol.  par  Antoine  Verard ,  1 503. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  l'Article  Jean  Golain  ,Tom.I, 
pag.  511. 

JEAN  GOUSSET ,  Licentié  ès  Droits  ,  Sieur  de  Buxierres, 
Prévôt  &  Garde  pour  le  Roi  &  Garde  des  fceaux  aux  contrats 
de  la  Prévôté  de  Montigny  le  Roi ,  a  mis  par  écrit  les  Loi* 
Municipales  &  Coutumes  générales  du  Bailliage  de  Chaumont 
en  Baffigny  &  ancien  reffbrt  d'icelui  ;  interprétées  &  annotées 
de  plufieurs  Décifioris ,  Sentences ,  Arrêts  &  autres  raifons  y 
convenables  ,  &  concordées  à  plufieurs  autres  Coutumes  de 
ce  Royaume  de  France;  imprimées  à  Paris,  i/z-4°.par  Michel 
de  Roigny,  1578. 

JEAN  DES  GOUTTES  a  traduit  en  profe  Françoife, 
Roland  Furieux  ,  écrit  premièrement  en  Tufcan  par  Chants  & 
Stances  :  Auteur  Loys  Ariofte,  Gentilhomme  Ferrarois;  impri- 
mé à  Lyon  ,  in-fol,  par  Jean  Theluflbn  ,  1543  ,  &  Sulpice 
Sabon ,  &  depuis  à  Paris,  in  -  8°.  par  Claude  Gautier  &  encore 
à  Lyon,  m-8°.  par  Barthélémy  Honorât ,  1582.  La  belle  & 
plaifante  Hiftoire  de  Philandre ,  furnommé  le  Gentilhomme, 
Prince  de  Marfeille ,  &  de  Paflèroze  ,  fille  du  Roi  de  Naples, 
imprimée  à  Lyon,  m-80.  par  Jean  de  Tournes ,  1^44.  Lucian, 
de  ceux  qui  fervent  à  gages  ès  maifons  des  gros  Seigneurs  & 
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Bourgeois  ;  avec  une  Oraifon  dudit  Lucian ,  contre  la  calomnie 
imprimée  à  Lyon  ,  i/z-16.  par  François  Jufte,  i  ^37 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  ne,  au  mot  Jean  des  Gouttes  ,  Tom.  I, 
pag.  514. 

JEAN  LE  GRAND  a  écrit  InAruflion  fur  le  fait  des  Finan- 
ces &  Chambre  des  comptes ,  divifée  en  trois  parties ,  imprimée 
à  Paris,  //i-8°.  par  Ambroife  Drouard,  1583. 

JEAN  GRANGER ,  Lorrain  ,  a  écrit  en  profe ,  parmi  où 
font  entremêlés  plufieurs  vers  *,  Paftorales  fur  le  Baptême  de 
Monfeigneur  Charles  Emanuel ,  Prince  de  Piémond  ,  avec  un 
Recueil  de  quelques  Odes  faites  par  le  même  Auteur;  imprimées 
à  Chambéry,  in-40.  par  François  Pomar,  1568,, 

*  Ce  Poëre  étoit  un  Prêtre  Lorrain ,  qui  n'eft  connu  que  par  ce  qu'en  dit 
du  Verdier ,  & ,  après  lui  ,  Dom  Calmet  >  dans  fa  Bibliothèque  Lorraine. 
— Voy.  laBibliodi.  Franç.  de  M.  l'Abbé  Goujet  ,  Tom.  XV,  pag.  8. 

>  JEAN  MATHIEU  GRILLO,  Gentilhomme  Salernitain, 
a  écrit  Abjuration  de  plufieurs  erreurs  &  héréfies  qu'il  a  tenues, 
faite  publiquement  &  volontairement  en  la  préfence  du  Révé- 
rendifîime  Cardinal  d'Armignac  *  \  imprimée  à  Paris ,  i/i-8°.  par 
Jean  Dallier,  1563. 

*  Le  Cardinal  dont  il  eft  ici  parlé  ,  eft  Georges  d'Armagnac  ,  fils  de 
Pierre,  qui  étoit  bâtard  de  Charles  d'Armagnac,  Comte  de  l'Ifle  en  Jourdain. 
George  fut  élevé  par4e Cardinal  d'Amboifc,fon  parent,&  fut,en  1  5 19,  Evcque 
de  Rhodez  ,  puis  Ambatfadeur  de  France  à  Venife  &  à  Rome ,  où  le  Pape 
Paul  III  lui  donna  le  chapeau  de  Cardinal ,  en  1 5  44.  A  fon  retour ,  il  fut 
fait  Coufeiller  d'Etat ,  enfuite  Archevêque  di  Touloufe  ,  &  enfin  d'Avi- 
gnon ,  où  il  mourut ,  en  1 5  85  ,  âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Ce  Prélat  fut 
zélé  Catholique.  11  aima  les  Savans ,  &  les  fetvit  utilement  à  la  Cour  de 
François  I.  '  • 

JEAN  GUICHARD,  Dofleur  Régent  en  Médecine  ,  en 
PUniverfité  de  Montpellier,  a  traduit  de  Grec  en  François, 
PÉpitre  d'Hippocrates  à  Damagete ,  par  laquelle  eft  expliquée 
la  caufe  morale  du  ris  du  Philofophe  Démocrite,  imprimée  au 
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bouc  du  Traité  du  ris  de  Laurcns  Joubert,  à  Paris  ,  z«-8o.  par 
■Nicolas  Chefneau,  i  579. 

JEAN  GUIDO.  Remèdes  contre  la  Pefte ,  utiles  à  gens  de 
tous  ctats  ,  compofés  par  M.  Jean  Guido  ,  Docteur  Régent  en 
PUniverfité  de  Paris;  imprimés  à  Lyon,  in-16.  par  François 
Jutfe, 

JEAN  GUILLEMIN,  Champenois,  a  traduit  du  Latin  de 
Jaques  Sylvius,  Lecteur  du  Roi  en  Médecine  à  Paris ,  Intro- 
duction fur  l'Anatomique ,  partie  de  la  Phyfiologie  d'Hippocra- 
tes  &  Galen,  diftribuée  en  trois  Livres  ;  imprimée  à  Paris,  z/i-8°, 
par  Jean  Hulpeau  ,  155$. 

JEAN  GUINTER,  d'Andernac,  Dodeur  Médecin  de  Paris/ 
a  écrit  1  Initruflion  par  laquelle  un  chacun  fe  pourra  mainte- 
nir en  fanté  ,  tant  au  temps  de  pefte,  comme  en  autre  temps; 
imprimée  à  Straibourg,  au  Pélican,  1 547. 

1  Ce  Médecin  j  que  ,  de  fon  nom  Latin  Guinterii/Sj  nom  aurions  du 
appeler  Guintier  ,  n'a  rien  écrit  en  François  ;  mais,  ayant  compofe  le  Livre 
de  V iclûs  &  Mcdicïn*  ratione  >  cùm  alio  >  tum  peftUcntU  tempore  obfcrvandâ, 
imprimé  ,  i/7-80.  à  Strasbourg,  1 541  ,  il  s'en  eft  fait  une  Traduction  Françoife 
anonyme  ,  qui  eft  celle  dont  il  eft  ici  parlé ,  laquelle  ,  n'étant  pas  de  lui, 
ne  doit  pas  lui  être  attribuée.  Il  mourut  à  Strasbourg  ,  le.  4  Octobre  1 574 
dans  fa  quatre  -  vingt -feptième  année.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron! 
Tom.  XII ,  ou  d  eft  appelé  Jean  Guintiir.  (M.  de  laMonnoye). 

JEAN  DE  GUTERRI,  Doéteur  en  Médecine ,  &  Médecin 
du  Révérendiflime  Cardinal  de  Lorraine ,  en  fon  Abbaye  de 
Ciuny  ,  a. traduit  d'Efpagnol ,  les  Épîtres  dorées  ,  morales  & 
familières,  &  Difcours  falutaires  de  Don  Antoine  de  Guevare, 
Ëvêque  de  Mondogn,edo,  ConfefTeur  &  Hiftoriographe  de  l'Em- 
pereur Charles  V  ;  Tomes  premier  &  fécond ,  imprimée  à  Lyon, 
z/z-4P.  par  Macé  Bonhomme  :  le  premier  en  l'an  1558,  &  le 
fécond  1 5  $  9.  Le  troificme  Tome  a  été  traduit  après  par  Antoine 
du  Pinet,  &  tous  les  trois  ont  été  depuis  imprimés  à  Paris, 
fVS°.  par  Galiot  du  Pré ,  1 563. 
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En  la  Lettre  au  Comte  de  la  Afirandc ,  au  Tome  premier. 

[Le  diable  eft  celui  qui  nous  perfuade  plufieurs  vices,  le  Monde  eft  celui  qui 
nous  engouffre  en  plufieurs  négoces  ,  &  la  Chair  eft  celle  qui  nous  demande 
plusieurs  pafïètemps  &  lubricités.  Mais  Jefus-Chrift,  notre  bon  Dieu  ôc  Sau- 
veur ,  ne  nous  demande  autre  chofe  ,  finon  de  l'aimer  de  bon  cœur ,  &  ne 
haïr  point  notre  prochain.  La  Loi  des  Hébrieux ,  étoit  la  Loi  de  crainte,  mais 
la  Loi  des  Chrétiens ,  eft  la  Loi  d'amour  Se  de  grâce  j  car  ils  fervoient  Dieu 
par  force  Se  par  crainre  ,  Se  nous  le  fervons  par  amour.  Celle  Loi  eft  appelée 
dure ,  Se  celle  des  Chrétiens ,  fuave.  La  propriété  d'amour  eft  qu'il  rende 
l'âpre  Se  rude  en  plain  ,  le  cruel  bénin  ,  l'aigre  doux  ,  l'infipide  favoureux , 
l'ennuyeux  plaifant ,  le  malicieux  fimple,  l'afToupi  éveillé,  le  pefant  leçer. 
Au  moyen  de  quoi  celui  qui  aime  ne  fait  murmurer  de  celui  qui  l'a  fâche  & 
ennuyé,  ni  refufet  ce  qu'il  lui  demande ,  ne  réfifter  A  chofe  qui  lui  prenne } 
ne  fe  venger, combien  qu'il  foit  intérelTé  Se  endommagé,  Se  moins  s'en  aller, 
encore  qu'on  lui  donne  congé.  Mais  pour  Dieu ,  qu'a  oublié  celui  qui  aime 
de  bon  cœur  Se  d'une  bonne  affection  ?  Qu'obmer  à  faire  celui  qui  ne  fait 
qu'aimer  ?  De  quoi  fe  plaint  celui  qui  toujours  aime  ?  Si  celui  qui  aime  de 
bon  cœur,  fe  plaint  de  quelque  chofe  ,  ce  n'eft  point  de  ce  qu'il  aime ,  ai  us  de 
foi-même ,  qui  polïïble  aura  commis  quelque  erreur  en  l'amour.  Soit  donc 
la  conclufion  ,  que  au  cœur,  qui  aime  de  bon  cœur  fans  comr>araifon  eft  plus 
grand  le  plaifir  qu'il  prend  en  l'amour,  que  la  peine  Se  travail  qu'il  fouffre  au 
îervice.  O  que  ce  feroit  un  grand  cas  n  étant  vrais  Chrétiens ,  nous  étions 
amoureux  de  la  Loi  de  Jefus-Chrift  !  Parce  que  lors  nous  ne  ferions  point  pen- 
fîfs ,  &  fi  ne  vivrions  point  en  peine  ;  carie  cœur  occupé  en  amour  ne  fuit 
jamais  les  dangers ,  moins  s'affoiblit-il  au  travail.  Le  joug  que  portent  les 
animaux ,  quand  il  eft  neuf,  eft  de  foi-même  pefant  ;  mais  déjà  fec  Se  un  peu 
porté  ,  eft  plus  doux  à  porter.  O  bon  Dieu!  ô  grande  misère!  puifque  n'avez 
voulu  incontinent  après  votre  nativité ,  nous  charger  du  joug  de  votre  loi, 
mais  plutôt  l'avez  vous-même  porté  fur  vousl'efpace  de  trente  ans  ,  afin  de  le 
deflecher,  nettoyer  &  adoucir.  Je  te  demande ,  Chrétien,  Jefus-Chrift  t'a  t-  il 
commandé  faire  aucune  chofe  ,  que  lui-même  premièrement  ne  l'ait  faite? 
Quel  joug  nous  a-t-il  mis  fur  le  dos ,  que  lui-même  n'ait  premièrement  porté 
fur  fes  épaules  ?  S'il  nous  a  commandé  jeûner  ,  il  a  jeûné  :  s'il  nous  a  com- 
mandé prier ,  il  a  le  premier  prié }  fi  pardonner ,  il  a  pardonné  ;  fi  mourir  ,  il 
a  été  mort;  Se  s'il  nous  a  commande  aimer,  il  a  plus  aimé  que  tous  :  de  fa- 
çon que  s'il  nous  a  commandé  de  prendre  quelque  médecine  ,  lui-même  en 
a  fait  en  foi  premier  l'épreuve.  Jefus-Chrift  n'a  voulu  faire  comparaifon  de  fa 
Loi  au  bois ,  ne  à  la  pierre  ,  ne  au  fer ,  mais  plutôt  au  joug  :  car  toutes  ces 
chofes-ci  peuvent  être  portées  par  unfeul ,  mais  pour  tirer  un  joug,*il  faut  de 
néceflîté  qu'il  foient  deux.  Tout  incontinent  que  le  Chrétien  baiflera  la  rête 
fous  le  joug ,  de  ce  pas  Jefus-Chrift  fe  mettra  de  l'autre  côté  pour  lui  aider  à 
porter.  Perfonne  n'appelle  Jefus-Chrift  ,  à  qui  il  ne  réponde.  Perfonne  ne  fe 
recommande  à  lui,  qu'il  ne  le  fecoure;  perfonne  ne  lui  demande,  qu'il  ne 
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lui  donne  quelque  chofe  ;  perfonnî  ne  le  ferc,  qu'il  ne  foit  pay:,  pcrfonne 
aulli  ne  fe  mettra  à  travailler  ,  qu'il  ne  lui  aide.  Le  joug  de  la  loi  de  Jefus- 
Chrift  eft:  plus  pour  alléger,  que  pour  charger;  plus  pour  pardonner,  que  pour 
châtier ,  &:  plus  pour  fortifier ,  qu'affoiblir  j  car  celui  même  qui  nous  a  com- 
mandé de  le  charger  ,  nous  aide  â  le  porter.  O  bon  Jefus  ,  6  amour  de  mon 
ame  !  avec  un  tel  conducteur ,  comme  vous  ,  qui  eft  celui  qui  perdra  le 
chemin  ?  &c] 

JEAN  GU YTOT,  Nivernois ,  Secrétaire  de  la  trèsillufrre 
Maifon  de  Lorraine  ,  a  traduit  en  beau  &  élégant  langage 
François,  les  Méditations  des  Zélateurs  de  piété  ,  recueillies  de 
plufieurs  &  divers  Livres  des  Saints  anciens  Pères;  aflavoir  les 
Méditations  de  S.  Auguflin  ;  les  Soliloques  du  même  Auteur, 
qui  font  falutaires  propos,  dont  il  ufoit  feu l  en  foi-même  ,  ou 
retiré  à  part  en  folitude.  Le  Manuel  dudit  Saint  Auguflin,  con- 
tenant-un petit  Traité  de  la  contemplation  de  Jefus-Chrift.  Les 
Méditations  de  Saint  Anfelme  ,  Archevêque  de  Cantorbie.  Les 
Méditations  de  Saint  Bernard ,  Abbé.  Sermon  du  même  Saint 
Bernard  ,  de  la  mort  &  paiîion  de  notre  Rédempteur  Jefus- 
Chrifl:.  Admirable  Difcours  de  Pierre  Damian,  Cardinal  d'Hof- 
tie  ,  touchant  Pheure  de  la  mort.  Ttès- dévote  Occupation  & 
faint  Exercice  de  l'Ame  ravie  en  la  contemplation  de  fon  Dieu. 
Conclufion  du  Traducteur  fur  le  profit  de  ladite  verfion  ;  impri- 
mées à  Paris,  in- 8°.  par  Pierre  l'Huillier,  1 571. 

JEAN  BAPTISTE  GYRALD  «.  Premier  Volume  des  cent 
excellentes  nouvelles  de  Jean  Baptilie  Gyraldi ,  Cynthien  *, 
noble  Ferrarois  ,  contenant  plufieurs  beaux  exemples  &  notables 
Hifloires,  partie  Tragiques ,  partie  plaifantes  &  agréables,  qui 
tendent  à  blâmer  les  vic.es  &  former  les  mœurs  d'un  chacun:  mis 
d'Italien  en  François  par  Gabriel  Chapuis  ;  imprimé  à  Paris , 
z/z-8».  par  Abel  l'Angelier,  1583.  Second  Volume,  traduit  & 
imprimé  de  même;  comme  auffi  les  Dialogues  de  la  vie  civile, 
imprimes  w-12.  Italien-François ,  par  l'Angelier. 

J  11  difpofoir  ainfi  fes  noms  Cynthius  Joanncs-Baptïfia  Gyraldus  3  &  Je 
même,  en  Italien,  Cinthio  Giovan  Batùfla  Giralii.  Il  falloir  conferver  cet 
ordre  dans  h  Traduction  Françoife,  &  fe  bien  garder  fur -tout  de  rendre 
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Cinthio  par  Cinthien  ,  comme  fi  le  Ciraldi  s  croit  appelé  Cinthiano.  Cet  Au- 
teur ,  fort  ennuyeux  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit,  Latin  ,  Italien  ,  profe  ,  vers  , 
mourut  ,  l'an  1573  ,  âge  de  foixante-neuf  ans.  11  avoit  été  Profelîeur  de 
Rhétorique  à  Pavie ,  Se  enfuire  Do&eur  &  Profelfcur  en  Médecine  à  Ferrare. 
—  Voy.  les  Mém.  de  Niceron  ,Tom.  XXIX.  (M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  Il  prit  le  nom  de  Cynthio,  lorfqu'il  entra  dans  l'Académie  des  Jffidati  de 
Pavie  j  Se  il  ajouta  ce  nom  Académique  aux  autres  noms  qu'il  portoit  ,  à  U 
fuite  defquels  il  le  mettoit  ordinairement ,  &  non  a  la  tète ,  comme  M.  de  la 
Monnoye  le  prétend ,  ce  qui  au  fond  eft  très  -  indifférent.  Il  n'avoit  que 
vingt-un  ans  ,  lorfqu'il  commença  à  profefler  la  Médecine ,  à  Ferrare  \  Se  ce 
ne  rut  cjue  fur  la  fin  de  fes  jours  qu'il  fut  ProfeiTeur  de  Rhétorique  à  Pavie 
(  Ghiliiu ,  Theat.  d'Uomini  Letterati  ,Tom,  I ,  p.  99.  )  Ses  Nouvelles  avoient 
paru  ,  en  Italien ,  dès  1 565 ,  Se  ce  ne  fut  que  dix  ans  après  fa  mort  qu'elles 
furent  publiées  en  François. 

JEAN  HAY.  Demandes  faites  aux  Minières  d'Efcoiïe ,  tou- 
chant  la  Religion  Chrétienne,  par  Maître  Jean  Hay,  Efcoflbis, 
de  la  Compagnie  de  Jefus ,  Proil-lfeur  en  Théologie ,  au  Collège 
&  l'Univerfité  de  Tournon  :  mifes  de  langage  Ecoflbis  en  Fran- 
çois ;  imprimées  à  Lyon ,  in  16.  par  Jean  Pilîehote ,  1 583. 

JEAN  HELVIS ,  deThillard  en  Beauvoifis,  a  écrit  un  Traité 
intitulé  le  Miroir  du  Prince  Chrétien  ,  pofé  fur  les  deux  Colon- 
nes Royales  de  Piété  &  Juftice  :  enrichi  des  plus  exquis  orne- 
mens  &  autres  rares  fingularkcs  qui  le  peuvent  (virement  guider 
au  comble  d'une  grandeur  admirable  ;  imprimé  à  Paris ,  m-8°. 
par  Thomas  Brumen.  Probation  de  l'Eglile  &  Doctrine  Catho- 
lique ,  tirée  des  facrées  Écritures  &  Docleurs  approuvés,  en 
forme  de  demandes  &  réponfes  ;  imprimée  a  Paris ,  in-8°.  par 
Thomas  Brumen ,  156$.  Les  Tombeaux  &  Difcours  des  faits  & 
déplorable  mort  de  très-illuftre  &  très-magnanime  Prince  Claude 
de  Lorraine,  Duc  d'Aumale ,  occis  ès  guerres  civiles,  partie  en 
profe, partie  en  rime  ;  impr.  à  Paris,  in-%°.  par  Denys  du  Pré. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  la  note ,  au  même  Article ,  Tom.  I , 
pag.  510. 

JEAN  HENRY  ,  Préfident  en  la  Chambre  des  Enquêtes, 
Chantre  &  Chanoine  de  TEglife  notre  Dame  de  Paris ,  a  écrit 
le  Livre  de  Méditation  fur  la  réparation  de  nature  humaine: 

Kkkij 
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enfemble  le  Livre  de  confolation  ,  fur  la  joyeufe  méditation  de 
la  nativité  de  Jefus  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-16.  par  Jean  Petit, 
fans  date.  Le  Pèlerinage  de  notre  Dame  &  de  Jofeph  ,  de  Na- 
zareth en  Betlehem  ;  la  Nativité  de  notre  Seigneur  ;  la  Vifitation 
des Paftoureaux  &  des  Rois:  le  tout  extrait  du  Pfeaume  Eruc- 
tavit,  expofé  par  chapitres  ;  imprimé  à  Paris,  in-8°.  par  Pierre 
Sergent.  Le  Livre  de  réformation  ,  utile  &  nécefTaire  pour 
toutes  Rcligieufes  defirant  mener  une  vie  vertueufe ,  par  Jean 
Henri ,  &c.  imprimé  à  Paris  ,  in- 8°.  par  Jean  Petit.  Il  trépalïà 
Tan  1473  >  ^  ^uz  enterré  au  Monaftère  de  notre  Dame  de  Fon- 
taines lez  Meaux. 

JEAN  HERAULD ,  de  Saind  Ferme  en  Bazadois,  a  traduit 
de  Latin  en  rime  Françoife ,  un  Traité  d'Ariltote  ,  du  Régime 
&  Adminiftration  de  la  famille ,  contenant  plufieurs  beaux  & 
utiles  enfeignemens  ,  pour  bien  &  heureufement  vivre  en  fa 
maifon  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-i  6.  par  Jean  Gueullard ,  fans  date. 

JEAN  HEROARD*,  Confeiller,  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
a  écrit  Hippoftologie  ,  ceft-à-dire  ,  Difcours  des  os  du  cheval , 
dédié  au  Roi  ,  non  encore  imprimé  ,  félon  une  Infcription 
Latine ,  mife  au  front  du  Livre,  avant  TÉpître  Liminaire,  telle 
que  s'enfuit. 

MEMORISE  PP.  OPT.  PRINCIPIS. 

ÀVITAE,  PATERNAE  ,  ATQVE  FRATERNAE  IN  LITERARIAM  REMPVBL.  BE- 
NEVOLENTIAE   SINGULAR1S   ET  PERPETVI   AMORIS   HAERES  HeNRICVS  III, 

Rex  Christianiss.  ac  Gali  icvs  Polonicvs  :  DVM  ea  qvae  a  maioribvs 

IMPERFECT  A  ET  INCHOATA  DEREL1CTA  SVNT  REGIO  CONSTANTIQVE  ANIMO 
PERFICIT,  AC  TEMPORVM  INIVRIIS  D1RVTA  RESTAVRAT  LABEFACTATA 
RESTITVIT  PRIMVS  OMNIVM  ANT1QVISS.  NOBILISS.  VTILISS.  ARTEM  H1PPIA- 
TRICEN  POST  TOT  SECVLORVM  MEMORIAM  IGNORANTIAE  TENEBRIS  OBS- 
CVRATAM  INERTI AE  SIT  V  SQV  ALLENTEM  IN  PRIS  TIN  AM  LVCEM  REVOCAVITj 
AC  IN  ORDINEM  REDIGI  IMPERA VIT  AD  VSVM  PVBLICVM. 

Cvrantib.  Marco  Mironio  et  Alexi  de  Gavdinio  ,  Régis  et  Rt- 

GINAE  ARCHIATRIS  REM  INSTR VENTE  lANO  HeROALDO  MoNTIPOLITANO 
Q.  H.  N.  P. 

Tenant  l'exemplaire  à  mon  aife  ,  je  ne  me  fuis  pu  contenir  d'en 
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tirer  &  extraire  ce  que  l'Auteur  a  mis  fur  la  fin.  Or  donc,  jufqu'à 
ce  que  nous  lui  rendions  ce  qu'en  avons  arraché,  &  démembré, 
il  fuffira  pour  cette  heure  de  conclure  ce  difeours  par  un  dénom- 
brement général  de  tous  les  os  du  cheval  :  la  tête  contient 
trente  fept  os ,  &  quarante  dents ,  y  comprenant  les  Anfes  du 
taits  ,  encore  qu'elles  foient  compofées  de  portions  d'autres  os: 
la  fourchette  du  gofier ,  cinq  ;  &  l'échiné  en  a  cinquante-deux  : 
un  à  la  poitrine  :  trente-fix  côtes  :  quarante-quatre  os  aux  deux 
pieds  de  devant ,  &  quarante  à  ceux  de  derrière  :  de  forte  que 
tout  le  corps  du  cheval  eft:  bâti  de  deux  cens  cinquante-fept  os , 
lefquels*nous  avons  repréfentés  tous  enfemble  en  la  figure  fui- 
vante ,  &c 

*  Bayle  ,  au  mot  Viret  ,  note  A  ,  dit  que  Jean  Héroard  éroit  de  la  Re- 
ligion. Nous  remarquerons  aulli  que  les  commencemens  de  l'Ecole  Vétéri- 
naire ,  au  moins  pour  ce  qui  regarde  l'Hyppiatrique  ,  ont  eu  pour  inftitureurs, 
les  premiers  Médecins  du  Roi  Se  de  la  Reine  ,  Marc  Miron  Se  Alexis  Gaudin% 

JEAN  DE  HERSIN ,  Dotfeur  en  Théologie ,  en  la  fameufe 
Uaiverfité  de  Paris ,  &  humble  Prieur  des  Frères  Hermites  de 
Saint  Auguftin,  de  la  noble  Cité  de  Lyon  ,  a  traduit  du  Latin 
de  Bernard  de  Breydembachz  ,  Doyen  &  Camaricr  de  l'Églife 
Métropolitaine  de  Magonce  ;  le  Voyage  &  Pèlerinage  d'outre- 
mer au  Saint  Sépulchre  de  Hiérufalem ,  par  lui  fait  ;  imprimé  à 
Lyon,  infol.  en  l'an  1489  ,  fans  date  ni  nom  d'Imprimeur. 

JEAN  HESSELS  *.  Défenfe  de  plufieurs  articles  fur  lefquels 
nous  aceufent  &  condamnent  nos  ennemis  Calviniftes  &  I  uthé- 
riens  ;  écrite  premièrement  en  Latin  par  le  Docteur  M.  Jean 
Heflèls,  Profeflèur,  de  fon  temps,  ès  faintes  Lettres, en  l'Uni- 
verilté  de  Louvain,  &  traduite  en  François;  imprimée  à  Lou- 
vain ,  m-8°.  par  Pierre  Zangre,  1 567. 

*  Ce  fut  un  très-habile  Profeflèur  en  Théologie, &  Docteur  de  l'Univer- 
jG.cc  de  Louvain  ,  d'un  jugement  folide  ,  Se  du  difcernement  le  plus  jufte.  Le 
meilleur  ,  &  le  plus  conndérable  de  fes  Ouvrages  ,  eft  fon  Catcchifmc ,  im- 
primé à  Louvain  ,  en  1571,  i/2-80.  On  peut  le  regarder  comme  un  corps  de 
Théologie  Dogmatique  Se  Moiale  ,  où  l'Au/em  n'a  rien  mis  du  lien,  mais 
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où  il  a  lié  fi  heureufement  les  pafTages  des  Conciles  &  des  Pètes ,  qu'en 
lifant  le  texte  ,  il  femble  que  ce  ioic  un  même  Aiucut  qui  patle.  Les  quef- 
tions  ne  font  pas  ttairées  à  fond  dans  ce  Livte  ,  mais  il  eft  ttès  -  ptopre  à 
inftruirc  les  Fidèles.  Jean  HefTels  ,  Prctte  &  Chanoine  de  S.  Piètre  de  Lou- 
vain  ,  y  mourut  ,  en  1 5  66  ,  âge  de  quarante-quatre  ans ,  épuife  de  travaux. 
— Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXXIV. 

JEAN  HUART  l.  Examen  des  Efprics,  &c  Voy.  Gabriel 
Chapuis. 

«  Il  naquit  a  S.  Jean  Pic-de-Port,  Ville  de  Ftance  ,  dans  la  Baffe  Navarre , 
Se  vivoit  vêts  la  fin  du  feizième  (iècle.  Son  Examen  de  los  Ingenios  fait  piaille 
à  lire.  La  Traduction  qu'en  a  faite  Gabriel  Chapuis  eft  miférable.  Les  deux 
bonnes  font  celles  de  Paris,  1645  ,  par  Charles  Vion  d'Alibray,  &  celle 
d'Amfterdam  ,  1671  ,  par  François  Savinien  d'Alquié  ,  nom  qui  paroît 
fuppofé.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  JARRY  ,  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Fontenay,  a 
traduit  de  Latin  ,  Exercices  dévots  &  fpirituels ,  dépendans  du 
Livre  de  Sainte  Gertrude,  auquel  eft  difeouru  de  la  piété  Divine; 
avec  pluticurs  autres  Traités  fpirituels  de  Jean  Lanfperge  & 
Henri  Sufo  ,  Jacobin  \  imprimés  à  Paris ,  in- 16.  par  Guillaume 
Chaudière ,  1 580. 

JEAN  IMBERT,  Lieutenant  Criminel  au  Siège  de  Fonte- 
nay le  Conte  ,  a  écrit  *  les  Inftitutions  Forenfes  ,  autrement 
Pratique  judiciaire  ,  en  quatre  Livres  traduits  du  Latin,  parle 
même  Imbert,  Auteur  d'iceux,  &  imprimées  à  Paris  &  à  Lyon, 
in-16.  par  Henoilt.  Rigaud,  1  571.  Enchiridion  ou  brief  Recueil 
du  Droit  écrit ,  &c. 

*  Il  éroit  natif  de  la  Rochelle  ,  Avocat ,  Se  depuis  Lieutenant  Criminel 
au  Siège  Royal  de  Fontenay-le-Comte.  Il  publia  d'abord  ,  en  Latin  ,  les  qua- 
tre Livres  de  fes  Inftitutions  Forenfes ,  en  1538.  Trois  Editions  ,  en  cette 
langue  ,  précédèrent  la  Traduction  qu'il  fe  détermina  a  donner  ,  en  Fran- 
çois ,  du  premier  Livre  ,  en  1 545  ,  auquel  il  étoit  réfolu  de  s'en  tenir  ,  les 
trois  autres  ayant  été  traduits  depuis  par  Guillaume  de  Lymandas,  Confeiller 
en  la  Cour-Confervation  de  Lyon.  Quoique  Imbert  rende  juftice  à  ce  Tra- 
ducteur ,  il  prit  cependant  le  parti  de  les  traduire  lui-même  de  nouveau,  en 
fe  donnant  la  liberté  de  lés  paraphrafer  ,  Se  retranchant  les  citations ,  oui 
font  en  grand  nombre  dans  l'Ouvrage  Latin.  Cette  Traduction  fut  imprimée, 
tn  1 548 ,  à  Paris,  m-8°.  Il  y  en  a  eu  depuis  plufieurs  autres  Editions  ,  dotu 
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quelques-unes  avec  des  Commentaires.  L'autre  Ouvrage  d'Imbert ,  ciré  par 
du  Verdier  ,  fous  le  titre  d' Enchïridion  s  ou  Manuel  du  Droit  Ecrit  j  obfervé '3 
ou  abrogé  en  France  t  avoir  auflî  paru  d'abord  en  Latin.  Il  fut  traduit  en  Fran- 
ois  par  Theveneau.  Imbert  a  compofé  en  Latin  divers  autres  Ouvrages  de 
urifprudence.  Il  eft  un  des  premiers  &  des  plus  célèbres  Ecrivains  fur  notre 
Pratique  Judiciaire.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  1  ,  pag.  j  3 1  ,  à 
l'Article  de  Guillaume  Lymanoas  \  &  ,  pag.  511  &  521 ,  à  l'Article  de 
Jean  Imbert,  ainli  que  les  Préfaces  des  diverfes  Editions  de  la  Traduction 
Françoife  des  deux  Ouvrages  d'Imbert ,  dont  je  viens  de  parler. 

JEAN  DE  IND AGINE  Phy fionomic ,  &c.Voy .  Antoine 
du  Moulin. 

1  Cet  Allemand  ,  donr  le  nom ,  dans  la  langue  de  fon  pays ,  étoit  de  H  agen, 
en  Latin,  de  Isdagise  \  en  François  ,  de  la  Haie  ,  ccrivoit  en  1 511  ,  Se 
par  confequent  ne  doit  pas  être  confondu  avec  ce  Jean  de  Hagen  ,  dont  les 
Ouvrages ,  fi  on  les  avoir  tous  ramafles ,  furpafTeroienr  en  nombre  ceux  de 
fon  confrère  &  contemporain  Denys  le  Chartreux.  —  Le  Chartreux  de  Hagen 
mourut  en  1475.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  Sire  de  JOINVILLE  &  Sénéchal  de  Champagne , 
a  écrit  l'Hiftoirc  &  Chronique  des  faits  &  geftes ,  vie  &  mort 
du  très-Chrétien  Roi  Saint  Loys  IX  du  nom  ,  &  quarante- 
quatrième  Roi  de  France  ,  duquel  étoit  ami  &  contemporain  & 
Pavoit  accompagné  en  toutes  fes  guerres  ,  trouvée  à  Beaufort 
en  Vallée,  au  paysd'Anjôu ,  écrite  en  main  parmi  quelques  vieux 
regiftres  de  René ,  jadis  Roi  de  Sicile;  laquelle  Hifïoire  contient 
au  long  &  en  bon  ordre  plufieurs  chofes  particulières  ,  dont 
Guaguin  ,  Paul  M,m\\z  &  autres Hiftoriens ,  n'ont  fait  mention: 
&  a  été  reftaurée  &  mife  en  lumière  par  le  foin  &  diligence 
d'Antoine  Pierre  de  Rieux  ,  qui  Ta  fait  imprimer  à  Poitiers, 
2/2-80.  par  de  Marnef,  en  l'an  1547  * 

*  Voy.  La  CRoixDuMAiNE,&les  notes ,  fur  cet  Article ,  Tom.  I , 
pag.  511  &513. 

JEAN  LAMBERT,  Religieux  de  l'Ordre  de Cluny,  a  traduit 
de  Caftillan  en  François ,  la  féconde  partie  de  l'Horloge  des 
Princes,  contenant  la  vie,  mœurs  &  graves  difeours  de  Marc 
Antonin,  dit  le  Philofophe,  Empereur  de  Rome  j  recueillie  de 
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divers  Auteurs  ;  imprimée  à  Paris,  w-40.  par  Jean  Borel,  Jean 
Poupy  &  Thomas  Perier,  1 580. 

JEAN  DE  LA  LANDE  ,  Breton ,  Gentilhomme  du  Duc 
d'Anguien,  a  traduit  lesHiftoires  de  Diclis  Crétenfien,  traitant 
des  Guerres  de  Troye  ,  imprimées  à  Paris ,  «j-8°.  par  Eftienne 
Groulleau  ,  1556.  Voyez  Mathurin  Heret  qui  en  a  fait  une 
autre  Traduction. 

JEAN  LANGE  ,  de  Luxe,  Avocat  au  Parlement  de  Bour- 
deaux  ,  a  fait  &  prononcé  la  Harangue  du  peuple  &  tiers  état 
de  toute  la  France, au  Roi  très-Chrétien  Charles  IX,  tenant  fes 
États  généraux  ,  en  fa  ville  d'Orléans  ;  imprimée  à  Paris. 

JEAN  JUSTE  LANSPERGE  \  Voyez  Jean  de  Billy, 
Jean  Jarry. 

»  Il  tira  fort  nom  Lansperge  ,  de  Landsberg ,  en  Bavière  ,  lieu  de  fa 
nailTance.  S'étant  fait  Chartreux  ,  il  écrivit  des  Ouvrages  qui  lui  acquirent  de 
la  réputation  parmi  les  Myftiques.  11  mourut  à  Cologne  ,  l'an  1 5  3  9.  (  M*  de 
la  Monnoye  ). 

JEAN  LASCARIS  Harangue  du  Seigneur  Jean  Lafcaris, 
Conftantinopolitain ,  au  nom  du  Pape  Clément  VII ,  à  l'Empe- 
reur Charles  Quint ,  pour  la  concorde  de  la  Chrétienté  ,  & 
la  guerre  contre  le  Turc  ;  traduite  en  François  &  contenue  au 
Volume  des  Harangues  militaires  de  François  de  Belleforeft. 

*  André- Jean  Lafc?ris,  quoique  forti  d'une  maifon  qui  avoit  tenu  l'Empire 
de  Conflantinople ,  n'etoit  pourtant  pas  de  cette  Ville  y  il  étoit  de  Rhyndace  » 
Ville  entre  la  Phrygie  &  l'Hellefpont  *.  Il  mourut  à  Rome  ,  l'an  1 5  j  5  ,  âge 
de  près  de  quatre-vingt-dix  ans.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Après  la  prife  de  Conftanrinople ,  en  145 }  ,  Lafcaris  pafla  en  Italie ,  où 
Laurent  de  Médicis  lui  fit  le  plus  grand  accueil.  11  fut  depuis  attiré  en  France 
par  Louis  XII,  qui  l'envoya  à  Vemfeen  ambaurade,en  1 505  &  1 5 05.  Quelque 
temps  après  ,  Jean  de  Médicis  étant  devenu  Pape  ,  fous  le  nom  de  Léon  X, 
Lafcaris ,  fon  ancien  ami ,  fe  rendit  auprès  de  lui.  Il  revint  en  France  fous 
François  I ,  &  enfin  mourut  de  la  goûte ,  à  Rome  ,  à  1  âge  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  Il  fut  chargé  plufieure  fois  d'aller  dans  l'Orient  chercher  des  Manuf- 
<rits  Grecs ,  &  il  en  rapporta  beaucoup.  On  fait  cas  de  £z  Traduction  Latine 
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<Tun  morceau  de  Polybe ,  car  il  éto/r  également  bien  verfc  dans  la  langue 
Grecque  &  dans  la  langue  Latine.  Il  a  compofé  quelques  vers  Grecs  eftimcs 
des  Savans. 

JEAN  DE  LAVARDIN ,  Vendumois ,  Abbé  de  l'Étoile,  a 
traduit  du  Grec  de  Grégoire  Nazianzene,  Exhortation  à  l'amour 
&  charité  que  nous  devons  avoir  envers  les  pauvres  ,  imprimée 
à  Paris,  in  16.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1574.  Apologie  de  Gré- 
goire Nazianzene ,  en  laquelle  eft  principalement  déclarée  la 
charge  &  devoir  d'un  Évêque  &  autres  Prélats  de  l'Églife; 
imprimée  à  Paris,  t»-8*.  par  Guillaume  Chaudière,  1579.  II  a 
traduit  auflî  du  Latin  de  Staniflaiis  Hofius ,  Cardinal  Polonois, 
Évêque  de  Warme,  Conreflion  Catholique  de  la  Foi  Chrétienne  ; 
ou,  à  vrai  dire,  l'Inftruétion  générale  des  Chrétiens  en  la  Religion 
Catholique  ,  tant  pour  s'y  maintenir  &  y  ramener  les  dévoyés 
du  vrai  chemin  d'icelle ,  que  pour  s  aflurer  contre  toutes  les 
héréfies  de  ce  temps  ;  enrichie  de  deux  Traités  du  même  Auteur; 
de  l'Origine  des  fecles  &  héréfies  de  ce  temps  ;  &  de  l'expreflè 
parole  de  Dieu  ;  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  par  Nicolas  Chefneau  , 
1579.  Plus  du  Latin  de  Guillaume  Lindan  ,  Remontrance  aux 
Prélats  de  l'Églife  Gallicane ,  contenant  un  beau  Difcours  tou- 
chant la  pacification  du  Schifme  régnant ,  &  de  la  réformation 
des  mœurs  ;  imprimée  à  Paris,  w-8°.  par  Guillaume  Chaudière, 
1572.  Abrégé  de  la  guerre  des  Juifs  ,  par  Jean  de  Lavardin  * 
&c.  imprimé  à  Paris,  in- 16.  par  Guillaume  Chaudière ,  1^75. 
Le  Retour  d'un  Gentilhomme  à  la  Religion  Catholique,  imprimé 
à  Paris,  m-8#.  par  Robert  le  Fizellier,i  5  82.  Épîtres  familières  de 
S.  Hiérofme,  divifées  en  trois  Livres,  traduites  en  François  par 
Jean  de  Lavardin ,  &c.  imprimées  à  Paris ,  i/1-40.  par  Guillaume 
Chaudière,  1585. 

*  Voy.  LaCroixdu  Maine,  au  même  Article  de  Jean  Lavardin, 
TomI,pag.  5ij. 

JEAN  LEON,  Africain  \  Hiftoire  d'Afrique.  Voyez  Jian 
Temporal. 

*  Jean  Léon  écoit  né  à  Grenade,  de  famille  Maure.  Il  fut  obligé  de  quittée 
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cette  Ville,  lorfqu'elle  fut  prife ,  en  1491.  Il  voyagea  long-temps  en  Afri- 
que ,  en  Afie  &  en  Europe.  Sa  Defcription  d' Afrique  eft  en  neuf  Livres.  Il  la 
compofa  d'abord  ,  en  Arabe,  à  Fez,  il  la  tradui(ît ,  en  Italien,  à  Rome ,  fous 
lS  Pontificat  de  Léon  X,  après  avoir  abjuré  le  Mahométifme  ,  &  c'eft  d'Ita- 
lien qu'elle  a  été  mife  en  François.  Bernard  Aldrete ,  Liv.  111  de  (es  Antiquités 
d'Efpagne  &  d'Afrique ,  Cbap.  5  ,  ne  fâchant  pas  que  Jean  Léon  mourut  en 
l$l69  dit  que  ce  fut  cette  année-là  qu'il  fit  fa  Defcription d'Afrique.  Marmol, 
dans  fa  Defcription  d'Afrique  ,  a  copié  prefque  par-tout  l'Ouvrage  de  Léon , 
fans  le  citer.  Hottinger  fit  imprimer  à  Zurich ,  en  1664,  les  Fies  des  Philo- 
fophes  Arabes  3  par  Léon  l'Africain. 

JEAN  DE  LERY,  natif  de  la  Margelle  ,  terre  de  S.  Sene, 
au  Duché  de  Bourgogne ,  a  écrit  Hiftoire  d'un  voyage  fait  en  la 
terre  du  Brcfil,  autrement  dite  Amérique  ,  contenant  la  naviga- 
tion &  chofes  remarquables ,  vues  fur  mer  par  icelui  de  Lery  'r 
le  comportement  de  Villegaignon ,  en  ce  pays  là  :  les  mœurs  & 
façons  de  vivre  étranges  des  fauvages  Amériquains,  avec  un 
colloque  de  leur  langage  :  enfemble  la  Description  de  plufieurs 
animaux  ,  arbres ,  herbes  &  autres  chofes  fingulières  &  du  tout 
inconnues  par  deçà ,  dont  on  voit  les  Sommaires  des  chapitres 
au  commencement  du  Livre  :  le  tout  recueilli  fur  les  lieux  j  im- 
primé à  la  Rochelle,  />z-80.  par  Antoine  Chuppin,  1578  *. 

,  *  Voy.  La  Croix  ihj  Maine  >  Se  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  I , 
pag.  516. 

^  JEAN  LIEBAUT ,  Dijonois  ,  Doéteur  Médecin  à  Paris  ,  a 
écrit  le  Tréfor  &  remède  de  la  vraie  guérifon  de  la  pefte ,  avec 
plufieurs  déclarations  dont  elle  procède,  imprimé  à  Lyon, 
ï/2-80.  par  Angelin  Benoift ,  1545.  Quatre  Livres  des  lècrets 
de  Médecine  &  de  la  Philofophie  Chimique  ,  efquels  font  dé- 
crits plufieurs  remèdes  finguliers  pour  toutes  maladies  ,  tant 
intérieures  ,  qu'extérieures  ,  avec  les  manières  de  dilbller  eaux, 
huiles  &  quintefïènces  de  toute  forte  de  matières  :  faire  les 
extradions ,  les  fels  artificiels  &  For  potaWe  ;  imprimé  à  Paris , 
i/2-8".  par  Jaques  du  Puys  ,  1  ^73.  De Tembelliflèment  &  orne- 
ment du  corps  humain  ,  Livres  trois,  imprimé  à  Paris ,  m- S*, 
par  Jaques  du  Puis  1 5  8  a.  Des  Infirmités  &  Maladies  des  femmes, 
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Livres  trois  ;  impr.  de  même.  Thefaurus  fanitaûs  paratu  facilis, 
ex  variis  Autoribus  feleSus ,  per  Joannem  Liebautium  ,  Parificn- 
ftm  Mcdicum;  Parijiis ,  in-16.  apud  Jacobum  du  Puys,  1 577*. 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine ,  ôc  les  notes»  au  mot  Jean  Liebaut, 
Tom.  I,  pag.  5 17 Ôc  518. 

JEAN  LIEGE,  Médecin  à  Bar  fur  Aube,  a  écrie  Raifon  de 
vivre  pour  toutes  fièvres ,  connues  premièrement  par  leurs  diffé- 
rences, eau fes,  fignes  &.  fymptomes;avec  leurs  pronoftics  ,  & 
rexpoficion  de  plufieurs  fentences ,  touchant  la  nature  &  pré- 
diction d'icelles;  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  M.  Vafcofan, 
1 579.  /o.  Lygcei  in  Hippocratis  Aphorifmos  annotationes  ;  Gc- 
neva  ,  in- 16,  anno  1 579. 

*  Voy.  La  Croix  bu  Maine,  au  même  Article ,  Tom.  I ,  pag.  ji8. 

En  VOpufcult  de  la  Raifon  de  vivre  pour  fièvre. 

[  Plufieurs  autres  maladies  bleflent  feulement  l'une  des  facultés ,  comme  la 
vitale  ,  ou  naturelle ,  ou  animale ,  mais  cette  furieufe  bete  les  débilite  tou- 
tes ,  ou  déprave ,  ou  abolit  :  les  autres  plus,  &  les  autres  moins ,  non-feule- 
ment par  la  violence  &  férocité ,  mais  aufli  par  la  multitude  &  grandeur  de 
fes  fymptomes.  Les  Romains,  craignant  cette  fièvre  ,  comme  la  plus  ma- 
ligne maladie  qui  peut  courir  fur  les  hommes  ,  lui  ont  autrefois  dédié  un 
temple  publiquement  à  Rome ,  l'ayant  en  fingulière  révérence ,  afin  quelle 
ne  leur  fût  nuifible  ,  &c.  ] 

JEAN  LIEGE ,  autre  que  le  fufnommé ,  a  traduit  du  Latin 
de  Jaques  Faber  ,  Contemplations  très  -  falutaires  d'Innocence 
perdue  ,  de  vraie  patience  ,  du  conflit  continuel  de  la  chair  & 
de  Tarne ,  de  la  Vierge  Marie  ;  avec  une  Orailbn  à  Dieu  ,  pour 
ia  paix  &  union  de  notre  Mère  TÉglife;  imprimées  à  Lyon, 
i/z-8°.  par  François  Julie ,  1539. 

JEAN  LE  LISEUR ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  a 
tranflaté  &  extrait  de  la  Somme  des  Confeflèurs  ,  la  Règle  des 
Marchands,  contenant  trente  queftions ,  imprimée  à  Provins, 
i/z-40.  par  Guillaume  Tavernier,  1496  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article  ,  Tom.  I ,  pag.  519. 
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JEAN  LODÉ ,  de  Nantes ,  Licencié  en  Loix ,  tenant  tutele 
en  l'Univerfité  d'Orléans  ,  a  traduit  de  Latin  ,  le  Guidon  des 
parens ,  en  inftru£tion  &  direclion  de  leurs  enfans  :  autrement 
appelé  François  Philelphe,  Orateur  &  Philofophe  ,  de  Educa- 
tione  liberorum.  Il  a  traduit  aufli  de  Plutarque  ,  les  cinquante- 
huit  Préceptes  fur  l'état  de  mariage ,  envoyés  à  Policianus  & 
Eurydice  ,  fa  femme  ;  imprimés  à  Paris ,  în-i6.  par  Jeanne  de 
Marnef,  154^.  Ledit  Jean  Lode  a  écrit  aufli  en  Latin ,  deux 
Dialogues  en  vers  hexamètres  ,  l'un  intitulé  Timon  advcrjîis 
ingrates;  l'autre,  de  Juflitia  &  pietace  Zalcuci ,  Locrorum  Régis. 
Ledit  Guidon  des  parens  a  été  imprimé  à  Paris,  //2-80.  par  Gilles 
de  Gourmont,  1513  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean  Lodé  ,  Tom.  I, 
pag.  5x9. 

JEAN  DE  LONGDIT ,  Moine  de  l'Abbaye  de  Saint  Bertin 
en  Saint  Orner  ,  de  l'Ordre  de  Saint  Benoift ,  a  traduit  du 
Latin  de  Hayto  Arménien  l'Hiftoire  du  grand  Can  de 
Cathai  &  des  Tartares:  plus  la  Pérégrination  de  Frère  Rieult, 
ès  parties  d'Orient,  &  le  Traité  de  Guillaume  de  Bouldefelle; 
de  l'État  de  la  Terre  Sainte  :  lefquelles  Traductions  ont  été  faites 
en  l'an  135 1  ,  par  ledit  Moine  ,  &  imprimées  en  un  Volume, 
in-fol.  à  Paris ,  par  Jean  Saine!  Denys ,  en  l'an  1529. 

1  Haiton  ayant  di&c ,  en  François ,  fon  Hijèoire  a  Nicolas  Salcoin  ,  qui 
enfuite  la  traduifit  en  Latin  par  ordre  du  Pape  Clément  V,  Jean  de  Longdic 
&  du  Verdier  Ce  font  trompés ,  s'ils  ont  cru  que  le  Latin  de  cette  Hijioire 
étoit d'Haiton.  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes,  1  l'Art.  Haiton  , 
Tom.I,p.  3/9,  &  Nicolas  SALCOiN,Tom.  II,  p.  iSx.  (M.  de  ia  Monnoyï); 

JEAN  LOURDEREAU  a  traduit  de  l'Italien  de  Paul 
Morife ,  Milanois  ,  de  l'Ordre  des  Jefuates  de  Saint  Hiérome  f 
l'Hiftoire  de  l'Origine  de  toutes  les  Religions ,  qui  jufques  à 
préfent  ont  été  au  monde  ;  avec  les  Auteurs  d'icelles  ,  en  quelle 
province ,  fous  quels  Empereurs  &  Papes ,  &  en  quels  temps 
elles  ont  été  inftituées  ;  autre  de  plufieurs  Dames  illuftres  ,  les- 
quelles ont  méprife  les  grandeurs ,  pour  vivre  en  folitude  >  & 
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Religion  ;  avec  l'Origine  des  ordres  militaires:  le  tout  imprimé 
à  Paris  ,  m-8°.  par  Robert  Colombet,  1 579  *. 

*  Voy.  Paul  Morise. 

JEAN  LOUVE  AU,  d'Orléans,  a  traduit  les  onze  Livres 
de  Lucie  Apulée  de  l'Aine  doré,  mis  par  chapitres  &  fommaires 
par  ledit  Traducteur ,  lefquels  Livres  font  accouftrés  avec  telle 
grâce ,  plaifir ,  élégance,  &  avec  une  tant  floriflante  variété  de 
plufieurs  contes  &  propos  récréatifs ,  que  rien  ne  peut  être 
plus  plaifant  &  agréable  ,  fi,  que  non  fans  caufe,  on  les  appelle 
de  PAfne  doré  pour  le  ftyle  enrichi  :  bien  qu'il  y  en  ait  plufieurs 
qui  aiment  mieux  appeller  cette  (Euvre  Metamorphofe ,  pour 
le  contenu  au  Traité  &  matière;  imprimés  à  Lyon  ,  par 
Jean  Temporal,  1^58.  Dialogue  de  la  vie  &  de  la  mort,  tra- 
duit de  PItalien  d'Innocent  Ringhier,  Gentilhomme  Bolonnois; 
imprimé  à  Lyon  ,  i/z-80.  par  Robert  Granjon,  1558.  &  m-16. 
par  Antoine  Volant  &  Thomas  de  Straton  ,  1562.  Les  Problê- 
mes de  Hiérome  Garimbert ,  en  nombre  cent  dix ,  traduits 
d'Italien  ;  imprimés  à  Lyon,  m-8°.  par  Guillaume  Roville, 
1559.  Les  Amours  d'Ifmenius ,  traduites  du  Grec  du  Philofophe 
Euftathius,  imprimées  à  Lyon  ,  m-8<>.  par  Guillaume  Roville, 
1559.  La  Civilité  puérile,  traduite  du  Latin  d'Erafme,  impri- 
mée à  Lyon ,  m- 16.  par  Jean  de  Tournes ,  1559.  Les  facécieu- 
fes  Nuits  du  Seigneur  Jean  François  Straparole,  Livre  premier; 
imprimées  à  Lyon,  in- 8°.  par  Guillaume  Roville,  1^60.  Epi- 
tome  du  Tréfor  des  Antiquités,  c'eft-à-dire,  Pourtraits  des 
vraies  Médailles  des  Empereurs  d'Orient  &  d'Occident ,  de 
l'étude  de  Jacques  de  Strada  Mantuan  ,  Antiquaire  ,  traduit  de 
Latin ,  par  Jean  Louveau  ;  imprimé  à  Lyon ,  z/7-40.  par  Jacques 
de  Strada  &  Thomas  Guerin,  1553*. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Jijan  Louveau,  Tom.  I, 
pag.  550. 

JEAN  LOYNE,  demeurant  à  Orléans,  a  traduit  en  Fran- 
çois ,  le  Livre  des  os ,  de  Claude  Galien  ,  aux  Apprentifs  en 
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Médecine  ,  iîluftré  des  Commentaires  de  Jacques  Sylvius, 
traduit  de  même ,  &  imprimé  à  Orléans  ,  par  Eloy  Gibier, 
1571. 

JEAN  LOYS  a  compofé  quelques  petits  Traités  de  dévotion 
où  il  fe  montre  grand  Excoriateur  de  la  langue  Lan  aie,  ou  pour 
mieux  dire ,  Écorcheur  du  Latin ,  defquels  j'ai  vu  le  RavifTèment 
du  Pèlerin  de  vérité  ,  nommé  Jean  Loys ,  à  qui  il  a  été  révélé 
par  miracle  divin  de  fouverains  remèdes,  pour  nature  humaine; 
imprimés  à  Paris ,  m-80.  par  Simon  Voftre  ,  1516.  Item  Pro- 
teftation  de  la  Foi,  avec  fept  Confédérations  *. 

*  Voy.  La  Croix  dc  Maine,  au  mot  Helisenne.Todi.  I ,  pag.  ftf» 

JEAN  DE  LUXEMBOURG ,  Abbé  d'Ivry  %  a  augmenté 
de  Scholies  &  Annotations ,  le  Livre  de  PInftitution  du  Prince, 
de  Guillaume  Budée  ;  imprimées  avec  ledit  jLivre ,  par  Nicole 
Paris ,  1547. 

*  Il  étoit  fils  de  Charles  de  Luxembourg  ,  Comte  de  Briennes  ,  Se  de 
Charlotte  d'Eftouteville.  Il  fut  Abbé  de  S.  Maur  d'Ivry  &  de  la  Rivour , 
Adminiftrateur  de  l'Evêché  de  Pamiers  ,  en  1 5  j  9  ;  puis  Evêque  de  Pamiers , 
en  1 547.  Il  n'occupa  ce  Siège  qu'un  an.  Outre  fes  Annotations  fur  le  Livre 
de  Ylnjlitution  du  Prince  ,  iï  écrivit  en  François  la  Vit  du  Connétable  Anne 
de  Montmorency.  (  Voy.  Duchesne  ,  Hiji.  de  la  Mai/on  de  Montmorency, 
pag.  411.  )  Le  P.  le  Long  n'a  point  parlé  de  cette  fie  du  Connétable  t  de- 
meurée, fans  date,  manulcrice.  Jean  de  Luxembourg  mourut ,  l'an  1548  ,  a- 
Avignon ,  où  il  fut  enterré  aux  Ccleftins. 

JEAN  M  ACER ,  Licencié  en  Droit ,  a  traduit  de  Latin ,  les 
trois  Livres  de  PHiltoire  des  Indes ,  accomplie  de  plufieurs 
chofes  mémorables  ,  autant  fidèlement  que  fommairement  ;  im- 
primés à  Paris,  in-xG.  par  Guillaume  Guillard,  1555. 

JEAN  DE  LA  MAGDELAINE  ,  Avocat  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  Seigneur  de  Chevrement,  a  écrit  Difcours 
de  l'État  &  Office  d'un  bon  Roi ,  Prince  ou  Monarque  ;  pour 
bien  &  heureufement  régner  fur  la  terre  ,  &  pour  garder  & 
maintenir  fes  iujets  en  paix ,  union  &  obéhTance  ;  contenant 
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quinze  chapitres,  imprimé  à  Paris,  i/i-go.  par  Lucas  Breyer, 

JEAN  PIERRE  MAFFEO  *  Hiftoire  des  chofes  mémora- 
bles fur  le  fait  de  la  Religion  Chrétienne ,  dites  &  exécutées 
ès  Pays  &  Royaume  des  Indes  Orientales ,  par  ceux  de  la 
Compagnie  du  nom  de  Jefus,  depuis  Tan  1542  jufqu'à  préfent; 
traduite  du  Latin  de  Jean  Pierre  Maffeo  ,par  Emond  Auger  **; 
imprimée  à  Lyon,  i/i-8©.  par  Benoift  Rigaud ,  1571. 

^  *  J.  P.  Maffée  naquit  à  Bergame,  vers  1  Il  profelfa  la  Rhcrorique 
a  Gènes ,  &  fe  fit  après  Jéfuite.  Il  étoit  tellement  attaché  à  la  belle  Lati- 
nité ,  qu'on  dit  qu'il  obtint  du  Pape  Grégoire.  XIII  la  permiflîon  de  dire  fon 
Bréviaire  en  Grec  ,  oour  ne  pas  altérer  la  pureté  de  fon  ftyle  Latin  ,  qui  eft 
fort  eftimé.  M.  de  la  Monnoye  fe  fouvenoit  pourtant  d'y  avoir  vu  certains 
mots  qui  ne  lui  parohToient  pas  fort  Latins ,  tels  que  Dorfuofus  ,  Se  quel- 
ques autres  ,  du  ftyle  d'Ammian  Marcellin ,  plutôt  que  de  Cicéron.  Les 
parncularitésque  rapporte  de  lui  Scioppius ,  dans  Ion  Traité  de  Stylo  Hiftorico, 
depuis  la  c»ae.  58  jufqu'à  la  page  61  ,  font  curieufes.  Il  mourut  à  Tivoli,*  l'an 
l6oJ  »  âgé  de  foixanre-fept  ans.  Sa  Vie  de  S.  Ignace  eft  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  j  il  a  donné  une  Traduction  Latine  des  Lettres  écrites  des 
Indes  par  les  premiers  Millionnaires  Jéfuites.  — Voy.  les  Mémoires  de  Ni- 
eeron,;aumot  Jean-Pierre  Maffée,  Tom.  V. 

**  La  Croix  du  Maine ,  qui  (Tom.  I ,  p.  1 7  3  &  1 74)  a  donné  un  long  Cata- 
logue des  Ecrits  d'Emond  Auger,  n'a  point  parlé  de  la  Traduùion  Françoifc  du 
Livre  Latin  de  Maffeo  j  que  du  Verdier  lui  attribue.  Je  ne  la  connois  point; 
mais  j'en  connois  deux  autres  de  VHiftoire  des  Indes  >  de  Maffeo  >  dont  l'une 
eft  de  François  Arnaud  de  la  Boirie ,  &  parur  à  Lyon ,  en  1605  »  in-%°'  & 
Y autre,  de  l'Abbé  de  Pure  ,  fut  publiée  à  Paris,  en  1664,  i/1-40.  Au  refte 
VHiJioire  des  Indes  de  Maffeo  n'avoir  paru  qu'en  1588,  6c  j'ignore  quel  eft  le 
Livre  Larin  de  cet  Auteur ,  qui  fut  traduit  par  Auger ,  en  1 5  7 1 . 

JEAN  LE  MAIRE  a  écrit  les  Illuftrations  des  Gaules  &  fin- 
gularités  de  Troye ,  impr.  à  Paris,  in-fol.  par  Philippes  le  Noir, 
fans  date.  Traité  de  la  différence  des  Schifmes,  &  des  Conciles 
de  TÉglife;  avec  l'Hiftoire  du  Prince  Sirach  Ifmael ,  dit  Sophi; 
imprimé  de  même  :  &  depuis  à  Lyon  ,  m-  16.  par  Jean  de 
Tournes  ,  fous  le  titre  de  Promptuaire  des  Conciles  j  avec  les 
Schifmes  &  la  différence  d'iceux,  1547.  La  Légende  des  Véni- 
tiens, imprimée  à  Lyon,  fans  date.  Le  Triomphe  de  l'Amant 
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vcrd  ,  en  rime,  compris  en  deux  Épîtres;  avec  plufieurs  miflives 
amoureufes  &  balades  ;  imprimé  à  Paris,  /'/7-8°.  par  Denys 
Janot,  1535.  ^es  tro's  Comptes  intitulés  de  Cupido  &  d'Atro- 
pos;  le  premier  inventé  par  Séraphin ,  Poète  Italien  &  le  fécond 
&  troifième  de  l'Invention  dudit  Jean  le  Maire  ;  imprimés  à  » 
Paris ,  //2  80.  par  Galiot  du  Pré,  1^25.  Le  Temple  d'honneur 
&  de  vertu ,  auquel  font  contenus  les  Chants  des  bons  &  ver- 
tueux Bergers  fuppofts  de  Pan ,  Dieu  Silveftre ,  pareillement  des 
Bergères  fujettesà  Aurora,  rime;  imprimé  à  Paris,  en  la 

rue  neuve,  à  l'écu  de  France,  fans  date.  Recueil  des  Pompes 
funèbres  des  anciens ,  non  imprimé ,  vu  écrit  en  main, en  la  Li- 
brairie du  Seigneur  de  Mont-Juftin ,  à  Lyon. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Jean  h  Maire  ,  Tom.  I 
pag.  531  &  533. 

JEAN  DE  LA  MAISON  NEUFVE ,  Berruyer,  a  écrit  en 
rime,  Colloque  focial  de  Paix,  Juflice,  Miféricorde  &  Vérité, 
pour  l'heureux  accord  des  très-  auguftes  Rois  de  France  & 
d'Efpagne;  imprimé  à  Paris,  i/2-80.  par  Martin  L'homme,  1559. 
L'Adieu  des  neuf  Mufes ,  aux  Rois  Princes  &  Princefîès  de  France, 
à  leur  département  du  Feftin  nuptial  de  François  de  Valois , 
Roi  Dauphin,  &  Marie  d'Eftuart ,  Roine  d'EcofTe;  imprimé  à 
Paris ,  par  Martin  L'homme ,  1558  \ 

*  Voy.  les  mots  Antoine  Her vet,  &  Jean  d'Aubusson  ,  &  la  Biblioth. 
Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet,  Tom-  XI  ,  pag.  4  5$. 

JEAN  DE  MALETTI,  natif  de  S.  Maximin  en  Provence, 
a  mis  en  mufique  à  quatre  parties  ,  Jes  Amours  de  Pierre  de 
Ronfard  ;  imprimées  à  Paris ,  par  Adrian  le  Roy  &  Robert 
Ballard,i$78. 

JEAN  DE  MALMIDY  a  écrit  &  colligé  fur  le  lieu ,  Dif- 
cours  de  la  grande  guerre  au  pays  d'Hongrie ,  d'entre  Maximi- 
Jian  II ,  élu  Empereur  des  Romains ,  &  Jean ,  Waivod  Prince  de 
Transylvanie  ;  Allié  &  défendu  de  Soltan  Solyman ,  Empereur 
des  Turcs  :  enfemble  les  Monomachies  combats  finguliers  & 
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manières  de  faire  en  la  guerre  des  Hongres  &  des  Turcs;  impri- 
mé à  Paris,  i/z-8°.  par  Dcnys  du  Val ,  1565. 

7EAN  MANARD  ,.  Traité  familier  des  noms  Grecs,  Latins 
&  Arabiques  ou  vulgaires;  avec  les  définitions  de  touces  les 
maladies  qui  furviennent  fuperficiellement  au  corps  humain; 
extrait  du  feptième  Livre  des  Épîtres  de  Jean  Manard,  Médecin 
rrès-excellent  du  Duc  de  Ferrare  ;  traduit  de  Latin  en  François, 
imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Jean  l'Anglois,  1552. 

1  II  éroit  de  Ferrare  ,  où  il  naquit  le  14  Juillet  14(11  ,  comme  ces  mors,' 
par  où  il  finit  la  troifième  Lettre  de  fon  vingtième  Livre,  le  démontrent.  Ex 
Ferraria  anno  à  Chrijli  Nativitate  i  f  j  5 ,  9  Cal.  Sextiles  ,  quo  die  ,  Dei  optimi 
gratiâ  j  complebam  annttm  75.  Les  Lettres  fuivantes  n'ayant  point  de  date 
pofterieure  au  5  de  Février  1 5  36  ,  on  a  eu  raifon  de  croire  qu'il  mourut  peu 
de  temps  après ,  dans  fa  foixante-quatorzième  année.  (M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  DE  MANSENCAL,  premier  Préfident  au  Parlement 
de  Tholofe  ,  a  écrit  1  de  la  Vérité  &  autorité  de  la  Juftice  & 
Jurifdiétion  du  Roi  très-Chrétien ,  en  la  correction  &  punition 
des  maléfices ,  contre  les  erreurs  contenues  en  un  libelle  diffama- 
toire ,  fcandaleufement  compofé;  imprimée  à  Tholofe ,  m-40. 
par  Jaques  Colomiés ,  1^51.  De  certis  reclè  interpretandi  prœ- 
ceptis  y  Çf  vero  quarumdam  propojîtionum  fenfu  ,  apologica  Jo, 
Mafencalli,  Protoprajidis  Tholofani,  declaratio;  exeufa  Tho/of. 
i/z-4*.  apud  Guid.  Boudevillacum ,  2552.. 

*  On  voit  par  le  Préfident  de  Thou  ,  pag.  17}  du  Liv.  XXXII ,  &  par 
VHifl.  Eccl.  de  Bèze,  pag.  19  du  Liv.  X  ,  que  Jean  de  Manfencal  vivoir  en- 
core au  mois  de  Mai  1  $6 j.  Cependant  la  Faille  met  fa  mort  en  1561.  L'Ecrit 
François ,  où  il  n'y  avoir,  félon  le  même  la  Faille  ,  nulle  matière  à  cenfurc  , 
ne  laifla  pas  d'être  cenfuré  par  la  Sorbonne  *.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Pour  expliquer  le  fujet  des  Ouvrages  de  Manfencal ,  cités  par  du  Verdier, 
.&  la  remarque  de  M.  de  la  Monnoye,  je  citerai  un  pafTage  du  VIIIe  Liv.  de 
YHifloirc  de  De  Thou  :  "  Le  Parlement  de  Touloufe  ,  y  eft  -  il  dit ,  avoit 
m  public  un  Arrêt  contre  l'incontinence  des  Eccléfiaftiques  ,  par  lequel  il 
»>  foumettoit  les  coupables  aux  châtimens  les  plus  févères  8c  les  plus  honteux , 
»  &  donnoit  pouvoir  aux  Juges  Royaux  de  les  faire  exécuter. . .  Le  Clergé 
»>  irrité  de  cette  entreprife  .  .  .  obtint  un  Arrêt  du  Confeil ,  qui  caflbit  celui 
*  du  Parlement  de  Touloufe  ...  &  non  content  d'avoir  obtenu  cette  calTa- 
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5>  tion  ,  il  publia  un  Libelle  ,  où  l'autorité  du  Parlement  de  Touloufe  étoic 
»  attaquée  d'une  manière  injurieufe  }  Jean  de  Manfencal,Premier-Préfulent 
»  de  cette  Cour ,  y  répondit  (  en  1 5  5 1  )  dans  un  Ecrit  oui  dévoiloit  les. 
»  mœurs  corrompues  des  Gens  d'Eglife.  Cet  Ecrit  fut  cenfurc  l'année  fui- 
»  vante  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ».  Manfencal  fe  juftuia  dans  un 
fécond  Ecrit.  De  Thou  alfure  qu'il  auroit  couru  beaucoup  de  rifques ,  fans  le 
xefped  quinfpiroient  fon  rang  5c  (on  intégrité.  Dix  aus  après  (  en  1 561  )  il 
joua  un  grand  rôle,  dans  les  troubles  qui  agitèrent  la  Ville  de  Touloufe  ,  6c 
mourut  cette  même  année.  (Voy.  Hijloirc  de  De  Tkouj  Lib.  XXXll). 

JEAN  MAROT ,  Père  du  naïf  &  gaillard  Poëte  Clément 
Marot ,  a  écrit  en  rime ,  le  Doctrinal  des  PrincefTes  &  nobles 
Dames  >  déduit  en  vingt  -  quatre  Rondeaux  :  les  Voyages  de 
Gennes  &  Venife  vi&orieufement  mis  à  fin  par  le  RoiLoys  XII. 
Autres  quarante -neuf  Rondeaux:  une  Épitre  des  Dames  de 
Paris,  au  Roi  François  I  ,  étant  de  là  les  monts,  &  ayant 
défait  les  SuilTes  :  autre  Épitre  des  Dames  de  Paris,  aux  Courci- 
fans  de  France ,  étant  pour  lors  en  Italie  :  autre  Épître  à  la 
Roine  Claude  :  i'Églife  parlant  à  la  France  :  Chant  Royal  de  la 
Conception  notre  Dame  &  un  autre  Chant  Royal  en  l'honneur 
de  Jefus-Chrift  :  le  tout  imprimé  zn-8°.  &  in- 16.  en  divers 
lieux  &  par  divers  Imprimeurs  ,  fous  le  titre  Les  (Œuvres  de  Jean 
Marot". 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  a  l'Article  de  Jean  Marot,  Tom.  I , 
Pag-  5  37- 

JEAN  DE  M ARCONVILLE  ,  Gentilhomme  Percheron , 
a  écrit  en  profe  Françoife ,  plufieurs  Traités  ;  aflàvoir  la  manière 
de  bien  policer  la  République  Chrétienne  (  félon  Dieu ,  raifon 
&  vertu  )  contenant  l'État  &  Office  des  Magiftrats  :  enfembk 
la  fource  &  origine  des  procès  ,  à  quoi  eft  indiflblublemenc 
conjoint  le  mal  &  misère  qui  procède  des  mauvais  voifins  :  le 
tout  compris  en  quinze  chapitres  ;  imprimé  à  Paris,  in -8°.  par 
Jean  Dallier,  1562.  Traité  enfeignant  d'où  procède  la  diverfité 
des  opinions  des  hommes  ,  enfemble  J  excellence  de  la  Loi 
Chrétienne  par  fus  toutes  les  autres  ;  imprimé  de  même  par 
ledit  Dallier  ,  1 561,  Recueil  mémorable  d'aucuns  cas  merveil- 
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leux  ,  advenus  de  nos  ans  ;  &  d'aucunes  chofes  étranges  & 
monftrueufes  advenues  es  ficelés  paftes ,  contenant  quarante- 
huit  chapitres;  imprimé  de  même,  en  Tan  1564.  De  la  Bonté 
&  mauvaiftié  des  femmes,  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  le  même 
Jean  Dallier,  1571  :  &  contient  ledit  Traité  vingt-trois  chapi- 
tres. De  l'heur  &  malheur  de  Mariage ,  Traité  contenant  quinze 
.  chapitres  ;  enfemble  les  Loix  connubiales  de  Plutarque  ;  imprimé 
de  même.  Chrétien  Advertifïèment  aux  Refroidis  &  Ecartés  de 
la  vraie  &  ancienne  Eglife  Catholique  Romaine,  contenant  une 
Exhortation  fàlutaire  à  reprendre  le  chemin  qu'ils  ont  délai/Te  : 
enfemble  deux  Traités  aux  Amateurs  de  la  paix  ;  imprimé  à 
Paris,  //7-80.  par  Jean  Dallier  ,  1571.  Traité  de  la  bonne  & 
mauvaife  Langue  ,  imprimé  de  même,  en  Tan  1573.  De  la 
dignité  &  utilité  du  Sel  ,  &  de  la  grande  cherté  &  prefque 
famine  d'icelui ,  en  Tan  1574;  imprimé  à  Paris  ,  //2-80.  par 
Nicolas  Pleau  &  Nicolas  RorTet ,  1  574.  Opufcule  de  Plutarque, 
de  la  tardive  vengeance  de  Dieu,  traduit  de  Grec  en  Latin, 
par  Bilibaud  Pirkeymer,  Sénateur  Allemand,  &  fait  François 
par  ledit  de  Marcon ville;  imprimé  à  Paris,  in-%0'  par  Jean  Dal- 
lier, 1565. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
Pagf  Si6- 

JEAN  MARGALET,  Avocat  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Provence ,  a  traduit  du  Latin  de  Claude  Margalet ,  Confeiller 
Référendaire  en  ladite  Cour,  en  François,  expofé  &  augmenté 
de  plufieurs  Statuts  &  Arrêts,  Style  &  forme  de  procéder  en  la 
Cour  des  fou  millions  au  pays  de  Provence  ;  où  eft  feulement 
traité  des  exécutions  des  obligés,  à  l'exemple  du  petit  feel  de 
Montpellier  &  de  S.  Marcellin  en  Dauphiné  ;  imprimé  à  Lyon  , 
/n-8°.  par  Jean  Stratius,  1  $84. 

JEAN  DE  MARET  ,  d'Amiens  ,  a  écrit  en  Latin  ,  Parono- 
mafia  &  difcriminalc  Uxicon  quadrifidis  prateipuè  dijfcrcntt'ts 
nvm'uium  fubJlantivorum,adjcclivQrum9  verborum  fimplicium,  & 
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compojîtorum  dïjlinclum  cum  homomerla  &  abundanûa  vtrborum  ; 
omnia  hcec  cum  Gallica  intcrpretat'tonc  >  imprejf,  Parijiis ,  wt-  8°. 
apu'd  Simontm  Colincum ,  1536. 

JEAN  ANT.  MARTIN,  dit  de  l'Efpel ,  Piémontois, 
Docteur  en  Médecine,  demeurant  à  Lyon  ,  a  traduit  Dialogue 
de  Platon  ,  intitulé  Eutyphron  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  Sainteté  & 
vraie  Sapience,  imprimé  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Jean  de  Leftra, 
i  $79.  Traité  de  l'Aumône ,  c'eft-à-dire  ,  du  Devoir  de  donner 
aux  pauvres ,  par  S.  Jean  Chrifoftome  ,  fur  la  première  Epître 
de  S.  Paul  aux  Corinthiens  ;  imprimé  à  Lyon  ,  i/z-8<>.  par  Jean 
de  Leftra,  1579. 

JEAN  MARTIN ,  Parifien  ,  Secrétaire  du  Cardinal  de  Le- 
noncourt,  a  traduit  l'Arcadie  de  Jaques  Sannazar,  Gentilhomme 
Napolitain;  avec  une  Expofition  de  plufieurs  mots  y  contenus, 
dont  l'intelligence  eft  difficile;  imprimé  à  Lyon  ,  in-16.  par 
Sulpice  Sabon  &  m-8°.  par  Jean  de  Tournes  ,  1544.  Le  cin- 
quième Livre  de  l'Architecture  deSébaftien  Serlio,  Bolonnois; 
auquel  eft  traité  de  diverfes  fortes  des  faints  Temples  ,  félon  la 
forme  des  Chrétiens,  traduit  d'Italien  &  imprimé  à  Paris,  in-fol. 
par  Michel  Vafcofan  ,  1547.  ^a  Théologie  naturelle  de  Ray- 
mond Sebond ,  comprife  en  fept  Dialogues,  intitulés  autrement; 
de  la  Nature  de  l'homme ,  traduits  de  Latin  en  François  par 
ledit  Jean  Martin  &  imprimés  à  Paris,  m-40.  par  Michel 
Vafcofan  ,  1$$  t.  L'Hypnerotomachie  ,  ou  Difcours  du  fonge 
de  Polyphile,  déduifànt  comme  Amour  le  combatif  à  l'occafion 
de  Polia  :  fous  la  tî£Hon  de  quoi  l'Auteur  montrant  que  toutes 
chofes  terreftres  ne  font  que  vanité,  traite  de  plufieurs  matières 
profitables  &  dignes  de  mémoire  :  traduit  de  l'Italien  de  Fran- 
çois Columne;  &  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Jaques  Kerver, 
1554.  Les  Azolains  du  Seigneur  Pierre  Bembo,  Cardinal  ^  qui 
font  difcours  de  la  nature  d'Amour  ,  traduits  d'Italien  ,  & 
comme  Ciceron  a  intitulé  un  Livre  qu'il  a  fait,  Queftions  Tuf- 
culanes,  d'une  fienne  maifon  des  champs  ,  appelée  Tufculum: 
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ainfi  le  Seigneur  Bembo  a  appelé  cetui-ci  Azolains  ,  à  raifort 
d'un  château  de  plaifance  nommé  Azolo,  affis  en  l'extrémité  des 
Alpes ,  fur  les  frontières  de  la  marche  Trivizane  ,  auquel  lieu  il 
écrit  fes  difcours  avoir  été  tenus  entre  plufieurs  des  plus  appa- 
rens  Gentilshommes  des  marches  circonvoifines  ,  &  maintes 
honnêtes  ,  gaillardes  &  vertueufes  Dames,  la  Roine  de  Cypre 
y  préfente,  &  a  été  imprimé  ledit  Livre  traduit,  à  Paris ,  in- 8°. 
par  Michel  Vafcofan ,  15^7.  &  depuis  in-iC.  par  Galioc  du 
Pré,  1572.  Oraifon  fur  le  trépas  du  Roi  François,  faite  par 
Monfieur  Galand ,  fon  Lecleur  en  lettres  Latines  ,  &  par  lui 
prononcée  en  l'Univerfité  de  Paris,le  feptième  jour  de  Mai  1  $47; 
traduite  de  Latin  par  Jean  Martin,  Parifien,  &  imprimée  à  Paris, 
i/z-40.  par  Michel  de  Vafcofan  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  l'Article  de  Jean  Martin  ,  Tom.I, 
pag.  538  &/39- 

Aux  A{olains. 

[  Je  ne  puis  connoîrre  que  toutes  ces  plaifances  mortelles  ,  qui  faoulent  Se 
enivrent  nos  courages  de  vue,  ouïe  &  telles  abufions  des  fentimens  ,  même 
qui  errent  &  reviennent  mille  &:  mille  fois  avec  la  penfée  ,  puitfènt  être 
bonnes  &  profitables  ,  confidéré  qu'elles  ,  avec  leurs  faufies  attractions,  nous 
dominent  &  alfujettifïent  en  forte  que  ne  penfons  puis  après  à  autre  bien  j 
&  jpar  avoir  nos  yeux  inclines  a  choies  viles  ,  jamais  ne  nous  pouvons  recon- 
noitre  en  nous-mêmes  ,  dont ,  a  la  fin  ,  fommes  tranfmués  en  bêtes  brutes 
&  privés  de  toute  raifon ,  comme  fi  nous  avions  avallé  du  breuvage  de  Circe 
la  Magicienne.  Il  ne  peut  aufli  entrer  en  ma  fantaific  ,que  ces  voluptés  puif- 
fent  tant  apporter  de  récréation,  comme  on  dit}  car  quand  ores  ainfi  feroit  que  , 
leur  joie  ne  fut  faufle ,  fi  eflf-ce  qu'on  ne  les  vit  &  ne  les  verra-t-on  jamais 
tant  accomplies  en  un  fujet ,  qu'elles  puifTent ,  en  toutes  leurs  parties  ,  fatis- 
faire  au  perfonnage  qui  les  reçoit  ;  &  rares  font  celles  qui  fe  peuvent  acquérir 
fans  fâcheries  grandes  &  prefque  infupportablcs.  Davantage  elles  s'altèrent, 
ou  diminuent  toutes  ,  par  la  moindre  chaleur  de  fièvre  qui  les  a  (Taille,  ou , 
pour  le  inoins  ,  les  années  fucceflives  emportent  la  jeunefTe  ,  la  beauté  ,  la 
plaifance,  la  contenance  gracieufe  ,  les  doux  propos ,  les  chants  ,  les  fons  , 
les  danfes ,  les  feftins ,  &  autres  plaifirs  amoureux  qu'elles  attirent  après  elles, 
qui  ne  peut  être,  finon  au  grand  regret  de  ceux  qui  les  aiment  &z  pourfui- 
vent,  voire  de  tant  plus  grief,  que  les  pauvres  mal  avifes  fe  font  laifles  plus 
fort  eftreindre  &  encheveftrcr.  Mais  fi  la  vieillelfe  ne  leur  ore  ces  delirs  , 
quelle  difeonvenance  peut  être  plus  grande  en  ce  monde  ,  que  voir  l'âge  mûr 
&  repofé,  continuer  en  affections  juvéniles,  ou  ,  parmi  les  membres  trera- 
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blans,  &  menaçant  ruine ,  voir  promener  les  jeunes  penfemens  ?  Or ,  fi  ant 
y  a  que  vieilleue  les  oie  ,  quelle  folie  eft-ce  d'aimer  fi  ardemment ,  en  jeu- 
nette, les  chofes  dont  on  ne  fait  compte,  étant  vieux  ;  &  croire  que  cela  eft 
plus  que  tout  plaifant  &  profitable  ,  qui  ,  en  la  meilleure  part  de  la  vie  , 
ne  peut  ni  plaire  ,  ny  aider  ?  Certainement  la  meilleure  part  de  notre  vie 
eft  celle  que  nous  difons  le  courage  ,  qui ,  étant  délivré  de  la  fervitude  d'ap- 
pétit ,  gouverne  &  modère  la  moins  bonne  ,  qui  eft  le  corps  ,  &  la  raifon 
guide  le  fens,  lequel ,  tranfporté  de  la  chaleur  de  jeunette  volontaire,  ne  veut 
entendre  à  fon  confeil  ,  ains  s'en  va  par-tout  à  l'étourdie  ,  errant  &  trébu- 
chant comme  une  bête  decheveftrée.  Et  de  cela  puis-je  donner  bon  Témoi- 
gnage ,  vu  que  j'ai  été  jeune  comme  vous.  Parquoi  maintenant ,  fi  je  confi- 
dère  les  chofes  que  je  foulois  plus  louer  Se  defirer  ,  il  m'en  femble  à  cette 
heure  ce  au'il  fait  à  un  homme  nouvellement  revenu  de  quelque  grande  ma- 
ladie ,  à  l'endroit  des  affeétions  qu'il  avoit  en  l'ardeur  de  fa  fièvre  ;  car  il 
s'en  moque  en  foi-même  ,  connoillant  combien  il  étoit  loin  du  bon  goût  Se 
fain  jugement  ;  fi  au'on  peut  dire  vieillefle  être  fanté  de  notre  vie  ,  Se  jeu- 
nette la  maladie.  Mais  ,  pour  retourner  au  difeours  de  votre  Gifmondo  , 
lequel  a  élevé  jufqu'aux  nues  les  pafle-remps  des  amoureux ,  dont  le  moindre 
ne  fe  peut  acquérir,  fans  mille  incommodités  angoilTeufes  ,  je  vous  demande 
quand  eft-ce  que  le  mieux  fortuné  de  toute  cette  troupe,  encore  qu'il  foit  au 
beau  milieu  de  fes  plaifirs,  ne  foupire  Se  nefe  tourmente  ,  defirant  quelque 
autre  chofe  davantage  ?  Ou  quand  advient-il  qu'on  trouve  en  deux  parties 
amoureufes  celle  conformité  de  volontés  ,  celle  communication  de  penfées 
Se  occurrences  de  fortune  ,  ou  celle  concorde  de  vie  ,  dont  il  a  tant  longue- 
ment harangué  ?  Quand  voit-on  autli  un  homme  qui  ne  difeorde  chacun  jour 
en  foi-même  ;  de  forte  que  s'il  fe  pouvoit  lai  (Ter  ,  comme  deux  font  l'un 
l'autre,  il  en  eft  plufieurs  qui  fe  quitteraient  à  tous  les  coups ,  pour  prendre 
un  autre  corps  ,  ou  un  autre  courage.  En  vérité  j  Seigneur  Lavinello  ,  pour 
entrer  d'une  voie  aux  amours  par  vous  alléguées  ,  fi  elles  induifoient  à  defir 
d'un  objet  plus  utile  que  celui  qu'elles  preientent ,  elles  me  fatisferoient  en 
partie,  Se  patterois  quafi  en  votre  opinion  ,  pour  autant  qu'elles  peuvent  con- 
duire l'homme  à  meilleure  fin  Se  moins  réprouvable  que  celles  de  vos  com- 
pagnons. Mais  bon  amour  n'eft  feulement  defir  de  fimple  beauté  (  comme 
vous  eftimez)  ainfi  de  la  parfaite  ,  célefte ,  éternelle  Se  divine,  non  mortelle, 
ou  fujerte  à  changement  Se  diminution.  Or,  que  peut-on  dire  en  la  louange 
de  cet  amour  divin  ,  qui  ne  foit  plus  que  convenable  ,  Se  non  jamais  trop 
excelfif  ?  Certainement  ceux  qui  font  pris  de  fes  douceurs ,  vivent  en  ce 
monde  comme  Dieux  ,  confidéré  cjue  les  humains ,  deprifantees  chofes  mor- 
telle*, femblcnr  participer  de  la  divinité  j  car,  comme  terriens  0  ils  afpirent 
aux  chofes  divines  -y  &,  comme  Dieux,  concilient,  difeourent ,  prevoyent. 
Se  ont  toujours  leur  penfemeut  à  l'Eternité  ,  qui  leur  fait  modérer  Se  gou- 
verner le  vaiiTeau  à  eux  prêté  pour  ce  partage  ,  ainfi  que  les  créatures  divines 
difpofent  des  corps  à  elles  donnes  par  le  Créateur  de  toutes  chofes.  Mais  v 
quelle  beauté  peut  être  entre  nous  celle  dont  vous  avezparlé?  Quelle  proportion 
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a-t-elle  des  parties  qui  fe  trouvent  en  cabâcité  humaine  ?  ou  quelle  conve- 
nance &  harmonie  ,  fi  qu'elle  puifle  parfaitement  nous  a(Touvir  de  vraie  fa* 
tisfaction  &  liefle  ?  Ne  lavez-vous  pas  que  votre  forme  cotporelle  n'eft  rien  , 

finon  ce  qu'elle  montre  ,  Se  que  toutes  autres  fcmblablement  ne  font  ce  qui 
apparaît  par  dehors  ;  mais  que  le  courage  de  chacun  fait  l'homme  tel  qu'il 
elt ,  non  la  figure  ,  qui  fe  peut  montrer  avec  le  doigt.  Croyez  que  nos  ames 
ne  font  de  qualité  ,  qu'elles  fe  puilTent  conformer  i  aucune  de  ces  beautés 
rerreftres ,  Se  de  nulle  durée,  pour  en  attendre  allégeance  parfaite  ;  car, 
quand  vous  pourriez  mettre  devant  votre  courage  toutes  celles  qui  font  fous 
le  Ciel ,  &  lui  donner  le  choix  de  toutes  j  voire  quand  bien  vous  auriez  la 
pu  i  (Tance  de  reformer  à  votre  mode  celles  qui  vous  fembîcroient  avoir  défaut 
en  aucun  endroit ,  fi  eft-ce  que  ji  vous  ne  feriez  content  de  cela ,  Se  ne  par- 
tiriez moins  trilte  des  plailirs  de  toutes  ces  beautés ,  que  vous  faites  ordi- 
nairement de  celui  que  vous  recevez  en  cette  vie  ,  confidére  que  nos  efprits 
immortels  ne  fe  peuvent  contenter  de  chofes  qui  foient  pendables.  Mais, 
comme  tolites  les  Etoiles  prennent  leur  lumière  du  Solcd  y  ainfi  tout  ce  qui 
ett  beau  ,  outre  cette  beauté  fragile  ,  prend  elTènce  Se  qualité  en  la  divine  Se 
éternelle.  Et  quand  aucune  de  ces  humaines  fe  préfenre  aux  courages  ainfi 
rectifiés  ,  elles  leur  plaifent  en  partie  ,  8c  les  contemplent  volontiers  comme 
figures  de  la  vraie  :  mais  jà  ne  s'en  contentent,  ni  fatisfont  entièrement, 
pource  qu'ils  font  curieux  &  défirent  outre  mefurede  la  perfection  éternelle 
Se  divine  ,  de  laquelle  ils  ont  toujours  fouvenance,  à  caufe  qu'elle  les  aiguil- 
lonne d'une  pointure  occulte  ,  pour  fe  faire  incedamment  chercher.  Dont 
tout  ainfi  que  quand  un  homme  ,  ayant  grand  apnérit  de  repaître  >  furpris 
de  fommeil ,  s'endort  &  fonge  de  manger ,  toutefois  ne  fe  rafTafie ,  pource 
que  la  vilion  de  la  viande  n'eït  fuftifante  de  contenter  le  fentimenr  qui  cher- 
che de  s'afTbuvir,  mais  la  viande  elîentielte  :  ainfi  ,  pendant  que  nous  nous 
amufons  à  quérir  la  vraie  beauté  &  plaifir  parfait,  qui  ne  font  en  cfe  monde  ; 
leurs  ombres  ,  qui  fe  démonrrent  en  ces  factures  corporelles  Se  terriennes,  Se 
aux  amufemens  qui  en  proviennent  ,  ne  paillent  nos  courages  de  chofes 
bonnes,  mais  les  abufent  5c  déçoivent.  A  quoi  faut  bien  que  prenions  garde, 
afin  que  notre  bon  confervateur  ne  fe  courrouce  j  Se  nous  laide  en  puiflance 
du  commun  ennemi  ,  voyant  que  nous  portons  plus  d'affection  aux  délices 
miférables,  corruptibles  Se  décevantes,  que  ne  faifonsi  celle  grande  fplen- 
deur  ,  dont  le  Soleil  n'eft  qu'un  rayon  ,  &  à  fes  fingularités  véritables  , 
bienheureufes  <S:  éternelles.  Or,  fi  notre  vie  n'eft  qu'un  dormir  ,  Se  que 
foyons  comparables  à  ceux  qui ,  dormant  d'un  profond  fomme ,  fongent  la 
nuit  fe  lever  de  grand  matin  \  mais ,  étant  retenus  du  fommeil,  fe  lèvent  & 
habillent  en  dormant,  ou,  pour  le  moins,  prennent  leurs  accouftremens ,  Se 
fe  commencent  à  vCtir;  en  femblable  ,  nous,  abufés  des  imaginations  Se  fi- 
militudes  des  vivres  ,  Se  de  leurs  attractions  vaincs  &:  ombr.igeufes ,  cher- 
chons durant  notre  fomme  nous  radafier  des  viandes  vraies  &  folides ,  6V  en 
tirer  notre  contentement ,  en  manière  que  ,  tout  en  dormant  ,  commençons 
a  nous  repaître ,  Sec.  ] 
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JEAN  MARTIN  ,'Dijonnois,  Seigneur  deChoyfi ,  a  invente 
&  compofé  en  rime,  le  Papillon  de  Cupido,  imprimé  à  Lyon , 
in-  8°.  par  Thibaut  Payen  ,  1 543  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  mî-me  Article, Tom.I,  pag.  540. 

JEAN  MARTIN ,  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  a  traduit 
de  Latin  *,  la  Légende  de  Saint  Dominique,  premier  Fondateur 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs;  imprimée  à  Paris,  i/z-40.  par 
Jean  Treperel ,  1520, 

1  II  étoit,  en  1479  ,  Prieur  des  Jacobins  de  Valenciennes ,  fa  patrie,  o4 
il  mourut  le  premier  de  Mai  1495.  La  Légende  de  S.  Dominique  éft  écrite  en 
forme  de  Dialogue  ,  entre  un  Confefleur  Se  fa  Pénitente.  C'eft  une  compila- 
tion ,  que  ,  de  l'aveu  des  PP.  Quétif  Se  Echard ,  il  a  peu  judiçieufement 
groflie  des  révélations  d'Alain  de  la  Roche.  (  M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  MARTIN-,  Procureur  en  Parlement ,  a  rédigé  par 
écrit,  la  Police  &  Règlement  du  grand  Bureau  des  pauvres  de 
la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris;  avec  un  petit  Traité  de  l'Aumô- 
ne :  enfemble  la  Complainte  de  charité  malade  aux  riches 
terriens;  imprimée  à  Paris,  m- 16.  par  Gervais  Mallet ,  1580. 

JEAN  LE  MASLE ,  Angevin  ,  a  écrit  le  Bréviaire  des 
Nobles ,  contenant  fommairement  toutes  les  vertus  &  perfections 
requifes  à  un  Gentilhomme,  pour  bien  entretenir  fa  nobleiïe 
Profe.  Plus  deux  Difcours  en  rime ,  traitant  de  l'origine  du 
droit  &  de  la  noblefle  ;  imprimés  à  Paris  ,  //i-8°.  par  Nicolas 
Bonfons,  1^78.  Les  nouvelles  Récréations  ,  contenant  un  Dis- 
cours de  l'origine  des  Gaulois  ;  enfemble  des  Angevins  & 
Manceaux.  Rime.  Avec  plufieurs  Sonnets  ,  Odes  &  autres 
compofitions  dudit  leMafle;  imprimées  à  Paris,  in- 12.  par  Jean 
Poupy ,  1580.  Annotations  fur  le  Criton  de  Platon  2,  de  la 
Traduction  de  Philibert  du  Val ,  Evêque  de  Sées  ;  avec  la  Vie 
de  Platon  ,  mife  en  vers  par  ledit  leMafle,  lequel,  fi  parce  que 
le  feu  Évêque  n'a  voulu  exprimer  fon  nom  que  par  ces  lettres  P. 
D.  V.  E.  D.  S.  il  a  ufurpé  l'honneur  de  cette  dode  Traduction 
appartenant  à  autrui,  &  s'il  fe  veut  exeufer  de  n'avoir  fu  devi- 
ner 
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ner  qui  étoit  ce  Traducteur  ;  il  ne  devra  «trouver  étrange,  fi  ,  à 
l'a  venir,  quelqu'un  auffi  malavifé  que  lui,  s'attribue  fes  Annota- 
tions (fi  Tiennes  elles  font  )  ou  qu'au  Heu  de  ces  trois  lettres  J.  L. 
M.  par  lefquelles  il  veut  qu'on  entende  fon  nom,  qui  efl:  Jean  le 
Malle  *,  on  les  doane  à  Jaques  le  Moyne  ;  imprimées  à  Paris , 
i/z-40.  par  Jean  Poupy ,  1582. 

*  On  pourroit  croire  que  cet  Ouvrage  étant ,  comme  du  Verdier  le  re- 
marque ,  écrie  en  profe  ,  eft  un  Commentaire  fur  le  Bréviaire  des  Nobles  j 
Pocme  d'Alain  Charrier.  Guillaume  Colleter  du  moins  ,  pag.  50  de  fon 
Difcours  du  Sonnet ,  cite  les  notes  de  Jean  le  Mafle ,  Angevin ,  fur  le  Bré- 
viaire des  Nobles  d'Alain  Charrier.  (M.  d*  la  Monnoyb). 

1  Du  Verdier  pré  fume  que  le  Mafle  n'a  pu  deviner  les  lettres  initiales 
P.  D.  V.  E.  D.  S.  &  piaifanre  ll-dellus.  La  plaifanterie  retombe  fur  lui ,  qui 
les  a  mal  devinées ,  croyant  que  P.  la  première  lettre  du  nom  de  cet  Evêque, 
fignifioic  Philibert,  au  lieu  qu'elle  lignine  Pierre,  (idem). 

*  Jean  le  Mafle  ,  né  à  Beaugé ,  en  Anjou ,  vers  1  j  3  j ,  fut  un  des  meilleurs 
Poctes  de  fon  temps  ,  &  l'un  des  plus  fages.  On  lit  encore  fes  vers  avec 
quelque  plaifir  ,  parce  que  le  bon  fens  ,  &  la  folidiré  des  maximes  que  l'on 
y  trouve,  ne  vieilliront  jamais.  —  Voy.  la  Biblioth.  Francoife  de  M.  l'Abbé 
Goujet  ,  Tom.  Xll  ,  pag.  380.  Voy.  auffi  les  notes  fur  La  Croix  dit 
Maine  ,  au  mot  Jean  le  Masle  ,  Tom.  I ,  pag.  J41. 

JEAN  MASSÉ  ,  Champenois,  Docteur  en  Médecine,  habi- 
tant à  Saint  Florentin ,  a  traduit  l'Art  Vétérinaire  ou  grande 
Maréchalerie  de  Hiérocles ,  Auteur  Grec ,  contenu  en  trois 
Livres  ;  cl  quels  efl  amplement  traité  de  la  nourriture,  maladies 
or.  remèdes  des  Bctes  chevalines  •  imprimé  à  Paris  ,  in-40.  par 
Charles  Perier,  1563.  Jean  Ruel  Ta  auffi  traduit  de  Grec  en 
Latin.  Le  Traduclèur  François,  en  fon  Épître,dit  que  nos  Fran- 
çois ont  emprunté  ce  mot  Maréchalerie,  de  la  langue  Germani- 
que, d'autant  que  les  Allemands  appeloient  par  le  pafTé  Mara 
ou  Marca  ,  ce  que  nous  difons  cheval  ou  jument.  Il  allègue  en 
outre  un  gentil  exemple  &  hiftoire  de  Feneftelle ,  pour  approu- 
ver le  proverbe  être  vrai,  qui  die  que  bien  mérite  d'aller  à  pied, 
<jui  n'a  foin  de  fonche  val 1 .  Un  Gendarme  Romain  vint  un  jour  à  fa 
montre  paré  &  accoufîré  mignonement ,  au  refle  monté  fur  un 
çheval  drilleux,  crotté  ,  fangeux  &  déchiré.  Les  Cenfeurs  (die 

Biblio  r.  Fran.  Tome  IV  Du  Veed.  Tome  11.  Nnn 
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Fencftellc  )  lui  démarrèrent  à  quoi  il  tenoit  qu'il  étoit  fi  migno- 
nement  &  bien  accouftrc ,  &  fon  cheval  tant  déhalé  &  mal  en 
ordre  ?  Pour  autant  (  dit-il  )  que  j'ai  foin  &  cure  de  moi-même, 
&  Stace  ,  mon  ferviteur,  de  mon  cheval.  La  réponfe  indigne 
d'homme  Chevalier  &  bon  Gendarme,  le  fit  noter  d'infamie  & 
cafter.  Il  a  traduit  aufli  de  Claude  Galcn ,  des  Alimens  ou  chofes 
nutritives  ,  Livres  3  ;  imprimés  à  Paris,  m- 16.  par  Pierre 
Drouard,  1552. 

»  L'exemple  du  Chevalier  Romain  dégradé  par  les  cenfears  ,  a  été  de 
bonne  foi  allégué  d'après  Feneilelle  ,  par  Jean  Marte  ,  qui  n'a  pas  fu  que  le 
Traité ,  de  Romanis  Magtjlratibus  j  publié  f<  >us  le  nom  de  L.  Fenejlella  ,  étoit 
d'un  Chanoine  de  Florence  ,  nommé  Andréa  Domcnico  Fiocco  ,  en  Latin, 
Andréas  Dominkus  Floccus,  qui ,  ayant  ramalfé  divers  partages  des  Anciens, 
en  a  compofé  les  Chapitres  de  fon  Recueil ,  citant  rarement  Tes  Auteurs  dont 
il  fe  fert.  La  punition  ,  par  exemple  ,  du  Chevalier  ,  telle  qu'il  la  conte ,  eft 
tirée  de  Mafurius  Sabinus  ,  dont  Aulugelle  ,  Chapitre  dernier  du  Liv.  IV  de 
fes  Nuits  Attiques  ,  rapporte  les  propres  mots.  C'eft  à  quoi  du  Verdier  n'a 
fait  nulle  attention.  (  M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  MASSIEUX  ,  Prêtre  Mantois.  Si  on  a  jamais  vu  en 
quelque  Livre  titre  qui  foit  bigerre,  fot  &  ridicule,  &  rime  fans 
mefure  propos  ni  raifon  (je  ne  parle  point  de  la  matière  ou 
fujet  )  en  voici  un  qui  furpalîè  en  cela  ceux  qui  le  font  le  plus  •,  la 
douce  mouelle  &  fauce  friande  des  faints  &  favoureux  os  de 
TA  vent ,  par  Jean  Maflieux ,  Prêtre  Mantois  ;  imprimée  à  Paris, 
zn-8°.  par  Michel  le  Duc,  1578  Ejufdem,  de  prima  origine  ac 
injUtutione  Hymnorum  Dominici  Adventûs ,  per  O  incipientium  : 
horuin  primas  eji  O  fapientia  t  &c. 

1  Une  chofe  à  remarquer  ,  c'eft  qu'une  rimaille  fi  ridicule ,  &  <ï  ridicule- 
ment intitulée  ,  a  paru  en  1 578  ,  temps  auquel  les  Catholiques  auraient  dû 
exactement  fe  précautionner  contre  les  railleries  des  Protcftans  (  M.  de  ia 
Monnoye  ). 

JEAN  MAUGIN,  dit  le  petit  Angevin  ,  a  écrit  le  Parangon 
de  vertu  ,  contenant  trente-fix  chapitres,  pour  l'Inftitution  de 
tous  Princes;  imprimé  in-16.  à  Lyon,  par  Guillaume  Roville, 
1 5  5  6.  &  après  à  Paris ,  in-i  6.  fous  le  titre  de  Miroir  &  Inflitû- 
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tion  du  Prince  ,  par  Jean  Ruelle  ;  1573.  Expofition  en  vers 
François,  des  figures  de  l'Apocalypfe  de  Saint  Jean  ;  imprimée 
à  Paris,  z/z-8°.  par  Eftienne  Groulleau,  1547.  DixHiftoires  du 
nouveau  Teftament  ,  expofées  en  rime  Françoife  ;  avec  un 
Cantique  Chrétien ,  en  faveur  de  ceux  qui  aiment  les  faintes  &c 
facrées  Ch  an  Ton  s  ;  imprimées  comme  dedus  ,  en  l'an  1548. 
L'Amour  de  Cupido  &  de  Pfyché,  mère  de  volupté,  prife  des 
cinq  &  fixième  Livres  de  la  Métamorphofe  de  Lucius  Apuléius, 
Philofophe  Hiftorien  ,  &  expofée  en  vers  François  ,  faits  par 
Jedit  Maugin  ;  correfpondant  aux  vers  Italiens ,  mis  de  l'autre 
côté;  imprimé  à  Paris  ,  in-%°,  par  Jeanne  de  Marnef,  1^46. 
Le  premier  Livre  du  nouveau  Triftan ,  Prince  de  Léonnois , 
Chevalier  de  la  Table  ronde ,  &  d'Yfeulte ,  Princeflè  d'Yrlande, 
Roine  de  Cornouaille  ;  imprimé  à  Paris  ,  in-fol.  par  la  Veuve 
Maurice  de  là  Porte,  1554.  &  à  Lyon  ,  in~\6.  par  Benoift 
Rigaud,  157^.  L'Hiftoire  ou  Roman  de  Palmerin  d'Olive,  fils 
du  Roi  Florendos  ds  Macédone  &  de  la  belle  Griane ,  fille  de 
l'Empereur  de  Conftantinople  ;  traduite  d'Italien  &  imprimée  à 
Paris  ,  in-fol  par  Vincent  Sertenas  ,  1^46.  Les  Difcours  de 
l'état  de  paix  &  de  guerre  ,  de  Nicolas  Machiavel ,  Secrétaire 
&  Citoyen  de  Florence ,  fur  la  première  Décade  de  Tite  Live, 
contenant  quarante-neuf  chapitres ,  traduits  d'Italien  ;  imprimés 
à  Paris  ,  in-fol.  par  Eftienne  Groulleau  ,  1  ^48.  &  depuis  in- 16, 
par  Hiérome  de  Marnef,  157a.  L'Hiftoire  de  Me|icello  &  de 
î'inconftante  Caia  ,  difeourant  au  récit  des  Amours  malheu- 
reufes  de  Melicello,  la  fidélité  abufée  de  l'ingratitude  ;  imprimée 
à  Paris  ,  m-8Q.  par  Eftienne  Groulleau  ,  1556*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  l'Article  de  Jean  Maugin  ,  Tom.  I , 

JEAN  DE  MAUMONT  a  tranflaté  de  Grec  en  beau  & 
élégant  langage  François ,  les  Œuvres  de  S.  Juftin ,  Philofophe  & 
Martyr ,  contenant  plufieurs  Traités;  aflavoir  une  Épîcre  exhor» 
tatoireà  Zenas  &  à  Sirène  ;  Concion  Parenetique  aux  Grecs, 
Fidèles  &  Gentils;  Dialogue  avec  Tryphon,  Juif  ;  Apologie  ou 
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défenfc  pour  les  Chrétiens  au  Sénat  de  Rome  ;  Apologie  féconde 
pour  les  Chrétiens  à  l'Empereur  A  ntonin  ,  dit  le  Débonnaire; 
de  la  Monarchie  de  Dieu  ;  Expofition  de  la  Foi  félon  la  vraie  & 
droite  créance,  ou  de  la  fainte  &  confublïantielle  Trinité;  Con- 
futation  de  certaines  maximes  ou  proportions  An  ftot  cliques; 
Interrogations  Chrétiennes  aux  Grecs ,  les  Réponfes  Grecques 
&  la  confutation  d'icelles  Réponfes.  Réponfes  aux  Chrétiens  & 
Orthodoxes ,  fur  certaines queftions  importantes;  Interrogations 
Grecques  &  Ethniques ,  faites  aux  Chrétiens  ;  touchant  l'eflènce 
incorporelle,  &  touchant  Dieu  &  la  réfurreclion  des  morts  ;  & 
Réponfes  Chré:iennes  auxdites  Interrogations  ;  avec  Additions 
&  corrections  mifes  en  la  fin  defdites  Œuvres ,  en  un  Traité  à 
part  ;  cntèmble  un  Prologue  du  même  Tranflatcur  ,  au  très- 
Chrétien  Roi  de  France  Henri  II  de  ce  nom  :  le  tout  imprimé  à 
Paris ,  in-fol,  par  Michel  Vafcofan,  1558.  Les  Hiftoires  &  Chro- 
niques du  monde,  tirées,  tant  du  gros  volume  de  Jean  Zonaras, 
Auteur  Byfàntin,  que  de  plufieurs  autres  bons  &  anciens  Scrip- 
teurs  Hébrieux  &  Grecs ,  mifes  de  leurs  primes  &  naïves  langues 
Hébraïque  &  Grecque,  en  la  Françoife;  avec  Annotations  fur  la 
marge ,  pour  les  diverfes  lectures  Grecques  :  le  tout  par  ledit  de 
Maumont,  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Michel  Vafcofan ,  1563. 
Les  graves  &  faintes  Remontrances  de  l'Empereur  Ferdinand  à 
N.  S.  P.  le  Pape  Pie  IV,  fur  le  fait  du  Concile  de  Trente,  &  des 
choies  propofées  en  icelui;  imprimées  à  Paris ,  i/1-80.  par  Nicolas 
Chefneau,  1 563.  Remontrance  Chrétienne,en  forme  d'Épître, 
à  la  Roine  d'Angleterre ,  contenant  un  beau  &  docle  Difcours 
touchant  les  affaires  du  monde  ;  &  principalement  fur  le  Gou- 
vernement politique  des  Royaumes,  Républiques,  &  Empires, 
&  Rétabliflèment  de  l'ancienne  &  Catholique  Religion  ,  felor* 
k  doctrine  des  faints  Pères  &  anciens  Do&eurs  de  l'Églife  de 
Dieu  :  traduit  du  Latin  de  Hiérome  Oferius  ,  Évêque  Portuga- 
loix;  imprimée  à  Paris  ,  z/i-8ft.  par  Nicolas  Chefneau ,  1565*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  I ,  pag.  544,  à  l'Article  Jean  d» 
Mawmont,  &  pag.  3  87  &  3  U  >  â  ^Article  Jacques  àmyot. 
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JEAN  RAIMOND  MERLIN ,  natif  de  Romans, en  Dau- 
phiné  ,  a  écrit  Expofition  for  les  dix  Commandemens  de  la  Loi 
de  Dieu  ;  imprimée  à  Laufanne ,  i/ï-8°.  par  Jean  Rivery ,  1562. 
Calviniquc. 

JEAN  DES  MERLIERS ,  ProfefTeur  du  Roi  ès  Mathéma- 
tiques ,  a  écrit  la  Pratique  de  Géométrie  ,  en  vingt  -  quatre 
chapitres;  avec  Pufage  du  Quarré  Géométrique;  imprimée  à 
Paris ,  Mi-40.  par  Gilles  Gourbin  ,1575. 

JEAN  MESCHINOT  *,  grand  Maître  d'Hôtel  delaRoine 
de  France,  a  écrit  en  rime  **,les  Lunettes  des  Princes  ;  avec 
aucunes  Ballades  &  Additions  ;  imprimées  à  Lyon  ,  i/z-8°.  par 
Olivier  Arnoullet,  fans  date. 

*  Jean  Mefchinot ,  Ecuyer ,  rieur  de  Mortieres,  furnommé  h  Banni  de 
Liejfe  ;  étoit  de  Nantes.  11  mourut  éxrts  un  âge  très-avancé ,  le  iz  Septembre 
1 509 ,au  fervice  d'Anne  de  Bretagne ,  Reine  de  France ,  dont  il  fe  qualifioir 
Maître- d'Hôtel.  —  Voy.  fur  les  différentes  Editions  du  Recueil  de  fes  Poc- 
fies  y  intitulées  les  Lunettes  des  Princes,  les  Mém.  de  Niceron,  Tom.  XXXVI, 
la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  IX,  pag.  404 ,  &  les  notes 
fur  La  Croix  du  Maike,  au  mot  Jean  Meschinot,  Tom.  I,  pag.  549. 

**  Ceux  qui  croiroient  trouver  des  chofes  relatives  à  la  Politique  Se  au 
Gouvernement ,  dans  l'Ouvrage  que  Mefchinot  a  intitulé  les  Lunettes  des 
Princes  >  titre  qui  a  quelque  chofe  de  piquant ,  n'y  trouveront  cependant  que 
des  chofes  fort  communes ,  &  qui  conviennent  à  tous  les  Etats.  "  Sachez  (lui 
dit  la  raifon ,  en  lui  préfentanr  les  Lunettes  allégoriques  dont  il  s'agit  )  »  que 
»>  je  leur  ai  donné  nom  les  Lunettes  des  Princes  ,  non  pour  ce  que  tu  foyes 
»  Prince .  .  .  Mais  parce  que  tout  homme  peut  être  dit  Prince  ,  en  tant  qu'il 
t>  a  reçu  de  Dieu  gouvernement  d'ame  ».  Ce  Poëte  portoit  loin  la  prétention 
au  mérite  de  la  difficulté  vaincue.  Parmi  les  pièces  lîngulières  qui  fe  trou- 
vent dansfon  Recueil ,  on  y  lit  une  Hiftoire ,  qui ,  félon  lui  r  peut  Ce  lire  & 
retourner  en  trente-huit  manières. 

JEAN  PIERRE  DE  MESMES  a  e'erit  la  Grammaire  Ita- 
lienne, compofee  en  François  ;  imprimée  à  Paris,  //1-&0.  par 
Gilles Corrozet ,  1548.  Les  Inltitutions  Agronomiques ,  conte- 
nant les  principaux  fondemens  &  premières  caufes  des  cours  & 
mouvemens  céleftes  ;  avec  la  totale  révolution  du  Ciel  &  de  fes 
parties  r  les  caufes  &  raifon  s  des  Eclipfes ,  tant  de  la  Lune,  que 
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du  Soleil  :  dédiées  au  fieur  Jean  Jaques  de  Mefmes  ,  Seigneur 
de  Roitfy,  Ton  oncle;  &  imprimées  à  Paris  f  in-fol.  par  Michel 
Vafcofan  ,  1^57.  Épithalame  de  Henry  de  Mefmes  &  Jeane 
Hennequin  ;  avec  une  Expoficion  des  endroits  difficiles ,  contenus 
en  ce  préfenc  Épithalame;  imprimé  à  Paris,  /n-8y.  Il  a  traduit 
d'Italien  ,  les  Suppofés  *,  Comédie  de  Loys  Ariofte  ;  imprimés  à 
Paris,  i/î-8°.  par  Eftienne  Groulleau ,  155*-  Plus  du  Latin  de 
Jean  Stoeffler,  Mathématicien  :  de  la  Compofition  &  Fabrique 
de  Taftrolabe  &  de  fon  ufage;  avec  les  préceptes  des  mefures 
Géométriques  ,&  Annotations  j  imprimée  à  Paris,  in-8°.  par 
Guillaume  Cavellat ,  1556. 

1  L'Edition  des  Suppofés  de  l'Anode  ,  traduits  en  François  par  Jean- 
Pierre  de  Mefmes ,  eft  curieufe  ,  en  ce  qu'on  y  voit ,  a  coté  de  la  Tradu&xon, 
la  Comédie,  de  l' Ariofte ,  en  profe  Italienne ,  foi  vaut  que  l'Auteur  l'y  avoic 
originairement  conçue  ,  avant  qu'il  la  réduisît  en  vers  de  douze  fyllabes , 
nommes  Sdruccioles  ,  non  rimés.  (  M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  MESUÉ.  Canons  Univerfels  de  Jean  Mefué ,  des 
fimpîes  médicamens  ;  avec  les  Commentaires  de  Tagault ,  tra- 
duits en  François;  imprimés  à  Paris,  //i-8°.  par  Hïérome  de 
Marnef  \ 

*  Voy.  au  mot  Jean  de  Damas  ,  Tom.  III,  pag.  401 ,  ce  que  nous  avons 

remarqué  fur  Mesué. 

JEAN  MILES,  premier  Préfident  des  pays  de  Genevois  & 
Foucigny,  a  écrit  Style  &  pratique  fondés  &.fuccintement  adaptés 
aux  Ordonnances  Royaux  &  coutumes  de  France  ;  imprimés  à 
à  Paris,  in-iG.  par  Antoine  Houic,  1^66.  Enchiridion  Appel- 
lationis  tu  m  civili  tum  capitali  judicio  introducendee  &  exercendœ; 
Parijïis ,  //*-8°.  excudebat  Galcotus  à  Prato ,  1555.  Praxis  cri' 
minis  pcr/equendt ,  &c»  in-fol,  Parijïis, 

JEAN  MILLET,  de  Saint  Amour  au  Comté  de  Bourgogne, 
a  traduit  les  cinq  Livres  de  PHiftoire  d'Egéfippe,  Auteur  Grec, 
contenant  plufieurs  Guerres  des  Juifs ,  &  la  Ruine  de  Hiérufa- 
lem  ;  imprimés  à  Paris,  m-40.  par  Gilles  Gourbin,  155  1. 
L'Hiftoire  des  Amours  d'Eurialus  &  Lucrèce ,  où  cil  démontreç 
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l'iflûe  malheureufc  de  l'Amour  défendue  :  écrite  premièrement 
en  Latin  par  yEnéas  Syîvius,  qui  fut  Pape  Pie  II  ;  imprimée  à 
Paris,  zn-8°.  par  Nicolas  Chreftian  ,  1^1.  Les  Chroniques  ou 
Annales  de  Jean  Zonare ,  Auteur  Grec  ,  efquelles  font  difeou- 
rues  toutes  Hiftoires  mémorables ,  advenues  en  ce  monde  ,  en 
la  révolution  de  fix  mille  fix  cens  ans  &  plus ,  difpofées  en  trois 
parties:  la  première  defquelles  traite  l'état  des  chofes  pafTées  en 
Judée,  Perfe,  Egypte  &  Grèce;  depuis  la  création  du  monde 
jufques  à  la  fubverfion  &  miférable  conflagration  de  Hiérufa- 
lem  :  la  féconde  contient  l'Hiftoire  Romaine ,  prife  à  l'édification 
de  la  Ville  jufques  à  l'Empire  du  grand  Confia  min  :  la  tierce 
raconte  les  Faits  &  Geftes  des  Empereurs,  depuis  le  fufdic 
Conftantin  ,  jufques  au  trépas  d'Alexis  Comnene ,  lequel  mourut 
environ  l'an  de  falut  onze  cens  :  le  tout  imprimé  à  Lyon,  in-fol. 
par  Macé  Bonhomme  &  Barthélémy  Molin ,  1 560.  Cinq  Dialo- 
gifmes  ou  délibérations  de  cinq  nobles  Dames:  aiïàvoir  Lucrèce, 
Sufanne,  Judith,  Agnès-,  Camma  Galatienne;  traduits  du  Latin 
de  Pierre  Nannius,  par  ledit  Millet  ;  &  imprimés  à  Paris ,  in  8°. 
par  Arnoul  l'Angelier,  1550.  Les  Conquêtes,  Origine  &  Em- 
pire des  Turcs,  depuis  le  commencement  jufques  à  l'an  1540; 
traduit  du  Latin  de  Chriftophle  Richer  :  plus  y  font  ajoutées 
par  le  Tranflateur  ,  toutes  les  Guerres  d'iceux  Turcs  ,  depuis 
i">40  jufques  à  ;  imprimées  à  Paris,  *V8°.  par  Nicolas 
Chreflien ,  1553.  Le  Toxaris  de  Lucian,  Dialogue  non  moins 
élégant  que  récréatif,  pour  les  belles  Hiftoires  de  parfaite  amitié 
qui  y  font  contenues;  traduit  de  Grec  en  François  ,  par  Jean 
Millet ,  &c.  \ 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  Milet, 
Tom.  1,  pag.  s$i. 

JEAN  LE  MORE  ,  de  Confiances,  a  mis  en  langage  Fran- 
çois,comme  aufîi  en  Gafcon,  les  Diélions  &  Vocables  Latins  du 
Livre  de  Francifcas  *  Marius  Grapaldus  de  paitibus  adium>  im- 
primés à  Montauban ,  i/i-8°.  par  Jean  Gilbert.' 

*  Le  Livre  de  Grapaldi ,  qu'il  traduifu ,  eut  beaucoup  de  fuccès  dans  fon 
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temps ,  car  on  en  fie  (en  quatorze  ans)  quatre  Editions  au  moins. La  première, 
fans  date  ,  parut  en  1 494  ;  la  féconde  ,  tort  augmentée  ,  fut  publiée  en 
1 501  ,  &  il  y  eft  dit  que  la  première  l'avoir  été  fept  ans  auparavant.  Ces  deux 
Editions  font  très-rares,  6c  même  les  deux  fuivantes ,  de  1  jo6  &  de  1 5  08.  La 
célébrité  de  l'Auteur  avoit  contribué  fans  doute  à  l'accueil  fait  A  fon  livre 
pendanr  1a  vie  ,  plus  que  le  mérite  de  l'Ouvrage  même  ;  &  voilà  pourquoi, 
toutes  ces  Editions,  négligées  depuis ,  font  bientôt  devenues  rares.  11  n'y  a 

Suère  de  ces  Livres  rares  ,  qui  méritent  d'être  rendus  communs.  Cette  ré- 
exion  devrait  bien  modérer  la  manie  ,  ou  le  goût  de  ceux  qui  préfèrent 
quelquefois  les  collections  de  ces  prétendues  raretés ,  fi  peu  précieufes  en 
elles-mêmes  ,  &  lou vent  fi  difpendieufes ,  aux  collections  utiles  des  bons 
Ouvrages. 

JEAN  LE  MOYNE,  Écrivain ,  demeurant  à  Paris  ,  a  écrie 
Inflruclion  de  bien  &  parfaitement  écrire  ,  tailler  la  plume  & 
autres  beaux  fecrecs ,  imprimée  à  Paris  ,  in-16.  par  Jean  Ruelle. 

JEAN  MOLINET  a  écrit  plufieurs  Traités.  Oraifons  & 
Chants  Royaux,  lefquels,  bien  que  foienten  rime,  n'ont  ne  rime 
ny  rai  (on  (  qu'on  dit  en  commun  proverbe.  )  Lefdits  Traités 
font  les  âges  du  monde  ;  le  Trône  d'honneur  ;  la  Complainte 
pour  le  trépas  de  Madame  Marie  de  Bourgogne;  la  Complainte 
de  renommée;  IaRefTource  du  petit  peuple;  le  Temple  de  Mars; 
la  Complainte  de  Grèce;  l'Epi  taphe  de  Madame  Yfabeau  de 
Caftille  ;  le  Voyage  de  Naples  ;  1\A  B  C  fauvage  ;  la  NailTancc 
de  Madame  AHénor  ;  les  neuf  Preux  de  gourmandife  ;  le  Débat 
de  la  chair  &  poiflbn  ;  le  Débat  d'Avril  &  Mai  ;  le  Débat  de 
l'Aigle ,  Harenc  &  Lyon  ;  Dialogue  du  loup  &  mouton ,  Prog- 
noftication  ,  la  letanie ,  le  Calendrier;  Grâces  fans  vilainie; 
Lettres  envoyées  à  Maître  Nicole,  Préfident  de  Papago/Te; 
Recolleclion  des  merveilles  advenues  de  fon  temps  :  lefquelles 
brouilleries  ont  été  imprimées  en  un  volume,  in-8°.  à  Paris,  par 
Arnoult  &  Charles  Angeliers  ,  1537.  Hiftoire  du  rond  &  du 
carré  à  cinij  perfonnages  ;  afîà  voir  le  Rond ,  le  Carré  ;  Honneur, 
Vertu  &  bonne  Renommée  f  où  font  contenues  plufieurs  chofes 
fingulières  touchant  le  faint  Sacrement  de  l'Autel  :  plus  la  Com- 
plainte de  Conftantinople  :  le  tout  en  rime ,  imprimé  par  Antoine 
Blanchard ,  fans  nom  de  lieu  &  fans  date.  Les  Vigiles  des  morts 

par 
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par  personnages  ;  aflavoir  Crtator  omnium  ,  Vir  foritjjimus , 
Homo  natus  de  muliere ,  Paucitas  dierum.  Je  m'ébay  comme  il  les 
nomme  en  Latin  ,  vu  qu'il  les  fait  parler  en  François  ;  mais; 
poflîble  ctoic-ce  trouvé  beau  de  ce  temps  là  ;  imprimées  à  Paris, 
ïn-iG.  par  Jean  Janot,  fans  date.  Il  atranflaté  de  rime  en  profe, 
le  Roman  de  laRofe;  Auteur,  Jean  de  Méhun,  contenant  cent 
vingt-deux  chapitres  ;  avec  lefens  moral  ajouté  par  ledit  Molinet; 
imprimé  à  Paris  ,  in-fol.  par  la  Veuve  Michel  le  Noir,  1521. 
En  1  a  Recollée! ion  des  merveilles  advenues  de  Ton  temps,  il  écrit 
les  chofes  qui  s*enfuivent ,  fort  étranges  &  admirables  ,  fi  elles 
font  vraies. 

J'ay  ouy  >  choft  amère  ,  Pwg1  ****  vivre  en  ce  monde, 

Plus  fière  que  devant  j  Sans  manger  peu  y  ne  point  : 

du  ventre  de  fa  mère  >  Dieu  en  fa  gloire  monde 

Braire  un  petit  enfant ,  Luy  doint  viande  à  point. 

Et  au  Quefnoy  le  conte  ,  J'ay  vu  vif,  fans  fantofme  M 

Tant  haut  plaindre  &  gémir,  Un  jeune  Moine  avoir 

Que  la  mère  à  bref  compte  Membre  de  femme  &  d'homme  3 

En  laiffa  le  dormir.  Et  en/ans  concevoir  _> 

J'ay  vu  une  Romaine  ,  Par  lui  feul ,  en  luy-mefme  , 

Dame  de  grand  renom  s  Engendrer,  enfanter. 

Fille  humble  &  fort  humaine  Comme  font  autres  femmes  , 

Du  Sénateur  Zenon  t  Sans  outil  emprunter. 

Sept  cens  ans  enterrée    ,  J'ay  vu  &  lu  en  livres 

Fut  fans  corruption  t  D'une  pierre  pefant 

Au  peuple  fut  montrée  Deux  cens  cinquante  livres 

Par  admiration.  Montaignes  traverfant. 

J'ay  vu  frère  Nicole  ,  Du  Ciel  par  un  tonnerre  , 

Un  Souyffe  dévot,  Comme  Urne  fut  conté  , 

D'abftinencel'efcholle,  Cheut  cefle  pierre  noire 

Fort  bien  tenant  fon  vot,  En  Fer  et  la  Conté. 

*  Voy.  LxCROixDuMAiKB,&les  notes,  au  mot  Jean  Molinet, 
Tom.  1 ,  pag.  5  5  x. 

JEAN  DE  MONLUC ,  Évèque  &  Comte  de  Valence  & 
Dye ,  Confeiller  du  Roi  en  fou  Confeil  privé  ,  a  écrit  Inftruc- 
tions  Chrétiennes  fur  les  Commandemens  de  la  Loi  &  les  faints 
Sacremens,  à  fes  Diocéfains  de  Valence  &  Dye.  Familière  Ex- 
plication des  articles  de  la  Foi  ;  avec  un  brief  Recueil  des  lieux 

Bibliot.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  tx.  Ooo 
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de  l'Écriture  Sainte ,  fèrvant  à  l'explication  d'iceux  articles ,  & 
le  Symbole  de  faint  Athanafe.  Sermons  fur  l'Oraifon  Domini- 
cale ;  avec  un  petit  Recueil  fur  icelle  en  forme  d'Oraifon  & 
Prière  ;  cefdits  trois  Livres  imprimés  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Guil- 
laume Regnoult,  en  Tan  1561.  Sermons  fur  certains  points  dô 
la  Religion.  Aflavoir  deux  de  la  Foi  ;  de  la  Charité  ;  de  l'Efpé- 
rance  ;  de  la  Patience  :  deux  du  Nom  de  Dieu  :  trois  de  l'Orai- 
fon: du  Sabath  ;•  Sermon  à  fon  Clergé  de  Valence1,  fait  au  Sène 
de  Juillet  15^1;  imprimés  en  Avignon  ,  in- 16.  par  Jean  du 
Boys,  i$é>i.  Recueil  des  lieux  de  l'Écriture  Sainte  ,  fervant  à 
découvrir  les  fautes  qu'on  commet  contre  les  dix  Comandemens 
de  la  Loi ,  prononcé  mot  à  mot  par  ledit  Heur  Evêque ,  &  depuis 
imprimé  en  Avignon  ,  par  le  même  Jean  du  Boys.  Harangue  6c 
Avis  prononcée  au  Confèil  privé  du  Roi,  fur  les  Remontrances 
faites  par  Meilleurs  du  Parlement  de  Paris ,  touchant  les  Lettres 
de  la  majorité  dudit  Seigneur  ;  imprimée  à  Paris  ,  1563. 
Harangue  faite  &  prononcée  en  Latin  de  la  part  du  Roi  très- 
Chrétien  Charles  IX,  par  ledit  fieur  Evêque  de  Valence, 
devant  les  illuftres  &  magnifiques  Seigneurs  les  Archevêques , 
Évêques  ,  Palatins  ,  Caftellans ,  Magiftrats  ,  Officiers  &  géné- 
ralement tout  l'Ordre  &  État  du  très-ample  &  puiflànt  Royaume 
de  Pologne,  grand  Duché  de  Lythuanie  ,  Ru  (fie  ,  Prufle, 
Mafovie,  Samogitie,  Kiovie,  Vollinie  ,  Polachie  &  Lyvonie; 
en  PAnemblée-  tenue  à  Warflbvie  ,  pour  l'Élection  du  nouveau 
Roi  ;  après  Je  décès  du  féréniffime  Sigifmond  Augufte  :  mife  en 
François  par  le  même  fieur  Évêque ,  &  imprimée  à  Paris  ,  par 
Jean  Richer,  1573.  Remontrance  faite  par  ledit  fieur  Evêque 
de  Valence,  aux  Villes  &  Diocèfes  d'Uzez,  Nyfmes  &  Mont- 
pellier, &  aux  États  Généraux  de  Languedoc,  tenus  à  Beziers, 
au  mois  d'Avril  1 578  3  imprimée  audit  an,  à  Paris  ,  i/1-80.  par 
Abel  J'Angelier  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  de  Monluc, 
Tom.  I,  pag.  553  &  554. 

JEAN  DE  MONTLYARD  *  a  traduit  du  Latin  d'Antoine 


Digitized  by  Googl 


J  E  A  .  J  E  A  47J 

Mizauld ,  Harmonie  des  corps  céleftes  &  humains ,  faite  en 
onze  Dialogues  ,  où  font  introduits  Efculape  &  Uranie  , 
devifant  cnfemble  &  traitant  des  chofes  concernantes  la  Méde- 
cine &  F  Agronomie  ;  imprimée  à  Lyon,  par  Benoift 
Rigaud,  1580. 

*  Jean  de  Montlyard ,  Ecuyer,  Sieur  de  Maleray ,  en  Beauflê ,  pafTe  com- 
munément pour  avoir  été  Miniftre  de  quelqu'une  des  Eglifes  Réformées  de 
France.  Cependant  quelques  Bibliographes  ont  cru  qu'on  n'eft  pas  fondé  à  lui 
donner  cette  qualité  ,  qu'il  n'a  prife  a  la  tcte  d'aucuns  de  fes  Ouvrages.  IL 
n'avoir  encore  paru  d'autres  Livres  de  Montlyard»  que  celui  dont  parle  du 
Verdier,  lorfquece  Bibliographe  publia  fa  Bibliothèque  Françoife.  Montlyard 
compofa  depuis  beaucoup  d'autres  Ouvrages  ,  donton  trouvera  la  lifte  dans  le 
Dictionnaire  Hijlorique  de  Profper  Marchand  ,  qui  a  donné  un  long  article 
fur  cet  Ecrivain.  Au  refte  ,  ce  n'eft  que  par  conjecture  qu'il  lui  attribue  une 
partie  des  Ecrits  ,  dont  il  rapporte  les  titres.  Un  des  plus  confidcrables,  &  qui 
certainement  eft  de  lui ,  eft  la  continuation  de  ÏHiJloire  de  France  de  Jean 
de  Serres  ,  qu'il  conduifit ,  à  diverfes  reprifes ,  depuis  le  commencement  du 
règne  de  Charles  VII  ,  jufqu'l  l'année  \6o6.  Ceux  qui  ont  cru  (  comme  Le 
Gendre,  Tom.  Ide  fon  Hijloire  de  France,  pag.  65  J  qu'il  l'étendit  jufqua 
la  mort  de  Henri  IV,  fe  font  trompés.  Cette  fuite  eft  de  Théodore  Godefroy, 
&  vaut  beaucoup  moins  que  celle  de  Montlyard ,  dont  cependant  on  porte 
afTez  généralement  un  jugement  peu  avantageux. 

JEAN  EDOUARD  DU  MONIN ,  de  Gy,  en  la  Comté  de 
Bourgogne ,  demeurant  au  Collège  de  Bourgogne  à  Paris ,  a 
écrit  en  vers  François ,  Comparaifon  philofophique  du  Soleil  & 
de  la  Lune  à  notre  ame  &  intellect  félon  Merc.  Trifmegifte,  & 
quelques  Platoniques  ;  enfemble  quelques  Difcours  poétiques 
&  Sonnets  :  le  tout  mis  fur  la  fin  de  la  verfion  Latine ,  qu'il  a 
faite  de  la  Sepmaine  de  Guillaume  de  Salufte ,  fieur  du  Bartas , 
qu'il  a  intitulée  Ber  fithias,  five  mundi  creatio ,  &  imprimée  à 
Paris ,  in-8°.  par  Hylaire  le  Bouc,  1  $79.  Les  nouvelles  Œuvres 
de  Jean  Edouard  du  Monyn ,  Poète  -Philofophe  ;  contenant 
Difcours,  Hymnes,  Odes ,  Amours  ,  Contr'amours ,  Eclogues, 
Elégies  ,  Anagrammes  ,  &  Epigrammes  ;  imprimés  à  Paris  , 
in- 11.  par  Jean  Parent ,  1 582.  L'Uranologie ,  ou  le  Ciel ,  con- 
tenant, outre  l'ordinaire  doctrine  de  la  Sphère,  plufieurs  beaux 
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Difcours;  imprimée  à  Paris,  z/2-12.  par  Guillaume  Julian,  1583. 
M'tfcdlancorum  poëùcorum  libri.  Parifiis  ,  m-8<\  * 

*Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Edouard  du 
Monin  ,  Tom.  I  ,  pag.  489. 

JEAN  DE  MONTEVILLE  *,  autrement  MANDEVILLE, 
Chevalier,  natif  d'Angleterre ,  a  fait  la  Defcription  de  la  terte 
de  promiflion ,  de  Hiérufalem ,  de  plufieurs  Pays ,  Villes  &  Ifles 
de  mer  &  de  diverfes  &  étranges  chofes  ;  imprimée  à  Lyon , 
z/2-40.  par  Pierre  Bouteiller ,  1487;  &  depuis  par  Jean  Cantercl, 
en  l'an  1542.  Plus  le  Lapidaire  contenant  la  vertu  &  propriété 
d.*s  pierres  précieufes,  imprimé  à  Lyon  ,  fans  date.  Cet  Auteur, 
Je  Chevalier  de  Mandeville,  mourut  Tan  1372  ,  à  Londres. 

*  Ce  voyageur  ,  né  à  S.  Albans ,  en  Angleterre  ,  commença  Tes  voyages 
en  1311 ,  Se  mourut  à  Liège,  en  1371 ,  dans  un  âge  fort  avance.  Il  parcou- 
rut tout  le  Levant ,  Se  une  partie  des  terres  Us  plus  Orienrales.  A  fon  re- 
tour ,  il  donna  la  relation  de  fon  voyage  ,  en  Larin ,  en  Anglois  ,  &  en  Fran- 
çois ,  ou  langue  Romance.  Les  termes  de  fon  Epiraphe  portent  :  Toto  auaf: 
orbe  lujlrato  ,  Leodïi  diem  vit  a  fiu  daujlt  extremum  ,  anno  Domini  1372,  menjîs 
Novembris  die  1 7.  Du  Verdier  a  pris  Leodïi  pour  Londini ,  &  dit  en  conlc- 
quence  qu'il  mourut  a  Londres. Parmi  les  chofes  fabukufes  aue  ce  voyageur 
raconte  ,  on  voit  avec  plailîr  que  les  modernes  ont  retrouve  les  mêmes  ufa- 

fes  dans  les  pays  qu'il  parcourut.  —  Voy.  les  Mém.  de  Niceron,  Tom.  XXV. 
roy.  auflî  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  Remarques,  à  l'Article  Mande- 
ville,  Tom.  I,  pag.  535. 

JEAN  DES  MONTIERS  dit  LE  FRESSE ,  a  écrit  Som- 
maire de  l'Origine,  Defcription  &  merveilles  d'EfcofTe  ;  avec 
une  petite  Chronique  des  Rois  dudit  pays  ;  imprimé  à  Paris, 
i«-8°.  par  André  &  Vincent  Sertenas ,  1538. 

JEAN  DE  MOREL  ,  Ambrunois,  Seigneur  de  Gryni  & 
du  Pleffis  le  Comte  ,  a  écrit  quelques  vers  François  ,  que  j'ai  vu 
autrefois  imprimés  :  &  après  le  décès  de  Joachim  du  Bellay,  fon 
intime  ami,  il  fit  recueillir  non-feulement  ce  que  le  défunt  avoit 
fait  imprimer  durant  fa  vie  ,  mais  aufli  ce  qui  n'avoit  encore 
été  publié  •  de  forte  qua  fa  diligence,  toutes  les  Œuvres  de  cet 
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excellent  Poece  François  &  Latin  ,  Joachim  du  Bellay,  furent 
mifes  en  lumière.  Ce  Jean  Morel ,  Gentilhomme  amateur  de 
toutes  vertus ,  a  été  célébré  par  les  vers  de  Ronfard  ,  Bayf , 
Belleau  ,  du  Bellay  ,  Sainte  Marthe  ,  &  tous  les  Poètes  de  ce 
temps-là  :  comme  aufïi  a  été  Camille  de  Morel ,  fa  fille,  Damoi- 
felle  très-favante  &  vertueufe  *. 

*  Voy.  La  Croix  ou  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  de  Morel, 
Tom.  I,  pag.  557- 

JEAN  MOREL ,  Remois  ,  premier  Régent  au  Collège  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  a  décrit  en  vers  Latins ,  par  lui-même 
tournés  en  vers  François  ,  l'Entrée  du  Seigneur  Comte  de 
Randant ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  Gouverneur  &  Lieu- 
tenant Général  pour  fà  Majefté  ,  au  bas  pays  d'Auvergne;  faite 
en  la  Cité  de  Clermont ,  Capitale  dudit  pays  y  imprimée  à 
Lyon ,  //z-80.  par  Benoift  Rigaud ,  1579. 

JEAN  MORELY  1  a  écrit  en  quatre  Livres ,  par  chapitres, 
Traité  de  la  Difcipline  &  Police  Chrétienne  ;  imprimé  à  Lyon  , 
1.7-4.0.  par  Jean  de  Tournes,  1562.  Calvimqut. 

'  Bèze,  pag.  J4  du  Tom.  II  de  £bn  Hift.  F.ccl.  l'appelle  Jean  Moreili. 
«  Son  Livre ,  dit-il  ,  fut  condamné  ,  comme  feditieux  ,  au  Synode  ,  tenu  l'an 
»i  1 561  ,  à  Orléans  ,  &  l'Auteur  n'ayant  point  voulu  acquiefeerà  lacondam- 
r>  nation  ,  fut ,  par  le  même  Synode  ,  retranche  de  la  Cène  du  Seigneur  ». 
—  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  Morel  ,  ou 
Morelli  ,  Tom.  I ,  pag.  558.  (  M.  r>E  la  Monnove  ). 

• 

JEAN  DES  MOULINS ,  Docteur  en  médecine ,  demeurant 
à  Amberr,  en  Auvergne,  a  mis  de  Latin  en  François,  Commen- 
taires de  Maître  Pierre  André  Mathiole ,  Médecin  Siénois ,  fur 
les  fix  Livres  de  Ped.  Diofcoride  Anazarbéen ,  de  la  matière 
médecinale ,  enrichis  d'un  grand  nombre  de  pourtraits  ,  de 
plantes  &  animaux  tirés  au  vif,  avec  certaines  tables  médicina- 
les ;  tant  des  qualités  &  vertus  des  (impies  médicamens ,  que 
des  remèdes  pour  toutes  maladies  qui  peuvent  advenir  au  corps 
humain  j  imprimés  à  Lyon  ,  in-fol.  pour  la  quatrième  Edition  , 
x  580.  Antoine  du  Pinet  en  a  fait  une  autre  Traduction. 
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JEAN  DE  MOURON  VAL  ,  Curé  «de  notre  Dame  de 
Tournay ,  a  écrit  en  huit  chapitres,  Bâtiment  de  Recettes  fpiri- 
tuelles  contre  les  plus  dangereufes  maladies  des  humains  ;  afïà- 
voir  contre  toutes  maladies  en  général ,  repréfentées  par  la 
Lèpre  ;  puis  contre  l'inflation  d'efprit ,  repréfentée  par  hydro- 
pifie  :  contre  l'altération  d'icclui  :  contre  la  puante  haleine  du 
charnel,  repréfentée  de  même  par  hydropifie:  contre  jugufgita- 
tion,  repréfentée  par  fièvre  continue  :  contre  échauffement  de 
fang ,  repréfenté  par  chaude  maladie:  contre  déjection  d'efprit, 
repréfentée  par  paralyfie  :  contre  mal-contentement  de  félicité 
d'au c ru 1 ,  repréfenté  par  pâle  couleur  de  face;  imprimé  à  Paris, 
in-16.  par  Guillaume  Chaudière,  1574. 

JEAN  NAGEREL  ,  Chanoine  &  "Archédiacre  de  notre 
Dame  de  Rouen,  a  écrit  Hiftoire  &  Chronique  de  Normandie, 
finiflànt  au  Roi  très -Chrétien  Henri  III  ;  avec  les  figures  & 
pourtraits  tant  dudit  Duché,  que  de  la  ville  de  Rouen,  Métropo- 
litaine :  plus  la  Defcription  du  Pays  &  Duché  de  Normandie , 
appelée  anciennement  Neuflrie ,  de  fon  origine  &  limites  d'icelle; 
imprimée  à  Rouen,  w-8°.  par  Martin  le  Mefgiflier ,  1 578.  J'ai 
vu ,  outre  ladite  Hiftoire  &  Chronique ,  un  autre  Livre  imprime 
long-temps  auparavant ,  à  Paris ,  in-40.  par  Jean  Bonfons ,  fans 
date ,  intitulé  les  hauts  &  excellens  Faits  des  Ducs ,  Princes, 
Barons  &  Seigneurs  du  Duché  de  Normandie  ;  &  avec  les 
guerres  &  difîènfions  qui  ont  été  entre  François  ,  Normands  & 
Anglois  :  aufli  de  la  conquête  du  Pays ,  Duché  de  Guyenne, 
Auteur  incertain  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  à  l'Article  Jean  Nagerel  ,  Tom.  I; 
Pag*  5  59- 

JEAN  NAZEN,  Cordelier  &  Prédicateur  de  l'Empereur 
Ferdinand  d'Autriche,a  compofé  la  main  du  Catéchifme  Catho- 
lique, expofée  en  Latin  &  mife  en  François;  imprimée  à  Lyon , 
par  Benoift  Rigaud ,  15  7  5 . 

JEAN  BAPT.  NENNA  ï.  Traité  de  la  Nobleûe,  auquel  eft 


Dl 


gitized  by  Google 


J  E  A  J  E  A  479 

amplement  difcouru  de  la  plus  vraie  &  parfaite  Nobleflè ,  &  des 
qualités  requifes  au  vrai  Gentilhomme ,  tiré  de  l'Italien ,  du 
magnifique  Docteur,  aux  loix ,  Chevalier  de  Céfar  Jean  Baptifte 
Nenna  ,  par  A.  L.  F.  de  la  Boderie  ;  imprimé  à  Paris ,  in-8°. 
1583. 

1  Antoine  le  FèvRE  de  la  Boderie  ,  comme  on  a  pu  voir  en  fon 
Article ,  Tom.  111,  pag.  117,  traduifir  ,  en  1 584 ,  de  l'Italien  de  Torquato 
Taffo  y  le  Dialogue  de  la  Noblejfe.  Il  avoit ,  l'année  précédente  ,  publié  fa 
Traduction  du  Nennio  de  Jean-Baptifte  Nenna  ,  où  il  eft  traité  du  même 
fujet.  Le  Nenna  j  dont  le  Livre  fut  imprimé  à  Venife,  in-8°.  1 541,  eft  ici 

Qualifié  Chevalier  de  Céfar ^  pareeque  Charles-Quint  l'avoit  honoré  du  titre 
e  Chevalier.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  NESTOR ,  Médecin ,  a  écrit  l'Hiftoire  des  hommes 
illuftres  de  la  maifon  dé  Médicis  ;  avec  un  Abrégé  des  Comtes 
de  Bologne  &  d'Auvergne  :  enfemblc  la  Généalogie  des  Comtes 
de  Bologne ,  extraite  en  partie  de  quelques  Panchartes,  trouvées 
au  tréfor  du  Duc  Jean  de  Berry ,  fils  de  France ,  &  en  partie  de 
quelques  Hiftoriens  qui  en  ont  écrit;  imprimée  à  Paris,  m-40. 
par  Charles  Perier ,  1 564. 

JEAN  LI  NEVELOIS  fit  un  Livre  de  la  vengeance  du  Roi 
Alexandre ,  ainfi  qu'il  appert  par  ces  vers  : 

Seigneurs  or  faites  pes  ,  un  petit  vos  taifie\  , 

S'orre\  bons  vers  nouviaux  ,  car  li  autres  font  vie\. 

Jehans  li  Nivelois  fut  moult  bien  *  afaitic[  Apris. 

A  fon  hqflcl  fe  fied  :  fi  fu  joyans  &  lie\3 

Un  chanterre  li  dit  d'Alexandre  à  fes  pie\. 

Et  quand  il  la  oi  s'enfu*  grams  &  irie%  ,  Marry. 

Du  *  fius  qu'ot  de  Candace  en  a  vers  commande^  3  Fil*. 

Bien  fais  &  bien  rymer9  bien  dis  &  bien  diclie^. 

Encor  fera  du  Comte  Henry  molt  bien  /oiqr. 

Le  genre  des  vers  de  ces  Auteurs,  eft  de  douze  &  treize  fyllabes: 
&  Ton  penfe  que  les  autres  qui  leur  reflèmblent ,  ont  pris  leur 
nom,  ou  pource  que  les  faits  du  Roi  Alexandre,  furent  compo- 
fés  en  ces  vers,  ou  pource  que  Alexandre  de  Paris  a  ufé  de  telle 
rime.  Geofroy  Thory ,  de  Bourges ,  s'eft  abufé ,  difant  en  fon 
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Livre,  intitulé  le  Champ-Fleuri ,  que  Pierre  de  Saind  Cloot,éc 
Jehan  li  Nevelois  ,  étoient  feuls  Auteurs  du  Roman  d'Alexan- 
dre. Jehan  le  Maire  de  Belges ,  parlant  au  Temple  d'Amour  de 
cette  façon  de  vers,  dit  laquelle  taille  jadis  avoit  grand  bruit 
en  France ,  pource  que  les  prouefîes  du  Roi  Alexandre  le  Grand, 
en  font  écrites  en  anciens  Romans  :  dont  aucuns  modernes  ne 
tiennent  compte  aujourd'hui  :  toutefois  ceux  qui  mieux  favent, 
en  font  grand  compte.  J'ai  remarqué  quelques  vers  de  leur 
façon  ,  affez  bons  ;  car  parlant  de  gens  qui  tomboient  d'une 
montagne ,  il  dit 

De  la  cojle  defrochent ,  aval  vont  perillant. 

Par  lequel  vers  l'on  peut ,  à  mon  avis  ,  renouveler  deux  mots, 
à  favoir  dérocher  &  périller.  Car  fi  nous  difons  décrocher, 
pour  ôter  d'un  croc:  pourquoi  ne  dirons-nous,  dérocher  pour 
tomber  &  précipiter  d'un  roc  ?  Et  comme  fauriez-vous  mieux 
repréfenter  le  Latin  de  péricliter  &  ptriclitari%  que  par  periller, 
puifque  nous  difons  péril  pour  periculum}  J'ai  voulu  montrer 
par  ces  mots ,  comme  l'on  fe  peut  aider  d'aucuns ,  qui  vallenç 
bien  le  renouveler.  Ces  vers  donc  qui  fuivent,  pourront  fervir 
à  cet  effet  :  &  donner  à  connoître  une  partie  du  lîyle  defdits 
Auteurs:  l'un  defquels  parlant  d'un  Chevalier  qui  donna  un  coup 
d'épée  fus  le  heaume  d'un  autre,  dit 

Si  la  fera  del  branc  que  fus  l'arçon  ladente. 
&        De  morts  &  de  nauvres  enjonche  la  campaigne, 
5c        Ahi3  Daine  Fortune,'  tant  efles  nouveliere. 

Comment  fauriez-vous  mieux  repréfenter  novatrix  Latin  ?  & 
cetui-ci, 

Du  long  comme  il  efioit  mefura  la  campagne. 

Parlant  d'un  porté  à  terre  d'un  coup  de  lance  :  ne  vaut-il  pas 
bien  Italiam  metirc  jacens)  II  fe  trouve  encore  plufieurs  autres 
belles  manières  de  parler ,  &  des  mots  que  le  ftudieux  de  la 
poëfie  Françoifè  pourra  imiter,  ou  refondre;  fe  les  appropriant 
comme  Virgile  ceux  d'Ennius  ,  Pacuvius,  &  autres  qu'il  n'a 
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dédaigné  lire  :  &  auxquels  ces  vieux  Auteurs  peuvent  être  com- 
parés. Vrai  eft:  qu'il  faut  du  jugement  pour  refondre  tels  mots: 
car  on  ne  les  doit  choifir  tant  ufés ,  qu'ils  foient  inutiles  &  hors 
de  connoifTance  :  pource  qu'il  y  auroit  danger  qu'un  autre 
Phavorin  ne  nous  reprochât  que  nous  parlerions  comme  avec 
Bafine,  Clotilde,  Frédégonde  ou  Brunehaut,  femmes  &  mères 
de  nos  premiers  Rois  :  mais  aufli ,  où  il  fe  trouveroit  qu'ils 
fuflent  en  ufage  ,en  quelque  contrée  de  notre  France  ,  il  me 
femble  qu'on  peut  hardiment  les  ramener  en  ufage  :  encore  qu'ils 
fe  foient  pour  quelque  temps  éloignés  de  Paris  ou  de  la  Cour. 
Le  Roman  du  Paon ,  eft  une  continuation  des  faits  d'Alexandre, 
lequel  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi ,  avec  plufieurs 
autres.  Or  ce  Jean  le  Nevelois  vivoit  du  temps  de  Loys  le  Jeune, 
Roi  de  France ,  avant  l'an  m.  cxcni.  Pris  de  Claude  Faucher. 

*  Ceci  eft  tiré  de  Fauchet ,  Chap.  5.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine, 
&  les  notes,  au  mot  Jean  li  Nevelois  ,  Tom.  I>pag.  560  &  }6l. 

JEAN  DE  NOSTRE-DAME  ,  Procureur  en  la  Cour  de 
Parlement  de  Provence ,  frère  de  Michel  Noftradamus  ,  a  mis 
en  François  ,  les  Vies  des  plus  célèbres  &  anciens  Poètes  Pro- 
vençaux, qui  ont  flori  du  temps  des  Comtes  de  Provence; 
recueillies  de  divers  Auteurs  qui  les  ont  écrites  en  langue  Pro- 
vençale ,  &  lefquelles  ont  été  trouvées  écrites  à  la  main  ,  en 
quelques  Bibliothèques  anciennes;  imprimées  à  Lyon,  i/2-80.  par 
Alexandre  Marfilii,  1^75  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article  ,Tom.  I , 
pag.  5tfi. 

Au  Poème  du  dît  Jean  de  Nqfîre-Dame. 

£11  me  fuffit  feulement  de  montrer  après  Dante,  en  fon  Livre  De  vulgari 
Eloquentiâ  ,  Pétrarque ,  Cyno  de  Piftoya  ,  Guido  Cavalcanti  ,  Boccace  , 
Bembe,  Mario  Equicola;  Baltafar,  Comte  de  Caftillon  ;  Jean  des  Goûtes  , 
Traducteur  de  l'Àriofte  ,  l'Auteur  de  la  Grammaire  Françoife  -  Italienne , 
Speron  Sperone  -,  Lodoico  Dolce  ,  en  fon  Apologie ,  Se  plufieurs  autres ,  que 
la  langue  Provençale  a  été  grandement  célébrée  par  un  nombre  infini  de 
Poètes  Provençaux ,  qui  ont  écrit  long-temps  auparavant  les  Poètes  Tuf- 
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cans  en  leur  langue  maternelle  ;  le  principal  ornement  de  laquelle  a  été 
anciennement  la  multitude  des  Poètes  qui  ont  écrir  en  icelle  langue,  laquelle 
n'a  duré  plus  de  deux  cens  cinquante  ans ,  depuis  l'an  1 1 61 ,  qui  fut  du  temps 
que  Frideric  premier  du  nom  ,  Empereur  ,  inféoda  la  Provence  à  Remond 
Berenguier ,  qui  avoir  époufé  Rixende ,  ou  Richilde  ,  fa  nièce ,  Roine  des 
£fpagnes  ,  jufques  à  la  hn  du  règne  de  Jeanne  première  du  nom  ,  Rome  de 
Naples  Se  de  Sicile  ,  Comrefle  de  Provence  ,  qui  fut  environ  l'an  t  jtfa.  ,  qui 
les  aimoit  &  prifoit.  Mais  défaillant  des  Mécènes ,  défaillirent  aufli  les  Poè- 
tes ;  car  du  temps  de  Loys  premier  ,  fils  de  Jean ,  Roi  de  France  ,  qui 
fiiccéda  à  ladite  Jeanne  ,  Se  par  elle  adopté  efdits  Royaumes  de  Naples  Se 
de  Sicile  ,  Se  Comtés  de  Provence  ,  Forcalquicr  &  rerres  adjacentes  ,  Se  de 
Loys  deuxième  &  troificme ,  on  ne  trouve  point  qu'aucuns  fuflent  amateurs 
des  Poètes  y  fors  que  le  Roi  René ,  fils  dudit  Loys  II ,  qui  fut  Prince  bénin, 
amateur  des  psrfonnes  doctes  Se  verrueufes.  Il  fe  trouve  par  écrit  que  les 
Empereurs  ,  Rois ,  Se  autres  grands  perfonnages  de  toute  nation  ,>en  faifoient 
entière  profellion  ,  comme  de  choie  rare  ,  &  grandemenr  recommandée  : 
témoins  en  font  les  deux  Frtderics  premier  &  deuxième  ,  Empereurs  ,  Ri- 
chard ,  Roi  d'Angleterre  \  les  Comtes  de  Poitou  ,  de  Touloufe  &  de  Pro- 
vence ,  la  ComtetFe  de  Die ,  les  Seigneurs  des  Baulx  ,  de  Sault ,  de  Grignan, 
de  Caftellane  de  Provence  ,  &  plufieursaurres  grands  perfonnages  ,  qui ,  de 
leur  temps  ,  ont  travaillé  à  l'enrichiiTcment  d'icelle.  Le  Cardinal  Bembe  , 
en  fes  profes  ,  a  écrit  que  les  premiers  Poètes  rimeurs  ,  qui  ont  écrit  en 
langue  vulgaire  ,  ont  été  les  Provençaux  ,  Se  après  eux  les  Tufcans  :  dit 
aufli  qu'il  n'ell  a  dourer  que  la  langue  Tufcane  n'ait  plutôt  pris  la  façon  de 
rimer  des  Provençaux  ,  que  de  nulle  autre  nation.  Speron  Sperone  ,  en  fon 
Dialogue  ,  intitulé  Des  Langues  3  auquel  Lafcar  ,  l'un  des  entreparleurs ,  (ê 
plaignant  que  fa  langue  Italienne  eft  manque  en  déclinaifon  des  noms,  les 
verbes  fans  conjugaifon ,  fans  participes,  &  fans  aucune  bonne  propriété, 
dit  qu'elle  montre  en  face  avoir  pris  fon  origine  &  accroifTement  des  Pro- 
vençaux ,  defquels  non  -  feulement  leur  font  dérivés  les  noms  ,  verbes  Se 
adverbes ,  mais  encore  l'Art  Oraroire  Se  Poétique.  Loys  Dolce,  en  l'Apolo- 
gie qu'il  a  faite  comte  les  détracteurs  de  l'Ariofte ,  fur  ce  qu'il  a  été  le  plus 
renommé  Poète  de  tous  les  Tufcans  ,  encore  s'eft-il  voulu  aider  de  beaucoup 
de  voix  Se  paroles  du  Provençal ,  ainfi  qu'ont  fait  les  autres  Poètes  Tufcans. 
Mais  de  quoi  ont  enrichi  leur  langage  ,  &  pris  leurs  inventions  Dante ,  Pé- 
trarque ,  Boccace  ,  &  autres  anciens  Pocres  Tufcans  ,  fors  que  des  œuvres 
des  Poètes  Provençaux  ?  Je  m'en  rapporre  aux  Commentaires  de  Landin ,  de 
Vellutel ,  de  Gezualde  ,  Se  autres  perfonnages  renommés ,  qui  ont  écrit  fur 
les  œuvres  de  ces  Poètes.  Je  puis  aflurer  vraiment  avoir  vu  &:  lu  deux  grands 
tomes  divers ,  écrits  en  lettre  de  forme  fur  parchemin ,  illuminés  d'or  & 
d'azur ,  qui  font  dans  les  Archives  du  Seigneur  Comte  de  Sault ,  auxquels 
font  décrites ,  en  lettre  rouge,  les  vies  des  Poères  Provençaux  (  qu'ils  nom- 
moient  Troubadours  )  Se  leurs  Pocûes  en  lettre  noire,  en  leur  idiorruc,  ea 
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nombre  de  plus  de  quatre-vingt ,  tant  hommes  que  femmes ,  la  plupart  Gen- 
tilshommes &  Seigneurs  de  places  ,  amoureux  de  Roynes  ,  Impératrices  , 
Duchelles ,  Marquifes ,  Comtelfes ,  &  autres  Princelles  Se  gentils-femmes  > 
defquellss  les  maris  s'eftimoient  grandement  heureux ,  quand  ces  Poètes  leur 
adreflbient  quelque  chant  nouveau  ,  en  langue  Provençale.  Les  Poètes  fe 
nommoient  Troubadours ,  c'ell-a-dire ,  inventeurs  ,  ou  Poètes  j  Se  ,  a  raifort 
de  ce ,  la  Provence  fut  anciennement  appelée  La  boutiqua  dels  Trobadours  , 
lequel  mot  de  Troubadour  ,  Vellutel,  en  l'expofition  du  quatrième  Chapitre 
du  Triomphe  d'Amour  de  Pétrarque  ,  la  voulu  tranflater  Trombatori  pour 
un  fonneur  de  trompette  ,  pour  n'avoir  pu  entendre  le  mot  de  Troubadour  j 
quelquefois  on  les  a  nommés  Violars ,  pour  Sonneurs  de  violons  ;  quelquefois 
Juglars  ,  pour  Sonneurs  de  flûres  ;  Mufars ,  pour  Muficiens ,  ou  Sonneurs 
d'inftrumens  muficaux  ;  &  Comics  ,  pour  Comiques.  Les  rimes  qu'ils  ont 
faites  Se  compofées,  les  ont  nommées  chant,  chantatel ,  chanfon,  fon ,  fonnet, 
vers  ,  root  ,  comedia  ,  fatyra,  fyrventez  ,  tenfons ,  layz  ,  depports  ,  foulas 
&  autres.  Ils  ont  aufli  fait  des  Paftorellas ,  Se  plufieurs  autres  rimes  ,  telles 
qu'on  trouve  aux  œuvres  defdits  Poètes  Tufcans,  toutes  d'un  grand  artifice. 
Quant  aux  fyrventez ,  c'étoit  une  façon  de  rime  fatirique  ,  ainn  que  la  décric 
Jean  le  Maire  de  Belges,  au  premier  Livre  de  fes  Illuftrations  de  Gaule  ,  en 
la  célébration  des  noces  du  Roi  Peleus  &  Thétis  ,  &  en  la  Defcription  de  fon 
Temple  de  Vénus.  Lefdits  fyrventez  contenoient  aigres  repréhenfions  des 
vices  des  Empereurs ,  Rois ,  Ducs  ,  &  autres  grands  Seigneurs  ,  &  contre 
l'hypocrine  des  Gens  d'Eglife ,  &  contre  les  Tyrans.  Les  tenfons  étoient 
difputes  d'amours ,  qui  fe  faifoient  entre  les  Chevaliers  Se  Dames  Poètes , 
entreparlant  enfemble  de  quelque  belle  Se  fubtile  queftion  d'Amours;  &  où 
ils  ne  s'en  pouvoient  accorder  j  ils  les  envoyoient ,  pour  en  avoir  la  définition, 
aux  Dames  illuftres  préfidentes  ,  qui  tenoient  Cour  d'Amour  ouverte  ,  Se 
plainière  à  Signe,  &  a  Pierre-feu  ,  ou  à  Romanin  ,  ou  à  autres  ,  Se  là-deffus 
en  faifoient  Arrêts  ,  qu'on  nommoit  Lous  Arrtfts  d' 'Amour.  Les  Poètes  ,  qui 
faifoient  les  mots  ,  Se  le  fon  (  qu'étoit  la  note  muficale  de  la  parole  )  étoienc 
les  plus  eftimes.  Richard ,  Roi  d'Angleterre,  pour  la  douceur  qu'il  trouva  en 
la  langue  Provençale ,  fit  une  chanfon  en  celle  même  langue  ,  qu'il  adrefla  à 
la  PrincelTe  Stevenette ,  femme  de  Hugues  des  Baulx,  fille  de  Gibert  deuxième, 
Comte  de  Provence.  Frideric  premier  du  nom ,  Empereur ,  ayant  oui  réciter 
olufieurs  belles  chanfons  aux  Poètes  Provençaux  ,  étant  à  la  fuite  de  Remond 
Berenguier  ,  dit  le  Jeune  ,  quand  il  lui  inféoda  la  Provence  ,  fit  un  bel  Epi- 
gramme  en  Provençal ,  à  la  louange  de  toutes  les  nations  qu'il  avoit  fui  vies 
en  fes  viûoires  ,  d'entre  lefquelles  il  loue  Lou  Cantar  Provencaller  >  enten- 
dant des  Poètes  ,  Se  de  leurs  rimes.  Regardez  de  quelle  grâce  eft  faite  l'Epi- 
taphe  du  Comte  Remond  d*  Touloule  ,  aceufe  d'héreue.  En  l'Eglife  faint 
Sauveur  d'Aix ,  Se  par  tout  fon  Diocèfe ,  à  la  fête  Se  jour  S.  Etienne ,  Martyr, 
on  chante  un  hymne  ,  en  langue  Provençale  ,  Quand  ly  félons  lou  Upidavan, 
De  quelle  forte  Se  taille  de  rimes  font  faits  les  fep:  PÏeaumes  Pénitentiaux  , 
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par  ceux  qui  vont  mendiant  les  aumônes  par  les  portes  ?  On  ne  fauroit  trou- 
ver une  plus  belle  rime.  Mais  de  quel  langage  oeau  &  aorné  font  faits  les 
ftatuts  de  Provence ,  en  langue  Provençale  ,  qui  font  les  loix  &  coutumes  du 
pays  ,  auxquels  font  comprifes  les  requêtes  &  demandes  qu'on  faifoit  aux 
alTemblées  générales  des  trois  Etats  aux  Comtes  de  Provence ,  Rois  de  Naples 
&  de  Sicile  ,  avec  les  réponfes  faites  Pcr  lous  Majejlats  ï  Et  comme  ainfi  foie 
que  toutes  chofes  font  fujettes  à  changement ,  la  langue  Provençale  s'eft 
tellement  avallée  &  abâtardie ,  qu'à  peine  eft-elle  entendue  de  ceux  qui  font 
du  pays ,  ainfi  que  le  récite  le  Seigneur  Baltazar  de  Caftillon  ,  en  fon  Cour- 
tifan ,  parce  qu'elle  étoit  mêlée  en  partie  de  termes  François ,  Efpagnols , 
Gafcons ,  Tufcans  &  Lombards,  Ileft  aiféà  voir  qu'elle  devoir  être  l'une 
des  plus  parfaites  &  meilleures  langues  de  roures  les  vulgaires ,  Se  qu'ainfi 
foit ,  on  trouve  plufieurs  Livres  traduits  en  langue  Provençale  ,  tant  en  profe 
qu'en  rime.  Mais  il  n'y  avoit  maifon  noble  en  Provence  ,  qui  n'eût  un  re- 
gtftre  >  en  forme  de  Roman ,  auquel  croient  décrits  les  geftes  de  leurs  Ancê- 
tres ,  en  langage  Provençal ,  étant  à  la  fuite  des  Comtes  de  Provence ,  qui 
furent  Rois  de  Naples  ,  de  Jérufalem  Se  Sicile  ,  aux  conquêres  par  eux  faite» 
pour  le  recouvrement  defdits  Royaumes  &  Comtes ,  &  de  la  Cité  d'Arles  , 
des  Comtés  de  Nice  ,  de  Piedmont ,  de  Forcalqùier ,  Se  des  terres  BaulTen- 
ques ,  des  Vicomtes  de  Marfeille  ,  d'Yexes  }  de  Vinrimille  de  Tende,  contre 
certains  occupateurs  injuftes  d'icelles,  &  des  Royaumes  de  Naples,  Sicile, 
Aragon  Se  autres ,  Se  pour  remettre  les  rebelles  du  pays  à  leur  obéilTance ,  fie 
pour  en  déchafler  à  vive  force  d'armes  Charles  de  Duras ,  dit  de  la  Paix, 
invafeur  defdits  Royaume  de  Naples  Se  Comté  de  Provence ,  &  conrre  Re- 
mond  Roger ,  dit  de  Tourenne  ,  Se  autres  ennemis  perturbateurs  du  repos 
public  ,  dont  les  uns  futent  hautement  ennoblis  &  décorés  de  la  ceinture 
militaire  ,  Se  les  autres  richement  récompenfés  de  plufieurs  places  ,  terres  & 
feigneuries  de  grands  revenus.  Aucuns  de  ces  nobles  maifon  s  ont  aimé  & 
prifé  les  gens  doclres ,  Se  ont  honoré  plufieurs  en  toutes  forres  de  feiences , 
Se  les  autres  fe  font  plutôt  adonnés  au  vin  &  à  la  paillardife  ,  qu'aux  lettres , 
fi  que  leurs  faits  font  demeurés  enfevelis.  ] 

JEAN  (ECOLAMPADE  \  Expofition  fur  le  Livre  de  Job, 
par  Jean  (Ecolampade  ;  mife  de  Latin  en  François,  par  Traduc- 
teur incertain  ;  imprimée  à  Genève  ,  i/2-40.  par  Vincent  Bres, 
1 562. 

*  (Ecolampade  naquit  en  1 48 1.  II  quitta  l'habit  de  Religieux  de  fainte  Bri- 
gitte ,  pour  embraiTer  la  Secte  de  Zuingle.  11  devint  Miniftre  à  Bafle ,  en 
15x5.  II  étoit  habile  dans  les  langues  Latine  ,  Grecque  &  Hébraïque.  Dans 
fes  Ecrits  Dogmatiques  ,  il  eut  autant  d'éloquence  de  ftyle ,  que  de  force  de 
faifonnement.  Il  mourut  à  Bade ,  le  premier  Décembre  1531,  âgé  de  qua- 
rante-neuf ans  ;  il  y  avoit  joui  de  la  plus  grande  confidératkm.  Melchiar 
Adam  a  écrit  ù.  vie. 
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JEAN  OSTANS  a  fait  un  corps  de  fort  belles  &  nouvelles 
figures  de  diverfes  fortes  de  broderie  &  lingerie ,  &c.  qu'il  a 
fait  imprimer  fous  le  titre,  le  Tréfor  des  Patrons,  contenant 
diverfes  fortes  de  broderies  &  lingeries, pour  coudre  avec  grande 
facilité ,  &  pour  ouvrer  en  diverfes  fortes  cV  piquer  avec  l'éguille , 
pulvérifer  par  ddfus ,  &  foire  ouvrage  de  toutes  fortes  de 
pointe,  &c.  imprimé  à  Lyon,  i/1-40.  par  Benoift  Rigaud ,  1585. 

JEAN  PALLET  ,  Saintongeois ,  a  traduit  de  l'Italien  du 
Seigneur  Ange  Firenzuole,  Florentin,  deux  Dialogues  ou  Dif- 
cours  de  la  beauté  des  Dames,  imprimés  à  Paris,  in-8Q.  par  Abel 
l'Angelier,  1578  *. 

*  Voy.  Tom.  III ,  pag.  80,  au  mot  Ange  Firinzoolr. 

JEAN  Pape  XXII  de  ce  nom  ».  L'Elixir  des  Philofophes, 
autrement ,  l'Art  tranfmutatoire  des  métaux  ,  écrit  en  Latin 
par  le  Pape  Jean  XXII  de  ce  nom  ,  &  mis  en  François  par 
Traducteur  incertain;  imprimé  à  Lyon,  m-8°.  par  Macé  Bon- 
homme, 15^7. 

1  Les  Alchimiftes ,  perfuadés  que  Jean  XXII ,  nomme  auparavant  Jaques 
d'Ossa  ,  de  Cahors ,  mort  le  4  Décembre  1334,  ayant  laiflé ,  en  mourant , 
la  valeur  de  vingt-neuf  à  trente  millions  de  ducats ,  avoit  eu  néceflairement 
le  fecret  de  la  Pierre  Philofophale ,  lui  ont  fuppofé  ce  Livre  touchant  le  grand 
oeuvre  *.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  Platine  dit  des  chofes  aflèz  fingulières  de  ce  Pape ,  &  qui  donnent  à 
croire  qu'il  s'étoit  appliqué  à  l'Alchymie ,  &  qu'il  croyoit  être  arrivé  à  la 
connoiflance  du  breuvage  de  l'immortalité.  Pollicebatur  homo  Jlolidus  Jîbi 

longam  vitam  ,  &  diu  fe  viHurum  omnibus  prtdicabat  Scd  ecce,  dum  hanc 

jiultitiam  omnibus pndicabat...  cornera  qu*damnova,quam  in  Palatio  Vatrbienfi 
extruxerat  >fubitb  corruit  ;  arque  inter  ligna  &  lapides  inventus  :  feptimâ  die  j 
pojl  tantam  ruinam,  accepta  omnibus  Eccleji*  Sacramcntis  ,  Pontificat  ûs  fui 
menfe  oclavo  moritutL,. .  .  Vir  admodùm  litteratus  jfed  paràm  prudens  ;  mu/ta 
enim  in  vitâ  fuâ  fcripfit,  potiffimàm  verb  Canones  quofdam  ad  Medicinam  perti- 
nentes. .  .  Sed  hoc,  nefeio  quo  paclo ,  compertum  ejl ,  ut  viri  quidam  admodùm 
litterati  ad  res  agendas  paràm  idonei  videantur.  —  Ce  Pape ,  qui  eft  fous  le 
nom  de  Je  an  XXII ,  dans  l'Hiftoire  de  Platine  ,  n'eft  point  celui  dont  parle 
M.  de  la  Monnoye  ,  dans  la  note  qui  précède  ,  &  auquel  cependant,  l'Ou- 
vrage cité  par  du  Verdier  convient  moins  qu'à  Pierre  de  Lisbonne,  Eveque 
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de  Tufculum  ,  qui  mourut,  de  la  manière  que  nous  l'avons  rapporté  ,  le  itf 
Mai  1177. 

JEAN  PAPON ,  Seigneur  de  Marcoux  &  Goutelas ,  Juge  & 
Lieutenant-Général  Civil  &  Criminel  au  Bailliage  de  Forelt ,  a 
écrit  Recueil  d'Arrêts  notables  des  Cours  fouveraines  de  France, 
ordonné  par  titres,  en  vingt-quatre  Livres;  imprimé  cinq  fois,  à 
Lyon,  in-fol.  par  Jean  de  Tournes ,  la  cinquième  édition  en  l'an 
1567,  &  à  Paris,  m-89.  Premier  Tome  des  trois  Notaires, 
duquel  le  feul  &  vrai  fujet  contenu  en  dix  Livres ,  effc  Pufage  de 
contracter  &  difpofcr  en  dernière  volonté  ;  imprimé  a  Lyon, 
in-fol.  par  Jean  de  Tournes  ,  1568.  Trias  Judiciel  du  Second 
Notaire  ,  qui  efl  le  Greffier ,  par  lequel  font  reçues ,  écrites  & 
enregiftrées  toutes  plaidoiries,  conteftations,  examen  detémeins, 
productions  ,  jugemens,  appellations ,  renonciations,  &  autres 
çhofes  étant  aujourd'hui  en  pratique  ,  &  qui  font  les  moyens 
pour  retenir  &  conferver  ce  qui  nous  peut  être  acquis  par 
contrats ,  fucceffions  &  difpofitions  de  dernière  volonté.  Et  c'eft 
le  fujet  &  argument  de  ce  fécond  Tome ,  divifé  auflï  en  dix 
Livres;  imprimé  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Jean  de  Tournes,  157^. 
Secrets  du  troifième  &  dernier  Notaire  ;  aflàvoir  le  Secrétaire  % 
lequel  dépêche  toutes  provifions  du  Prince ,  dons  d'office,  béné- 
fices ,  privilèges  ,  légitimations ,  afTranchifTemens ,  amorthTe- 
mens  ,  ennobliflèmens  ,  lettres  de  naturalité  ,  reftitution  en 
entier  ,  grâces  ,  remiffions  ,  rappeaux  ,  abolitions ,  reliefs , 
déclarations  ,  commiffions  :  enlêmble  les  provifions  du  fïegc 
Apoftolique,  fous  le  nom  &  titre  de  notre  Saint  Pere  le  Pape  & 
des  Prélats  &  Chefs  d'Eglife ,  inférieurs  d'icelui ,  dont  les  dé- 
pêches paflènt  par  les  mains  d'un  feul  Secrétaire ,  qui  eft  pro- 
prement fignifié  par  le  terme  de  Notaire  :  &  eft ,  telle  matière, 
traitée  en  ce  troifième  Tome ,  ordonné  pareillement  en  dix 
Livres,  &  imprimé  à  Lyon,  in-foL  par  Jean  de  Tournes,  1578. 
Il  a  écrit  en  outre  des  Commentaires  Latins  fur  le  texte  François 
des  Coutumes  du  pays  deBourbonnois,  imprimés  à  Lyon,m-/o/. 
par  Jean  de  Tournes ,  1 5  50.  Et  a  mis  en  François ,  Rapport  de* 
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deux  Princes  de  l'Eloquence ,  Grecque  &  Latine ,  Démofthene 
&  Cicero,  à  la  traduction  d'aucunes  leurs  Philippiques,  imprimé  à 
Lyon  ,  i/z-8°.  par  Maurice  Roy  &  Loys  Pefnot,  1^54*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Papon  ,  Tom.  1 9" 
pag.  56*. 

JEAN  PARADIN  ,  de  Louhans ,  a  écrit  en  rime,  un  Livre 
intitulé  Micropédie  ,  contenant  cent  Quatrains ,  qui  font  les 
cent  diftiques  de  Faufte  :  Dialogues  de  la  mort  &  du  Pèlerin:  de 
la  misère  &  calamité  du  temps  :  quelques  Epigrammes ,  dizains 
&  huitains  :  Propos  vulgaire  d'un  amoureux  &  de  s'amie,  traduit 
du  Latin  d'Henry  Bebelius:  le  tout  imprimé  à  Lyon,  in-8#.  par 
Jean  de  Tournes ,  1 546.  &  à  Paris,  in- 16.  par  Eftienne  Groul- 
leau,  1  547  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  fur  cet  Article,  Tom.  I , 
pag.  S66. 

JEAN  PARCEVAL ,  Prieur  des  Chartreux  lez-Paris ,  & 
Vifiteur  de  la  province  de  France  ,  a  écrit  premièrement  en 
Latin  ,  un  petit  Livre,  contenant  huit  chapitres,  intitulé  briève 
Doctrine  de  l'amour  divine  ;  &  depuis  par  lui  traduit  en  Fran- 
çois; imprimé  à  Paris,  in- 16.  par  Vincent  Gautherot,  1^46.  & 
depuis  par  Léon  Cavellat ,  fous  tel  titre ,  le  Miroir  de  l'amour 
divin  ,  &c.  1583. 

JEAN  PARMENTIER ,  natif  de  la  ville  de  Dieppe ,  a  écrit  * 
Traité  en  forme  d'exhortation  ,  contenant  les  merveilles  de 
Dieu  &  la  dignité  de  l'homme  ,  compofé  en  rime  par  ledit 
Parmentier ,  faifant  fa  dernière  navigation ,  avec  Raoul  Parmen- 
tier ,  fon  frère  ,  en  l'Ifle  Taprobane  ,  dite  Samothra.  Item  un 
Chant  Royal,  par  manière  de  Paraphrafe,  fur  l'Oraifon  Domini- 
cale. Item  plufieurs  Chants  Royaux  faits  fous  termes  Agrono- 
miques ,  Géographiques  &  maritimes ,  à  l'honneur  de  la  tres- 
heureufe  Vierge  Marie  ,  mère  de  Dieu.  Item  Moralité  très-élé- 
gante à  dix  perfonnages  ,  à  l'honneur  de  l'Aflbmption  de  la 
Vierge  Marie  >  imprimé  à  Paris ,  in-til.  en  la  rue  de  Sorbonne, 
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1531.  Il  a  tranflaté  de  Latin  PHifloire  Catilinaire  de  Salufle, 
imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par  Symon  du  Boys ,  1528. 

*  Jean  Parmenticr ,  ne  à  Dieppe ,  en  1494 ,  étoit  \  félon  Boucher ,  Ep.  4}» 
Poète  Altiloqutnt  ,  Hijlcrien  y  Orateur  excellent  ,  bon  Cofmographe  ,  &  Géo- 
graphe. Il  entreprit ,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans ,  un  voyage  ,  avec  Raoul  fon 
frère  ,  aux  Indes  Orientales  ,  fur  deux  vailTeaux  équipés  par  Jean  Ango 
Grenetier  ,  Vis-Comte  de  Dieppe ,  qui  lui  en  donna  le  commandement  & 
la  conduite.  La  navigation  fut  facheufe  ;  ils  abordèrent  à  Sumatra,  où  Jean, 
excédé  de  fatigue  ,  mourut  d'une  fièvre  ardente ,  au  bout  de  huit  jours. 
— Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  XI ,  pag.  j  jl, 
YHifloiredu  Théâtre  François ,  Tom.  II  &  III ,  &  les  Recherches  fur  l'Hijloire 
des  Théâtres,  par  M.  de  Beauchamps  ,  Tom.  I. 

JEAN  PASSER  AT ,  natif  de  Troyes ,  Ledleur  &  ProfefTcur 
du  Roi  en  l'Eloquence  ,  en  I'Univerfité  de  Paris  ,  excellent 
Orateur  &  Poëte,  &  confommé  en  toute  forte  de  bonnes  lettres, 
a  écrit  plufieurs  Poëmes  en  François ,  qui  ne  font  encore  impri- 
més. Tout  ce  que  j'ai  vu  de  lui  imprimé,  eft  en  ce  qui  s'enfuit: 
Chant  d'Alégrefîc  pour  l'entrée  du  très-Chrétien  Roi  Charles 
IX ,  en  fa  ville  de  Troyes  ;  imprimé  à  Troyes,  1 564.  Complainte 
fur  le  trépas  d'Adrian  Turnebe,  Profeflèur  du  Roi ,  en  Philo- 
fophie ,  en  I'Univerfité  de  Paris  ;  adrelTée  à  Pierre  de  Ronfard , 
imprimée  par  Federic  Morel ,  156$.  Sonnets  fur  le  tombeau 
du  fieur  de  la  Chaftre  ,  die  de  Sillac ,  gravé  d'inferiptions  de 
divers  Poètes  ;  imprimés  à  Paris  ,  par  Federic  Morel  ,  1569. 
Hymne  de  la  paix,  commenté  par  M.  A.  imprimé  à  Paris ,  in-%0. 
par  G.  Buon  ,  1563.  Quelques  Sonnets  qui  fe  voyent  parmi 
les  Œuvres  de  Philippes  des  Portes ,  &  autres  Œuvres  dont  je  n'ai 
mémoire  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Passerai, 
Tom.  I  ,^>ag.  5<î8&  569. 

Quelques  vers  traduits  du  Jixième  de  r Enéide  ,  par  Jean  Pajferat, 

qui  commencent  ainji , 

Excudent  alii  fpirantia  molliùs  *ra. 

Credo  equidem  vivos  ducens  de  marmore  vultus,  &c. 

D'autres  auront  dejfus  toy  l'avantage  , 
Ce  croy-jc  bien  ,  à  tailler  une  image  > 

Quand 
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Quand  ils  iront  marbre  ,  ou  cuivre  gravant  , 

L'auvre  achevé,  il  femblera  vivant. 
D'autres  auront  une  meilleure  langue 

Pour  un  barreau  ,  ou  pour  faire  une  harangue  ; 

D'autres  encor  décriront  beaucoup  mieux 

Le  mouvement  des  Ajlres  &  des  deux. 
Mais  ,  toy,  mon  fang  y  il  faut  ailleurs  entendre. 

Voicy  les  arts  qu'il  te  convient  apprendre  : 

C'eft  commander  à  toutes  nations  t 

Leur  donner  paix ,  &  leurs  conditions. 
Te  monjlrer  doux  3  modérant  ta  puiffancê 

Envers  celuy  qui  rend  obéiffance  1 

Combattre  aujji  l'orgueil  des  ennemis» 

Jufques  à  tant  qu'à  bas  les  ayes  mis. 

ENVOI   AU  ROL 

Pay  pris  ces  vers  d'un  grand  &  grand  Pacte, 
Duquel  ne  fuis  qu'un  petit  interprète. 
Par  un  efprit  ce  propos  fut  tenu 
Au  fang  d'Hcàor  >  d'oà  vous  efies  venu. 
Sans  chercher  donc  la  vertu  endormie 
Aux  vains  difeours  de  quelque  Académie  , 
Life\  ces  vers ,  &  vous  pourre^ff  avoir 
Quel  eft  d'un  Roy  la  charge  &  le  devoir. 

DEFFY  AUX  ACADÉMIQUES. 

Adreflant 
AU  ROL 

Ma  Mufe  n'eft  point  ennemie 

De  la  nouvelle  Académie  , 

Ny  ne  veut  déplaire  à  fon  Roy  : 

Je  fcay  combien  l'on  doit  au  Prince* 

Et  U  bec  malin  qui  me  pince 

Luy  porte  moins'  d'honneur  que  moy. 
J'ay  écrit  que  c'ejl  chofe  vaine 

Du  Difeours,  de  raifon  humaine  t 

Oà  vertu  s'endort  quelquefois  : 

Si  j'ay  failli  j  juger  en,  SIRE  f 

Qui  kave\  mieux  faire  que  dire 

Comme  ont  appris  les  plus  grands  Rois. 
Mais  fi  cela  feulement  pique 

Quelque  petit  Académique, 

Biblioth.  Frà».  loin.  JF.Dv  Verd.  Tom.  //.  Qq <| 
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Qz//  voudra  me  livrer  bataille  » 
Que  hardiment  fa  plume  il  taille  j 
■foiff  en  aure\  du  pajfetemps.  ] 

JEAN  PASQUIER  SEZANOIS  a  écrit  Cantiques  & 
Chanfons  fpi  rituelles ,  pour  chanter  fous  la  mufiqgç  de  plufieurs 
Chanfons  profanes  d'Olando  de  Lafliis  &  autres  Muficiens  ,  à 
quatre  &  cinq  parties,  premier  &  fécond  Livre, imprimées  à  la 
Rochelle,  par  Pierre  Haultin  ,  i$7&.  H  a  auffi  changé  la  lettre 
profane  des  chanfons  des  Meflançes  du  même  Qrlando,en  lettre 
fpirituelle  ;  imprimée^  quatre,  cinq  &  huit  parties,  à  la  Ro- 
chelle, par  Pierre  Haultin  x  es  années  1^75  &  76*. 

JEAN  DE  PEYRAT ,  Sarladois,  a  traduit  d'Italien,  le 
Galathée  ,  ou  la  manière  &  façon  comme  le  Gentilhomme  fe 
'doit  gouverner  en  toute  compagnie  ;  imprimé  à  Paris ,  in-8°. 
par  Jaques  Kerver  ;  15  Ci  ;  &  depuis'  Italien-François ,  in- 1 6.  par 
Alexandre  Marfilli ,  à  tyon  \  '  . 

*  Voy.  La  Croix  bu  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  de  Peyrat, 
Tom.  I ,  pag.  570. 

JEAN  PELISSON  »,  çlç  Coindrieu :,  Principal  du  Collège 
de  Tournon ,  qui  a  fait  un 'Epitome  dç  la  Grammaire  Latine  de 
Jean  Defpautere  ,  a  écrit  aufli  en  François ,  un  petit  Traité  de 
FInftitution  des  enfans  étant  en  un  Collège;  imprimé  à  Lyon, 
in-iC.  par  Thibaud  Payen  ,  x  530. 

1  II  eccivoit  fon  nom  par  «ne  double  l  ,  Pïllisson,  en  Latin  Pellisso. 
Tous  ceux  de  cette  famille  ne  l'ont  jamais  écrit  autrement.  Borel  remarque , 
Pag-  377  de  fon  Jrcfory  xyx  en.  mémoire  cru  Grammairien  Jean  Pelliuon  ,  la 
vigne  qui  produit  le  meilleur  vin  du  fameux  vignoble  de  Condrieu ,  croit 
encore  de  ion  temps  ,  ceft-à-dire  en  1655  ,  appelée  la  PeUiJJbnne.  (M.  de 

S.A  MONNOVE  ). 

t    •  *  -  tr*  i 

JEAN  PELSGRAVE,  de  Londres  t  encore  que  cet  Auteur 
n'aye  écrit  qu'en  Latrn  ;  il  eft  ce  q.ue  d'autan*  qu'il  a  traité  de  la 
langue  F rançoife  eu  trois,  Uvm  *  fa.vmm  ici  le  titre  x  De 
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lllujtraiiont  Gallicœ.  linguot  Libri  très  ;  excufi  atttio  Domini 
l53°  *•  , 

*  Vojr.  La  Croix  do  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  Palsgravi 
Tom.  t.pag.  5G5.  '  *       .  \ 

JEAN  DU  PERRON ,  Profeflèur  du  Roi  aux  Langues ,  aux 
Mathématiques  &  en  la  Philofbphie  ,  a  écrie  plu fieurs  beaux  &t 
docles  Livres  en  François  ,  qu'il  mettra  en  lumière  bientôt.  Il  a 
fait  un  Avant-difcours  fur  l'un  &  l'autre  curieux  dePontu$  de 
Tyard  ;  imprimés  à  Paris  ,  /n-40.  par  Mamert  PatifTon,  1578  *; 

*  Voy.  plus  bas ,  à  la  fin  de  la  lettre  l ,  le  mot  J.  D.  du  Perron. 

JEAN  DE  LA  PERUSE  ,  Poitevin  ,  a  écrit  là  Médéc/ 
Tragédie  :  plus  ,  diverfes  poëfies  ;  alfavoir  Odes  ,  Chànfons  , 
Mignardifes,  Etrenes ,  Elégies ,  Sonnet^  Amourette  ;  Ode  à  F» 
BoilTot ,  fon  vbifm  &  ami  ;  imprimée  à  Poitiers,  in-$Q.  par  les 
de  Marnef  &  Bouchers  ,  frères,  1556*. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  de  la  Perusi» 
Tom.  I ,  pag.  571. 

Aux  Poëfies,  PROBLEME. 

D'où  vient ,  Ronfard3  que  la  defpi te  envie 

N'ajfaut  jamais  les  hommes  ocieux  f 

Et  que  la  dent  des  malins  envieux 

Contre  les  bons  n'eji  jamais  affouvie  ? 
D'où  vient  ,  Konfard ,  que  l'homme  qui  de/vie 

De  la  vertu  nkefl  jamais  odieux  , 

Et  que  l'àn  voit  les  hommes  vicieux        •  . 
"  Heureufemeût  prbjpércr  en  leur  vie  ?  •' 
Seroit-ce  point  que  les  efprits  bien  ne\  \  - •  t  1         1 1  «  u<* 

Dedans  les  Cieux  famtement  façonne^, 

Des  deux  auffi  attendent  leur  falaire  ? 
Ou  que  Lupin  me/me  veut  guerdonner 

Les  dons  heureux  qu'il  lui  a  plu  donner?     ^  T 

Ou  que  te  bien  aux  mauvais  ne  peut  plaire  ^         ^  ' 

A  Damoifelle  Jeanne  Bertelot.  \ 

Comme  le  branler  d'une  6nie>  <    Lmdnfimtès ,  &  tfon*  p^int 

Les  chofes  font  en  ce  monde    ,  De  fermeté  unfeuA  point. 

Qqq  'j 
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Les  jours  après  Us  jours  coulent  , 
Les  mois  s'en  vont  ,  les  ans  roulent, 
Mefmc  les  hommes  ,  qui  font 
Plus  conjlans  ,  rien  certain  n'ont , 
Et  n'ont  chofe  qui  demeure 
En  un  point  une  feule  heure* 
Soudain  l'enfance  s'enfuit, 
Soudain  jèuneffe  la  fuit , 
Soudain  jcuncffc  s'alente  , 
Soudain  l'âge  plus  confiante  , 
De  mille  dons  précieux 
Fient  enrichir  nofire  mieux. 
Là  le  printemps  de  notre  âge 
Embellit  noflre  vifage  , 
Là  la  veideurde  nos  ans 
îïos  faicls  &  dicls  rend  plaifans  : 
Là  l'on  rit ,  là  l'on  plaifante  ; 
Là  l'on  joue  ,  là  l'on  chante  ; 
Mais  tous  tels  plaifans  esbats 
Toufiours  ne  nous  durent  pas. 
Survient  la  ride  ,  qui  trace 
Le  poli  de  noflre  face  \ 
Survient  la  trifle  pâleur  , 

En  l'Ode  à 
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Qui  honnit  notre  couleur  ;  * 
Survient  la  courbe  vieilleffe  , 
Fieilleffe,  qui  point  ne  cejfe 
Que  n'ait  mis  noflre  plus  beau 
Dedans  l'horreur  d'un  tombeau. 
Ainfi,  Jane,  ainfi au  monde 
Les  chofes  vont  comme  une  onde, 
Et  fous  le  Ciel  tout  périt , 
Fors  la  vertu  de  l'efprit. 
Ne  te  [y  e  donc  en  ta  face  , 
Puifqu* ainfi  la  beauté paffe  , 
Et  nt  te  fie  en  tes  ans  , 
Puifqu'ils  fuyent  comme  vents. 
Ayme  vertu  ,  fuy  le  vice  ; 
Aymé  bonté  ,  fuy  malice  , 
Puifqu' ainfi  te  peux  venger 
Du  rigoureux  paffager. 
Pren  l'exemple  de  ton  pire , 
Pren  l'exemple  de  ta  mère  , 
Pren  l'exemple  de  tous  deux , 
Et  vy  heureufe  comme  eux. 
Ainfi,  Jane,  tes  emprifes 
A  fin  heureufe  foyent  mifcs- 

G.  Bucchanan. 


Trop  &  trop  efl  celuy  couart, 
Qui  cele  le  fruit  de  fon  art. 
Que  tardes-tu  ?  la  mort  fubite 
T'envoira  là  bas  voir  Cocyte  , 
Et  la  pierre  toufiours  roulant , 
Peine  de  Syfiphe  Solide  , 
Avec  la  troupe  Danaide  , 
Punie  du  vaijfeau  coulant. 
Rien  A  Bucchanan  ,  rien  ne  nous  fuit , 

En  la  Tragédie  de  Médit. 
Sentences  : 


Qu'une  perpétuelle  nuit. 
Que  fçais-tu  fi  ta  Pocfie 
Après  ta  mort  fera  faifie 
Par  un  facrilège  ignorant , 
Qui  de  tes  vers  ne  fera  conte  f 
V enge-toy  donc  de  telle  honte , 
Avant  qu'on  te  voye  mourant, 
Puifque  tu  as  moyen  fi  beau 
De  t' arracher  vif  du  tombeau. 


Rfgne  fan\  équité  n'efi  pas  fong-temps  durable. 

Le  mal  venu  ,  il  le  faut  endurer 
Bon  gre"t  malgré:  rien  n*y  fèrt  murmurer  ; 
,  Mais, pitravant  qu* il  vienne,  V homme  fag€ 
Peut  par  confeil  devancer  fon  dommage. 
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L'ire  d'un  Roy  ejt  grandement  à  craindre. 

Souvent  fortune  aux  hommes  favorife  , 
Pour  renverfer  par  après  leur  emprife. 

Tant  &  tant  plus  que  le  malheureux  fonge 
En  /on  malheur ,  plus  fon  malheur  le  ronge.  ] 

JEAN-BAPTISTE  PESCATORE  ,  de  Ravenne  ,  a  écrit 
en  vers  &  Stances  Italiennes  ,  un  Livre  contenant  quarante 
Chants ,  intitulé  La  Morte  di  Ruggiero ,  continuata  à  la  maceria 
de  P Arinflo  ;  con  le  Allégorie  ad  ogni  Canto ,  qui  a  été  traduit 
en  François  ,  par  Gabriel  Chapuis ,  fous  le  titre  de  la  fuite  de 
Roland  Furieux,  &c.  imprimé  à  Lyon,  in-%o.  par  Barthelemi 
Honorât ,  1582. 

JEAN  PHILIPP.ES,  Confeiller  du  Roi  en  la  Cour  des  Aides 
de  Montpellier,  a  fidèlement  recueilli  &  doctement  expliqué  les 
Edits  &  Ordonnances  concernant  l'autorité  &  jurifdiclion  des 
Cours  des  Aides  de  France ,  fous  te  nom  de  celle  de  Montpellier: 
enfèmble  autres  Ordonnances  de  Sa  Majefté,  touchant  le  fait  & 
règlement  des  Tailles ,  Aides  ,  Gabelles  &  autres  finances ,  par- 
ticulièrement pour  le  pays  de  Languedoc ,  Quercy  &  Guyenne, 
auxquelles  ledit  Jean  Philippes  a  ajouté  une  Préface  en  Latin , 
où  cil  contenu  le  fommaire  des  tributs  &  fubMdes  antiques  & 
modernes,  avec  annotations  au  marge  &  allégations  de  plufieurs 
Arrêts  donnés  fur  cette  matière  ;  imprimés  à  Lyon  ,  in-fol.  par 
Thibaud  Payen  ,  Jo.  Philippi,  Monspelienjis ,  &  in  curia 

fubfidiorum  (vulgo  des  Aides)  Prajidis ,  juris  Rejponfaj  LugJ. 
in-fol.  ihofficina  Philippi  linghii ,  1584  *. 

*  Il  eft  appelé  Jean  Philippi  dans  l'Edition  de  Genève  ,  in-f.  1619. 

JEAN  PICARD ,  de  POrdre  des  Frères  Mineurs ,  a  traduit 
de  Latin ,  un  Livre  intitulé  les  trois  Miroirs  du  monde ,  imprimé 
à  Paris,  in- 8°.  par  Jean  Longis,  fans  date. 

JEAN  FRANÇOIS  »  PIC ,  de  Ja  Mirande  # ,  Comte  de 
Concorde  **.  Traité  de  l'Imagination ,  traduit  par  Jean  Antoine 
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de  Bayf.  Harangue  de  la  dignité  de  l'homme ,  traduite  par  Guy 
le  Fevre.  L'Heptaple  ,  où  en  fepe  façons,  &  autant  de  Livres, 
elt  expofée  PHiftoire  des  fept  jours  de  la  création  du  monde, 
traduit  par  Guy  le  Fcvre.  Les  douze  Règles  du  Seigneur  Jean  Pic 
de  laMirandole,  traduites  par  Jean  de  Corras. 

1  Du  Verdier  confond  Jean-François  P/caVec  Jean  Pic,  c'efr-à-dire,  le  ne- 
veu ,  mort  l'an  1  j  j  5 ,  avec  l'oncle ,  mort  l'an  1494.  H  n'y  a  que  le  Traite 
de  l' Imagination  qui  foit  de  Jean-François  ;  les  trois  aurres  Ecrits  font  de  Jean. 
Voyez  fur  Jean-Frnçois  Pic  ,  Se  fur  Jean  Pic  ,  Comte  de  la  Mirande ,  les 
Mémoires  de  Niceron  ,  Toin.  XXXIV.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Jean  Pic  mourut  à  j  1  ans  tulles ,  le  même  jour  que  Chirles  VIII  entra 
â  Flotencc  ,  le  17  Novembre  1494.  On  crut  qu'il  avoit  été  empoifonné  par 
ordre  du  Pape  Alexandre  VI ,  qui  redoutoix  fon  efprit  ;  mais  on  fait  qu'on  fe 

Î>laifoit  a  imaginer  des  crimes  ,  pour  les  imputer  à  ce  Pape.  Jean-François , 
"on  neveu  ,  Prince  de  la  Mirandole  ,  fut  tué  par  Galeotti.  —  L'Abbé  de  Lon- 
guerue  die  que  les  SchoIalViques  &  les  flatteurs  avoient  tourné  la  tête  à  Jean 
Pic  de  la  Mirandole  ,  &  qu'il  méritoit  d'être  mis  aux  petites  maifons  ,  quand 
il  croyoit  pouvoir  répondre  de  omni  Scibili  ,  réfuter  ,  fans  favoir  l'Arabe  , 
l'Alcoran  qu'il  n'avoir  jamais  lu  que  dans  la  très-miférable  verfion  de  Pierre 
le  Vénérable,  &  accorder  Platon  Se  Ariftote ,  S.  Thomas  &  Scor;  qu'il  avok 
couronné  roures  ces  idées  creufes,  par  la  fantaiiie  de  fe  faire  Moine.  Malgré 
la  réflexion  du  do&e  Abbé  ,  n'eft-on  pas  oblige  de  reconnoître  dans  ce  jeune 
Prince  une  mémoire  prodigieufe ,  &  une  application  étonnante  à  l'étude , 
pour  avoir  acquis  une  connoilTahce  ,  même  fuperrrcielte  ,  de  toutes  les  larf- 
gues  8c  de  toutes  les  feiences ,  à  travers  les  épines  de  la  Dialectique  la  plus 
barbare  ,  ce  qui  avoit  dû  fatiguer,  &  même  affaiblir  fes  organes  ?  dès-lors  il 
n'eft  plus  étonnant  au'épuifé  d'un  trop  grand  travail ,  il  ait  confidéré  l'Etat 
Monachal,  comme  le  plus  parfait  auquel  il  put  prétendre.  Il  n'avoit  plus  la 
force  de  porter  fes  vues  plus  loin ,  &  il  fe  laifioit  entraîner  aux  préjugés  de 
l'un  temps. 

**M.de  la  Monnoye  a  très-bien  remarqué  que  du  Verdier  a  confondu  fea» 
François  Pic  avec  Jean  Pic,  fon  oncle.  Jean- François  naquit  vers  1 469.  Sa  vie  fut 
fort  agitée.  Il  perdit  &  recouvra  plus  d'une  foisfes  Etats,  &  fut  enfin  aflkflmé  en 
j  5;  par  fon  propre  neveu,  qui  entra  de  nuit,  avec  40  hommes  armés,  dans  le 
Château  qu'il  habitoit.  Il  avoit  compofé  beaucoup  d'Ouvrages ,  tous  écrits  en 
Latin.  11  n'y  én  a  qn'tin  feul  qui  ait  été  traduit  en  François  j  c'eft  fon  Tràiti 
de  l'Imagination.  La  Traduction  Ftançoife  dd  ce  Traité ,  par  Baif>  rutimr 
primée  à  Paris  .  en  1557,  i«-8°.  L'Ouvrage  Latin  avoit  paru  ,  pour  la  pre- 
mière ft»i<  ,  à  Vemfe  .  en  1 50t.  Jean  Pic ,  oncle  <te  Jtan-Fran$ois\  ctoir  né 
Je  14  Février  1 46  j  ,  &  mourut ,  comme  nous1  Venons  de  le  dire  dans  la  Re- 
marque précédente,  à  l'âge  de  trente- un  ans ,  huit  mois,  vingt-quatre  jours, 
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le  17  Novembre  1494.  On  prétend  que  les  Aftrologues  lui  avoient  prédit 
qu'il  mourroir  à  la  fin  de  fa  trente-rroifième  année  ;  mais  leurs  prédictions 
He  furent  point  accomplies.  Du  grand  nombre  d'Ecrits  que  Jean  Pic  avoit 
compofés  ,  foit  en»  Latin  ,  foit  en  Italien  ,  il  n'y  en  a  que  trois  qui  aient  été 
mis  en  notre  langue  ,  &  que  du  Verdier  attribue  à  Jean-François.  1  °.  La 
Harangue  de  la  dignité  de  l'homme ,  traduite  pat  Guy  le  Fevre  de  la  Boderie , 
imprimée  à  Poitiers  ,  en  1 578  ,  in-%\  i°.  UHcptaplc  ,  &c.  fut  traduite  ,  non 
par  le  mâne  Guy  le  Fevre  de  la  Boderie  }  mais  par  Nicolas  ,  Ton  frère  ,  im- 
primée à  Paris,  en  1 578  ,  in- fol.  }°.  Les  dou\e  Règles  pour  s'acheminer  à  la 
vertu  >  traduites  par  Jean  de  Coras ,  en  1 5  5  9 1  j  mais  cette  Traduction  ne  fut 
publiée  qu'en  1565  ,  à  Lyon,  i/2-80. 

En  la  Harangue  de  la  dignité  de  Vhomme. 

[  Jà  le  Père  fuprême  ,  Dieu ,  fouverain  ouvrier  ,  avoit  conftruit  &  bâti  pat 
les  loix  de  fa  fecrète  Sapience  cette  maifon  mondaine,  très-vénérable  temple 
de  la  divinité.  Il  avoit  orné  la  région  fur-mondaine  d'intelligences,  ilavoitcn- 
vigouré  les  Globes  auhcréens  d'éternels  efprits ,  &  avoit  rempli  de  toutes 
fortes  d'animaux  les  parties  plus  groilières ,  &  comme  la  lie  du  monde  in- 
férieur. Mais ,  l'ouvrage  étant  parachevé  ,  l'ouvrier  defiroir  quelqu'un  qui  pût 
confidérer  la  rai(on  d'un  fi  grand  ouvrage  ,  qui  en  aimât  la  beauté,  &  en  ad- 
mirât la  grandeur.  A  cette  caufe  ,  toutes  chofes  jà  parfaites  &  accomplies 
(  comme  témoignent  Moyfe  &  le  Timée  )  enfin  il  pourpenfa  de  produire 
l'homme.  Or  ,  n'y  avoit  -  il  rien  en  l'Archétype,  dont  il  pût  faire  &  former 
nouvelle  lignée  ,  ni  rien  ès  tréfors  qu'il  pût  donner  pour  héritage  à  fon  nou- 
veau fils,  ni  rien  aux  plus  bas  étages  de  tout  l'univers,  là  où  ce  comrempla- 
tenr  du  monde  pût  être  aflis.  Jà  tout  ctoit  plein  ,  jà  toutes  chofes  avoient  été 
dtltribuées  aux  ordres  fupremes  ,  moyens ,  &  plus  bas.  Mais  il  ne  convenoit 
pas  à  la  puilTance  paternelle  de  faillir ,  comme  étonnée ,  &  laflTe  de  produire 
en  la  dernière  production.  Il  n'étoit  pas  féant  à  la  Sapience,  par  faute  decon- 
ifeil  ,  d'être  troublée  en  thofe  nécelfaire.  Il  ne  convenoit  pas  à  l'amour  bien- 
£aifant,que  celui  qui  devoit  louer  la  libéralité  divine  ès  autres  chofes,  fût  con- 
traint delà  blâmer  en  foi-même.  A  la  fin  l'ouvrier  très-bon  ordonna  qu'à  celui", 
auquel  rien  de  propre  ne  pouvoit  être  donné  ,  ferait  commun  tout  ce  qui 
étoit  pécuher  à  chacune  chofe.  Il  Drit  donc  l'homme  ,  ceuvre  d'image  non 
féparée  ,  ôc  l'ayant  mis  au  milieu  du  monde,  lui  parla  en  certe  manière  :  O 
Adam ,  nous  ne  t'avons  donné  ni  certain  fiége ,  m  propre  face,  ni  aucun  don 
séculier  ,  afin  que  tu  ayes  Ik  polïedes,  félon  ton  défit  &  volonté  ,  tel  fiége , 
relie  face  ,  &  tels  dons  que  tu  voudras.  Des  autres  la  nature  limitée  eft  con- 
tenue &  reflerrée  entre  certaines  loix  par  nous  preferites.  Mais  toi ,  non  em- 
prelTé  ,  ni  contraint  d'aucuns  détroits ,  félon  ton  franc  arbitre  ,  en  la  main» 
duquel  je  t'ai  mis,  tu  te  l'aflieneras  comme  bon  te  femblera.  Je  t'ai  mis  du 
monde  le  milieu,  afin  que  de-fë  de  toutes  parts  tu  regardes  plus  à  l'aife  tout  ce 
qui  eft  au  monde.  Et  ne  t'avons  fait  ni  eclefte ,  ni  terreftre  j  ni  mortel  ,  a* 
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immortel ,  afin  que  ,  comme  honorable  arbitre  5c  en  tailleur ,  5c  peintre  de 
toi-même  ,  tu  te  tailles  Se  dépeignes  en  telle  forme  que  mieux  il  te  plaira.  Tu 
pourras  dégénérer  ès  chofes  inférieures  ,  qui  font  brutales  j  tu  pourras  être 
regénéré  ès  fupérieures ,  qui  fonr  divines  ,  félon  ton  bon  plaifir.  O  fouve- 
raine  libéralité  de  Dieu  le  Père  ,  ô  fouveraine  &  admirable  félicité  de 
l'homme  ,  auquel  eft  donné  d'avoir  ce  qu'il  defire,  &  d'être  ce  qu'il  veut! 
Les  bêtes  brutes ,  auffitôt  qu'elles  nai(Tcnt ,  apportent  avec  elles  (  comme  dit 
Lucile  )  de  l'amarry  de  leur  mère  ,  ce  qu'elles  doivent  po(Téder.  Les  efprits 
fupremes  ,  ou  du  commencement  ,  ou  peu  après ,  furent  ce  qu'ils  feront  en 
toute  éternité.  Mais  le  Père  enta  en  l'homme  naifTant  toutes  fortes  de  fe- 
mence ,  Se  les  germes  de  toute  forte  de  vie.  Celles  que  chacun  aura  labourées , 
croîtront,  &  rapporteront  leurs  fruits  en  lui.  Si  végétables ,  il  fera  fait  p'ante; 
fi  fenfuelles ,  il  deviendra  bke  ;  fi  raifonnables  ,  il  deviendra  un  animal 
eélefte  ;  fi  intellectuelles  ,  il  fera  Ange  Se  rils  de  Dieu.  Et  ft  ,  non  content 
d'aucune  condition  des  créatures  ,  il  fe  retire  au  centre  de  fon  unité ,  étant 
fait  un  efprit  avec  Dieu  ,  conftitué  en  la  folitaire  nuée  du  Père  ,  qui  eft  fut 
toutes  chofes  ,  il  les  furpalTera  toutes.  Qui  eft  -  ce  qui  n'admirera  notre  Ca- 
méléon ,  ou  plutôt  qui  eft-ce  qui  admirera  quelque  autre  chofe  davantage? 
Lequel ,  non  fansraifon,  Afclepe  ,  Athénien  ,  à  caafe  de  ce  naturel  prompt 
à  vêtir  diverfe  peau ,  &  a  fe  transformer  foi-même  ,  dit  être  fignifié  ès  mif- 
tères  par  Prothée.  De -là  viennent  ces  métamorphofes  &  ttansformarions 
célébrées  entre  les  Hébrieux  &  Pythagorieus.  Car  encore,  en  leur  plus  feercte 
Théologie ,  les  Hébrieux  ores  reforment  le  faint  Enoch  en  l'Ange  de  la  divi- 
nité ,  qu'ils  appellent  Maleach  Haflêchinach  ,  &  ores  transforment  les  autres 
en  autres  noms.  Et  les  Pythagoriens  déforment  les  hommes  méchansen  bêres 
brutes ,  voire  même  fi  on  croit  à  Empédocle ,  en  plantes.  Lefquelles  Mahomet 
imitant,  avoit  fouvent  ce  propos  en  la  bouche  :  Celui  qui  s'éloignera  de  la 
loi  divine  ,  deviendra  bète  ,  Se  cettes  à  bon  droit.  Car  ce  n'eft  pas  l'écorce 
qui  fait  la  plante  ,  mais  une  nature  ftupide ,  &  qui  rien  ne  fent ,  &  le  cuir  ne 
fait  pas  la  bête  ,  mais  l'ame  brutale  &  fenfuelle  ,  Se  le  corps  arrondi  ne  fait 
pas  le  ciel  ,  mais  la  droite  raifon  ;  Se  la  féparation  du  corps  ne  fait  pas  l'Ange, 
mais  l'intelligence  fpirituelle.  Car  fi  tu  vois  quelqu'un  adonné  à  Ion  ventre, 
qui  rampe  contre  rerre  ,  c'eft  un  arbriflêau,  non  pas  un  homme  que  tu  vois  : 
h  tu  en  advifes  quelqu'un  ébloui  &  aveuglé  des  faufTes  Se  vaines  apparences 
de  la  fantaifie,  comme  d'une  Calipfon,  8c  amadoué  d'une  volupté  chatouil- 
lante ,  efclave  des  fens  ;  c'eft  une  b;te ,  non  un  homme ,  que  tu  vois.  Si  ta 
apperçois  un  Philofophe ,  difeernant  toutes  chofes  par  droite  raifon ,  porte 
lui  révérence  ,  c'eft  un  animal  eélefte,  non  terreftre.  Que  fi  tu  remires  quel- 
que pur  contemplateur ,  qui  ait  oublié  le  corps  ,  reclus  au  plus  profond 
cabinet  de  la  penlée  ,  ceftuy  n'eft  point  animal  ni  terreftre ,  ni  eélefte  j  ceftuy 
eft  quelque  Dieu  plus  augufte  &  vénérable ,  v?tu  Se  afFabL  de  chait  humaine. 
Et  qui  eft-ce  qui  n'admirera  l'homme  ?  Lequel,  non  fans  eufe,  aux  faintes 
lettres  Mofaïques  8c  Chrétiennes ,  eft  maintenant  defigné  fous  le  nom  de 
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tQUte  chair,  maintenant  fous  le  nom  de  tonte  créature,  parce  qu'à  la  fem- 
blance  de  toute  chair ,  au  naturel  de  toute  créature ,  il  fe  Feint ,  fabrique  6c 
transforme.  A  cette  caufe  Evante  Perfe,  récitant  la  Théologie  Chaldaïque, 
écrit  que  l'homme  n'a  point  de  propre  &  naïve  image  ,  mais  qu'il  en  a  plu- 
fieurs  étranges  &  empruntées  d'ailleurs  :  d'où  vient  ce  commun  dire  des 
Chaldéens  :  Enos  hou  founia,vchemah  tabeoth  Beclhai  :  L'homme  eft  un  ani- 
mal de  nature  variable  ,  prompt  à  prendre  diverfes  formes.  Mais  à  quelle  fin 
dis-je  ceci  ?  Afin  que  nous  entendions ,  puifque  nous  fommes  nés  à  cette  con- 
dition ,  que  nous  foyons  ce  que  nous  voulons  être  ;  que  nous  devons  princi- 
palement avoir  foin  qu'on  ne  dife  de  nous  ,  que  nous ,  étant  en  honneur ,  par 
ne  l'avoir  connu,  avons  été  faits  femblables  aux  bêtes  &  juments  fans  fa- 
ïence :  mais, plutôt  ce  dire  d'Afaph  le  Prophète  :  vous  êtes  Dieux,  &  tous 
ls  du  Très-haut ,  de  peur  qu'abufantdela  très-grande  libéralité ,  Se  de  l'aban- 
don que  le  Père  nous  a  fait,  de  falutaire,  nous  ne  nous  rendions  nuifible  le 
franc  arbitre  qu'il  nous  a  donné.  Qu'une  facrée  ambition  nous  faififfe  le  cou- 
rage ,  à  ce  que ,  non  contens  des  chofes  moyennes ,  nous  afpirions  aux  faprê- 
mes  y  &  que ,  oour  les  acquérir ,  nous  nous  efforcions  de  toute  notre  puiflance, 
puifque  nous  le  pouvons,  fi  nous  voulons  :  dédaignons  les  chofes  terreftres  , 
efUmons  les  céleftes  ,  &  en  fomme  mettant  en  atrière  tout  ce  qui  eft  du 
monde  ,  volons-nous-en  à  la  cour  furmondaine ,  prochaine  à  la  fuprême  di- 
vinité. Làj  comme  enfeignent  les  myftères  facrès ,  les  Séraphins,  Chérubins 
&  Trônes  tiennent  les  premiers  rangs ,  nous  donques  ,  qui  n'avons  plu* 
appris  à  céder ,  non  contens  du  fécond  lieu ,  pourchalfons  d'une  fainte  envie 
&  leur  dignité  &  leur  gloire  :  quand  nous  voudrons ,  nous  ne  leur  ferons  en 
rien  inférieurs.  Mais ,  par  quel  moyen ,  ou  que  ferons-nous  à  cette  fin?  Voyons 
que  c  eft  qu'ils  fonr  ,  &  quelle  vie  ils  vivent.  Et  fi  nous  la  vivons  (  car  nous 
le  pouvons  )  jà  nous  aurons  égalé  leur  condition.  Le  Séraphin  brûle  du  feu 
de  charité ,  le  Chérubin  reluit  de  la  fplendeur  d'intelligence.  Le  Trône  eft 
ftable  par  fermeté  de  jugement.  Donques  fi  ,  adonnés  à  la  vie  active  ,  nous 
entteprenons  avec  bonne  confidération  la  cure  des  chofes  inférieures ,  nous 
y  ferons  confermés  par  la  ftable  fermeté  des  Trônes.  Et  fi  chommant  après 
les  actions ,  méditant  en  l'ouvrier  l'ouvrage  ,  &  en  l'ouvrage  l'ouvrier  ,  nous 
nous  employons  au  loifir  de  la  contemplation  ,  nous  efpandrons  de  toutes 
parts  les  rais  de  la  lumière  Chérubine.  Si  ,  par  charité  ,  nous  fommes  feule- 
ment épris  &  embrafes  du  Créateur  ,  par  fon  feu  dévorant ,  foudain  nous 
ferons  enflammés  en  forme  de  Séraphins.  Sur  le  Trône  k  c'eft-à-dire  ,  fur  le 
jufte  Juge ,  eft  alfis  Dieu ,  le  Juge  des  fiècles.  Sur  le  Chérubin  ,  c'eft-à-dire, 
fur  le  contemplateur ,  il  vole  ,  &  quafi  comme  le  couvant  l'échauffé.  Car  l'ef- 
prit  de  l'Eternel  eft  porté  fur  les  eaux  ,  celles ,  dis-je  ,  qui  font  fur  les  Cieux, 
qui  en  Job  louent  le  Seigneut  d'hymnes  chantés  avant  le  point  du  jour.  Celui 
qui  eft  Séraphin  ,  c'eft-à-dire  ,  amoureux,  il  eft  en  Dieu  ,  &c  Dieu  eft  en  lui, 
ainçois  Dieu  &  lui  font  un.  Grande  eft  la  puhTance  des  Trônes  ,  qu'en  ju- 
geant nous  acquérons  j  fuprême  eft  la  fublimité  des  Séraphins  ,  qu'en  aimant 
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nous  obtenons.  Mais  comment  eft-ce  que  quelqu'un  peut  juger  ,  ou  aimer 
ce  qu'il  ne  connoît  point?  Moyfe  aima  Dieu  qu'il  vit,&  Juge,  adminiftra 
entre  le  peuple  ce  que  ,  contemplateur ,  auparavant  il  avoit  vu  en  la  monta- 
gne. Donques  le  Chérubin ,  moyen  par  fa  lumière  ,  Se  par  le  feu  Séraphique 
nous  prépare  ,  &  pareillement  nous  illumine  au  jugement  des  Trônes.  C'eft 
ici  le  nœud  des  premières  intelligences ,  l'ordre  Palladien  ,  préfîdcnt  de  la 
Philofophie  contemplative ,  il  le  nous  faut  en  premier  lieu  envier,  pour- 
chafîer  Se  embra(Ter  ,  afin  que  par  -  là  nous  foyons  ravis  au  fuprcme  but 
d'amour  ,  &  que  nous  defcendions  bien  appris  Se  appareilles  aux  charge* 
des  actions.  Mais  il  convient ,  avant  toute  œuvre ,  fi  lur  le  patron  de  la  vie 
Chérubique  nous  voulons  former  notre  vie,  que  nous  ayons  devant  les  yeur, 
Se  que  nous  fâchions, comme  pat  compte  fait ,  que  c'eft  ,  Se  quelle  elle  eft, 
quelles  font  leurs  actions ,  Se  quels  leurs  ouvrages.  Et  d'autant  que  nous  n'y 
pouvons  atteindre  de  nou»-mèmes  ,  qui  fommes  chair  ,  &  qui  favons  les 
chofes  de  la  terre  ,  allons-nous-en  vers  les  Pères  antiques ,  qui  de  telles  chofes, 
comme  à  eux  domeftiques  &:  familières  ,  ne  peuvent  que  faire  foi  certaine  Se 
alTurée.  Confultons  S.  Paul ,  Apôtre ,  vaiffeau  d'éle&ion  ,  que  c'eft  qu'il  vit, 
que  faifoient  les  exercites  des  Chérubins  ,  quand  il  fut  élevé  jufqu'àu  troi- 
hème  Ciel.  Certes  ,  il  nous  répondra  par  Saint  Denis  ,  fon  interprète  , 
qu'ils  font  purgés  ,  puis  illuminés  ,  Se  enfin  parfaits.  Donc  nous  aulU  imi- 
tant à  l'envi  la  vie  Chérubique  en  la  terre ,  retenant  Se  bridant  l'impetuofité 
des  affections  par  la  feience  morale  ,  &  par  la  dialectique  ,  chafTanr  l'obfcur 
nuage  de  fa  raifon  ,  comme  lavant  &  nettoyant  les  fouillures  de  l'ignorance 
Se  des  vices  ,  repurgeons  l'ame ,  de  peur  que  témérairement  les  affections  ne 
fe  débordent ,  ou  que  l'imprudente  raifon  n'affole  quelquefois.  Alors  de  U 
lumière  de  la  Philofophie  naturelle  illuminons  l'ame  bien  compofée  Se  re- 
purgée ,  pour  finablement  la  rendre  parfaite  par  la  connoifTance  des  chofes 
divines  ;  &  afin  que  les  nôtres  ne  nous  furhient ,  confultons  Jacob  le  Pa- 
triarche ,  duquel  l'image  reluit  entaillée  au  fiége  de  la  gloire.  Ce  Père  très- 
fage  ,  dormant  au  bas  monde,  Se  veillant  au  fupernel",  nous  avertira  de 
notre  devoir.  Mais  il  nous  avertira  en  figure  (  car  routes  chofes  leur  arri- 
voientainfi  )  qu'il  y  a  des  échelles  étendues  depuis  le  bas  plancher  de  la  tene 
jufqu'àu  fommet  du  Ciel ,  diftinguées  par  Tentrefuite  de  plufieurs  degrés  , 
que  l'Eternel  eft  allîs  au  coupeau  ,  Se  que  les  Anges ,  contemplateurs  l'un 
après  l'autre  ,  y  montent  Se  defeendent.  Que  fi  nous  ,  qui  affectons  la  vie 
Angélique  ,  defiron»  de  faire  fouvent  le  même  ,  je  vous  prie  ,  qui  eft-eequi 
touchera  les  échelles  du  Seigneur  Eternel ,  ou  d'un  pied  fouillé,  ou  des  mains 
impures  ?  Il  n'eft  pas  permis  ,  difent  les  Myftères  ,  à  l'impur  de  toucher  au 
pur.  Mais  ,  quels  font  ces  pieds ,  cruelles  font  ces  mains  ?  A  la  vérirc  ,  le  pied 
de  l'ame  eft  certe  portion  ttès-vite  &  abjecte  ,  de  laquelle  elle  s'appuye  à  la 
matière  comme  au  plancher  de  la  terre  ,  je  dis  la  puiflance  nourricière  Se 
viandiere,  l'allumette  du  plaifir  charnel ,  &  la  maîrrelfe  de  molle  volupté. 
Pourquoi  ne  dirons-nous  aufli  que  hî  courroux  eft  la  main  de  l'ame ,  laquelle, 
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cumme  défendereffe  de  l'appétit ,  combat  pcmr  lui,  &  ravilîànte ,  emporte  la 
proie  à  la  poudre  &  au  Soleil.  Que  cefte-li,  dormant  en  l'ombre  ,  dévore  ce» 
mains  &  ces  pieds ,  c'eft-à-dire  ,  toute  cette  fenfuelle  partie  ,  en  laquelle  le 
chatouillant  appétit  du  corps  réfide  ,  qui  retient  Pame  à  col  retors  (  comme 
ils  parlent  )  de  peur  que  ,  comme  profanes  &  poilus  ,  nous  ne  foyons  te- 
jetcs  des  échelles.  Lavons-les  donc  de  Philofophie  morale  ,  ainfi  que  d'un 
fleuve  d'eau  vive.  Et  encore  ne  fera-ce  pas  allez,  fi  nous  voulons  être  compa- 
gnons des  Anges  ,  difcourant  par  l'échelle  de  Jacob  ,  fi  premièremenr  nous 
ne  fommes  bien  appris  &  apprêtés  à  droitement  être  avancés  de  degré  en  de- 
gré ,  ôç  nulle  part  nous  fourvoyer  de  fentier  des  échelles  ,  ains  parachever 
les  courfes  réciproques.  Ce  que  quand  nous  aurons  acquis  par  art  de  difcours 
&  de  raifon ,  adonc  animés  d'efprit  Chérubique  ,  philofophant  par  les  degrés 
des  échelles  ,  c'eft-à-dire ,  de  nature,  &  de  centre  en  centre  parcourant  toutes 
chofes  ,  tantôt  comme  déchirant  par  force  Tiranique  ,  l'unique  Ofiris ,  en 
multitude  nous  defcendrons ,  ôc  tantôt  recueillant  par  vertu  Phébéenne, 
comme  les  membres  d'Ofiris  ,  la  multitude  en  l'unité  ,  nous  monterons  juf- 
ques  à  tant  que  ,  nous  repofant  par  le  bonheur  de  la  Théologie  ,  enfin  nous 
foyons  confommés  &  parfaits  au  fein  du  père, qui  eft  au-deflus  des  échelles. 

Et  en  un  autre  endroit  après  de  la  même  Harangue. 

La  Philofophie  m'a  appris  qu'il  faut  plutôt  dépendre  de  fa  propre  confeience 
aue  du  jugement  d'autrui ,  &  qu'il  me  faut  toujours  prendre  garde  non  tant 
d'être  mal  eftimé ,  comme  de  ne  dire  ou  faire  rien  de  mal.  A  la  vérité  je 
n'ignorois  point,  Pères  très -vénérables  ,  que  cette  mienne  difpute  feroit 
Mitant  agréable  ôc  joyeufe  à  tous ,  vous  qui  ravorifez  aux  bonnes  difcinlines , 
Ôc  qui  Pavez  daigné  honorer  de  votre  très-augufte  ôc  vénérable  prefencej 
comme  elle  feroit  griève  &  ennuieufe  à  plufieurs,  &  fais  bien  qu'il  s'en  trou- 
vera- qui  ont  déjà  blâmé  mon  entreprile ,  &  qui  par  ci-après  la  blâmeront 
pour  plufieurs  raifons.  Ainfi  ont  accoutumé  d'avoir  non  moins  de  calomnia- 
teurs ,  pour  ne  dire  davantage  ,  les  entreprifes  qui  bien  ôc  faintement  font  me- 
nées à  la  vertu ,  que  celles  qui  iniquement  Se  méchamment  tendent  au  vice. 
Il  y  en  a  oui  n'approuvent  point  toute  cette  forme  de  difputet  &  cette  entre- 
pnfe  de  difcounr  des  lettres  en  public ,  a  durant  que  cela  fe  fait  plutôt  pour 
une  pompe  &  oftentation  d'efprit,  que  pour  acquérir  érudition.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  n'improuvent  pas  cet  exercice ,  mais  en  moi  ne  l'approuvent  aucune- 
ment, que  moi  feulement  âgé  de  vingt  ôc  quatre  ans  ,  aye  ofé  propofer  une 
difpute  des  plus  fublimes  myftères  de  la  Théologie  Chrétienne ,  des  très-hauts 
pa  if  âges  de  la  Philofophie ,  des  difeiplines  inconnues  en  une  ville  tres-fameufe 
&  fignalée ,  en  une  très-ample  auemblée  de  do&es  perfon  nages,  ôc  en  un 
Sénat  Apoftolique.  Les  autres  me  permettent  bien  que  je  difpute  \  mais  ils  ne 
me  veulent  point  permettre  que  je  difpute  de  neuf  cens  queftions ,  difant  par 
calomnie  que  cela  eft  autant  fuperflu  ôc  ambitieux ,  comme  furpalTant  mes 
forces.  Aux  objections  dç  ceux-ci  j'euflç  tendu  la  main  ,  comme  vaincu,  fi 
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la  Philofophie  ,  dont  je  faisprofellion  ,  me  l'eût  ainfi  appris  :  &  maintenant 
comme  elle  m'enfeigne  ,  je  ne  répondrais  pas  fi  je  peu  Lis  que  cette  difpute 
tut  ordonnée  entre  nous  fous  efpoir  d'eftrif  ou  de  contention.  Parquoi  que 
tout  défit  de  calomnier  &  d'eftriver  ,  &  que  l'envie  que  Platon  dit  ne  fe  trou- 
ver jamais  en  la  compagnie  divine,  fe  retire  aullî  arrière  de  nos  entendemens. 
Or  confidérons  amiablement  fi  c'eft  à  moi  d'entreprendre  la  difpute,  &  même- 
ment  de  tant  de  queftions.  Premièrement  je  ne  veux  pas  tenir  long  propos  i 
ceux  qui  calomnient  la  coutume  de  difputer  publiquement  :  parce  que  cette 
faute ,  fi  faute  fe  doit  eftimer  ,  ne  m'eft  pas  feulement  commune  avec  vous, 
Docteurs  très-excellens,  qui  fouventefois ,  non  fans  grande  louange  &  hon- 
neur vous  êtes  acquitésde  cette  charge ,  mais  à  Platon,  mais  à  Ariftote  ,  mais 
aux  plus  approuves  Philofophes  de  tous  les  ficelés  ,  lefquels  tenoient  pour  très- 
certain  &c  refolu ,  qu'il  n'y  avoir  rien  meilleur  pour  acquérir  la  connonTance  de 
la  vérité  ,  laquelle  ils  cherchoient,  que  qu'ils  fulfent  fort  alfidusen  l'exercice 
de  la  difpute.  Car  tout  ainfi  que  par  la  gymnaftique  les  forces  du  corps  font 
rendues  plus  fermes ,  ainfi  fans  doute  en  cette  joufte  des  lettres ,  les  venus  de 
l'ame  deviennent  beaucoup  plus  fortes  &  vigoureufes.  Et  ne  crois  point  ou 
que  les  Poètes  par  les  armes  de  Pallas,tant  rechantées,  ou  les  Hébrieux,  quand 
ils  difentque  Barzei  (c'eft  le  fer  )  eft  le  fymbole  &  la  devife  des  fages  ,  nous 
ayent  voulu  autre  chofe  fignirier  que  ces  très-honnêtes  combats  font  néceifai- 
res  pour  acquérir  fapience.  Dont  vient  par  aventure  que  les  Chaldéens  défirent 
au  Genefe  de  celui  qui  doit  être  Philofophe,  que  Mars  regarde  Mercure  d'un 
afpec*.  triangulaire:  comme  fi  toute  la  Philoiophie  devoit  être  fommeillante 
&  endormie,  fi  vous  ôtezees  combats  &  rencontres  en  la  carrière  des  Mufes. 
£t  quant  à  ceux  qui  difent  que  je  ne  fuis  pas  fuffifant  pour  cette  charge  ,  la 
raifon  de  ma  défenfe  eft  plus  difficile.  Car  fi  je  dis  que  je  fuis  fuffifânr ,  par 
aventure  je  ferai  vu  encourir  la  tache  d'un  arrogant  Se  qui  prefume  trop  de 
foi:  que  fi  je  me  confefTe  infuffifanr,  je  ferai  eftimé  téméraire  Se  mal-avifé. 
Voyez  en  quels  détroits  je  fuis  réduir ,  &  en  quel  lieu  je  fuis  planté,  quand 
je  ne  puis  promettre  de  moi  fans  coulpe ,  ce  que  je  ne  pub  que  fans  coulpe 
accomplir.  Par  aventure  je  pourrais  amener  ce  dire  de  Job ,  que  l'efprit  eft 
en  tous ,  &  écouter  avec  Timorée  ce  dire  de  faint  Paul ,  que  perfonne  ne 
méprife  ton  adolefcence.  Mais  je  dirai  ce  mot  plus  véritable  félon  ma  con- 
feience,  qu'il  n'y  a  rien  en  moi  de  grand  ni  de  fingulicr.  Poi  lible  je  ne  dénierai 
pas  que  je  ne  fois  ftudieux  Se  defireux  des  bonnes  etifeiplines,  toutefois  je  ne 
prends  ni  ne  m'attribue  le  nom  de  docre.  Parquoi  en  ce  que  je  me  fuis  mis 
fur  les  épaules  une  fi  grande  charge.,  n'a  pas  été  pource  que  je  ne  fenttfte  pas 
mon  infirmité  Se  impuiffance  ;  mais  pour  ce  que  je  «vois  que  telle  eft  la 
commune  manière  en  ces  combats  litéraux ,  que  c'eft  gain  d'y  être  vaincu.  Ce 
qui  fait  que  le  plusfoible  non-feulement  ne  refufe  d'y  entrer ,  ains  plutôt  de 
ion  bon  gré  il  les  peut  Se  doit  appéter.  Parce  que  celui  qui  fuccombe  reçoit 
on  bienfait  du  vainqueur  ,  Se  non  pas  une  injure,  comme  par  lui  s'en  retour- 
nant a  la  maifon  ,  &  plus  riche ,  c'eft-à-dire ,  plus  do&e  ,  Se  mieux  inftrok 
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aux  combats  à  venir.  Etant  encouragé  de  cette  efpéranee ,  moi  foible  foldat , 
n'ai  point  eu  crainte  d'entrer  en  fi  grave  combat  avec  les  plus  forts  &  plus 
adextres  combatrans.  Toutefois  fi  je  l'ai  fait  témérairement  ou  non ,  cela  fe 
pourra  mieux  juger  par  l'ilTue  du  combat  que  par  notre  âge.  Refte  en  troi- 
fîème  lieu  que  je  réponde  à  ceux  qui  s'oftenfent  de  la  nombreufe  multitude 
des  chofes  propofées ,  comme  s'ils  avoient  cette  charge  fur  leurs  épaules,  Se 
que  ce  ne  rut  pas  à  moi  à  porter  ce  travail ,  quelque  grand  qu'il  foit.  Certai- 
nement cela  eft  mefteant  &  pat  trop  ennuyeux  de  vouloir  borner  l'induftrie 
d'autrui  :  &  comme  dit  Ciceron,  defirer  la  médiocrité  en  une  chofe  ,  laquelle 
eft  d'autant  meilleure  qu'elle  eft  plus  grande.  Il  m'étoit  du  tout  neceflaire  ,ou 
que  j'euffe  à  fuccomber  ,  ou  (àtisfaire  à  fi  grandes  entreprifes.  Si  j'y  fatisfai- 
l'vtis ,  je  ne  vois  point  pourquoi  ce  qui  eft  louable  d'accomplir  eu  dix  queftions, 
doive  erre  blâmé  de  l'avoir  accompli  en  neuf  cens.  Si  je  fuccombois  ,  ils 
auroient,  s'ils  me  portent  haine ,  dequoi  m'aceufer  :  &  s'ils  m'aiment,  dequoi 
m'exeufer.  Car  en  une  fi  grave  &  li  grande  difpute  ,  fi  un  jeune  adolefcenc 
d'alTez  petit  efprit  &  de  petite  doctrine  y  défaut ,  cela  doit  être  plutôt  digne 
de  patdon  que  d'aceufation.  Ainçois  félon  le  Pocte  ,  fi  la  force  défaut ,  certes 
la  hardielTe  ,  louange  doit  avoir  en  œuvre  de  hautelTe ,  c'eft  aflèz  de  vouloir. 
Que  fi  en  notre  âg^  plulîeurs  imitant  Gorgias  Leontin ,  ont  accoutumé ,  non 
fans  louange  de  propofer  difpute  ,  non- feulement  de  neuf  cens  propofitions, 
mais  de  routes  queftions  de  toutes  difeiplines ,  pourquoi  ne  me  fera-t-il 
permis ,  voire  fans  coulpe  ,  d'en  difputer  de  plufieurs  voirement ,  mais 
toutefois  certaines  &c  déterminées  ?  Mais  difent  -  ils ,  cela  eft  fuperflu  & 
ambitieux.  Quant  à  moi  je  foutiens  que  j'ai  fait  cela ,  non  par  manière 
fuperflue,  mais  neceftaire  ;  que  fi  avec  moi  ils  confidéroient  la  raifon  de  phi- 
losopher ,  maugré  qu'ils  en  euffent,  ils  feroient  contrains  de  le  confeiTer.J 

JEAN  *  PICOT,  Confeiller  du  Roi  &  PréTident  des  Enquêtes 
de  fa  Cour  de  Parlement  à  Paris,  a  traduit  du  Grec  d'Agapetus, 
Êvêque  de  Rome,  Enfcignemens  pour  gouverner  un  Empire  & 
Royaume ,  à  Juftinian ,  Empereur  \  imprimes  à  Paris ,  in- 8°.  par 
Guill.  Morel ,  1563. 

*  11  mourut  le  14  Avril  15^5.  11  a  donné  des  Traductions  Latines  de  plu- 
fieurs Ouvrages  des  Pères  Grecs.  11  prenait  à  la  tète  de  cesTradudlions  le  nom 
de  Joanncs  Picus  ,  ce  qui  l'a  fait  quelquefois  confondre  avec  les  Pics  de  la 
Mirandoîe.  Le  feul  Ouvrage  François  qu'il  ait  compofé  ,  eft  celui  que  cite 
du  Verdier.  —  Voy.  La  Croix  du  Mainb  ,  &  les  notes,  au  mot  Jean 
Picot  ,  Tom.  1 ,  pag.  571  &  573. 

JEAN  PIERIUS  ».  Commentaires  Hiérogliphiques  %  êcc. 

Voyez  Gabriel  Chapuis. 

1  On  fait  que  de  Giovan  Pictro,  ou  Piero  de'  Valtfù>  il  s'appela  Joannes 
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Picrius  Valerianus  ,  &  qu'il  étoit  de  l'ancienne  famille  des  Bolfani  de  Belluno, 
dans  la  Marche  Trévifane.  Ses  Dialogues ,  de  Literatorum  infelicitate  ,  con- 
tiennent beaucoup  de  faits  curieux,  qui  ne  Ce  trouvent  que  U.  Ses  Annota- 
tions fur  Virgile  marquent  une  grande  diligence ,  &  font  d'une  leâure  très- 
utile.  Du  refte,  quand  nous  n'aurions  ni  fes  Pocfies,  ni  même  fes  Hiéroglyphe 
ques  ,1a  perte  ne  feroit  pas  grande.  Il  mourut,  en  1550,  plus  qu'oclogé- 
naire.  Voy.  les  Mém.  de  Niceron,  Tom.  XXVI.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  Les  Commentaires  Hiéroglyphiques  ,  qu'il  avoit  publies  en  Latin ,  en  1  $  5  6 , 
&  qui  furent  par  la  fuite  augmentés  de  deux  Livres  par  Curion,  furent  traduits 
en  François  par  Gabriel  Chappuis,  Lyon,  1 576 ,  in-fol.  &  depuis  par  Jean  de 
Montlyard,Lyon,  1615,  in-fol.  avec  les  mêmes  figures  qui  avoient  fervi  à  l'Edi- 
tion de  Chappuis.  L'Ouvrage  Latin  a  été  fouvent  réimprimé,  &  les  Italiens 
l'ont  aufli  traduit  dans  leur  langue.  M.  de  la  Monnoye  le  trompe ,  en  fuppo- 
fant  que  Pierre  Valeriano  mourut  en  1550  \  il  ne  mourut  qu'en  1558  ,  à 
Padoue ,  dans  fa  quatre-vingt-troifième  annéç. 

JEAN  PIERRES  ,  Écuyer  Lieutenant  -  Général  Civil  & 
Criminel  en  la  ville  &  gouvernement  de  la  Rochelle  ,  a  écrit 
Commentaire  fur  l'Édit  des  Arbitres  ,  fait  par  le  Roi  Charles 
IX  ;  impr.  à  la  Rochelle ,  :/i-8°.  par  Barthélémy  Berton ,  1 564, 

JEAN  PILOT ,  Barois ,  a  écrit ,  pour  les  étrangers  qui  defw 
rent  apprendre  la  langue  Françoife ,  un  Livre  en  Latin,  intitulé 
Gallicat  linguoc  inftitutio;  txeuf.  Parifiis  ,  i/z-8°.  apud  Stcpha- 
Tium  GroulUau,  1561. 

JEAN  DU  PIN  a  compofé  en  huit  Livres,  ordonnés  par 
Rubriches  ,  en  profe  &  rime ,  par  manière  de  vifion  ,  le  Champ 
vertueux  de  bonne  vie ,  appelé  Mandevie  ,  qu*il  a  écrie  en  l'an 
1324  ,  âgé  de  vingt-deux  ans;  imprimé  à  Paris,  i/1-40.  par  Mi- 
chel le  Noir ,  fans  date  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  8ç  les  notes  ,  au  root  Jean  du  Pin  , 
Tom.  1  ,  pag.  514&515. 

JEAN  PITHOU ,  Docleur  ès  Droits ,  a  écrit  Inftruclion  pour 
tous  états ,  en  laquelle  eft  fommairement  déclaré  comme  chacun 
en  fon  état  fe  doit  gouverner  &  vivre  félon  Dieu  ;  imprimée  à 
Lyon  ,  m-8°.  par  Jean  Saugrain ,  1  566  *. 

*Voy.  La  Croix  du  M  une  ,  ôc  les  notes,  au  mot  Jean  Pithou» 
T»m.II,pag.i8. 
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JEAN  POITEVIN,  Chantre  de  Sainte  Radégonde,  de  Poi- 
tiers ,  a  traduit  en  rime  Françoife ,  les  cent  Pfalmes  de  David , 
qui  reftoient  à  traduire,  après  les  cinquante  de  Clément  Marot  ; 
imprimés  à  Poitiers ,  m-8°.  par  Nicolas  Peletier,  1 5  5 1 .  à  Rouen, 
in- 16.  par  Jean  Malard  &  Robert  du  Gord  ,  1554.  &  à  Lyon, 
par  Angelin  Benoift  ,  r$$9  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  nores ,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
575- 

JEAN  POLDO ,  d'Albenas ,  Confeiller  au  Siège  Préfidial  de 
Beaucaire  &  Ny  fines ,  a  écrit  Difcours  Hiftorial  de  l'antique  & 
illuftre  Cité  de  Nyfmes,en  la  Gaule  Narbonnoife  ;  avec  les 
pourtraits  des  plus  antiques  &  infignes  bâtimens  dudit  lieu  , 
réduics  à  leur  vraie  mefure  &  proportion  ;  enfemble  de  l'antique 
&  moderne  ville;  imprimé  à  Lyon  ,  in-fol.  par  Guillaume  Ro- 
ville,  1559.  Hiftoire  (j'^Eneas  Sylvius ,  Évêque  de  Siene  & 
depuis  Pape  Pie  II.  Des  mœurs  &  dépravée  Religion  des  Tabo- 
rites  en  Bohême  ;  conforme,  en  tout,  à  notre  temps,  tirée  de  fes 
Epîtres,  &  mifes  de  Latin  en  François,  par  Jean  Poldo  ;  imprimée 
Paris,  m-89.  par  Vincent  Sertenas ,  en  Tan  1562. 

JEAN  POLEUR,  Valet  de  chambre  de  François  Dauphin 
de  France  ,  Roi  d'Ecofle  ,  a  traduit  de  Caftillan  ,  l'Hiftoire 
naturelle  &  générale  des  Indes  *,  Mes  &  terre  ferme  de  la 
grande  Mer  Océane  ;  imprimée  à  Paris ,  in-fol.  par  Michel  Vaf- 
cofan,  1555. 

1  Ce  fut  a  l'occaiîon  de  cette  H'tjloire  des  Indes  ,  que  Mellin  de  S.  Gelais  fit 
le  Sonnet ,  qui  commence  ;  Si  la  merveille  ,  pag.  8  5  de  fes  Poclîes  ,  impri- 
mées i/1-80.  à  Lyon,  1574.  (M.  de  la  Monnoyê). 

JEAN  DU  PONTALAIS ,  Chef  &  Martre  des  Joueurs  de 
moralités  &  farces  à  Paris,  a  compofé  plufieurs  Jeux ,  myflères, 
moralités  ,  fbtyes  ,  &  farces ,  qu'il  a  fait  réciter  publiquement1 
fur  échafaut,  en  ladite  ville;  aucunes  defquelles  ont  été  impri- 
mées^ les  autres  non.  On  dit  que,  par  fon  teftament,  il  ordonna 
fon  corps  être  enfeveli  en  une  cloaque ,  en  laquelle  s'égoute 
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l'eau  de  la  marée  des  halles  de  la  ville  de  Paris ,  afièz  près  de 
l'Églife  Saine  Euftache,  là  où  il  fut  mis  après  Ton  décès ,  fuivant 
fa  difpofition  &  dernière  volonté.  Le  trou  qu'il  y  a  fait  pour  rece- 
voir ces  immondices,  eft  couvert  d'une  pierre,  en  façon  de  tombe, 
&  eft  ce  lieu  appelé ,  du  nom  du  teftatcur ,  le  Pont-Alais.  J'ai 
oui  dire  que  la  repentance  qu'il  eut  fur  la  fin  de  Tes  jours,  d'avoir 
donné  l'invention  d'impofer  un  denier  tournois  ,  fur  chacun 
manequin  de  marée  arrivant  aux  halles,  de  tant  que  cela  venoit 
à  la  foule  du  peuple,  l'occaftonna  de  vouloir  être  ainfi  enterré 
en  tel  puant  lieu  ;  comme  s'eftimane  indigne  d'avoir  une  plus 
honnête  fépulture  «. 

«  Quoique  la  vieille  Tradition  ,  rapportée  ici  ,  touchant  Maître  Jean  du 
Ponc-Alais  ,  ait  tout  l'air  d'un  Conte  ,  elle  n'a  pas  lahTé  d'être  très-férieufe- 
menc  répétée  dans  les  Defcriptions  qu'à  diverles  fois  on  nous  a  données  de 
Paris.  Maître  Jean  du  Pont-Alais  ,  dans  les  premières  années  du  règne  de 
François  I  ,  gagnoit  fa  vie  à  divertir  le  peuple  par  les  repréfenrarions  dont 
parle  ici  du  Verdier.  On  peut  voir  ce  qu'en  dit  Maroc ,  Ep.  I  du  Coc-à-Vâne\ 
Bèze ,  dans  fon  Pajfavant ,  &  plus  au  long  l'Auteur  des  Contes  imprimes 
fous  le  nom  de  Bonaventure  des  Périers*.  (  M.  de  la  Monnoye). 

Jean  de  Pont-Alais  eft  Auteur  d'un  petit  Livre ,  intitulé  la  Louange  des 
femmes.  — Voy.  Fr.  Dr  Billon  ,  fol.  17  de  fon  Fort  inexpugnable  de  l'hon- 
neur féminin.  (  Prcfident  Bouhier  ). 

*Dans  les  Contes  de  Bonaventure  des  Périers,on  trouve  un  Article  auez 
étendu  fur  quelques  tours  attribués  à  Jean  de  Pont-Alais. 

JEAN  BAPT.  PORTA  *.  La  Magie  naturelle  :  qui  cil  les 
fterecs  &  miracles  de  nature,  mife  en  quatre  Livres,  par  Jean 
Baptifte  Porta,  Napolitain,  traduite  en  François;  imprimée  à 
Lyon  ,  i/7-8°.  &  in- 16.  par  Charles  Pefnot ,  1  571. 

*  Jean-Baptifte  Porta,  Gentilhomme  Napolitain  ,  a  été  célèbre  par  fet 
connoifTances  dans  les  Mathématiques  Se  la  Médecine ,  &  fur  -  tout  par  ce 
qu'il  a  écrit  fur  l'AftroloW  Judiciaire  &  la  Magie  Naturelle.  Il  mourut  le 
4  Février  16 1 5 ,  dans  fa  ioixante-dixième  année.  Parmi  un  aflèz  gtand  nom» 
bre  d'Ouvrages  ,  il  compofa  cinq  Livres  fur  les  notes  occultes  des  Lettres ,  & 
fur  la  manière  de  cacher  fa  penlce  dans  l'écriture ,  ou  de  découvrir  celle  des 
autres  ,  qui  furent  imprimées  à  Strasbourg  ,  avec  une  augmentation  ,  en 
1606.U  y  donne  plus  de  cent  quatre-vingt  manières  de  fe  cacher  ,  &  il  en 
laùTe  encore  une  infinité  d'autres  à  deviner,  &  qu'il  tft  aifé  de  trouver  d'après 
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celle?  qu'il  propofc.  Ainfi  il  a  fort  enchéri  fur  ce  qu'en  a  écrit  l'Abbé  Tri- 
thème.  Sa  Méthode  eft  plus  exa&e  &  plus  claire.  Il  en  a  été  parlé  dans  le 
Suppl.  à  la  Biblioth.  de  Gefner.  —  La  Magic  Naturelle  de  Porta  fut  publiée  , 
en  Latin  ,  à  Anvers ,  en  15^1  j  &  ,  dant  ï'efpace  de  cent  ans,  elle  rut  réim- 

{jrimée  dix-fept  fois,  &  peut -être  davantage.  On  la  traduifit  en  diverfes 
angues.  On  en  donna  une  Traduction  Françoife  ,  qui  eft  la  première  ,  en 
1565.  Celle  que  du  Verdier  cite  n'eft  que  la  féconde.  Bayle ,  dans  fa  Dijjer- 
tationfur  l'Hippomanes  3  cite  une  Traduction  Françoife  ,  imprimée  à  Rouen, 
en  1616 y  qui  prtroît  différente  de  la  première  }  car  il  dit  qu'elle  contient  un 
afTez  long  chapitre  fur  l'Hippomanes  ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  l'Edition 
Latine  de  Francfort,  de  1607.  C'eft  le  17*  du  Liv.  II.  Lazare  Meyfïbnnier , 
Médecin  de  Lyon ,  traduifit  de  nouveau  la  Magie  Naturelle  de  Porta  ,  &  la 
fit  imprimer  à  Rouen  ,  en  1650.  Porta  étoit  ne  vers  1545,  puifqu'il  n'étoit 
qu'au  commencement  de  fa  foixante-dixième  année  ,  lorfqu'il  mourut ,  en 
1615.  Ainfi  il  avoit  achevé  fon  Ouvrage  ,  intitulé  la  Magie  Naturelle,  avant 
l'âge  de  vingt  ans.  L'Abbé  le  Clerc  (  Biblioth.  de  Richelet  )  fuppoferoit  que 
Porra  auroit  fini  cet  Ouvrage  à  dix  ans ,  s'il  étoit  vrai ,  comme  il  le  conjec- 
ture ,  que  la  première  Edition  eft  de  1  j  5  5  ;  mais  Ghilini  afTure  (  Theat. 
d'Uom.  Lett.  Tom.  I,  pag.  10  j  )  que  Porta  avoit  quinze  ans  ,  ainfi  gu'il  en 
convient  lui  -  même  ;  il  y  ajouta  beaucoup  dans  les  Editions  fubfequen- 
tes.  On  trouvera  dans  le  43e  vol.  des  Mém.  de  Niceron,  le  Catalogue  des 
nombreux  Ouvrages  de  Porra.  Un  de  ceux  qui  fit  le  plus  de  bruit ,  fut  fon 
Traité  de  la  Phyfionomie  humaine  ,  qu'il  publia  ,  en  Latin ,  à  Francfort  ,  en 
1 591  ,  &  qui  fur,  quelques  années  après  ,  traduit  en  Italien.  Il  le  fut  aulli 
en  François,  mais  beaucoup  plus  tard.  Raultle  fit  imprimer, en  cette  langue, 
4  Rouen,  en  Kf 5 5 ,  w-8°, 

JEAN  PORTHESIUS  a  écrit  les  Catholiques Démonftrations 
fur  certains  difeours  de  la  Doctrine  Eccléfiaftique  ,  en  fuivant 
Amplement  la  divine  parole  &  fainte  écriture  canonique ,  avec 
J'univerfel  confentement  de  TEglife  Chrétienne  ;  imprimées  à 
Paris,  //z«8°.  par  Guillaume  Julien,  1567.  De  la  vraie  &  fauflTe 
Aftrologie  contre  les  abufeurs  de  ce  temps ,  imprimée  à  Paris, 
in-%°.  par  Gab.  Buon ,  1^79.  &  à  Poitiers  ,  par  François  le 
Page,  1578.  Intendits  des  Catholiques  vrais  &  légitimes  enfans 
de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ,  où  font  déduits  certains  points 
&  articles  contre  les  modernes  Hérétiques  ;  imprimés  à  Bor- 
deaux \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  Porthais," 
Tom.  I  ,  pag.  476  &  577. 

Bidlioth.  Fran.  Tom.  IV,  Du  Verd.  Tom.  11,  Sss 
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JEAN  BAPT.  POSSEVIN.  Dialogues  d'honneur,  &c.  Voy: 
Claude  Bruget. 

JEAN  DU  PRÉ ,  Seigneur  des  Bartes  &  des  Janyhes  en 
Quercy,  a  écrit  en  rime  *,  le  Palais  des  nobles  Dames ,  auquel 
a  treize  parcelles  ou  chambres  principales  :  en  chacune  defquelles 
font  déclarées  plufieurs  Hiftoires,  tant  Grecques Hébraïques, 
Latines  que  Françoifes  :  enfemble  Mêlions  &  couleurs  poétiques, 
concernant  les  vertus  &  louanges  des  Dames  ;  imprimé  m-8°. 
fans  date ,  ni  nom  de  lieu,  ni  de  l'Imprimeur. 

*  Outre  les  qualités  que  du  Verdier  donne  a  Jean  du  Pré ,  i!  prenoit  en- 
core celle  A' Homme  d'Armes  en  la  Compaignie  de  Monfeigneur  le  grant  F/cuyer. 
11  étoit  de  Quercy  ,  8c  vivoit  fous  les  règnes  de  Louis  XII  &  de  François  L  H 
fe  trouva  même  à  la  bataille  de  Pavie  ;  & ,  s'il  n'y  fui  pas  blefle ,  il  y  perdit 
tout  fon  équipage  \  perte  dont  il  fut  dédommagé  par  Madame  la  Régente  , 
mère  de  François  I.  Le  Palais  des  Nobles  Dames  eft  un  Pocme  qu'il  entre- 
prit ,  pour  venger  les  femmes  de  rout  ce  qu'on  publioit  au  défavantage  de 
leur  fexe.  Ce  Palais  eft  compofé  d'une  ballè  Cour,  d'une  Gallerie,  &  de 
neuf  chambres,  qu'habitent  les  femmes  illuftres  des  difBrens  fiècles ,  &  de 
toutes  les  nations.  —  Il  traite  Virgile  de  menteur  ,  d'avoir  donné  à  Didon  un 
caractère  fi  porté  à  l'amour ,  elle  qui  fut  Toujours  un  modèle  de  chafteté  Se  de 
fidélité  conjugale.  Il  fait  aulîi  de  Virgile  un  efpèce  d'Amoureux  fou  : 

Je  veis  Virgile  Cédant  une  corbeille 
Eftre  pandu  auprès  d'une  feneftre  » 
Sa  belle  Daine  l'avoir  fait  illec  mettre, 
Envers  laquelle  avoir  foltiotude 
Si  rrcs-ardant  qu'il  en  laiflbii  l'étude.  .  . 

On  y  trouve  auflï  l'Hiftoire  des  Si  billes  ,  celle  de  fainte  Catherine  ,  &  fa 
difpute  avec  douze  Philofophes  i  Jeanne  d'Arc  y  raconte  fon  Hiftoire;  Sapho 
&  Clémence  Ifaure  s'y  font  des  complimens.  Cet  Ouvrage  fingulier  eft  dédié 
à  Margueiite  de  France  ,  Reine  de  Navarre.  —  Voy.  la  Biblioth.  Franç.  de 
M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  X  >  pag.  j  5 

JEAN  PREVOST,  natif  de  Tholofe,  a  écrit  lesfubtiîes  & 
plaifantes  Inventions  ,  contenant  plufieurs  jeux  de  récréation 
&  traits  de  foupplelîê  ,  par  le  difeours  defquels  les  importun. s 
des  Bateleurs  font  découvertes  j  imprimées  à  Lyon  ,  1/1-8°.  par 
Antoine  Baftide ,  1584. 
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JEAN  DE  PRUETIS ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Premontré , 
&  Docleur  en  Théologie  à  Paris ,  a  écrie  Réponfe  à  certaine 
Épître  de  François  Parrocely,  Miniftre,  par  laquelle  il  s'efforce 
révoquer  quelques  Gentilshommes  d'ouir  la  Meflè  ;  imprimée  à 
Lyon ,  par  Michel  Jove.  Réponfe  en  manière  de  Conférence  à 
trente-fept  argumens  propofés  par  Jean  de  Spina  ,  foi-difant 
Miniftre  de  Montevrin ,  pour  féduire  quelques  Catholiques  ; 
imprimée  à  Paris ,  in-%Q.  par  Claude  Fremy,  1^66. 

JEAN  PYRRHUS ,  Leéteur  &  ProfelTeur  des  Loix  en  l'U- 
niverfité  d'Orléans ,  a  écrit  un  Commentaire  Latin  fur  le  texte 
François  des  coutumes  d'Orléans ,  où  fur  la  fin  e(l  le  procès- 
verbal  des  Commifïàires  députés ,  contenant  ce  que  par  eux  a 
été  fait  à  la  correction  &  promulgation  dcfdites  coutumes,  en 
enfuivant  le  mandement  du  Roi  ;  imprimé  à  Orléans,  i/2-40.  par 
Jaques  Hoys ,  1  ^  10.  Les  Œuvres  Latines  qu'il  a  faites  outre  les 
contenues  en  l'épitome  de  la  Bibliothèque  de  Gefner,  font, 
Homo,  feu  Phdofophus ,  qui  dedivinâ  humanâque  juftitiâdijferit: 
&  de  ipfâ  quoque  juris  civilis  feientiâ.  Scrmo  de  fortunâ  in  Plu-' 
tarchum  ubi  de  Fortunâ  Gallorum.  Sermo  de  Pace.  Scrmo  de 
Mujicâ  &  faltatione  ex  Luciano.  Panegyricus ,  Aurélia  ubi  locus 
de  jurifprudentia  laudibus  ,*  hac  oninia  Aurélia  imprzjfa.  Luc. 
Apuleii  Floridorum ,  Lib.  4.  abjo.  Pyrrho ,  Anglebermeo,fcholiis 
illuflrati  ;  exeuf.  Parijtis ,  i/1-40.  apud  Jod  Badium  ,  i$i8  l. 

1  Le  nom  de  famille  de  cet  Auteur  étoit  d'Angleberme,  en  Latin  ,  As- 
GLEBERMEUS.  Lui-mcme  l'ccrivoit  ainfi  j  Si  le  Maire  ,  dans  fes  Antiquités 
d'Orléans  ,  ne  l'écrit  pas  autrement.  Alciat  néanmoins  ,  qui  l'avoit  connu  Se 
pratiqué  ,  parlant  de  lui  ,  Chap.  7  du  Liv.  1  de  fes  Parcrga  ,  écrit  Akgli- 
BERSJEVS  ,  Se  de  mon  temps  ,  qu'en  1661,  cette  famille  fubfiftoit  encore 
à  Orléans  ,  je  me  fouviens  fort  bien  y  avoir  toujours  oui  prononcer  d'Angle- 
berne.  Pyrrhus  avoir  tâché  de  joindre  les  Humanités  à  l'étude  de  la  Jurifpru- 
dence.  Cela  paroît  dans  fes  notes  fur  les  Florides  d'Apulée  ,  &  dans  fes  trois 
Livres  de  Magijlratibus  Romanis  ,  pour  l'éclaircifiement  des  trois  derniers 
livres  du  Code,  delTein  fort  au  deflus  de  fa  portée  ,  Se  réfervé  au  grand 
Cujas.  Ayant  obtenu  par  fon  mérite  une  place  de  Confeiller  au  Sénat  de 
Milan  ,  il  n'en  jouit  pas  long-temps.  La  foudre  étant  tombée  fur  une  tour 
de  la  Citadelle,  en  1 j  z  1 ,  le  feu  qui  prit  au  magafin  des  poudres ,  éleva  aux 
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environs  une  fi  prodigieufe  quantité  de  pouflière  ,  que  Pyrrhus  ,  en  ayant 
eu  la  poitrine  &  les  entrailles  gâtées ,  peu  de  temps  après  en  mourut.  Ayant 
été  nommé  au  baptême  Jean-Pierre,  il  changea  Pierre  en  Pyrrhus  > 
qui  lui  parut  plus  beau  ,  comme  d'autres  l'ont  changé  en  Pierius.  (  M.  de 
la  Monnoye). 

JEAN  QUENTIN,  Chanoine  de  Paris ,  a  écrit  Traité  pour 
enflamber  les  ames  en  amour  divine,  intitulé  le  Cordial*. 

*  Voy.  LaCroixduMaine.&Ics  notes ,  au  mot  Jean  Cantin  , 
Tom.  1 ,  pag.  470. 

JEAN  QUINERIT ,  de  Moufne  ,  a  écrit  une  nouvelle 
Manière  d'écrire  par  réponfe;  &  une  manière  de  faire  Teftament 
pour  laitier  Tes  enfans  paifïbles  avec  Tes  adherens,  inftituée  par 
un  Roi  infpiré  du  Créateur:  le  tout  imprimé  à  Lyon ,  par  Jaques 
Moderne  ,  fans  date-  Le  Nouvellin  ou  cinquante  Nouvelles  tra- 
duites de  PItalien  de  Mazuccio  1  Salernitain,par  ledit  Jean  Qui- 
nerit ,  non  imprimé  *. 

'  11  feroit  à  fouhaiter  que  la  verfion  du  MalTuccio  eût  été  imprimée.  Voy. 
La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  1,  pag.  475  ,  au  mot  Jean  Chapelain.  La 
première  Edition  du  MalTuccio  eft  de  1476  ,  à  Naples ,  in-fol.  11  y  en  a  deux, 
ae  Venife  ,  aulri  in-fcl.  l'une  de  1503  ,  avec  des  figures  ;  l'autre ,  plus  an- 
cienne ,  en  1484  ,  fans  figures.  La  plus  belle  de  toutes  eft  celle  de  Venife, 
i/i-40. 1523.  J'en  ai  une  du  même  lieu  ,  in-8°.  1 541.  Le  MalTuccio  étant  ami 
de  Jean  Jovien  Pontan  ,  lui  a  dédié  la  troifième  de  fes  Nouvel/es.  En  recon- 
noilfunce  ,  Mailuccio  étant  mort ,  Pontan  l'honora  d'une  Epitaphe.  Le  Rébus 
du  diamant  faux  ,  dont  on  a  cru  Rabelais  l'inventetir  ,  eft  tiré  de  la  quarante- 
unième  Nouvelle  du  MalTuccio,  qui  en  eft  l'Original.  Gefner ,  peu  verfc  dans 
la connoilTânce  des  l  ivres  Italiens  ,  a  dit ,  fol.  160,  v°.  de  les  Pansues, 
Col.  1  ,  Bcnrutù  SaUrnitarù  Novell*  j  au  lieu  de  Maffuccii.  (M.  de  la 
Monnoye). 

*  Les  Cinquante  Nouvelles  du  Maffuccio  font  à  l'imitation-  de  celles  de 
Boccace.  Cet  Auteur  mourut  à  la  fin  du  quinzième  fiècle. 

JEAN  QUINTIER  a  écrit  un  Traité  du  régime  de  vivre  & 
prendre  médecines,  imprimé  à  Paris. 

JEAN  RAOUL,  Chirurgien ,  a  recueilli  &  mis  en  François, 
ks  Fleurs  du  grand  Guidon,  c'eft- à-dire ,  les  fentences  princi- 
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paies  de  certains  chapitres  dudit  Guidon;  imprimées  a  Paris , 
in-16.  par  Jean  Bonfons. 

JEAN  RAUFEL  a  écrit  trilles  Vers,  ou  Elégie  fur  la  mort 
de  feu  Meflîre  Jaques  Minut,  Chevalier,  premier  Préfident  à 
Tholofe  ;  imprimé  à  Tholofe  ,  i }  37. 

JEAN  PIERRE  DE  RAVILLIAN  ,  a  écrit  Inflation 
Chrétienne,  contenant  la  déclaration  du  Symbole  des  Apôtres, 
des  dix  Commandemcns  de  la  Loi  ^deTOraifon  Dominicale,  du 
Baptême,  de  la  Confeflion  ,  &  de  la  Cene  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  ;  imprimée  a  Paris,  in-  16.  avec  l'A  B  C  ou 
Inllruclion  Chrétienne  pour  les  petits  enfans,  par  Lucas  Breyer, 
1576. 

JEAN  REGNARD,  Angevin,  a  traduit  du  Latin  ,  les  cinq 
premie  s  Livres  deJ'Hilloire  de  France  de  Paule  ^Emyle,  impri- 
més à  Paris  ,  in-fol.  par  Claude  Micard ,  en  l'an  1373.  pour 
laquelle  Traduction  ,  Dorât  ,  Jodclle  &  Tahureau  par  leurs 
vçrs  mis  au  commencement  d'icelle ,  lui  donnent  louange  non 
petite. 

JEAN  REGNIER*,  Seigneur  de  Cuerchy,  Bailly  d'Auflèrre, 
a  compofé  en  rime  ,  fes  Fortunes  &  adverfités  ,  imprimées 
à  Paris ,  in  -  8°.  par  Jean  de  la  Garde  ,  1  16.  Il  n'y  a  rien  de 
bon  ,  excepté  quelques  proverbes  fervant  de  refrain  de  balade: 
aflàvoir, 

Mais  nul  ne  peut  contre  fortune. 

Faute  d'argent  faici  bailler  gaige* 

Maintes/ois  cognoijjance  nuyt  : 

Il  a  bien  chajjé  qui  a  pris. 

Vérité  ne  fe  doit  celer. 

Tel  chante ,  qui  au  coeur foupire. 

Il  vainq  tout  ,  qui  a  patience. 

Il  nejl  nulle  belle  prifon. 

Envié  eft  qui  a  chevance. 

Il  n'ejl  pas  or  quant  qui  reluit. 

Un  jour  de  refpit  cent  fols  vaule  ! 
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//  nejl  charrette  qui  ne  verfe. 
Tant  va  le  pot  à  l'eau  qu'il  brife. 
Bonne  parole  bon  lieu  tient, 

*  Voy.  La  Choix  du  Maine,  a  Y  Article  de  Jean  Regnier,Toiti.  1, 
pag.  580. 

JEAN  DE  RELY  \  Doaeur  en  Théologie  ,  Chanoine  de 
notre  Dame  de  Paris ,  a  rédigé  par  écrit ,  la  première  Propofi- 
tion  faite  devant  le  Roi  Charles  VIII  &  fon  Confeil ,  en  Pafièm- 
blée  de  Tes  États  généraux  ,  tenus  à  Tours,  au  mois  de  Février 
1483.  Item  féconde  &  dernière  Propofition  faite  auffi  &  pronon- 
cée devant  le  Roi  par  ledit  de  Rely ,  député  à  ce  faire  par  ceux 
des  trois  États.  En  main. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
pag.  581. 

En  la  première  Propofition. 

[Quand  on  parle  du  cœur  du  Roi  en  l'Ecriture  Sainte,  ce  mot  a  deux  Cgni- 
ftances  ,  aucunesfois  cela  eft  a  entendre  de  l'avis  ,  propos  &  affection  de  fa 
perfonne,  lequel,  comme  l'avis  &  propos  de  tous  les  autres  hommes  ,  jamais 
ne  fe  tournera  à  bien  fans  la  direction ,  aide  &  conduite  du  Créateur ,  ne  k 
mal  fans  fa  permiflîon.  Proverbiorum  21.  Cor  Régis  in  manu  Dei  eft,  &  qu<y 
cumque  voluerit  inclinabit  illud.  Et  en  autre  manière ,  quand  on  parle  du  coeur 
du  Roi  ,  cela  eft  à  entendre  de  l'avis ,  propos  &  ane&ion  de  fon  Confeil. 
Ecchfiajlici  3?.  Cor  boni  conjilii  jlatue  tcçumidixit  enim  Plutarchus  Senatum 
ejfe  cor  Régis  &  Regniy  unde  procedunt  bona  &  mala  Régi  &  Regno ,  &c.  Mef- 
leigneurs  les  Princes  du  fang  ,  en  cette  fignification ,  vous  êtes  le  cœur  ,  le 
fens.,  1a vigueur,  la  force,  dont  procède  tout  le  mouvement  Se  la  conduire 
du  Roi ,  &  du  Royaume.  Beni  doneques  foit  Dieu  ,  qui  a  mis  au  cœur  du 
Roi,  c'eft  en  l'avis  &  au  propos  d'icelui  notre  fouverain  Seigneur  &  de  vous, 
MeflTeigneurs  les  Princes  qui  êtes  de  fon  fang,  cette  volonté  de  nous  appeler 
&  communiquer  les  hautes  affaires  d'icelui  Seigneur,  &de  fon  Royaume.  Par 
quoi  raifonnablement  je  puis  dire  ce  que  j'ai  pris  ci-deffus  pour  monThcme, 
1.  Efdr*  in-%°.  Benediclus  DeusJ  qui  dédit  hanc  voluntatem  in  cor  Régis. 

Et  en  un  autre  endroit. 

Ce  bien  obferva  l'Empereur  Théodofe ,  le  plus  grand  Empereur  univerfel  8c 
Chrérien  après  Conftantin,  duquel  le  Pocte  Claudicn  écrivit  les  yers  <jui 
s'enfuiyent, 

Neu  dubiè  fufpeclus  agas,  neufalfus  amicls 
Rumorive  avidus  ,  qui  talia  curât  inancs 


Digitized  by  Google 


3    IL  A  J  Si  A  fil 

Horrebit  firepîtus ,  nul  la  non  anxtus  horâ. 
Non  fie  cxcubU  ,  ntc  circumjlantia  pila. 
Quetn  tutatur  amor  >  non  extorquebis  amori. 
Hoc  alterna  fides,  hoc  fimpkx  gratia  donat. 

C'eftà-dire ,  que  pour  la  confervation  ,  pour  la  sûreté  ,  &  pour  la  garde  du 
Prince ,  il  n  eft  rien  qui  vaille  tant  que  l'amour  du  peuple ,  ne  les  Gensdarmes, 
ne  leur  vaillance  ,  Se  que  un  Roi  ne  peut  contraindre  (on  peuple  à  l'aimer, 
mais  aura  l'amour  du  peuple  par  deux  chofes  ,  c'clt  aflavoir  fe  il  aime  le 
peuple ,  Se  fe  il  fe  fie  en  lui.  Dit  ainfi  le  Pocte ,  que  fe  un  Prince  eft  foup- 
conne  au  reeard  de  fes  fujets ,  fe  il  n'eft  véritable  &  certain  à  fes  amis  ,  fe  il 
eft  curieux  de  ouir  rapportans  de  nouvelles,  de  que  il  ne  fe  veuille  informer 
publiquement  &  notoirement  par  gens  de  bien  ,  il  vivra  toujours  en  crainte, 
&  ne  fera  jamais  fans  auxpete  &  fans  ennuyeux  fouci.  Sire  doneques  puif- 
que  vous  avez  voulu  que  nous  délibérions  fans  aflfe&ion  ,  nous  vous  prions 
aulli ,  que  en  ce  qui  fera  délibéré ,  avifé ,  &  confultc  pour  le  bien  de  vous  Se 
de  votre  Royaume  ,  il  vous  plaife  pourvoir  &  conclure  fans  diiïïmularion  ,  & 
fans  affection  particulière  Se  perfonnelle  :  car  ,  comme  dit  Salufte ,  en  la  per- 
fonne  de  Jule  Céfar ,  les  hommes  qui  fe  veulent  confeiller  &  advifer  qu'ils 
ont  affaire  pour  leur  bien  &  pour  leur  honneur ,  doivent  éloigner  &  mettre 
hors  toute  pallion ,  haine ,  courroux,  mahalent  Se  crainte.] 

JEAN  DE  REM  Y  a  écrit  en  rime,  le  Miroir  de  l'homme, 
imprimé  à  Paris,  1497. 

JEAN  BAPT.  RICHARD.  Plaidoyé  de  Jean  Bapr.  Richard, 
Avocat  à  la  Cour  de  Parlement  à  Dijon  ,  pour  les  habitans  de 
Coulches,  contre  les  Prieur  &  Baron  de  ce  même  lieu  ,  au  fait 
des  privilèges  de  Committimus  &  garde  gardienne  en  Parlement, 
le  22  Février  1581  ;  imprimé  à  Paris,  in-8°.  par  Nicolas 
Chefneau,  1582  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  la  note  ,  au  même  Articls ,  Tom.  I , 
Pag-  +47^ 

JEAN  RIVIERE  a  traduit  du  Latin  de  Pierre  Gorry  de 
Bourges,  les  Formes  &  Remèdes  defquels  les  Médecins  ufenc  en 
toutes  maladies,  imprimés  à  Lyon,  in-iû.  par  Benoî&Rigaud , 
fur  la  copie  de  Paris,  1  ^70.  Il  a  fait  la  Déclaration  des  incifions 
au  Livre  de  la  diflèclion  des  muftles ,  fait  par  Charles  Eftienne  ; 
imprimée  par  Simon  de  Colinez. 
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JEAN  RÏVIERE ,  Prêtre,  a  tranfrrit  de  Latin  en  François, 
la  Réponfe  du  peuple  Anglois  ,  à  leur  Roi  Edouard,  fur  certains 
articles, qui ,  en  fon  nom  ,  leur  ont  été  envoyés  ,  touchant  la 
Religion  Chrétienne  ;  imprimée  à  Paris  ,  in-%o.  par  Robert 
Maflellin,  i^o.  Le  Pfautier  de  Saint  Auguftin  ,  à  fa  mère 
Monique ,  tranflaté  de  Latin  en  François  ,  par  Jean  Rivière  ; 
imprimé  à  Paris,  m-8°.  par  Jean  Réal,  fans  date, 

JEAN  ROBERT.  Réponfe  aux  calomnies  &  injures  d*un 
certain  Minière,  foi-difant  Robert  Maiîbn ,  par  Jean  Robert, 
Docteur  d'Orléans ,  traduite  du  Latin  dudit  Jean  Robert ,  & 
imprimée  à  Paris ,  par  Gabriel  Buon ,  i  «J  69  \ 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine  ,  &  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  I , 
pag.  581. 

JEAN  ROBERT  (Frère)  a  traduit  de  Latin ,  les  Sermons 
&  Infiruétions  Chrétiennes  de  Raoul  Ardens  *,  quand  vivoit, 
Docteur  en  Théologie,  &  de  fon  temps ,  Prédicateur  ordinaire 
du  Duc  d'Aquitaine,  fur  les  Epîttes  &  Evangiles  qui  fe  Iifent 
en  TEglife  par  chacun  jour  de  Dimanche ,  Fêtes  &  Commun  des 
Saints  de  toute  l'année;  avec  un  Sommaire  de  la  vie,  more  & 
paflion  d'un  chacun  defdirs  Saints  ,  à  la  fin  des  Sermons  d'iceux; 
divifés  en  deux  Tomes  ,  imprimés  a  Paris,  i//-8°.  par  Nicolas 
Chefneau  &  Jean  Poupy ,  1575. 

*  Raoul  Ardent,  ici  nommé,  eft  le  meme  que  Raoul  l' Aumônier  , 
Moine  Anglois  ,  Bénédictin ,  mort  à  WeÛminfter,  vers  l'an  1 160.  (M.  de 

LA  MoNNOYE  ). 

JEAN  DE  LA  ROCHE ,  Baron  de  Florigny ,  a  écrit  h  Vie 
&  actes  triomphans  d'une  Damoifelle  nommée  Catherine  des 
Bis-fouhaics  de  Bourdeaux;  imprimée  fur  la  copie  de  Nicole 
Paris,  Imprimeur  à  Troyes,  /V8°.  fans  date  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &c  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  I , 
pag.  58$. 

JEAN  DE  ROCHEFORT  a  écrit  un  Livre  de  Ja  Cene, 
imprimé  à  Straibourg ,  1 548.  Çfllviniyut, 

JEAN 
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JEAN  RODRIGUE.  Le  Triomphe  des  Dames ,  compofé 
par  un  Gentilhomme  Efpagnol ,  nommé  Jean  Rodrigue  de  la 
Chambre ,  à  la  louange  des  Dames  ;  auquel  eft  montré  par  très- 
évidentes  raifons,  comme  grande  eft  l'excellence  d'icelles  fur  les 
hommes  ,  &  lequel  un  nommé  Vafquemade  de  Villelobes  ' 
Portugalois  ,  fit  tranflater  en  François  ,  &  le  dédia  au  Duc  da 
Bourgogne,  Comte  de  Flandres  &  d'Artois  ;  imprimé  à  Paris, 
i/1-40.  par  Pierre  Sergent. 

JEAN  ROGIER ,  Do&eur  aux  Arts  &  en  Médecine ,  & 
Reéteur  de  l'Univerfité  de  Caen ,  a  écrit  1  les  Réceptions  & 
Harangues  compofées  &  énoncées  aux  entrées  du  Roi  &  du 
Dauphin ,  en  la  très-famée  Univerfité  de  Caen  ,  aux  Fériés  de 
Pâques ,  l'an  1522.  Item  les  Réponfes  faites  par  lefdits  Seigneurs,  ' 
aux  Supports  d'icelle  :  enfemble  un  Traité  d'entre  les  Rois  de 
France  &  d'Angleterre ,  comment  les  filles  ne  peuvent  fuccéder 
à  la  Couronne ,  &  aufîi  comme  le  Roi  d'Angleterre  ne  peuc 
prétendre  aucune  choie  au  Royaume  de  France  ;  imprimées  à 
Caen ,      6.  par  Michel  Anger ,  fans  date. 

1  Ce  Jean  RociER  a  échappé  à  la  diligence  de  M.Huec,  qui  n'auroit 
pas  manqué  ,  s'il  lavoic  connu ,  de  lui  donner  place  dans  le  14e  Chap.  de 
lès  Origines  de  Caën.  (M.  db  la  Monnoye). 

JEAN  ROPITEL  ,  Champenois  ,  Minime ,  demeurant  à 
Lyon,  à  écrit  Oraifons  &  Prières  (en  nombre  quatorze)  fort 
dévotes  &  profitables,  fur  les  pétitions  &  demandes  contenues 
en  l'Oraifon  de  notre  Seigneur,  tirées  des  Saintes  Ecritures; 
avec  autres  Oraifons  de  plu  (leurs  anciens  Pères  Grecs ,  mifes  en 
François  par  ledit  Ropitel  ;  imprimées  à  Lyon  ,  in-16.  par 
Michel  Jove,  1^71.  Queftions  propofées  par  Jean  Ropitel ,  à 
Pierre  Viret ,  &c. 

JEAN  LE  ROY,  Curé  d'Efcroue ,  en  Tan  1456 ,  a  tranflaté 
<3e  Latin  en  rime  Françoifc  ,  la  Vie  &  Miracles  du  glorieux 

Bibuot.  Fran.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  11.  Ttt 

* 
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Confeflèur  &  ami  de  Dieu ,  Monfieur  Saint  Lain ,  jadis  Evêque 
de  Séez    imprimée  à  Paris,  in  -  8°.  par  Jean  Treperel. 

1  La  fête  de  S.  Lain ,  en  Latin  Latuinus  ,  fécond  Evêque  de  Séez  ,  au 
cinquième  fiècle  ,  fe  célèbre  le  ao  Juin  *.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  S.  Lain ,  félon  quelciues-uns  ,  fut  le  premier  Evêque  de  Séez ,  &  c'eft  le 
ïang  que  lui  aflignent  les  Auteurs  de  la  nouvelle  Edition  de  la  Gaule  Chrétienne* 
Tom.  XI. 

JEAN  LE  ROY,  Prêtre,  étudiant  en  l'Univerfité  de  Paris, 
a  écrit  Réfolution  touchant  la  fan&ification  du  Saint  Dimanche 
&  des  autres  Fctes;  auquel  il  efl:  clairement  montré, qu'en  tels 
jours  ,  il  faut  que  tous  paroifliens  oyent  la  Mefle  paroifliaîe,  en 
leurs  Eglifes,  &  non  ailleurs,  s'il  n'y  a  caufe  &  empêchement 
.légitime,  lequel  n'efi:  pour  leschofes  temporelles  &  corporelles, 
ou  pour  les  récréations  humaines  ;  imprimée  à  Paris,  par 
Nicolas  Chefneau  ,  1 581. 

JEAN  DESACROBOSCO  \  La  Sphère,  &c.  Voyez  Gui> 
xaume  des  Bordes  ,  Martin  Perer. 

*  Jean  de  Sacrobofco  ,  Auteur  de  deux  Ouvrages  célèbres  ,  de  Sphtrâ  , 
te  de  Computo  Ecdefiojlico  ,  né  â  Holywood,  aujourd'hui  Holifax  ,  dans  le 
Diocèfe  d"  Yorck  ,  après  avoir  fait  fes  premières  études  à  Oxford  ,  vint  à  Paris, 
où  fes  connoiflances  Mathématiques  lui  firent  beaucoup  de  réputation.  11  y 
mourut  en  1156. 

JEAN  SALMON  1  ayant  Iaifîe  le  nom  propre  ,  qui ,  par 
aventure, lui  fachoit  à  caufe  de  fa  femme ,  prit  pour  nom  propre 
Salmon ,  &  Macrin  pour  furnom  \  pour  autant  que  le  grand 
Roi  François  l'appeloit  Macrinus,  de  ce  qu'il  étoit  maigre.  Ceft 
un  fort  bon  Poète  Latin  ,  ainfi  que  témoignent  fes  Œuvres:  & 
fi  a  fait  des  Epigrammes  François  ,  bien  trouffes  à  l'imitation 
des  Grecs ,  que  j'ai  vu  écrits  à  la  main  au  pouvoir  d'u»  Libraire 
de  Poitiers. 

*Jean  Salmon  Macrin  naquit  à  Loudun  ,  en  1490. —  Du  Verdier  Ce 
trompe  en  ce  qu'il  en  dit  ici  :  ce  n'eft  pas  le  Roi  François  1  qui  lui  donna  le 
1  lf   "i, puifqu il  le  portoù ea  1 5.1  , ainfi o^u'on  le  voit  a la %nar 
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rare  des  Hendécajyllabes  j  qu'il  fit  pour  le  Pocme  de  Valerandus  Varanus  s 
Docteur  de  Sorbonne,  de  Gcjlis  Joanns.  Virginis ,  Paris,  1 5 16  ,  i/2-40.  qu'il 
ligne  Salmonius  Macrinus.  Salmon  ne  vint  que  quarre  ans  après  à  la  Cour , 
Ôc  ne  fut  pas  connu  plutôt  de  François  1  :  il  avoit  quitte  le  nom  de  Jean 
huit  ou  dix  ans  avant  fon  mariage  ,  ainfi  fa  femme  n'eut  aucune  parr  à  ce 
changement.  Il  époufa,  en  1 518  ,  une  fille  de  Loudun  ,  nommée  Guillone 
Bourjault ,  qu'il  aima  beaucoup ,  &  qu'il  chanta  dans  fes  vers ,  fous  le  nom 
de  Gelonis  ,  qui  lignifie  riante.  Salmon  avoir  pris  d'abord  le  furnom  de 
Maternus  y  qu'il  changea  enfuite  en  Macrinus  3  fans  qu'on  en  fâche  la  vraie 
raifon.  Ses  vers  Latins  lui  firent  de  la  réputation.  On  n'en  a  point  imprimé 
de  François  de  fa  façon.  Il  mourut  à  Loudun ,  en  1 5  57  ,  âgé  de  foixante-fept 
ans.  Voy.  les  Mémoires  de  Niceron  ,Tom.  XXXI.  -VariUas  (Hijl.  de  l'Héréf, 
Tom.  V,  Liv.  xxi  ,  dit  que  Macrin  ,  forrant  du  Louvre ,  fe  jeta  dans  un 
puits, où  il  fe  noya ,  intimidé  par  les  menaces  que  le  Roi  venoit  de  lui  faire, 
qu'il  le  feroit  pendre  ,  s'il  étoit  convaincu  d'avoir  embrajféla  nouvelle  Religion  ; 
mais  ce  Conte  eft  fans  aucun  fondement.  M.  de  Thou  allure  qu'il  mourut  a 
Loudim ,  dans  fa  maifon ,  accablé  de  vieillelïe.  Julioduno  natus  .  . .  domi  fu*^ 
fenio plane  confecius  fatis  concejfit,  {HiJl.  Lib.  xix  ,  in  fin.  ) 

JEAN  SAMBUCUS  \  Les  Emblèmes  du  Seigneur  Jean 
Sambucus ,  traduits  de  Latin  en  François,  imprimés  en  Anvers, 
i/7-12.  par  Chriftophle  Plantin  ,  1 567. 

*  Jean  Sambucus ,  ou  Sambuc  '  >  né  à  Tirnau  ,  en  Hongrie  ,  en  1  <  3 1 , 
acquit  de  la  réputarion  par  fes  connoiûances  &  fes  Ecrits.  Il  fut  Médecin 
célèbre  ,  &  vécut  avec  diftin&ion  â  la  Cour  des  Empereurs  Maximilien  II  Se 
Rodolphe  II.  11  publia  divers  Ouvrages ,  une  Hiftoire  de  Hongrie  j  des  Tra- 
duirions Larines  d'Héliode,  d'une  partie  des  Œuvres  de  Platon  ,  de  Xéno- 
phon ,  de  Thucydide  ,  &  pana  pour  un  très-favant  homme.  Il  mourut  à 
Vienne  ,  en  1 5  84.  Cet  Auteur  fut  plus  connu  par  les  Ouvrages  d 'autrui  >  an- 
ciens &  modernes  ,  qu'il  avoit  fait  imprimer  3  que  par  les  fiens  propres.  C'eft 
dans  ces  termes  que  M.  de  Thou  a  terminé  l'éloge  de  cer  Ecrivain  : 
a/ienâ  ,  quàm  fuâ  indujlriâ}  clarior.  En  effet ,  il  s'illuftra  ptincipalement  par 
les  foins  qu'il  prit  de  rafTembler  les  Manufcrits  des  anciens  Auteurs ,  ÔC 
de  les  publier,  â  grands  frais,  de  forte  que  (a}oute  M.  de  Thou  )  à  cet 
égard  j  il  peut  j  maigre'  la  difproportion  d'état  ,  être  mis  de  niveau  avec  les 
Princes  qui  fe  font  fignalés  par  des  dépenfes  fi utiles  {HiJl.  Lib.  lxxx  ,  in 
fin.  )  ce  qui  revient  au  jugement  de  Colomiez ,  qui  dit  que  Sambuc  fut  plus 
célèbre  par  la  publication  de  vlufieurs  Manufcrits  ,  que  par  fon  f avoir  (  Paul. 
Colom.  Opufc.  pag.  151).  Il  eft  cependant  certain  qu'il  compofa  un  alTez 
grand  nombre  d'Ouvrages  de  tout  genre ,  dont  on  trouvera  la  lifte  dans  les 
Eloges  des  Savons  de  Teillîer  ,  Tom.  Il ,  pag.  3 1 ,  Edition  d'Utrecht.  Mail 
il  rendit  plus  de  fervicesaux  Lettres,  par  les  Ecrits  des  Anciens  qu'il  publia, 
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que  par  fes  propres  productions.  Juftc-Lipfe ,  écrivant  a  un  de  fes  amis, 
s'exprimoit  ainfi  fur  Sambuc  :  Humanijfimum  virum  coram  reperi,  nonpro  ope 
nione  mck  (  tccum  hoc  fit  )  iuteratum.  Lipf.  Seled.  Epift.  Cent,  i  ,  Epift.  2. 

Difcors  concordia. 

[  Bien  que  la  nature  des  chofes  L'antidot  dont  l'on  a  ufé ' 

Soit  dijfemblable ,  toutefois  Contre  les  venins  des  vipères  ? 

Leur  accordance  tu  cognois  >  Toutefois  une  médecine 

Lorfqu  enfemble  tu  les  compofcs.  En  ejl  faite  ,  qui  a  vertu 

Y  a-t-il  chofes  plus  contraires  j  De  rendre  un  poifon  combattu 

Que  celles  dont  ejl  compofé  Par  fa  force  qui  ejl  battue. 

Res  humanae  in  fummo  déclinant. 

Lorfque  Phébus  ejl  au  plus  haut  des  deux  > 

La  neige  fond  foubs  jon  ail  radieux  ; 

Ainfi  fortune  >  au  plus  haut  advancéc, 

Sans  y  penfer  t  ejl  fouvent  renverfée  ; 

Et  tout  cela,  que  la  mort  peut  dompter , 

N'ejl  fuffifant  pour  toujours  perfijler. 

Bien  que  les  Rois  >  aux  grands  palais  demeurent , 

Si  faut-il  bien  qu'à  la  parfin  ils  meurent. 

La  mort égale  à  chacun  ,  je  conduit  ; 

Un  riche  Roi }  comme  un  pauvre  ,  elle  fuit  * 

Et  vert  chacun  plus  fubit  elle  vole 

Que  ne  fait  pas  une  vijle  parole. 

A  chaque  vent  nous  nous  fentons pouffes  , 

Et  plus  fubit  nous  fommes  renverfés  y 

Qu'à  la  chaleur  d'une  grande  lumière 

Ne  fe  flejlrit  la  rofe  journalière.  ] 

JEAN  SAMXON,  Licencié  ès  Loix,  Lieutenant  du  Baillif 
de  Touraine,  au  fiége  de  Caftillon  fur  Yndre,  a  tranflaté  en 
profe  Françoife  &  vieil  langage ,  les  vingt  -  quatre  Livres  de 
l'Iliade  d'Homère  ;  avec  les  prémices  ou  commencemens  de 
Guido  Columpna     imprimés  à  Paris,  iff-40.  par  Jean  Petit, 

»  Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans  La  Croix  du  Maine, au  mot  Jean  Samsom, 
Tom.  l,p.  5  87  &  5  88.  Ce  qui  eft  ajouté  ici  :  Avec  les  prémices  ou  commence* 
menSfde  Guido  de  Columna,  eft  encore  une  verfion  de  l'Hiftoire,  que,  fur  la  fin 
du  treizième  ûccle  >  Gui  Colonne  ,  Juge  de  MeiEne ,  donna  en  mauvais 
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Latin  ,  groflîiTànr  de  fes  vîfions  celles  de  Di&ys  &  de  Darcs.  Il  y  en  a  une 
Edition  de  Strasbourg ,  1494 ,  petit  in-fol.  (  M.  de  la  Monnoye). 

JEAN  SCEVE,  Lyonnois  ,  Prieur  de  Montrotier  ,  a  écrit 
Epilogue  autorifé  de  maintes  fentences  de  la  Sainte  Ecriture , 
furies  Oraifons  du  Confiumini , adrefle  aux  nobles  Dames  Lyon- 
noifes  ;  imprimé  à  Lyon  ,  par  Jaques  Moderne.  La  Ruire  & 
trébuchement  de  Mars  ,  Dieu  des  Guerres  ,  aux  enfers ,  &  de 
Difcorde  ;  pour  la  paix  reçue  entre  les  Princes  Chrétiens  ;  avec 
le  Difcours  du  grand  triomphe,  fait  en  la  ville  de  Lyon,  pour 
icellepaix,  accorder  entre  les  Rois  très-Chrétiens  &  Catholi- 
ques, Henry  &  Philippes  ;  imprimée  à  Lyon ,  par  Jean  Saugrain, 

JEAN  SERVIN.  Chanfons  à  quatre,  cinq,  fix  &  huit 
parties  ,  par  Jean  Servin  ,  imprimées  à  Lyon  ,  par  Charles  Pef- 
not,  1578. 

JEAN  SEVESTRE  ,  Parifien  ,  a  écrit  Chant  Antérotique, 
fur  une  vifion  d'Amour  &  de  Prudence ,  imprimé  à  Lyon ,  par 
Benoifl  Rigaud,  1578. 

JEAN  SLEIDAN.  Hiftoire  entière, déduite,depuis  le  Déluge 
jufques  au  temps  préfent  ,  en  vingt- fix  Livres  ,  par  Jean  Slei- 
dan  ;  en  laquelle  eft  premièrement  compris  l'état  des  quatre 
Empires  fouverains  :  puis  de  la  Religion  &  République,  jufques 
à  la  mort  de  Charles  V  ;  avec  les  Argumens  &  fommaires  fur 
chaque  Livre.  Plus  deux  Oraifons  du  même  Sleidan  ,  Tune  à 
tous  les  Princes  d'Allemagne ,  &  les  Etats  de  l'Empire  ;  l'autre  à 
l'Empereur  Charles  V.  Au  commencement  y  a  une  Apologie  de 
l'Auteur  ,  laquelle  il  fit  un  peu  devant  fa  mort ,  pour  rendre 
raifon  de  fon  Hiftoire  1  :  le  tout  traduit  de  Latin  en  François , 
par  Robert  le  Prévoit ,  &  imprimé  à  Genève ,  in-fol.  chez  Jean 
Crefpin,  1561. 

1  On  ne  diftingue  point  ici  fon  Ecrit  des  quatre  Monarchies  d'avec  fon 
Hifloirc  de  l'Etat  de  l'Eglife  ,  &  de  l'Empire  >  comme  fi  ce  n'etoit  qu'un  feul 
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Ouvrage ,  qui  commençât  au  déluge  ,  &  finie  en  l'an  de  Jefus-Chrift  ïjî*- 
Du  Verdier  *  sert  mal  expliqué,  quand  il  a  dit  que  cette  Hiftoirc  finifloiti 
la  mort  de  Charles-Quint;  il  eft  clair  que,  fintuàntau  mois  de  Septembre 
1556,  elle  finit  deux  ans  avant  la  mort  de  cet  Empereur  ,  arrivée  le  11  de 
ce  même  mois  1 5  58.  (  M.  de  la.  Monnoye). 

*  Le  reproche  que  fait  ici  M.  de  la  Monnoye ,  à  du  Verdier,  ne  paroît  pas 
fondé.  Du  Verdier  rapporte  avec  exactitude  le  titre  d'un  Recueil  de  deux 
Ouvrages  Hiftoriques  de  Sleidan  ,  traduits  en  François  ,  qui  font  très -bien 
diftingués  :  fon  Hijloire  des  quatre  Empires  j  &  fes  Mémoires  fur  l'Etat  de 
la  Religion  &  République  fous  Charles-Quint.  11  eft  vrai  que  tout  cela  forme 
a  y  Livres  ,  &C  non  pas  x6>  comme  on  le  lit  dans  du  Verdier ,  par  une  erreur 
de  chiffre.  11  y  en  a  j  du  premier  Ouvrage ,  &  16  du  fécond.  Ce  Recueil , 
imprimé  d'abord  à  Genève  ,  en  1  j  6 1  ,  fut  publié  de  nouveau ,  en  1 5 74.  Quel- 
ques-uns ont  foupçonne  que  Sleïdan  étoit  mort  empoifonné  (  Pope  Blount, 
Ccnfura  Autor.  celeber.  pag.  444  ).  Le  célèbre  Courrayer  vient  de  donner  une 
nouvelle  Traduction  Françoife  des  Mémoires  fur  l'état  de  la  Religion  y  Sec 
avec  des  nores.  Cet  Ouvrage  de  Sleïdan ,  eft  regardé  comme  un  des  meilleurs 
Ecrits  Hiftoriques  de  la  Littérature  moderne ,  foit  par  l'importance  du  fujet, 
foit  par  les  fources  où  l'Auteur  a  puifé ,  foit  même  par  la  manière  dont  ce 
morceau  eft  écrit. 

JEAN  SOLER ,  Agenois ,  a  écrie  en  François ,  Ifagogc  de 
Ja  prononciation  des  mots  Latins,  imprimé  à  Lyon,  in-8°.  par 
Balthafar  Arnoullet  ,1551. 

JEAN  DE  STARACH  a  mis  de  Grec  en  François,  le  Livre 
de  Claude  Galen ,  traitant  des  viandes  qui  engendrent  bon  & 
mauvais  fuc  ;  icelle  Traduction  dédiée  au  Baron  de  Saint  Plan- 
car  d,  Capitaine  de  Galères  ;  imprimé  à  Paris,  1/1-8°.  par  Vincent 
Sertenas,  1553. 

JEAN  STOEFFLER.  De  PAftrolabe.  Voyez  Jean  Pierri 
de  Mesmes  &  Guillaume  des  Bordes. 

JEAN  FRANÇOIS  STRAPAROLE  ».  Facécieufes  Nuits, 
&c.  Voyez  Jean  Louveau,  Pierre  de  la  Rivey. 

1  Les  treize  Facétieufes  Nuits  de  Jean-François  Straparole ,  né  i  Caravaggio, 
Bourg  du  Milanois ,  contiennent  foixante-quatorze  Fables  ,  &  autant  d'Enig- 
mes. Chaque  Nuit  ,  fuivant  le  deilèin  de  l'Auteur ,  aurait  dû  réglémene 
contenir  cinq  Fables  &  cinq  Enigmes  i  mais  il  y  a  deux  Nuits ,  où  cet  ordre  n'eft 
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point  obfervé  -y  favoir ,  la  huitième  ,  qui  a  fix  Fables  &  fix  Enigmes  ;  &  la 
treizième ,  qui ,  parce  que  c'eft  la  Nuit  du  Carnaval ,  fe  trouve  plus  ample  de 
huit  Fables  &  de  huit  Enigmes.  Ces  Nuits  font  divifées  en  deux  volumes , 
dont  le  premier,  mis  en  François  par  Jean  Louveau,  d'Orléans  ,  ne  contient 
que  cinq  Nuits  ,  le  fécond  a  pour  Traducteur  Pierre  de  Larivey  ,  Champe- 
nois ,  qui  |  ne  goûtant  pas  quelques  unes  des  Fables  &  des  Enigmes  de  l'Ori- 
ginal ,  y  en  a  fubftituc  d'autres ,  dans  fa  verfion.  La  Fable  du  Lion  &  de  l'Ane , 
lurnommé  Brancalion,  qui  eft  la  féconde  de  la  dixième  Nuit  ,  eft  ,  dit-on  , 
rapportée  dans  un  Manufcrit  du  1 1  au  1 3  e  fiècle  ,  un  peu  auttement  qu'elle  ne 
]Tdt  par  Straparole.  Marrin  Luther  prétendoit  qu'elle  contenoit  une  Morale 
fort  inftrudtive.  Auili  eft-ce  d'après  lui  qu'Adam  Théodore  Siber ,  Profefleux 
en  Eloquence ,  à  Wittemberg ,  a  conté  cette  Fable ,  en  beau  Latin ,  fous  le  titte 
de  Martini  Lutheri  Afinus  Rex.  C'eft  dans  la  féconde  Partie  de  fes  Dialexes 
Académie.  t  pag.  310.  On  peut  voir  aufli  Oc  ho  Melander  ,  autre  Luthérien  , 
Chap.  81  du  Tom.  I  de  fes  Joco-Seria.  —  Le  Straparole ,  dès  1 508  ,  s'étoit 
fait  connottre  par  fes  Pocfies ,  imprimées  chez  Giorgio  Rufconi,  à  Venife, 
i/2-80.  Elles  confident  en  Sonetti  >  Strambotti j  Epijîole  8c  Capitoli.  Elles  font, 
&  méritent  d'être  dans  l'oubli.  Sa  profe  aurait  eu  le  même  fort,  fi,  au  défaut 
de  l'agrément  du  ftyle  ,  le  ridicule  ne  l'avoit  foutenue.  La  variété  des  Contes, 
y  eft  grande  ;  il  y  en  a  de  puériles ,  il  y  en  a  de  très-plaifamment  imaginés  , 
uelques-uns  de  très-libres  ,  non  pas  dans  les  paroles ,  mais  dans  la  peinture 
es  enofes  Se  dans  l'idée.  J'ai  remarqué  dans  le  fécond  volume  ,  julqu'à  11 
Fables  tirées  du  Livre  intitulé  Morlini  Novell*  ,  imprifté  à  Naples ,  in-40.  l'an 
1 510.  Je  ne  penfe  pas  que  le  Straparole  ait  guère  écrit  au-delà  de  1553. 

(M.  D£  LA  MONNOYE). 

JEAN  TAGAUT.  Les  Inftitutions  Chirurgiques  de  Jean 
Tagaut ,  Docteur  en  Médecine ,  traduites  de  Latin  en  François , 
par  un  favant  Médecin  ,  imprimées  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Guill. 
Roville,  1549.  &  depuis  par  Eftiennc  Michel. 

JEAN  DE  LA  TAILLE ,  de  Bondaroy  ,  Gentilhomme  du 
pays  de  Beauce,  frère  de  Jaques  de  la  Taille  ,  ci  devant  nommé, 
a  écrit  Saiil  le  Furieux ,  Tragédie  ,  prife  de  la  Bible  ;  enfémble 
une  Remontrance  pour  le  Roi  Charles  IX  ,  à  fes  fujets  ;  imprimé 
à  Paris,  in-%°.  par  Federic  Morel ,  1572.  La  Famine  ,  ou  les 
Gabaonitcs ,  autre  Tragédie  tirée  de  la  Bible  :  la  mort  de  Paris 
Alexandre  &  d'Œnone  :  le  Courtifan  retiré  :  le  Combat  de  for- 
tune &  de  pauvreté  :  les  Corrivaux  &  le  Negromant,  Comédies 
tirées  de  l'Italien  d'Ariofto  j  Poëmes ,  Hymnes ,  Elégies ,  Cai- 
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tels,  Epitaphes,  Chanfons  ,  Sonnets  d'amour,  Anagrammatif- 

mes,  &  autres  Œuvres  :  le  tout  imprimé  en  un  volume  ,  m-8°. 

à  Paris,  par  Federic  Morel ,  i  ^ 73.  Il  a  écrit  en  profe,  la  Géo- 

mance  abrégée ,  pour  favoir  les  choies  padees ,  préfentes  & 

futures  :  enlemble  le  Blafon  des  pierres  précieufes ,  contenant 

leurs  vertus  &  propriétés  ;  imprimée  à  Paris  ,  m-40.  par  Lucas 

Breyer,  1574  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  mot  Jean  de  la 
Taille,  Tom.  I,  pag.  5  89  &  590. 

JEAN  TALPIN  ,  Doéteur  &c  Chanoine  Théologal  à  Peri- 
gueux ,  a  écrit  Examen  &  Réfblution  de  la  vérité  &  de  la  vraie 
Eglife,  imprimé  à  Paris,  m-§°.  par  Nicolas  Chefn eau  ,  1567. 
Remontrance  à  tous  vrais  Chrétiens  qui  fe  font  féparés  de 
l'Eglife  Romaine,  par  opinion  qu'elle  n'eft  point  la  vraie  Eglife, 
&  qui,  pour  crainte  ou  honte  &  confeience  d'avoir  fait  le  ferment 
&  profefTion  de  la  nouvelle  Religion ,  n'ofent  s'en  retirer  & 
retourner  à  l'Eglife;  imprimée  à  Paris,  //i-8°.  par  Nicolas  Chef- 
neau,  1567.  La  Folicc  Chrétienne,  divifée  en  fept  Livres, 
contenant  la  doctrine,  non- feulement  générale,  mais  aufli 
fpéciale,  pour  l'inftruétion  de  toute  particulière  &  Chrétienne 
ProfefTion  :  &  autant  falutaire  à  tous  Gouverneurs  de  Républi- 
ques, pour  heureufement  les  régir  &  gouverner  félon  Dieu; 
imprimée  à  Paris ,  w-8°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1 568.  Infrac- 
tion à  tous  Chrétiens,  pour  entendre  la  préparation  &  preuve 
qu'ils  doivent  faire  d'eux-mêmes  ,  avant  que  fe  préfenter  à  la 
facrée  table  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  pour  dignement  y 
communier  ,  contenant  treize  chapitres  ;  imprimée  à  Paris , 
in-8°.  par  Nicolas  Chefneau ,  1568.  Réfolution  &  Accord  des 
difficultés ,  lefquelles  font  aujourd'hui  en  controverfe ,  touchant 
la  fainte  Meiïè  :  où  Répon fes  font  faites ,  tant  générales  que 
fpéciales,  aux  adverfaires  qui  ont  écrit  contre  la  MefTe  ;  impri- 
mée à  Reims ,  in- 8°.  par  Jean  de  Foigny  M  1568.  Inft radions  & 
Enfeignemens  des  Curés  &  Vicaires,  contenant  brièvement  ce 
qui  leur  eft  néceffaire ,  pour  inftruire  leurs  Paroiffiens  ,  quand 
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ils  administreront  les  faints  Sacremens;  vifitcront  les  malades, 
mettront  les  morts  en  terre,  confoleront  les  parens  &  amis  des 
trépafles  :  &,  quand  ils  voudront ,  faire  remontrances  aux  mal- 
vivans,  &  aux  criminels,  alors  qu'on  les  va  exécuter; avec  trois 
manières  de  faire  Prônes  :  le  tout  imprimé  à  Paris,  z/2-80.  par 
Nicolas  Chefneau  ,  1573.  De  la  Sacrificature-  ou  Prôtrife  du 
nouveau  Tcftament,  là  où  eft  déclarée  la  dignité  avec  l'autorité 
&  office  de  l'Etat  Sacerdotal  :  &  y  eft  apertement  montré  le 
vrai  &  perpétuel  Sacrifice,  duquel  les  Prêtres  font  feuls  Miniftres  ; 
avec  la  réfutation  de  toutes  les  raifons  ,  argumens  &  calomnies 
des  adverfaires  qui  ont  impugné  la  Prêtrife  ,  &  qui  ont  voulu 
erfuader  que  nous  n'avions  plus  de  Sacrifices,  ni  d'Autels,  ni  de 
acrificateurs;  imprimée  à  Paris,  */i-8Q.  par  Nicolas  Chefneau , 
>  568.  Des  Ordres  de  PEglife,  &c.  imprimés  à  Paris. 

JEAN  TAVERNIER ,  Dofleur  en  la  Faculté  de  Théologie , 
k  Paris ,  a  écrit  de  la  Vérité  du  corps  &  fang  de  Jefus-Chrift, 
en  la  fainte  Hoftie,  imprimée  à  Reims,  /«- 8°.  par  Nicolas 
Bacquenois  ,  1560.  E>e  Purgatorio  animarum  pofl  hanc  vitam 
txpiandarum ,  per  Jo.  J averntrium ,  doBorem  Sorbonicum  ;  Pari-^ 
Jïis,in-%°.  apud  Vivantïum  Gauthcrot, 

JEAN  TEMPORAL ,  Libraire  de  Lyon  ,  a  -traduit  ou  fait 
traduire  d'Italien  *,  Hiftoriale  Defcription  de  l'Afrique  ,  tierce 
partie  du  monde,  contenant  en  neuf  Livres,  fes  Royaumes, 
Régions,  Villes, Gtés,  Châteaux  &  Fortereflès,  Ifles , Fleuves , 
Animaux  ,  tant  aquatiques  que  terreftres  ,  Coutumes  ,  Loix , 
Religion  &  façon  de  faire  des  habitans  ;  avec  pourtraits  de  leurs 
habits  :  enfemble  autres  chofes  mémorables,  &  fingulières  nou- 
veautés j  écrite  premièrement  par  Jean  Léon ,  Africain ,  en 
langue  Arabefquc ,  puis  traduite  en  Tofcane ,  par  Jean  Baprifte 
Rhamufio,  &  de  Tofcane  mife  en  Françoifè ,  &  imprimée  à 
J-yon,  in-fol.  par  ledit  Jean  Temporal,  1^6.  &  depuis  en  An- 
vers, in-%9.  par  Barthélémy  Berton,  1 564. 

»  C'eft  Jean  Léon  lui-même ,  qui ,  ayant  compofé  en  Arabe  fa  Defcription 

Bjbljot.  Fran.  lom.  IV.  Du Verd.  Tom.  ri.  Vvv 
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de  l'Afrique  >  la  traduifit  depuis  en  Italien.  Jean-Baptifte  Ramufio  n'a  fait 
que  la  publier  dans  le  premier  volume  de  fa  Collection  Italienne  de  divers 
voyages.  —  Voy.  ci-demis  le  mot  Jean  Léon  ,  avec  les  notes ,  pag.  449. 

(M.  DE  LA  MONNOYI  ). 

JEAN  RAVISIUS  TEXTOR  ,  Nivernois  *.  Les  Epîtres 
morales.  Voyez  Antoine  Tyron,  Tom. III,  p.  141. 

*  Jean  Tixier ,  Seigneur  de  Ravifi  ,  dans  le  Nivernois ,  l'un  des  meil- 
leurs Humaniftes  ,  &  Poctes  Latins  de  l'Univerfiré  de  Paris  ,  dans  le 
feizième  fiècle ,  étoit  ne  à  S.  Saulge ,  en  Nivernois.  11  latinifa  fes  furnoms 
de  Tixier  de  Ravi/î ,  Se  fc  fit  appeler  ,  fuivant  l'ufagede  fon  temps ,  Ravifius 
Textor.  11  enfeigna  les  Belles-Lettres  avec  réputation  au  Collège  de  Navatre 
à  Paris ,  &  fut  Recteur  de  l'Univerlîté ,  en  1  joo.  Les  Ouvrages  Latins  qu'on 
a  de  lui  font  eftimés.  Baillée  avoit  fait  une  étrange  faute  fur  la  patrie  de 
Textor  (  ou  Tixier  }  en  François  )  qu'il  avoit  cru  de  Noyon  ,  au  lieu  de  Ne- 
vers.  Il  avoit  confondu  le  mot  Latin  Noviodunum  >  qui  lignifie  Ncvcrs ,  avec 
le  mot  Noviomagus  ,  qui  fignifie  Noyon.  Il  ft,ut  que  Ménage  avoit  relevé  (a 
méprife  dam  fon  Anti-Baillet  ,  &  il  fe  hâta  de  faire  un  carton  ,  où  Nevers 
fut  fubftitué  à  Noyon.  Ménage  n'en  tailla  pas  moins  fubfifter  fa  critique. 
(  Voy.  Anti-Baillet  3  pag.  66.  )  Il-eft  encore  refté  une  inexactitude  dans  la 
correction  de  Bailler,  car  Textor  n'étoit  point  de  Nevers ,  mais  de  S.  Saulge, 
en  Nivernois.  Textor  ne  vécut  pas  jufqu'en  1 5  j  1 ,  comme  Baillet  le  croyoit. 
11  mourut  le  3  Décembre  1 514,  félon  la  Remarque  de  M.  de  la  Monnoye 
fur  Bailler,  Tom.  11 ,  pag.  161.  M.  de  la  Monnoye  ajoute  qui/  mourut  à 
l'Hôpital.  Ghilini  en  a  fait  un  grand  éloge  (  Th.  Uom.  Lett.  Tom.  II ,  pag. 
151.)  Mais  il  en  faut  beaucoup  rabattre  ;  &  ta  mefure  des  louanges  que  mérite 
Textor,ou  comme  Pocte  ,  ou  comme  Grammairien ,  doit  être  modérée. 

JEAN  THIBAUT,  Médecin  ordinaire  du  Roi  Loys  XII, 
a  écrit  IaPhyfionomie  des  fonges&  vifions  fantaftiques  des  per- 
fonnes  ;  avec  l'expofition  d'îceux ,  imprimée  à  Lyon ,  in-8*.  par 
Jacques  Moderne  ,  fans  date  *. 

*  Voy.  La  Croix  do  Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  1, 
pag.  592  &  J93. 

JEAN  DU  THIER  ,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roi ,  & 
Secrétaire  d'Etat  &  des  Finances  dudit  Seigneur  ,  a  traduit 
d'Italien,  un  Traité  fort  plaifanr,  en  forme  de  Paradoxe, intitulé 
des  Louanges  de  la  folie ,  imprimé  à  Paris,  m-8°.  * 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  a  l'Article  de  Jean  d« 
Thier  ,  Tom.  1 ,  pag.  594. 
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JEAN  THIERRI ,  de  Beauvoifis ,  a  fait  de  doâes  Annota- 
tions Françoifes,  fur  les  douze  Livres  de  Columelle,  traduits 
par  Claude  Cotereau  ;  imprimées  à  Paris,  /n-40.  par  Jacques 
Kerver,  1555.  Il  a  corrigé  &  augmenté  le  Dictionnaire  Fran- 
çois-Latin, avec  laide  &  diligence  de  gens  fa  vans  j  imprimé  à 
Paris,  par  Jean  Charron,  1572. 

JEAN  DU  TILLET,  Evêque  de  Meaux  ,  a  écrit  Traité  de 
l'antiquité  &  folennité  de  laMeflè,  imprimé  à  Paris,  in-i 2.  par 
Guillaume  Morel  Du  Symbole  des  Apôtres  &  douze  Articles  de 
notre  Foi,  imprimé  à  Paris  ,  zn-8°.  par  la  Veuve  Guillaume 
Morel,  1566.  Réponfe  d'un  Evêque  aux  Minières  des  Eglifes 
nouvelles,  imprimée  à  Paris,  in  8°.  par  la  Veuve  Guillaume 
Morel,  1^66.  La  Chronique  abrégée  ,  autrement  Recueil  des 
Rois  de  France  ,  depuis  Pharamond  jufques  au  Roi  Henri  II  du 
nom,  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Galliot  du  Pré,  1553*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maini  ,  &  les  notes,  au  même  Article ,  Tom.  I, 
Pag.  5  95- 

JEAN  DU  TILLET,  Greffier  de  la  Cour  de  Parlement  à 
Paris,  frère  du  fufnommé,  a  écrit  pour  la  majorité  du  Roi  très- 
Chrétien  François  II,  contre  les  écrits  des  Rebelles  ;  imprimé  à 
Paris,  in -8°.  par  Guillaume  Morel  ,  1560.  A  ce  Livre  fut 
répondu, par  un  Huguenot,quien  publia  un  Livre  imprimé  ledit 
an.  Inftitution  du  père  Chrétien  à  fes  enfans,  imprimée  à  Paris, 
zVz-40.  par  Guillaume  Morel ,  1563.  Mémoires  &  Recherches 
contenant  plufieurs  chofes  mémorables  ,  pour  l'intelligence  de 
l'état  des  affaires  de  France,  imprimés  à  Rouen,  in- fol.  par 
Philippes  de  Tours  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Main*  ,  6c  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  I , 
pag.  59Ô &  597. 

JEAN  TONNELLIER ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint 
François,  de  l'Obfervance,  au  Couvent  de  Monts  en  Haynault, 
a  traduit  du  Latin  de  Loys  Blofius ,  Abbé  de  Lieffcs ,  Collyrç 
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pour  les  Hérétiques ,  imprimé  en  Anvers,  in-16.  par  Martin 
Nuyts. 

JEAN  DE  TOURNES  le  fils  ,  Imprimeur  du  Roi  en  fa 
ville  de  Lyon ,  a  traduit  d'Italien ,  le  Capitaine  de  Jérôme  Ca- 
taneo,contenant,en  neuf  chapitres,  la  manière  de  fortifier  places, 
aflaillir  &  défendre  ;  avec  l'Ordre  qu'on  doit  tenir  pour  afleoir 
un  camp  &  mépartir  les  logis  d'icelui  :  Œuvre  ornée  &  enrichie 
de  belles  &  convenables  figures  &  pourtraits,  imprimée  à  Lyon, 
ï/i-40.  par  ledit  de  Tournes ,  1574.  Le  dernier  Volume  des 
Nouvelles  de  Bandel*,  traduit  d'Italien  &  imprimé  à  Lyon, 
z/2-80.  &  in-iG.  par  Alexandre  Marfilli,  1^74.  &  1578.  Ecuy- 
rie  de  Marco  de  Pavari ,  Vénitien  ,  imprimée  à  Lyon ,  tn-fol. 
par  ledit  de  Tournes,  Traducteur,  1581.  Injignium  aliquot 
virorum,  fcuPhiloJophorum  Icônes,  cum  corumdtm  vita  ;  exeuf, 
in-%°.  ab  todtm  Jorncfium,  ColUSore,  i$5$* 

*  Les  Nouvelles  de  Mathieu  Bandel  parurent  en  4  vol.  tn-S°.  Le  dernier 
fut  publié  à  Lyon  ,  par  Marfilli ,  en  1575.  C'eft  celui  donc  la  Traduction 
Françoifeeft  attribuée  ici ,  par  du  Verdier,  à  Jean  de  Tournes.  Clément,  dans 
fa  Bibliothèque  Curieufe  ,  ne  parle  point  de  cette  verfion  ,  quoiqu'il  foit  entré 
dans  de  très-grands  détails  fur  les  verfions  Françoifes  des  Nouvelles  de  Bandel. 

JEAN  TRENCH ANT  a  écrit  l'Arithmétique,  départie  en 
trois  Livres;  enfemble  un  Difcours  des  changes,  avec  l'Art  de 
calculer;  imprimée  à  Lyon,  in-%°.  par  Michel  Jove,  1 5 71. 

/  JEAN  *  TRIPAULT.Confeiller  au  Siège  Préfidial  d'Or- 
léans ,  a  écrit  PHiftoire  au  vrai  du  Siège  qui  fut  mis  devant  la 
ville  d'Orléans,  par  les  Anglois ,  en  l'an  1428,  régnant /ors 
Charles  VII,  contenant  toutes  les  faillies,  aflàuts,  efearmouches, 
&  autres  particularités  notables  qui  y  furent  faites  ;  avec  la 
venue  de  Jeanne  la  Pucelle,  &  délivrance  du  Siège,  prife  de  mot 
à  mot  du  langage  vieil  d'un  exemplaire  ,  écrit  à  la  main  ,  fur 
parchemin;  imprimée  à  Lyon  ,  i/7-40.  par  Saturnin  Hotot, 
1  $76".  Un  autre  Auteur,  nommé  Jean  Micquel ,  a  écrit  ladite 
Hiftoire  en  Latin  ,  dont  le  titre  efl  tel ,  Aurclix  urbis  memora.— 
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bilis  objidio  ,  anno  îaxB  ,  &  Joanna ,  v'trg'inis  Lotharinga ,  res 
gcjla  ;  cxcuj.  Parijïis ,  in-%°.  apud  Andr.  Wechclutn  ,  /56b. 

• 

*  Il  fe  nommoit  Léon  ,  &  non  pas  Jean.  (Voyez  l'Article  de  Léon 
Tripault  dans  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  II ,  pas;.  36.  )  UHifioire  de  la  dé- 
livrance d'Orléans  par  la  Pucelle ,  fut  publiée  par  Léon  Tripault ,  d'après  uu 
ancien  Manufcrit.  On  y  trouve  un  Journal  exâd  &  inrérefTant  du  Siège  d'Or- 
léans j  depuis  le  11  Octobre  1418  ,  jufqu'au  8  Mai  fuivant.  Ce  morceau  a 
été  réimprimé  bien  des  fois.  Quant  à  l'Ouvrage  Latin  de  YHiJloire  du  même 
Siège ,  dont  parle  du  Verdier ,  fous  le  titre  à* Aurélia,  Urbis  memorabilis ,  &c. 
ce  Bibliographe  fe  trompe  encore  fur  le  nom  de  l'Auteur.  Il  ne  s'appelott 
pas  feulement  Jean  3  mais  Jean  -  Louis  Micqueau  \  le  titre  porte  ,  Auclorc 
Joanne  -  Ludovico  Micquello  ,  juventutis  Aurélia  moderatore.  Cet  Ouvrage  , 
dédié  au  Cardinal  de  Lorraine  ,  fur  compofé  fur  des  Mémoires  manuferits. 
Gentien  Hervet  fit  parc  de  fes  recherches  à  l'Auteur ,  comme  on  le  voit 
par  une  lettre  de  Hervet,  dont  on  a  mis  un  fragment  à  la  tête  de  cet  Ou- 
vrage. La  première  Edition  eft  de  1 560.  Il  y  en  eut  une  féconde  en  163  1  , 
à  laquelle  l'Editeur  a  joint  un  Supplément.  11  en  parut,  la  même  année., 
une  Traduction  Françoife  par  le  (leur  du  Breton.  J'ajouterai  que  le  nom  Latin 
Micqucllus,  que  du  Verdier  rend  par  Micquel ,  &  d'autres  par  Micquellet  9 
doit  s'écrire  en  François  Micqueau.  Il  y  a  toujours  un  très-grand  inconvénient 
à  latinifer  les  noms  propres  ,  &  cette  affectation  ne  fert  guère  qu'à  multiplier 
les  méprifes. 

JEAN  TRITHEME  \  La  Polygraphic,  &c. Voy.  Gabriel 
de  Col  ANGE. 

*  Jean  Trithème  ,  fils  d'un  Vigneron  de  Tritrenheim,  Village  du  Dk>r 
cèfe  de  Trêves,  dont  il  prit  le  nom  ,  naquit  le  premier  Février  1461.  Il  avoir 
de  l'inclination  pour  l'ctude  ;  mais  fa  mère ,  qui  étoit  reftee  veuve  de  bonne 
heure  ,  &  qui  fe  remaria  enfuite  ,  n'ayant  pas  de  quoi  faire  la  dépenfe  né- 
cefljice  pour  faire  étudier  fon  fils,  le  jeune  Jean  Heidcnbcr g  (c'était  le  nom  du 
père  de  Trithcme  )  après  avoir  travaillé  pendant  le  jour ,  alloit  la  nuit  chez 
un  de  fes  voifins ,  qui  avoit  autrefois  fait  quelques  études.  Il  lui  apprir  en 
peu  de  temps  à  lire ,  &  les  principes  de  la  langue  Latine.  Trithème  s'échappa 
alors  de  la  maifon  de  fa  mère  ,  &  alla  a  Trêves  >  enfuite  à  Heidelberg  ,  où 
il  trouva  les  moyens  de  continuer  fes  études  ,avec  des  progrès  étonnans.En 
1481,  il  entra  dans  l'Abbaye  de  Spanheim,  où  il  prit  l'habit  de  l'Ordre  de 
S.  Benoift.  Il  fe  diltingua  tellement  parmi  tous  les  antres  Moines ,  que  , 

Suoiqu'il  n'eût  que  huit  mois  de  profellion  ,  il  fut  élu  Abbé,  au  mois 
e  Juillet  1483,  étant  alors  dans  fa  vingt-troifième  année.  Il  gouverna  l'Ab- 
baye de  Spanheim  pendant  vingt-trois  ans  ,  y  forma  une  jBihbodièquc  confi- 
dérable ,  pour  ce  temps ,  y  rétablit  la  difeipline  Monaftique ,  &  y  fit  refleurir 
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les  études ,  qui  y  croient  tout-à-fait  abandonnées.  Le  trouble  s'étant  mis  dani 
fon  Abbaye,  pendant  une  abfence  un  peu  longue  ,  à  laquelle  il  fut  obligé,  en 
1 505  ,  &  n'eipérant  pas  d'y  rétablir  la  paix,  il  accepta  avec  plaifir  l'Aobaye 
«le  S.  Jacques  de  Wutzbourg ,  dont  il  prit  poflcflion  en  1 506  ,  &  où  il  vécut 
Cranquillèment ,  occupé  à  l'étude,  jufqu'au  1  j  Décembre  1 5 16,  qu'il  mourut. 
Dans  la  quantité  d'Ecrits  fur  routes  fortes  de  fujets ,  qu'on  a  de  lui  ,  il  ne  faut 
chercher  ni  l'élégance  ,  ni  la  politefle  ;  mais  on  y  trouve  de  l'érudition ,  & 
fouvent  des  faits  alTez  bien  dilcutés.  Le  meilleur  &  le  plus  important  de  fes 
Ouvrages  eft  celui  qui  a  pour  titre  :  Joannis  Trithemii  Annalium  Hirfaugien- 
fium  Tomi  duo  ,  opus  nunquam  haàenus  editum  }  comp/eclens  Hifioriam  Francid 
&  German'u  ,  ge/la  Imperatorum  ,  Regum  3  &c.  nunc  primhm  ex  Manufcrip  it 
Bibliothecx  Monafierii  fancli  Galli  public*  luci  datum.  Typis  ejufdcm  Mo- 
nafierii ,  1690  ,  in-fol.  —  Sa  Poly graphie  Univerfelle  j  tz  Stcganographïc , 
Ouvrage  (ingulier  ,  dans  lequel  il  annonçoit  l'art  infaillible  de  faire  connoître 
fa  volonté  aux  abfens ,  par  le  moyen  3'une  écrirure  inconnue  ,  fe  préfentoit 
avec  un  appareil  fi  exrraordinaire  ,  qu'on  le  prit  pour  un  Ouvrage  de  magie, 
imputation  dont  Trithème  fir  honte  à  fes  détracteurs  dans  divers  Ecrits  qu'il 
leur  adretfà  pour  fa  j  unification.  Le  titre  Latin  de  ce  Livre  fingulier  étoit: 
Steganographia}  hoc  efi ,  ars  per  occultam  fcripturam  animi  fui  voluntatem  abfcn- 
tibus  aperiendi  certa.  Auclore  Joan.  TYuhcmia.  Préfixa  efi  huic  operi  fua  clavist 
feu  vera  imroduclio  ,  ab  ipfo  Auclore  concinnata.  Francof.  1 606 ,  On  en 

a  fait  deux  Editions  à  Darmftad  ,  auffi  /fl-40.  en  \6o6  &  en  itfn.  Cet  Ou- 
vrage lui  fit  donner  le  titre  de  Salomon  d'Allemagne.  —  Voy.  les  Mcm.  de 
Niceron,Tom.XXXVlII. 

JEAN  TROTIER.  Traite  compilé  par  Maître  JeanTroticr, 
en  équivoques,  lorfqu'il  y  eut  divifion  entre  le  Roi& autres  Prin- 
ces du  fan»  ,  tenant  le  parti  de  M.  d'Orléans  ,  pour  inciter 
tous  ceux  du  Sang  ,  à  paix  &  fervice  faire ,  honneur  ,  foi  & 
révérence  porter  au  Roi  très-Chrétien  ;  imprimé  à  Paris,  in-%°. 
Ledit  Trotier  a  compofé  en  rime,  la  Defcription  du  beau  Châ- 
teau d'Amboife  ,  imprimée  à  Paris,  in-\6. 

JEAN  DE  LA  VACQUERIE  *.  Remontrance  Catholique 
aux  Rois  &  Princes  Chrétiens ,  à  tous  Magiftrats  &  Gouver- 
neurs de  Républiques  ,  touchant  l'Abolition  des  Héréfies , 
troubles  &  fchifmes ,  qui  régnent  aujourd'hui  en  la  Chrétienté  ; 
écrite  premièrement  en  Latin ,  par  Maître  Jean  de  la  Vacquerie, 
Dodeur  de  la  Sorbonne  ,  mife  en  François  ,  par  Tradudeur 
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incertain;  imprimée  à  Paris,  in  -  8°.  par  Nicolas  Chefneau, 
1560. 

•  *  Il  étoit  Licentié  de  Sorbonne,  en  1 5  46. 

JEAN  DE  VALDESSO  ,  Secrétaire  du  Roi  de  Naples 
Cent  Confidérations.  Voy.  Claude  de  Kkrquifinen.  Charon 
&  Mercure ,  Dialogues  dudit  ValdeiTb  ,  mis  en  François ,  par 
Traducteur  incertain. 

1  Cet  Auteur ,  Efpagnol  de  nation  ,  tant  loué  par  le  Bonfadio ,  dans  une 
lettre  au  Carnefecchi ,  Vappeloit  Jean  Valdès  ,  qui  mourut  à  Naples  vers 
1541.  Ses  Œuvres  ont  été  condamnées  non-feulement  par  les  Catholiques  , 
mais  par  les  Proreftans  ,  à  quelques-uns  près  ,  qui  penchoient  vers  le  parti 
des  Anabaptiftes  &  des  Anti -Trinitaires.  La  lecture  de  fes  Confidérations , 
au  fentiment  de  Bèze  ,  Epîtres  4  Se  5  9  ,  eft  très-dangereufe.  Elles  font  au 
nombre  de  cent  dix  ,  comme  les  avoit  mieux  comptées  du  Verdier,  au  mot 
Claude  Kerquifinen,  Tom.  III,  pag.  550,  qu'il  ne  les  compte  ici.  Ses 
Dialogues  j  l'un  intitulé  de  Mercure  ù  de  Charon  y  l'autre  de  Laclance  &  d'un 
Archidiacre  ,  furent  imprimés  a  Venife,  i/z-8°.  fans  date  ,  mais  apparemment 
l'an  1 5 19,  ou  15  je.  Ils  ont  l'un  &  l'autre  été  défendus  comme  Hérétiques. 
Quelques-uns ctoient qu'ils  ont  été  traduits  de  l'Efpagnol ,  en  Italien,  par  Ni- 
colo  Franco.  Du  Verdier  nomme  au  plurier  Dialogues,  celui  deMercure  &  de 
Charon  ,  à  caufe  de  plufieurs  ames.  qui  furviennent  &  fe  mêlent  dans  la 
converfation.  Jovien  Pontan  ,  qu'on  voit  bien  que  Jean  Valdès  a  imité  ,  en 
a  ufé  de  la  forte  dans  fon  Dialogue  ,  intitulé  Charon  ,  qui  ,  de  mî-me  que 
celui-ci  ,  a  été  mis  1  Vlndex.  Bayle  ,  dans  fon  Dictionnaire  ,  a  parlé  d'un 
autre  Jean  Valdès  ,  qui  n'eft  connu ,  que  par  ce  qu'en  a  dit  Piérius.  (  M.  de 
la  Monnoyi  ). 

JEAN  VANDERNOOT  ,  Patrice  d'Anvers  ,  a  mis  en 
lumière ,  Figures  très-belles  &  artificielles,  tirées  de  fon  Olym- 
piade ,  tant  en  fon  Brabanfon  ,  qu'en  François  &  Latin  ;  impri- 
mées en  Anvers  ,  în-fol.  1 577. 

JEAN  VAUQUELIN,  de  la  Frefnaye,  a  écrit  Difcours 
pour  la  Monarchie  de  la  France,  contre  la  divifion ,  dédié  à  la 
Roine,  mère  du  Roi,  &  dont  le  commencement  elt  tel, 

Voyant ,  Madame  ,  au  milieu  de  la  France 
D' affections  fe  couvrir  l'ignorance  , 
J'ay  toufiours  cru  ,  &  tant  que  je  vivray  , 
Jufqu'à  F 'extrême*  à  jamais  je  croiray 
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Qu'après  fon  Dieu  ,  &  la  foy  qui  eft  ttnjê 

Par  Jefus-Chrift  en  l'ordre  de  l'Eglife  9 

On  doit  aimer  le  faint  gouvernement  > 

Qui  eft  foubs  Dieu  régi  premièrement  , 

Puis  fous  un  Roi  ,  qui,  feul  en  fa  Province  , 

Comme  aux  fuhjcSs  ,  commande  à  chacun  Prince.  &c. 

11  a  été  imprimé  à  Paris  ,  m-8°.  par  Federic  Morel ,  i  ^70  *• 

*Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mot  Jean  Vauquelih, 
Tom.  I  ,•  pag.  600  Pc  60 1 . 

JEAN  DE  VEPRIA  a  compofé  &  écrit  un  Livret  de  Pro* 
verbes  François ,  lefquels  ont  été  traduits  en  vers  Latins ,  la 
plupart  Léonins  &  difpofés  félon  Tordre  de  l'Alphabet ,  pv 
Gilles  de  Nocere  imprimé  à  Paris  ,  Latin-François ,  par  Jofle 
JBadius ,  1 5  1 9.  L'Ordinaire  du  Service  Divin  ,  félon  l'Ordre  de 
Citcaux  ,  extrait  du  Latin  &  mis  en  François  ,  pour  les  Reli- 
gieufes  dudit  Ordre  de  Citeaux  :  lequel  fut  fait  &  accompli  à 
Clairvaux  ,  par  Frère  Jean  de  Vepria  ,  Prieur  dudit  lieu  de 
Clairvaux ,  Tan  149$  ;  imprimé  à  Paris ,  par  Eftienne  Janor. 

1  Le  Traducteur  Latin  des  Proverbes  de  Jean  de  la  Véprie  étant  appelé  en 
Latin  Joannes  jEgidius  Nucerienfis  ,  devoit  pat  fon  nom  propre  ,  celui  de  fa 
famille,  6c  celui  de  fon  pays,  être  nomme  ,  en  François,  Jean  Gilles  des 
Noyers.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  nores  ,  à  l'Article  Jean  de  la 
Véprie  ,  Tom.  1,  pag,  603  Se  604.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

JEAN  DE  VERDELEY  a  traduit  d'Italien ,  l'Art  de  Chi. 
romance,  pratique  d'Andréa  Corvo;  avec  figures  des  mains  & 
leurs  linéamens,  utile  à  tous  ceux  qui  défirent  avoir  connoilTanc* 
des  complexions  des  hommes  ;  imprimé  à  Lyon ,  par  Jacques 
Moderne ,  fans  date. 

JEAN  DE  VERNOY,  Prévôt  de  Lorriz  ,  a  écrit  Epitome 
du  Droit  civil ,  des  quatre  Livres  des  Inftitutions  Impériales  & 
des  neuf  Livres  du  Code  ,  imprimé  à  Paris  ,  mi-8°.  par  Pierrç 
Thierry  &  Antoine  le  Clerc ,  1554. 

JEAN  LE  VESGUE,  Greffier  de  la  Chambre  des  Comptes, 
a  tranflaté  du  Latin  de  Meflire  Léonard  Arétin     la  Bataille 

punique, 
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punique ,  divifée  en  deux  parties ,  avec  une  Epître  dudit  TranÊ 
lareur,  au  Roi  Charles  VII  ;  non  imprimée,  &  cft  écrite  à  la 
main,  en  la  Librairie  de  Monfieur  le  Comte  d'Urfé. 

1  Cette  vieille  Tradu&ion  de  l'Ouvrage  de  Léonard  Aretin  ,  de  Bcllo  Pu- 
nlcoy  n'a  jamais  été  imprimée  ,  le  Manufcrir  cft  a  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'Ouvrage  de  Léonard ,  il  fut  imprimé  a  Ausbourg ,  i/z-40. 

I  5  37.  (  M.  DE  LA  MoNNOVE  ). 

JEAN  VEZOU  a  écrit  Déploration  &  Oraifon  funèbre  fur 
le  trépas  du  Roi  Henri  II  du  nom  ,  imprimée  à  Paris ,  par  Du- 
rand Gerlier,  1559. 

JEAN  de  Saint  VICTOR ,  Clerc  Régulier,  a  traduit  du  Latin 
de  Huguet  de  Saint  Victor ,  l'Arrhe  de  l'Ame ,  qui  eft  du  gage 
d'Amour  Divin;  enfemble  le  cœur  navré  d'amour ,  Traité  du 
vénérable  Docteur  Richard  de  Saint  Victor  ;  imprimé  à  Paris  ,  ' 
*n-8°.  par  Ponce  RofFet,  fans  date  \ 

*  Ce  Jean  de  S.  Victor  a  vécu  dans  le  quinzième  ucde. 

JEAN  DE  VIGNAY  ,  Moine ,  a  tranflaté  de  Latin  en 
François,  à  la  requête  de  très-haute  Princeflè  Jeanne  de  Bour- 
gogne ,  Roine  de  France  ,  le  Miroir  Hiftoriaî  de  Vincent , 
Ev^gue  de  Peauyais ,  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  réduit  en 
trente-deux  Livres  contenus  en  cinq  volumes ,  imprimé  à  Paris , 
in  fol  par  Nicolas  Couteau,  1531.  Il  a  tranflaté  aufli  la  Légende 
dorée  des  Saints,  imprimée  à  Lyon,  in-fol.  par  Eftienne  Guey^- 
nard  &  Jean  dp  Vingle,  1504  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Majne  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article,  Tom.  I, 
pag.  605. 

JEAN  VINCENT.  Receptes  pour  guérir  chevaux  de  toutes 
jnaladies  ,  Auteur  Jean  Vincent ,  Gentilhomme  Néapolitain , 
Maître  de  l'écuirie  du  feu  PapePauî,traduites  d'Italien;  imprimées 
en  Anvers,  in- 8°.  par  Chriftophle  Plantin ,  1^7. 

JEAN  LOYS  VIVES  *.  Voyez  Geoffroy  de  Bill  y,  Gvil- 
Bibliot.  Fr  an.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  11.    X  xx 
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LAUME  ParADIN,  JAQUEES  DE  ChANCT  ,  LoYS  ÏURQUET, 

Pierre  de  Lencrau,  Jaques  Girard. 

»  » 

*  11  naquit ,  en  1491 ,  A  Valence,  Capirale  du  Royaume  de  ce  nom,  en 
Efpagne.  Ses  ctude9  faites  à  Patis ,  il  enfeigna  les  Belles- Lettres  a  Louvain  , 
avec  tant  de  facccs ,  qu'il  fut  appelé  en  Angleterre,  pour  enfeigner  le  Latin  à 
la  Princeflê  Marie  ,  fille  de  Henri  Vlll.  Ce  Roi  retint  Vives  en  prifon  pen- 
dant fix  mois ,  parce  qu'il  lui  avoir  parlé  rrop  librement  fur  le  divorce  qu'il 
vouloir  faire  avec  Catherine  d'Arragon.  Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue  ,  if  re- 
paya en  Efpagne ,  où  il  fut  pendant  quelque  temps  Précepteur  de  Philippe , 
fils  de  Charles-Quint.  Il  fe  maria  enfuite  à  Burgos ,  &  revint  en  Flandres ,  où 
il  mourut  à  Bruges  ,  en  1541  ,  âgé  d'environ  49  ans.  Ses  Œuvres,  recueil- 
lies en  x  vol.  in-fol.  furent  imprimées  à  Bade  ,  l'an  1555,  dans  lefquelles  on 
ne  fit  entrer  ,  ni  fon  Commentaire  fur  S.  Augujlin  ,  de  la  Cité  de  Dieu  j  ni  fes- 
Epîtres.  —  Voy.  les  Mémoires  de  Niceroa-,  Tom.  XXL 

JEAN  JAQUES  WECKER.  Les  Secrets  &  Miracles  de 
.  nature,  recueillis  de  divers  Auteurs,  redige'sen  bon  ordre, & 
divifés  en  dix-fept  Livres,  par  Jean  Jaques  Wecker,  de  Balle, 
Médecin  de  Corner ,  traduits  en  François  r  imprimés  à  Lyon  9 
zVi-8°.  par  Barthélémy  Honorât,  1584. 

JEAN  WIER  T.  De  ttmpofture  des  Diables.  Voyez  Jaques 
Grevin. 

1  II  naquit  à  Grave ,  dans  le  Brabanc.  La  première  Edition  de  fon  Ouvrage  y 
de  prtjligus  Dtmonum  ,  ne  contenoit  que  cinq  Livres  ,  traduits  en  François 
par  Jacques  Grevin.  Il  en  publia  depuis  une  féconde  pûisexaâe ,  augmentée 
d'un  fixième  Livre,  &  c'eft  de  celle-ci  que  Simon  Goulart  donna  une  nou- 
velle Traduction.  Wier  fe  vantoit  d'avoir  eu  pour  maître  Agrippa.  11  mourut 
le  dernier  Février  1588,  âgé  de  foix  an  te- treize  ans.  Toutes  les  Œuvres  furent 
imprimées,  l'an  1660  ,  in-+°.  à  Amfterdam.  Gohorri  Se Bodin  ont  écrir  fort 
impertinemmem  contre  lui  *.  (  M.  de  la.  Monnoys  ). 

*  Wier ,  après  avoir  voyagé  en  Europe ,  &  même  en  Afrique ,  fur  Médecin 
du  Duc  de  Clèves  ,  pendant  trente  ans.  Il  étoit,  dit -on,  fi  robufte,  qu'il 
pouvoir  palTer  trois  jours  fans  boire  ,  ni  manger,  &  fins  en  être  incommode. 
Dans  fon  Livre  de  Prtftigiis  s  il  dit,  avec  raifon  ,que  ceux  qu'on  aceufe  de 
fortilège  , "font  des  perfonnes  à  qui  la  mélancolie-a  troublé  le  cerveau,  & 
qui  s'imaginent  mal-à-propos  avoir  commerce  avec  le  Diable  ;  gu'ainfi  ils  font 
plus  dignes  de  compalfion  ,  que  de  châriment.  Après  une  réflexion  fi  fage , 
on  eft  etouiié  de  trouver  tant  oe  fables  dans  ce  même  Ouvrage. 
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JEAN  YSSANDON,  natif  de  Lefart,  en  la  Comté  de  Foix, 
a  extrait  de  plufieurs  Auteurs  Latins9&  mis  en  langue  Françoile, 
Traité  de  la  mu  fi  que  pratique ,  divifée  en  deux  parties,  conte- 
nant en  bref  les  règles  &  préceptes  d'icclle;  enfemble  les  tables 
muficales  :  avec  divers  exemples,  pour  plus  facile  intelligence  de 
l'art  ;  imprimé  à  Paris ,  in-fol.  par  Adrian  le  Roy  &  Robert 
Bal  lard,  1582. 

JEAN  ZONARE  '.Voyez  Jean  Millet,  ^an  de  Mau- 

MONT. 

*  Son  Traducteur  Jean  Millet,  n'ayant  fait  ù.  ver  lion  que  fur  le  Latin  de 
Volfius ,  divifa'  en  trois  Parties  ,  conformément  à  celui-ci ,  les  Annales  de 
Zonare,  que  Zonare  lui-même  n'avoit  divifées  qu'en  deux.  Du  Cange ,  dans 
la  belle  Edition  Grecque-Latine  qu'il  donna  de  cet  Auteur,  en  1  G  s  g  ,  a  rétabli 
le  tout  dans  fon  ordre.  Zonare  écrivoit  environ  l'an  nzo*.  (M.  de  la 
Monnoye). 

*  Après  avoir  exercé  des  emplois  confidérables  à  la  Cour  de  Conftanti- 
nople  ,  il  fe  fit  Moine  de  S.  Bafile. 

JEANNE  D'ALBRET  »,  très-illuftre  Roine  de  Navarre, 
s'eft  plu  grandement  en  lapoëïle,  &  imitant  fa  vertueufe  & 
favante  mère ,  compofoit  fou  vent  en  rime  Françoife.  Vous  trou- 
verez de  fes  vers, parmi  les  Œuvres  de  Joachim  du  Bellay,  & 
Ailleurs,  fans  une  infinité  qu'elle  en  a  faits,qui  ne  font  imprimés  *. 

1  Les  vers  de  cette  Reine  ,  imprimés  parmi  ceux  de  du  Bellay  ,  confiftent 
*n  quatre  Sonnets.  Le  P.  GaralTe  ,  pag.  1 14  de  fa  Doctrine  Curieufe  3  parle 
des  Contes  de  la  Reine  Jeanne,  comme  d'un  Livre  imprimé,  en  quoi  il  eft 
aifé  de  voir  que  ,  prenant  la  fille  pour  la  mère ,  il  attribue  à  la  Reine  Jeanne 
les  Contes  de  la  Reine  Marguerite.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Nous  remarquerons  ici  ,  au  fujet  du  fameux  GarafTe ,  qu'aucun  Auteur 
«n'a  peut  -  être  été  plus  impudent  que  lui  ,  &:  n'a  avancé  plus  de  fauflerés  , 
&  avec  plus  d'aflurance.  Quant  aux  Ouvrages  de  la  Reine  de  Navarre  , 
j'obferverai  qu'indépendamment  de  fes  Vers,  dont  il  n'y  a  qu'un  très  -  petit 
nombre  d'imprimés  ,  eUe  a  écrit  diverfes  Lettres ,  que  Profper  Marchand 
a  raflemblées  à  la  fin  de  fon  Dictionnaire  Critique.  Les  fept  premières 
avoient  été  publiées  ailleurs  j  mais  les  deux  dernières  ,  écrites  aux  Gene- 
vois ,  en  1 5  64  ,  étoient  Anecdotes.  Voyez  auflî  ce  même  Dictionnaire , 
à  l'Article  Licarrague  (  Tom.  II ,  pag.  18.  )  Elle  vint  à  bout  de  faire  tra- 
duire ,  en  langue  Bafque  ,  le  Nouveau  Tefiament ,  pour  l'ufage  de  fes  Sujets. 

Xxx  ij 
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(  De  Thou,  Hijl.  Liv.  LI.  )  Elle  employa  à  cette  Traduction  Jean  de  Li- 
carrague.  Cet  Ouvrage  eft  fort  rare,  &  peu  connu,  même  de  plufieurs 
célèbres  Bibliographes. 

JEANNE  FLORE  a  écrit  Contes  amoureux  ,  touchant  la 
punition  que  fait  Vénus  de  ceux  qui  méprifent  le  vrai  amour, 
imprimés  à  Lyon  ,  m-80.  à  la  marque  d'Icarus,  &  à  Paris  ,  par 
Poncet  le  Preux,  1532. 

JEANNE  GAILLARDE ,  Lyonnoife ,  a  compofé  quelques 
rimes ,  defquëflcs  je  n'ai  rien  plus  vu  qu'un  rondeau  qu'elle  a  fait 
pour  réponfe  à  un  autre ,  que  Marot  a  écrit  à  fa  louange ,  & 
dont  j'ai  bien  voulu  mettre  ici  les  deux. 

A  Jeanne  Gaillarde,  Lyonnoife.  Clém.  Marot. 

[  D'avoir  le  prix  en  feience  &  doctrine  , 
Bien  mérita  de  Pife  la  Chrijline  , 
Durant  /es  jours  ;  mais  ta  plume  dorée 
D'elle  J croit  à  préfent  adorée, 
S' elle  vivoit  par  volonté  divine. 

Car,  tout  ainfi  que  le  feu  l'or  affine  , 
Le  temps  a  fait  notre  langue plus  fine, 
De  qui  tu  as  l'éloquence  affeurée 
D'avoir  le  prix. 

Donques  >  ma  main ,  rends  toy  humble  &  bénigne  , 
En  donnant  lieu  à  la  main  féminine  j 
N*efcty  plus  rien  en  rime  me/urée  y 
Fors  que  tu  es  une  main  bien-heurée 
D'avoir  touché  celle  qui  eft  tant  digne 
D'avoir  le  prix. 

Réponfe  de  ladite  J.  Gaillarde. 

De  m' acquitter  je  me  trouve  furprife 
D'un  foible  efprit  ,  car  à  toy  n'ay  feavoir 
Correfpondant ,  tu  le  peux  bien  fç avoir, 
V i  qu'en  cet  art  plus  qu'autre  l'on  te  prifL 
Si  j'efioy  tant  éloquente  &  apprife  , 
Comme  tu  dis  ,  je  ferois  mon  devoir 
De  m' acquitter. 

Si  veux  prier  la  grâce  en  toy  comprife  x 
Et  les  vertus ,  qui  tant  u  font  valoir  , 
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De  prendre  en  gré  l'affectueux  vouloir  9 
Dont  ignorance  a  rompu  l'entreprife 
De  m' acquitter.  ] 

JEREMIE  THRIVERIS  BRACHELIUS.  Épitome  fur  tous 
les  3  Livres  des  tempéramens  de  Galien ,  par  Jérémie  Thriveris 
Brachelius ,  traduit  en  François ,  &  imprimé  avec  les  aphorifmes 
de  Jean  de  Damas ,  à  Lyon ,  m- 1 G .  par  Jean  de  Tournes ,  1^55. 

IGNACE  1  (  Saint  ).  Les  Epîtres  de  Saint  Ignace  ,  Evêque 
d'Antioche,  tranflatées  en  François,  imprimées  à  Paris,  in-i0. 
par  Simon  Voftre,  en  l'an  1500.  Voy.  Guill,  Morel. 

'  S.  Ignace  naquit  à  Nora  ,  aujourd'hui  Nura,  Ville  de  Sardaigne.  lia  éré 
le  troifieme  Evcque  d'Antioche  ,  ôc  Martyr  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  1 16  ,  à 
Rome  ,  où  il  fut  expofe  aux  bc-tes,  la  dix-feptième  année  de  l'Empire  de 
Trajan.  Il  nous  refte  de  lui  fept  Epîtres  Grecques*  y  les  autres  font ,  ou  fup- 
pofées,  ou  au  moins  très-fufpe&es  j  les  trois  Latines ,  qu'on  lui  a  attribuées 
font  univerfellement  rejerées.  La  meilleure  Edition  de  ces  Epîtres  eft  celle 
d'Amfterdam  ,  1697  ,  in-fol.  avec  les  DifTertations  d'UfTerius  &  de  Pearfon. 

(  M.  DE  LA  MONNOYE). 

*  Il  y  a  une  Edition  Grecque-Latine  des  Lettres  de  S.  Ignace  (  j'entends  de 
celles  qui  ne  font  pas  fufpe&es)  avec  des  Notes  non  encore  publiées  de  Pearfon 
&  de  Tnofmitb  ,  en  1 709  ,  i/r-40.  à  Oxford. 

INNOCENT  ESGARÉ  (L*)  *,  Auteur  qui  prend  ce  nora 
fuppofé  ,  a  écrit  la  Généalogie  des  Dieux  Poétiques  ,  en  cin- 
quante-un chapitres  ,  colligée  des  anciens  Auteurs  Grecs  & 
Latins;  avec  la  Defcription  d'Hercules  de  Gaule  ,  traduite  du 
Grec  deLucian;impr.  à  Poitiers  ,  in-iC.  par  de  Marnef,  1545*. 

*  Ceft  le  même  que  Gilles  d'Aurigni  ,  dit  le  Pamphile. 

INNOCENT  RINGHIER.  Dialogue  de  la  vie  &  de  la  mort. 
Voyez  Jean  Louveau.  Cinquante  jeux  divers  ,  &c.  Voyez 
Hubert  ,  Philippe  de  Villiers.  Il  en  refte  encore  autres 
cinquante  à  traduire  :  car  il  en  a  écrit  cent.  Le  même  Ringhier  a 
écrit  auflî  un  fort  docte  Livre ,  intitulé  II  foie ,  qui  mérite  bien 
d'être  vu  &  mis  en  François  *. 

*  Tout  ce  qu'a  fait  Inhocentio  RrxGHiERi ,  Sicnois ,  qui  (envoie  au 
milieu  du  {eizième  fièclc  ,  eft  fort  eaauy  eux. 
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JOACHIM  DU  BELLAY,  Gentilhomme  Angevin  ,  & 
Poëte  excellent ,  n'a  été  moins  regretté  après  fa  mort ,  qu'il  a 
été  renommé  ,  honoré  &  admiré  durant  fa  vie  :  car  ceux  qui 
Pont  connu,  l'ont  trouvé  prompt  &  aigu  en  inventions,  difcret 
&  modefte  en  paroles  ,  fubtil  en  fes  difcours  ,  doux  en  fa 
converfation  ;  prévoyant  ès  chofes  foupçoneufes  ,  ouvert  en 
celles  qui  étoient  afïurées  ,  jufte  &  entier  en  fes  promettes  ,  & 
au  furplus  toujours  garni  d'un  fi  bon  nombre  de  confidérations, 
qu'il  étoit  autant  difficile  aux  mauvais  de  le  tromper,  comme  aux 
bons ,  chofe  facile  de  s'en  aider:  avec  toutes  lefquelles  &  autres 
bonnes  parties ,  joint  fa  bonne  érudition  afïez  témoignée  en  fes 
(Euvres ,  il  eût  pu  fe  rendre  le  premier  de  ceux  qui  ont  depuis 
couru  en  la  carrière  des  Mufes ,  fi  une  mort  inopinée  n'eût  mis 
fin  à  fa  vie,lorfqu'il  étoit  en  la  fleur  de  fon  âge ,  &  en  la  force 
de  fon  étude.  ïl  avoit  reçu  cet  honneur  du  feu  Roi  Henri  II  de 
ce  nom  ,  d'être  couché  fur  fon  état,  au  rang  de  fes  afFedionnés 
&  agréables  ferviteurs ,  &  non  fans  caufe  :  car  s'étant  trouvé 
de  cette  famille  tant  de  notables  perfonnages  au  fervice  des 
Rois  de  France  ;  même  les  deux  frères  &  un  neveu  de  cet 
Auteur ,  dont  les  deux ,  en  leur  jeunefTe  ,  étoient  Capitaines  de 
Chevaux-Legers ,  &  l'autre  étoit  employé  en  Allemagne,  pour 
y  entretenir  les  intelligences  encommencées  par  feuMeffire  Guill. 
du  Bellay  ,  ficur  de  Langey,  qui  depuis  fut  Lieutenant-Géné- 
ral du  défunt  grand  Roi  François  I  de  ce  nom,  de  là  les  monts, 
&  bon  nombre  d'autres  Seigneurs  &  Gentilshommes,  iffùs  ou 
alliés  de  la  même  maifon  du  Bellay.  La  poefie  de  cetui-ci  a  été 
grandement  recommandable  d'elle-même ,  &  encore  plus  agréa- 
ble à  fon  Prince,  pour  être  iflii  d'une  famille  du  tout  vouée  & 
confacrée  au  fervice  de  Sa  Majefté.  Il  a  écrit  félon  que  le  temps 
le  requéroit;  aflàvoir  au  défavantage  des  Princes  &  Nations  qui 
«toient  adverfaires  à  fon  Roi  &  à  fa  Nation  ,  lorfqu'il  écrivoit , 
&  à  l'honneur  de  ceux  qui  ont  honoré  &  entretenu  la  confédé- 
ration &  alliance  Françoife:  ce  qu'homme  quelconque,  ni  ceux- 
piêraes  auxquels  tels  écrits  touchent  9  ne  pourront  trouver 
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mauvais ,  s'ils  confièrent  l'entière  afFeclicn  dont  les  bons  fujets 
font  redevables  à  leur  Roi  ;  &  la  haine  dont  ils  doivent  perfé- 
cuter  les  ennemis  de  leur  couronne  :  fes  (EuVres  ont  été  impri- 
mées à  Paris,  m-40.  par  Federîc  Morel ,  &  depuis  à  Lyon, 
i/7-80.  par  Antoine  de  Harfy  :  &  encore  cette  année  1^84 ,  à. 
Paris,  in-11.  Tordre  defquelles  s'enfuit.  LaDéfenfe  &  Illuitra- 
tion  de  la  langue  Françoifè ,  en  deux  Livres  ;  le  premier  contenant 
douze  chapitres,  &  le  fécond,  autres  douze  en  profe.  L'Olive  v 
contenant  cent  treize  Sonnets  :  la  Mufagnéomachie  ;  Ode  à 
Salmon  Macrin  ,  (ùr  la  mort  de  fa  Gelonis  :  autre  contre  les 
envieux  Poëtes ,  à  Pierre  de  Ronfard.  Defcription  de  la  Corne 
d'adondance,  préfentée  à  une  Mommerie.  Vers  Lyriques  ;  aflà- 
voir  les  Louanges  d'Anjou ,  au  fleuve  de  Loyre  ;  Ode  1 .  Des 
misères  &  fortunes  humaines  ;  Ode  2.  Les  Louanges  d'Amour , 
Ode  3.  De  l'inconftance  des  chofes,  4.  A  deux  Damoifelles,  5. 
Du  premier  jour  de  l'an, 6.  Du  jour  des  Bacchanales, 7.  Du 
rétour  du  Printemps,  8.  Chant  du  Défefpéré,  9.  Au  Seigneur 
P.  de  Ronfard,  10.  A  une  Dame  cruelle  &  inexorable,  11.  De 
porter  les  misères  &  la  calomnie  ,12.  De  l'Immortalité  des 
Poëtes  ,13.  Louange  de  la  France  &  du  Roi  très-Chrétien 
Henri  II.  Difcours  au  Roi  fur  la  poëfie.  Le  Poète  courtifan. 
Recueil  de  poëfie  ;  afîavoir  Profphonématique  au  Roi  très- 
Chrétien  Henri  IL  Chant  triomphal  fur  le  voyage  de  Boulogne, 
1  $49.  Odes,  en  nombre  vingt.  Sonnets  à  la  Roine  de  Navarre» 
Les  deux  Marguerites.  Elégie.  Chanfon  au  Seigneur  de  Lanfac. 
Etrennes.  Dialogue  d'un  Amoureux  &  d'Echo.  Difcours  au 
Roi  fur  la  trêve  de  l'an  1555.  Hymne  fur  la  prife  de  Calais» 
Evocation  des  Dieux  tutélaires  de  Guynes.  Exécration  fur 
l'Angleterre.  Les  Furies  contre  les  infracleurs  de  foi.  La  Com- 
plainte du  défefpéré.  A  Phebus.  Difcours  fur  la  louange  de  U 
Vertu  &  fur  les  diverfes  erreurs  des  hommes.  Deux  Sonnets. 
La  Lyre  Chrétienne.  Hymnes  Chrétiens  2.  ix.  Sonnets.  Deux 
Livres  de  l'Enéide  de  Virgile ,  le  quatrième  &  fixième:  enfèm* 
ble  pluiîcurs  autres  Traductions  du  .même  Joachim  du  Bellay, 
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Divers  Poëmes .  partie  inventions ,  partie  traductions.  A  favoir 
fur  le  Papat  de  Paul  IV.  Sonnets  5.  La  Monomachie  de  David  & 
Goliath.  Hymne  de  fanté.  Ode  au  Prince  de  Melphe  ,  divifee 
en  treize  paufes.  Ode  à  Madame  la  Ducheflè  de  Valentinois. 
Chanfon.  Réponfe  faite  par  la  Roine  de  Navarre,  à  Pierre  de 
Ronfard.  Les  Amours  ,  contenant  vingt-huit  Sonnets.  Treize 
Sonnets  de  l'honnête  Amour.  Vingt- trois  Sonnets  à  diverfes 
perfonnes.  Les  tragiques  regrets  de  Charles  V  ,  Empereur. 
Complainte  fur  la  mort  du  Duc  Horace  Farnefe.  Epitaphes. 
Les  Regrets  de  l'Auteur  étant  à  Rome  ,  en  183  Sonnets: 
enfemble  trente-deux  Sonnets  des  Antiquités  de  Rome,  conte- 
nant une  générale  Defcription  de  fa  grandeur ,  &  comme  une 
déploration  de  fa  ruine.  Plus  un  Songe  ou  vifion  fur  le  même 
fii jet,  en  dix-fept  Sonnets.  Divers  jeux  Ruftiques;  alTavoir  le 
Moretum  de  Virgile.  Vœux  Ruiîiques  du  Latin  de  Naugenus, 
d'un  Vanneur  de  bled ,  aux  vents ,  à  Ccrès ,  à  Bacchus  &  à  Pales. 
Le  Combat  d'Hercule  &  d'Achelois ,  pris  d'Ovide.  Chant  de 
PAmour  &  du  Printemps.  Chant  de  l'Amour  &  de  PHyver. 
A  Olivier  de  Màgny  ,  fur  les  perfè&ions  de  fa  Dame ,  contre 
les  Pécrarquiftes.  Deux  Elégies  d'Amour.  Chanfon.  Baifer. 
Complainte  des  Satyres  ,  aux  Nymphes ,  priffe  du  Bcmbo. 
Epitaphe  d'un  petit  chien.  Autre  d'un  chat.  Epitaphe  de  1  Abbe 
Bonnet.  Epitaphe  d'un  flambeau.  Contre  une  vieille.  L'Antérc- 
tique  de  la  vieille  &  de  la  jeune  Amie.  La  Courtifanne  repentie, 
du  Latin  de  P.  Gillebert.  La  Contre- repentie,  traduite  du  même 
Gillebert.  La  vieille  Courtifanne.  Métamorphofe  d'une  Rofe. 
Hymne  de  la  furdité,  à  P.  de  Ronfard.  Satyre  4e  Maître  Pierre 
du  Cuignet,  fur  la  Pétromachie  de  l'Univerfité  de  Paris.  Epitha- 
lame  fur  le  Mariage  d'Emanuel  ,  Duc  de  Savoie,  &  Marguerite 
de  France ,  fœur  unique  du  Roi  Henri  II.  Entreprife  du  Roi 
Dauphin ,  pour  le  Tournoy,fous  le  nom  des  Chevaliers  aventu- 
reux ,  à  la  Roine  &  aux  Dames.  Entreprife  de  Monfieur  de 
Lorraine ,  aux  Dames.  Infcriptions.  Le  tombeau  du  Roi  Henri  II 
Difcours  au  Roi  François  II ,  fur  le  fait  des  quatre  états  de  foo. 

Royaume , 
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Royaume  ,  contenant  une  falutaire  Inftruclion  pour  bien  & 
heureufement  régner,  écrit  premièrement  en  vers  Latins,  par 
Meflîre  Michel  de  FHofpital ,  lors  premier  Président  des  comptes, 
puis  Chancelier  de  France;  &  mis  en  vers  François  par  ledit  du 
Bellay.  Epitaphes  &  autres  poëfies  Françoiies  &  Latines  de 
divers  Poëtes ,  fur  la  mort  dudit  du  Bellay.  Joachimi  Bcllaii , 
/Indint ,  Poè'tce  clarijpmi,  Xenia  feu  Illujlrium  quorumdam  nomi~ 
num  Alîufiones.  His  accejjît  Elegia  ad  Janum  Mordlum  Ebredun. 
Pyladcm  fuum  ;  Parifùs  ,  i/x-  40.  apud  Fcdcricum  Mordlum, 
1569.  ;' 

*  Voy.  la  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Joachim  dv 
Bellay  ,  Tom.  II  ,  pag,  1  Se  i. 

En  une  Ode  au  Cardinal  de  Guyfe  : 

[  Le  /entier  de  la  vertu  Heureux  qui,  pour  y  monter  , 

N'efi  un  grand  chemin  batu  3  Tout  labeur  peut  furmonter  3 

Oà  tous  viateurs  arrivent  ;  Quelque  danger  qu'il  y  voye  : 

C'eji  un  fommet  hault  &  droit  9  Celuy  qui  jadis  naquit 

Efpineux  &  fort  efiroie  ,  D'Alcmcne  3  le  Ciel  acquit  9 

Auffi  peu  de  gens  le  fuivent.  Ayant  éleu  cette  voye. 

En  une  autre  Ode  au  Cardinal  fon  oncle: 

L'homme  feul ,  en  fa  naiffance  j  Ayant  de  raifon  l'ufage  , 

Par  gémijfemens  &  pleurs  3  Qui  n'efi  en  autre  animal , 

Témoigne  fon  impuiffance.  Fait  que  l'homme  qui  efi  fage  > 

Préfage  de  fes  malheurs.  Difcourt  le  bien  &  le  mal. 

Il  ne  faut  pourtant  que  l'homm  e  Voilà  pourquoy  nous  ne  fommes 

Entre  tous  les  animaux  ,  D'un  mefme  dcjir  domptés  : 

Seul  miférable  fe  nomme  Autant  que  nous  voyons  d'hommes  , 

Efclave  de  tant  de  maux.  Autant  font  de  volontés. 

En  un  autre  endroit  : 

Tout  ce  qui  eflhors  de  l'homme  3  Mais  la  vertu  efiimables 

L'homme  le  defire  ,  à  fin  Plus  que  tout  l'indique  honneur  > 

De  parvenir  à  la  fin  >  Pour  elle-mefme  efi  aymable  9 

Que  fuffifance  l'on  nomme  :  Et  non  pour  autre  bon- heur» 

En  une  autre  Ode  à  Salmon  Macrin  : 

L'homme  vertueux  efi  riche.  Il  en  porte  peu  d'ennuy  ; 

Si  fa  terre  tombe  en  friche  >  Car  la  plus  grande  rkheffe  j 
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Dont  les  Dieux  hry  font  Urgeffe  ,  Si  eji-il  Roy  de  fort  coeur  ; 

Efi  toufiours  aveques  luy.  Et  de  fort  cceur  efire  maifire  , 

II  ejl  noble  ,  il  efi  illufire  ,  C'efi  plus  grand'  chofe  que  d'eflrc 

Et  fi  n'emprunte  fon  lufire  De  tout  le  monde  vainqueur. 
D'une  vijlre  ,  ou  d'un  tombeau  ,  La  richejfe  nfiturelle  , 

Ou  d'une  image  enfumée,  Cejl  la  fonte'  corporelle  ; 

Dont  la  face  confume'e  Mais  fi  le  Ciel  efi  donneur 

Rechine  dans  un  tableau.  D'une  ame  faine  ,  &  lavée 

SU  n  efi  Duc  ,  ou  s'il  n'efi  Prince  De  toute  humeur  dépravée  , 

D'une  &  d'une  autre  Province  ,  C'efi  le  comble  de  bon-heur. 

m  t 

En  la  Lyre  Chréciennne: 

L'homme  rufé  par  long  ufage  Mais  qui  par  fon  péril  efi  fage  , 

N'efi  follement  aventureux;  Celuy  efi  fage  malheureux. 

Aux  Traditions. 
De  Poman  aux  Météores  : 

m  • 

Pour  le  commencement  tout  cela  que  nous  fommes 

De  poiffons  &  d'oifeaux,  &  de  befies  &  d'hommes  , 

Toute  herbe  floriffant  ,  tout  autre  arbre  croiffant, 

Efi  des  quatre  élémens  en  ce  monde  naijfant. 

Auffi  tous  animaux  de-là  prennent  leurs  vies  ; 

Et  là  ,  quand  par  la  mort  les  ames  font  ravies  , 

Se  réduifent  encor  ;  mais  leurs  çommencemens 

Demeurent  éternels  es  premiers  élémens  ; 

Ou  fiait  que  leursvertus  es  chofes  ils  répandent  , 

Soit  qu'ils  cèdent  leurs  droiUs  ,  ou  qu'ils  les  redemandent  ; 

Ou  foit  que  ,  rechangés  d'un  defir  mutuel, 

Ils  varient  entr'eux  leur  cours  perpétuel. 

De  là  toute  femence  efi  »  au  monde  ,  éternelle  , 

Mternelle  ,  d'autant  que  la  caufe  en  efi  telle. 

L'homme  des  élémens  tient  fes  complexions  , 

Comme  donnant  la  loi  à  nos  affections  ; 

Eux  font  Jubjecls  au  Ciel  ,  &  cela  qu'ils  nous  donnent, 

Comme  leurs  Souverains  ,  les  Afircs  leur  ordonnent. 

,   En  un  autre  endroit  des  mêmes  Mète'ores: 

Car  les  Afires'errans  font  cinq  cours  tom\iivers , 

Par  l'oblique  rondeur  de  ce  grand  univers  , 

Et  roulent  oppofts  par  les  Aflres  infignes , 

Qui  font  vulgairement  nommés  les  dou\e  Signes  : 
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Ils  ont  pour  gouverneur  le  Soleil  radieux  , 

Le  Soleil  fouverain  des  hommes  &  des  Dieux, 

Des  longs  fiècles  auteur ,  de  toutes  cho/es  père  / 

Qui,  ciel ,  &  terre  ,  &  mer  de  fes  rayons  ejclere. 

La  Lune  l'accompaigne  ,  ornement  de  la  nuit  , 

Qui  d'une  autre  clarté  douteufement  reluit , 

Dont  le  père  Océan,  &  Thétis  la  chenue 

/levèrent  >  ejlonnés  y  la  puijfance  connue 

Sur  toute  la  grand  mer,  qui  fes  tours  &  retours 

Règle  félon' la  Lune  au  variable  cours. 

De- là  prennent  leur  fuc  les  femences  des  chofes  , 

Ettde-là  les  humeurs,  dans  nos  veines  enclofes  , 

Coulent  par  tout  le  corps  :  de-là  le  fang  épars  , 

Par  les  membres  mollets  ,  difcourt  de  toutes  parts  ; 

Attendriffant  les  corps  d'une  influence  humide, 

Pour  autant  que  la  Lune  aux  corps  humains  préfide. 

Le  Soleil  donne  vie  ,  agite  ,  &  fa  chaleur 

Diflille  dans  les  os  fa  céleste  vigueur  : 

Bref t  le  Soleil  fur  nous  fait  office  de  père, 

Comme  la  Lune  aufft  fait  office  de  mère , 

Qui  d'un  char  vagabond  errant  deçà  delà, 

Or'  s'attache  à  ccux-cy  ,  ores  laijfc  ceux-là.  &c. 

De  Manilius  au  4.  de  fon  Agronomique: 

Nature  déformais  ne  nous  est  plus  cachée  ? 
Toute  en  tout  &  par-tout  nous  l'avons  recherchée  ; 
Nous  jouijfons  du  monde  ainfi  que  l'ay  ant  pris  , 
Nous  avons  en  efprit  notre  père  compris  , 
Comme  étant  une  part  de  l'ejfence  divine  , 
Et  retournons  au  Ciel ,  qui  ejl  notre  origine. 
Qui  doute  ce  grand  Dieu  en  nos  cœurs  féjourner? 
L'ame  venir  du  Ciel,  &  au  Ciel  retourner? 
Et  comme  en  ce  grand  corps  ,  dont  ejl  bafli  le  mônde 
Parmi  le  feu  &  l'air  ,  parmi  la  terre  &  l'onde 
Ejl  un  efprit  mouvant ,  qui,  par  commandement 
Du  fouverain  Auteur  ,  régit  le  firmament  ; 
Ainfi  eftre  nos  corps  d'une  terreftre  maffe , 
Et  notre  efprit  de  feu,  qui  gouverne  &  compaffe 
Toutes  nos  actions.  S'il  ejl  donques  ainfi 
Que  le  monde  ejl  en  nous  ,  quel  miracle  efi-ce  aufft , 
Que  nous  le  cognoiffions  ?  veu  mefme  que  l'image 
De  Dieu  fe  voit  en  nous  ,  qui  fommes  fon  ouvrage: 
Fautril  croire  a° ailleurs  que  du  Ciel  l'homme  né, 
Tout  autre  animal  ejl  en  la  terre  tourné ,  . 
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Ou  cache  dcffous  l'onde  >  ou  d'aile  balancée  3 

EJl  pendu  parmi  l'air.  Une  me/me  penfée  t 

Qui  ejldefe  nourrir  >  efl  en  eux ,  6"  leur  foin 

Repofe  dans  le  ventre  3  &  ne  s'étend  plus  loin  3 

Pour  ce  que  de  raifon  ils  n'ont  aucun  ufage  y 

Comme  privés  du  tout  de  fens  &  de  langage  : 

Le  feul  homme  difcourt ,  feul  s'explique  &  s'entend  , 

Et  à  divers  métiers  fon  indujlrie  étend. 

Ce  gentil  animal  y  qui  régit  toute  chofe  j 

En  la  terre  habitable  a  fa  demeure  enclofe , 

L'a  domptée  au  labeur ,  les  animaux  a  pris  , 

S'ejl  fait  chemin  fur  mer \&  t  pour  n'être  furprisj 

S'cjl  retiré  au  chef ,  comme  en  la  fortcrefjc  j 

Ou  deffus  tous  les  fens  la  raifon  efl  maifirejfe  t 

Lève  les  yeux  au  Ciel  t  ces  deux  célefles  yeux  3 

Et  de  plus  près  encor  regarde  dans  les  deux. 

Il  cherche  Jupiter  ,  &  fine  fe  contente  j 

Sans  plus  du  front  des  Dieux  ,  que  le  Ciel  repréfente  j 

//  fouille  jufqu'au  fond  ,  &  toufiours  s' approchant  * 

Comme  venu  du  Ciel ,  au  Ciel  Je  va  cherchant. 

Aux  Regrets: 
SONNET  CXLI. 

V ous  dicles  (  Courtifans  )  les  Poètes  font  fouis 
Et  dicles  vérité  'y  mais  auffi  dire  j'ofe  , 
Que  j  tels  que  vous  foye\t  vous  tene\  quelque  chofe 
De  cejle  douce  humeur ,  qui  ejl  commune  à  tous. 

Mais  celle-là  (  Meffieurs  )  qui  domine  fur  vous  t 
En  autres  actions  diverfement  s'expofe  : 
Nous  fommes  fouis  en  ryme  3  &  .vous  l'eftes  en  profe  , 
C'efi  le  feul  différent  qu'efi  entre  vous  &  nous. 

Vray  efl  que  vous  ave\  la  Cour  plus  favorable  > 
Mais  aussi  n'ave^-vous  un  renom  fi  durable  j 
V ous  ave\  plus  d'honneurs  >  &  nous  moins  de  foucy. 
Si  vous  riei  de  nous  y  nous  faifons  la  pareille  ; 
Mais  cela  qui  fe  dit ,  s'envole  par  l'oreille  , 
Et  cela  qui  s'écrit  3  ne  fe  perd  pas  ainfi. 

C  X  L  I V. 

*  • 

Si  mes  eferits  j  Ronfard3font  femés  de  ton  los  , 
Et  fi  le  mien  encor'  tu  ne  dédaignes  dire  , 
D'eflre  enclos  en  mes  vers  ton  honneur  ne  defirej 
Et  par-là  je  ne  cherche  en  tes  vers  ejlre  enclos. 
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Laiffons  donc  ,  je  te  pry  ,  laiffons  caufer  ces  fots, 

Et  ces  petits  galans,  qui  ,  ne  fâchant  que  dire, 

Difent ,  voyant  Ronfard  &  Bellay  s' entr' écrire  , 

Que  ce  font  deux  mulets  qui  fe  grattent  le  dos. 
Nos  louanges  ,  Rcnfard ,  ne  font  tort  à  perfonne  : 

Et  quelle  loi  défend  que  l'un  à  l'autre  en  donne  , 

Si  des  amis  entre  eux  des  préfens  fe  font  bien  ? 
On  peut,  comme  l'argent ,  trafiquer  la  louange. 

Et  les  louanges  font  comme  lettres  de  change  , 

Dont  le  change  &  le  port,  Ronfard,  ne  coujlent  rien, 

C  X  L  V. 

On  donne  les  degrés  au  fçavant  Ecolier  , 

On  donne  les  Etats  à  l'homme  de  Juflice  , 

On  donne  au  Courtifan  le  riche  bénéfice  , 

Et  au  bon  Capitaine  on  donne  le  collier; 
On  donne  le  butin  au  brave  aventurier  , 

On  donne  à  l'Officier  les  droits  de  fon  office  , 

On  donne  au  ferviteur  le  gain  de  fon  feryiee  , 

Et  au  docle  Poète  on  donne  le  laurier. 
Pourquoy  donc  fais- tu  tant  lamenter  Calliope 

Du peu  de  bien  qu'on  fait  à  fa  gentille  troppe  ? 

Il  faut  ,  Jodelle  ,  il  faut  autre  labeur  choifir  , 
Que  celuy  de  la  Mufe  ,  à  qui  veut  qu'on  l'avance  ; 

Car,  quel  loy  er  veux-tu  avoir  de  ton  plaifir, 

Puifque  le  plaifir  mefme  en  ejl  la  récompenfe. 

Aux  Antiquités  de  Rome. 
S  O  N  N  E  T  II. 

Le  Babylonien  fes  hauts  murs  vantera  , 

Et  fes  vergers  en  l'air  ,  de  fon  Ephéficnne. 

La  Grèce  décrira  la  fabrique  ancienne, 

Et  le  peuple  du  Nil  Jet  pointes  chantera  : 
La  mefme  Grèce  encore  vanteufe  publirm  * 

De  Jon  grand  Jupiter  l'image  Olympienne  j 

Le  Maufole  fera  la  gloire  Carienne  , 

Et  fon  vieux  labyrinth  la  Crète  n'oublira. 
L'antique  Rhodien  élèvera  la  gloire 

De  fon  fameux  Colojfe,  au  Temple  de  mémoire  , 

Et  fi  quelque  œuvre  encor  digne  Je  petit  vanter 
De  marcher  en  ce  rang,  quelque  plus  grand  faconde 

Le  dira  ;  quant  à  moy  ,  pour  tous  je  veux  chanter 

les  fept  cojleaux  Romains  ,fept  miracles  du  monde, 
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Nouveau  venu  ,  qui  cherches  Rome  en  Rome  , 
Et  rien  de  Rome  en  Rome  n'appercois  > 
Ces  vieux  Palais  ,  ces  vieux  arcs  que  tu  vois, 
Et  ccj  vieux  murs  ,  c'eft  ce  que  Rome  on  nomme. 

Voy  quel  orgueil ,  quelle  ruine  ,  &  comme 
Celle  qui  mijl  le  monde  fous  fes  loix  , 
Pour  dompter  tout ,  fe  dompta  quelquefois  , 
Ec  devine  proye  au  temps ,  qui  tout  confomme. 

Rome  de  Rome  efl  le  feul  monument , 
Et  Rome  Rome  a  vaincu  feulement. 
Le  Tybre  feul,  qui  vers  la  mer  s'enfuit  g 

Refle  de  Rome,  O  mondaine  inconfiance  ! 
Ce  qui  est  ferme  ,  est  par  le  temps  détruit  , 
Et  ce  qui  fuit  ,  au  temps  fait  refistance. 

I  V. 

Celle  qui  de  fon  chef  tes  Etoiles  paffoit  , 

Et  d'un  pied  fur  The'tis  ,  l'autre  deffous  V  Aurore  j 
D'une  main  fur  le  Scythe  ,  &  l'autre  fur  le  More, 
De  la  terre  &  du  ciel  la  rondeur  compafjoit  : 

Jupiter  ayant  peur,  fi  plus  elle  croiffoit , 
Que  l'orgueil  des  Ge'ans  fe  relevât  encore  , 
L'accabla  fous  ces  monts  ,  ces  fept  monts  qui  font  ort 
Tombeaux  de  la  grandeur  qui  le  Ciel  menacoit. 

Il  luy  mit  fur  le  chef  la  çroppe  Saturnale  , 
Puis  deffus  Cestomach  assit  la  Quirinale  , 
Sur  le  ventre  il  planta  l'antique  Palatin  : 

Mit  fur  la  dextre  main  ta  hauteur  Célienne, 
Sur  la  fenestre  assit  l'eschine  Exquibenne  , 
Viminal  fur  un  pied  ,  fur  l'autre  l'Avcntitu 

V. 

Qui  voudra  voir  tout  ce  qu'ont  pu  nature  , 
L'art  ,  &  le  cttl  (  Rome  )  te  vienne  voir  : 
J'entends  s'il  peut  ta  grandeur  concevoir 
Par  ce  qui  n'est  que  ta  morte  peinture. 

Rome  n'est  plus,  &  fi  l'ArchitcQure 

Quelque  ombre  encor  de  Rome  fait  revoir , 
C'est  comme  un  corps  ,  par  magique  fç avoir, 
Tire' de  nuit  hors  de  fa  fe'pulture. 

Le  corps  de  Rome  en  cendre  est  de'vallé , 
Erfon  efprit  rejoindre  s'est  ulli 


Digitized  by  Google 


JOA  JOA  /4j 

Au  grand  efpr'it  de  cette  maffe  ronde. 
Mais  fes  écrits  ,  qui,  fon  lo^  le  plus  beau. 
Malgré  le  temps  ,  ar/achent  du  tombeau  t 
Font  fon  idole  errer  parmi  U  monde. 

VI. 

Telle  que  dans  fon  char  la  Bérécynthienne , 

Çoronnée  de  tours  ,  &  joycufc  d'avoir 

Enfanté  tant  de  Dieux ,  telle  fe  faifoit  voir 

En  fes  jours  plus  heureux  cette  ville  ancienne. 
Cette  ville  ,  qui  fut  ,plus  que  la  Phrygienne  , 

Foifonnante  en  enfans  ,  &  de  qui  le  pouvoir 

Fut  le  pouvoir  du  monde  ,  &  ne  fe  peut  revoir 

Pareille  à  fa  grandeur  ,  grandeur  Jtnon  la  Jtcnnc, 
Rome  feule  pouvoit  à  Rome  reffembler  , 

Rome  feule  pouvoit  Rome  faire  trembler  j 

Aussi  n'avoit  permis  l'ordonnance  fatale  , 
Qu'autre  pouvoir  humain  ,  tant  fuse  audacieux  t 

Se  vantast  d'égaler  celle  qui  fit  égale 

Sa  puiffance  à  la  terre,  h  fon  courage  aux  deux. } 

JOACHIM  BLANCHON.  Les  premières  Œuvres  poétiques 
de  Joachim  Blanchon  ;  aflàvoir  les  Amours  de  Dione  ,  premier 
Livre,  contenant  cent  &  onze  Sonnets.  Complaintes  ;  Stances; 
Chanfons  ;  Elégies  ;  Vœu.  Les  Amours  de  Pafnhée  ,  Livre 
fécond  ,  contenant  quatre-vingt-huit  Sonnets  ;  Stances  ;  Chan- 
fons ;  Complaintes  ;  Elégies  ,  Antre.  Meflanges ,  troifième  Livre, 
contenant  cinq  Sonnets  de  P Amour  Divine  ;  Ode  Chrétienne. 
Oraifon  prife  d'Efdras  &  autres  Oraifons  &  Prières  ;  Sonnets  ; 
Stances  de  la  vertu  ;  de  la  libéralité;  Difcours  au  Roi  fur  la  paix. 
A  Monfieur  fur  fes  victoires  ;  Epithalame  Royal;  le  Trophée 
des  Dames,  en  trente- fept  Sonnets ,  à  la  Roine  mère  ;  Stances 
du  mariage ,  par  Antithefe  à  celles  de  Philippes  des  Portes  ; 
Stances  de  la  beauté  ,  à  la  Roine  ;  la  marguerite  à  la  Roine  de 
Navarre  ;  l'Hymen  de  la  fille  ;  Antithefe  de  l'Hymen  de  la 
veuve;  Trente-un  Sonnets ,  adreirés  à  divers  perfonnages ,  vers 
féminins  pour  la  défenfe  du  fein  découvert  des  Damoifelles. 
Epitaphes;  l'Adieu  aux  mufes;  Ode  à  Jean  Dorât;  Tréfor  des 
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fentences ,  en  cinquante-deux  Sonnets  :  le  tout  imprimé  en  un 
volume,  in-n.  par  Thomas  Perier,  1 583  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot Joachim  Blanchon, 
Tom.  II,  pag.  3. 

JOACHIM  DU  CHALARD ,  Avocat  au  grand  Confeil  du 
Roi ,  natif  de  la  Souteraine  ,  en  Lymofm  ,  a  écrit  Sommaire 
expofition  des  Ordonnances  du  Roi  Charles  IX  ,  fur  les  plaintes 
des  trois  États  de  fon  Royaume,  tenus  à  Orléans,  l'an  mil  cinq 
cens  foixante  ;  imprimée  à  Paris ,  in-8°.  &  depuis  àLyon,  in- 16. 
par  Benoift  Rigaud  ,  1 567  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  au  même  Article  ,  Tom.  II, 
pag.  3  &  4. 

En  TExpofition  du  premier  article  du  chapitre  des  Eccléfiafti- 
ques,  les  vers  fui  vans  font  inférés, 

[  Au  temps  paffé  l'Efprit  fàint  élifoit 

Ceux  dont  fouloit  l'Eglife  être  fervie. 

En  ce  remps- là  Vertu  fruit  produifoit  , 

Car  les  Elus  e'toient  de  fainte  vie. 

Mais  maintenant  les  mondains,  par  envie  t 

Ont  ufurpé  la  fainte  élection  > 

Dont  s'en  enfuit  l'humaine  affection  , 

Et  par  ainfi  tous  vices  procédés 

Sont  des  Pasteurs  ,  qui  nous  font  concédés 

Par  les  chevaux  >  par  la  poste  j  &  par  dons  : 

Trop  mieux  vaudroit  les  élire  à  trois  de\  , 

Car,  à  l'hafardj  ils pourroient  estrc  bons. 

Item  : 

rÀu  temps  paffé  3  en  l'âge  d'or  >  En  ce  temps  font  autres  les  loix> 

Croffe  de  boys  3  Evefque  d'or;  Croffe  d'or t  Evefque  de  bois.  ] 

JOACHIM  DE  COIGNAC,  natif  de  Chafteauroux  en 
Berry,  a  écrit  en  rime  ,  le  Baftion  &  Rempart  de  chafteté,  à 
Tencontre  de  Gupido  &  de  fes  armes  ;  avec  plufieurs  Epigram> 
mes;  imprimé  à  Lyon ,  wi6.  par  François  &  Claude  Marchand, 
frères,  en  Tan  1^0.  Tragédie  de  la  déconfiture  du  Géant  Go- 
liath ;  imprimée  à  Laufanne,  r«-8°. 

JOACHIM 

1 
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JOACHIM  DES  PORTES ,  Chartrain  frère  de  Philippe? 
des  Portes,  a  écrit  Difcours  fommaire  du  régne  de  Charles  IX 
du  nom  ,  Roi  de  France ,  imprimé  à  Paris ,  par  Jean  de  Ladre. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  même  Article  ,  Torn.  II ,  pag.  5. 

JOACHIM  PERJON  \  Vies  des  Patriarches.  Voyez  Jean 
pe  la  Fosse.  Vies  des  Apôtres.  Voyez  Jean  de  la  Fosse. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,Tom  II ,  p.  4. 

JONGLET  fut  un  Méneftrier  bien  appris,  fort  renommé  & 
cflimé,  comme  principal  en  ce  métier,  près  l'Empereur  Conrad. 

Un  Jien  Victor  qu'il  a  s 

Qu'on  apcllt  acort  Jonglet  ^ 

Fit  apeler  par  un  variée. 

Il  ert  fage  &  grant  apris  t 

Et  s' avoit  oi  &  apris 

Mainte  chanfon  &  maint  biau  conte. 

Il  fe  trouve  un  Fabliau  de  la  moquerie  que  lui  fit  une  époufée; 
au  mari  de  laquelle  (qui  étoit  un  riche  villageois ,  fi  niais,  que  ce 
Jonglet  ne  lui  avoit  jamais  fu  ôter  fon  ramage)  il  avoit  perfuadé 
que  pour  fe  tenir  plus  honnêtement,  il  ne  devoit,  le  jour  de  fes 
noces ,  décharger  fon  ventre  :  de  manière  que  le  pauvre  foc 
endurant  une  extrême  douleur  de  tranchées ,  pour  avoir  mangé 
trop  de  poires  crues,  ne  put  la  première  nuit  accoler  fa  femme; 
jufques  à  ce  qu'elle ,  advertie  du  fait ,  Peut  prelTé  de  fe  lever ,  lui 
perîuadant  aller  perfumer  Jonglet,  couché  en  une  chambre  voi- 
fine.  Ce  qu'il  fît,  enduifant  les  chaudes,  pourpoint  &  elluy  du 
Méneftrier,  qui  n'eut  occafion  de  fe  moquer  *, 

*  Ceci  eft  tiré  de  Fauchet ,  Chap.  8it 

JOSEPH  DU  CHESNE ,  fieur  de  la  Violette ,  Confeiller  & 
Médecin  ordinaire  de  Monfeigneur ,  frère  unique  du  Roi ,  a  écrie 
Traité  de  la  Cure  générale  &  particulière  des  Arcbufades;  avec 
PAntidocaire  fpagyrique,  pour  préparer  &  compofer  les  médi- 
camens  ;  imprimé  à  Lyon  ,  in-8°.  par  Jean  Lertout,  1 576.  La 
Morocofmie,  ou  de  la  folie,  vanité  &  inconftanec  du  monde, 
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en  cent  oclonaires  ;  avec  deux  Chants  Doriques  ,  de  l'Amour 
célefte  &  du  fouverain  bien  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in-40.  par  Jean 
de  Tournes,  1  ^ 83.  Joftphi  Qucrcctani  Apologia pro  Chimicis, 
Lugduni,  i/i-8°.  1575. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Joseph  do  Chesne  , 
Tom.  Il ,  pag.  5 . 

JOSEPH  GAUCHIER  ,  Avalonnois  ;  a  traduit  Traité  de 
Saint  Auguftin ,  de  la  vie  Chrétienne  ,  avec  les  Traités  de  cha- 
rité &  de  la  vanité  de  ce  fiécle  &  monde  inférieur  d  obédience  & 
d'humilité  ;  &  Péchelle  de  Paradis  ;  imprimé  à  Paris,  in- 16.  par 
Jean  Foucher,  1542  *. 

*  Voy.  LaCroixduMainï^u  mot  Joseph  Gaucher  ,  Tom.  II, 
Pag-  7. 

JOSEPH  DE  NAGE  RIO,  Condomois,  Chanoine  de  l'Eglife 
.  Cathédrale  de  Montaulban»  a  écrit  Sermon  de  la  vérité  du  corps 
de  Jefus-Chrift  au  faint  Sacrement  de  PEuchariftie  •>  imprimé  à 
Thoulou/è,  //1-40.  par  Jaques  Colomiès,  156$. 

JOSEPHE  LE  JUIF.  Voyez  François  Bourgoin  ,  Nico- 
las de  Herberay  *. 

*  Voy.  le  mot  Flave  Joseph  ,  Tom.  III ,  pag.  576. 

JOSIAS  SIMLER  *.  La  République  des  Suiflès  ,  comprife 
en  deux  Livres ,  contenant  le  Gouvernement  de  Suîflè ,  l'État 
public  des  treize  cantons  &  de  leurs  confédérés  ,  en  général  & 
en  particulier,  leurs  bailliages  &  jurifdiclions ,  l'origine  &  les 
conditions  de  toutes  leurs  alliances,  leurs  batailles ,  victoires, 
conquêtes  &  autres  geftes  mémorables,  depuis  l'Empereur  Raoul 
de  Habipourg,  jufques  à  Charles  Je  Quint ,  décrite  en  Latin, 
par  Jofias  Simler  de  Zurich  ,  &  mife  en  François  par  Traduc- 
teur incertain  j  imprimée  à  Paris,  j/z-8°.  par  Jaques  du  Puis, 

*Ce  favant  Minière  de  Zurich  naquit  en  Su  nie  ,  le  6  Novembre  1  j$o  , 
&  mourut  à  Zurich  ,  en  1 57^  ,  âgé  de  quarante-cinq  ans.  —  Son  Abrégé  de 
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/«  Bibliothèque  de  Conrad  Gefnef  eft  eftimc.  Le  Traducteur  du  Livre  de  la. 
République  des  Suiffes  eft  Simon  Goulart.  —  Voy.  les  Mém.  de  Niceron  , 
Tom.  XXVIII. 

JOSUÉ  autrement  dit  JESU,  fils  de  Syrach  ,  a  écrit  en 
Hébrieu,  le  Livre  de  l'Eccléfiaftique ,  divifé  en  cinquante-un 
chapitres ,  où  font  contenues  plufieurs  fentences  morales  \ 
Voyez-le  en  la  Bible  traduite  en  François. 

*  Jisus  l'Ancien ,  fils  de  Sirac  ,  écrivit  en  Hébreu  le  Livre  de  YEccléJîafi 
tique  ,  que  les  Grecs  appelèrent  *«»»|«w» ,  parce  qu'il  donne  des  préceptes 
fur  toutes  les  vertus  \  les  Latins ,  Ecclésiastique  ,  ou  Prêcheur.  Un  autre  Jefus , 

fecit-fils  du  premier  ,  le  traduifit  en  Grec.  Cette  Traduction  tient  lieu  de 
Original ,  que  S.  Jérôme  dit  cependant  avoir  vu  ;  la  verfion  Latine  de  la 
Vulgate  a  été  faite  fur  la  Traduction  Grecque,  &  l'Eglife  la  reconnoît  pour 
Canonique.  Si  l'ancien  Jefus  a  été  l'un  des  70  Interprètes ,  comme  quelques 
Auteurs  le  prétendent ,  il  a  vécu  18  5  ans ,  avant  Jefus-Chrift. 

JOSSE  BADIUS  \  La  Nef  des  folles ,  félon  les  cinq  fens  de 
nature; compoféc  félon  l'Évangile  de  faint  Matthieu,  des  cinq 
Vierges ,  qui  ne  prirent  point  d'huile  avecque  elles ,  pour  mettre 
en  leurs  lampes  ;  écrite  premièrement  en  Latin ,  par  Joflè  Badius 
&  tranflatée  en  François  ;  imprimée  à  Paris,  in-40.  par  Enguil- 
berc  de  Marnef ,  fans  date. 

*  Sebaftien  Brant ,  de  Strasbourg  ,  Profefieur  en  Proit ,  &  grand  Huma- 
nifte,  pour  fon  temps  &  pour  fon  pays  ,  ayant  fait,  en  vers  Latins  &  Alle- 
mands ,  la  Nef  des  Fous  3  donna  occafion  à  Badius  de  faire  la  Nef  des  Folles  t 
en  profe  Latine ,  avec  des  vers  Elégiaques  Latins ,  par  lefcjuels  ces  Folles , 
partagées  en  cinq  bandes ,  autant  qu'il  y  a  de  fens  corporels ,  invitent,  comme 
des  eipèces  de  Sirènes ,  les  voluptueux  à  entrer  dans  leur  barque.  L'intemion 
de  Badius  étoit  que  le  tout  feçoit  traduit  en  François  :  Prâtereà  htc  eâ  inten- 
tione  confcrivfi,  ut  in  vernaculam  Gallis  linguam  verterentur.  Ce  font  les  termes 
par  où  il  finit  le  compliment  dont  il  accompagne  ce  petit  Ouvrage  ,  qu'il 
envoyoit  de  Lyon ,  le  10  Septembre  1498  ,  à  Enguilbert  de  Marnef.  Outre 
cette  Nef  des  Folles  j  le  meme  Badius  publia ,  en  1  j  i  j ,  /«-40.  une  Nef  des 
Fous  ,  en  diverfes  fortes  de  vers  Latins ,  Ouvrage  très  -  différent  de  celui 
dont  je  viens  de  parler,  fit  qui  n'eft  pas  tiré  non  plus  de  Sebaftien  Brant  , 
comme  l'a  cru  Bayle  ,  mais  qui  eft  une  compofition  particulière  de  Badius. 
Voyez  fur  ces  deux  Ouvrages  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet , 
Jom.X,  pag.  191  &  101.  . 

JOSSE  CLICTOVE  ».  Traité  dç  toute  vraie  Noblefle,  tra- 

Z11  i] 


j4«       J  O  S  J  O  S 

lîuit  du  Latin  de  Jodocus  Chli&oveus  ;  imprimé  à  Lyon  ,  par 
^Thibaud  Paycn,  1^33.  Le  Doctrinal  de  la  mort ,  extraie  de  ce 
que  jadis  en  avoit  écrit  feu  Maître  Joffc  Cliérove  *,  Docteur  en 
Théologie  ,  Chanoine  de  Chartres;  imprime  à  Rouen  ,  in-16. 
par  Robert  &  Jean  du  Gort. 

»  11  naquit  a  Nieuport ,  en  Flandres.  On  a  prétendu  qu'il  étoit  Docteur  de 
la  Maifon  de  Navarre ,  mais  on  ne  doute  plus  qu'il  ne  le  fut  de  celle  de 
Sorbonne  ,  après  les  preuves  qu'en  a  produites  Chevillier  ,  dans  fon  Origine 
de  l'Imprimerie  de  Paris  ,  depuis  la  pag.  41  $  jufqu'à  la  pag.  41 9.  Le  vrai  nom 
de  ce  Do&eur  n'éroit  ni  Clictové  ,  ni  Clictoveb  ,  mais  Clicthove  ,  qui 
ie  prononçoit  comme  Paul  Jove  ,  quoiqu'on  prononce  aujourd'hui  Clitou. 
Il  fut  un  des  premiers  qui  écrivirent  contre  les  erreurs  de  Luther  ,  &  il 
étoit  pour  lors  Curé  à  Tournay,  où  il  prêchoit  avec  éloquence  ;  il  devin: 
enfuite  Chanoine  Se  Théologal  de  Chartres ,  où  il  mourut  le.  n  Septembre 

154}    (M.  DE  LA  MONNOYE  ). 

*  Il  fut  choifi  par  Jacques  d'Amboife  ,  Evcque  de  Clermont ,  pour  être 
le  Précepteur  de  deux  de  fes  neveux  ,  Geqffroi  &  Jacques  ,  vers  1511.  L'aîné 
des  deux  fe  fit  Moine  à  Cluny  >  Se  le  dernier  prit  le  patti  des  armes.  Clicbove 
leur  fît  fes. adieux  ,  en  leur  ad  reliant  à  chacun  unTraité  relatif  à  la  profetlîon 
qu'ils  avoient  embraflee.  11  dédia  a  Geoffroi  3  en  1 5 1  j  ,  un  Traité  de  Laude 
Monaftics.  Religionis  }  comme  il  avoit  dédié  1  Jacques,  en  1 5 1 1 ,  le  Traité 
deverâ  Nobilitatc>  dont  parle  du  Verdier.  Je  ne  connois  point  la  Traduction 
Françoife  citée  patee  Bibliographe,  mais  j'en  connois  une,  donnée  en  1 7  5 1 ,  par 
l'Abbé  de  Mery.  ...  Le  nom  de  Jacques  d'Amboife  s  que  Clictove  appelle 
en  Latin  Jacobus  Ambafianus  3  eft  rendu  dans  cette  nouvelle  verfion  Françoife 
par  Jacques  Ambajîen.  Si  le  Traducteur  avoit  fait  quelques  recherches  fur  la 
vie  de  Cliétove  ,  il  auroit  aifément  reconnu  ,  qu'il  s'agit  du  dernier  des  fils  de 
Jean  d'Amboife ,  Seigneur  de  Bufly,&  neveu  du  célèbre  Cardinal  d'Amboife. 

JOSSE  DE  DAMHOUDERE ,  natif  de  Bruges ,  Chevalier, 
Docteur  ès  Droits ,  jadis  Confeiller  &  Commis  des  Domaine  & 
Finances  du  feu  Empereur  Charles  V,  comme  du  Roi  Catholi- 
que fon  fils,  Roi  d'Efpagne,  en  fes  Pays-bas,  a  écrit  1  la  Pra- 
tique judiciaire  ès  caufes  civiles,  très-utile  &  nécefTaire  à  tous 
Baillirs ,  Prévôts ,  Chalïellains ,  Sénéchaux,  Efcouettes ,  Maires , 
DroflTarts,  Légiftes,  Praticiens,  &  à  tous  autres  Jurticiers  & 
Officiers  ;  faire  premièrement  en  Latin  ,  par  ledit  Damhoudere 
&  par  lui-même  mife  en  François  ;  imprimée  en  Anvers,  in-fol. 
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par  Jean  Bellere  ,  1^72.  Le  Refuge  &  garant  des  pupilles, 
orphelins  &  prodigues  ,  Traité  fort  utile  &  nécelKiire  à  tous 
Légiftes,  Praticiens,  Jufticiers  &  Officiers  \  avec  des  fommaires 
à  chacun  chapitre  ,  contenant  en  outre ,  commentaires  fur  la 
reddition  des  comptes  des  Tuteurs  &  Curateurs,  du  temps  d'i- 
celle  reddition  ,  &  la  manière  &  forme ,  &  en  outre  commentai- 
res fur  le  titre  de  l'intérêt  des  pupilles  mineurs  &  prodigues; 
imprimé  en  Anvers ,  fn-40.  par  Jean  Bellere ,  1567. 

1  On  écrit  plus  correctement  Damhauder.  Ce  célèbre  J u ri fcon fuite  ,  né  l 
Bruges ,  en  1 507,  fut  élevé  par  l'Empereur  Charles-Quint ,  Se  Philippe  II , 
fon  fils  ,  aux  premières  charges  de  Judicature.  Il  mourut  à  Anvers  ,  le  il 
Janvier  1581,  dans  fa  foixante-quatorzième  année.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

ISAAC  HABERT,  Parifien  ,  Valet  de  Chambre  du  Roi ,  a 
écrit  Œuvres  Poétiques  ;  aflavoir  premier  &  fécond  Livres  des 
Amours  de  Diane,  contenant  Sonnets ,  Oraifons  ,  Dialogues, 
Elégies ,  Defcription  d'une  Fontaine,  Odes;  imprimées  à  Paris , 
i/2-40.  parAbel  l'Angelier,  1582  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  II , 
f>ag.  8. 

ISABELLE  SFORCE  ».  De  la  vraie  tranquillité  de  1  efprit, 
Œuvre  très-utile,  compofée  premièrement  en  Tufcan  ,  par  très- 
illurtre  Dame  Ifabelle  Sforce ,  imprimée  à  Lyon  ,  in- 16.  par 
Jean  de  Tournes,  1549 

•  Le  Livre  d'Ifabellc  Sforce ,  de  lia  Tranquillita  dell*  animo  ,  fut  imprimé  i 
Venife  ,  par  Paul  Manuce  ,  l'an  1 5  44.  Le  Doni ,  dans  fa  Segonda  Libraria  j 
rapporre  un  Trairé  de  la  même  Dame ,  non  imprimé ,  dont  le  titre  étoit  dcllo 
Scato  Peminile.  "Parmi  les  Lettres  qu'Orcenfio  Lando  ,  qui  les  avoir  toutes 
compofées ,  publia  ,  en  1 548  ,  à  Venife  ,  fous  le  titre  de  Lctterc  di  moite 
\alorofe  Donne  ,  il  en  a  fuppofc  plufieurs  à  Ifabclla  Sfot\a}  entr'autres ,  une 
à  la  louange  de  la  Pocfie ,  où ,  pour  relever  le  mérite  de  cet  art ,  il  lui  fait  dire  , 
Fogl.12  ,  que  Dieu  même  dans  le  Ciel  ne  dédaigna  pas  d'employer  lçs  paroles 
de  Térence  contre  Paul ,  quand  il  lui  dit  :  Dura  cofa  ti  è  il  calcitrar  contra  lo 
fiimolo  ?  Ce  qui  revient  à  cet  endroit  da  Phormion ,  Aâ.  1  ,  Se.  1  :  Nam  qu* 
infeitia  ejl ,  advorsàm fiimulum  calces  ?  Mauvaife  fubtilité  ,  prife  de  fioccace , 
Chap.  1 8  du  XIVe  Liv.  de  fa  Généalogie  des  Dieux ,  où  Térence  eft  fi  ridi- 
culement cité  comme  le  premier  Auteur  qui  ait  tifé  de  ce  proverbe ,  qu'on 
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trouve  cependant  &  dans  Pindare,  Se  dans  Efchyle,  anciens  de  près  de  40» 
ans  plus  que  Tcrence.  (M.  de  la  Monnove  ). 

ISOCRATES  *.  Voy.  Guy  de  la  Garde  ,  Jean  Brèche. 

*  Il  nous  refte  d'Ifocrate  vingt-un  Difcours  ,  qui  nous  prouvent  qu'il  fut 
l'un  des  plus  excellens  Orateurs  de  la  Grèce, pour  la compofttion  feulement, 
&  non  pour  l'élocution  ,  car  il  ne  réuflït  jamais  à  haranguer  en  public ,  mais 
il  forma  des  difciples.  Il  étoit  ne  à  Athènes  ,  Se  y  mourut ,  âgé  de  98  ans, 
de  chagrin  de  la  perte  de  la  bataille  de  Chéronée.  On  dit  qu'il  s'abitint 
de  manger  pendant  quatre  jours  ,  Se  qu'il  expira  de  douleur,  j  38  ans  avant 
Jefus-Chriit.  —  On  peut  voir  ,  fur  les  Ouvrages  d'Ifocrate  ,  &  les  Traduc- 
tions Françoifes  qui  en  ont  été  publiées  ,  le  Tome  I  des  Fies  des  anciens 
Orateurs  Grecs  ,  par  M.  de  Bréquigny,  de  l'Académie  Françoife  Se  de  celle 
des  Belles-Lettres ,  imprime  à  Paris,  en  1750. 

JUCQUEL  ROUGE  ART,  Gentilhomme  de  CornouailIe,en 
batte  Bretagne ,  a  écrit  divers  Poëmes  Latins  &  François  ;  aflàvoir 
Ode  à  Madame  Renée  de  Rohan  ,  les  Amours  de  Mars  &  de 
Vénus  ,  Poëmc  de  la  douceur  &  humanité  ,  prilc  d'une  Oraifon 
de  faint  Jean  Chrifoftome;  Complainte  de  tous  les  Dieux,  fur  la 
mort  du  Seigneur  de  Goulaine,  Odes,  Elégies  &  Sonnets, 
entremêlés  parmi  lefdits  Poëmes  j  imprimés  à  Paris ,  m-40.  par 
Léon  Cavellat  ,1^78. 

JUDE  (SAINT  )  \  Saint  Jude ,  Apôtre  de  Jefus-Chrift,  & 
frère  de  faint  Jaques,  a  écrit  une  petite  Épître,qui  eft:  du  nombre 
des  fept  appelées  Catholiques ,  contenues  au  nouveau  Teftament. 

*  11  a  eu  trois  noms,  Jude  ,  Lebbé  ,  &  Thadée  ,  ou  le  ZIlé.  Celui  de 
Jude  a  prévalu  fur  les  deux  autres.  Il  étoit  frère  de  S.  Jacques  le  Mineur,  & 
l'on  croit  que  c'eft  le  dernier  des  Apôtres  qui  ait  écrit,  excepté  S.Jean  l'Evan- 
gélifte  y  mais  ,  après  la  prife  de  Jérufalem ,  Se  la  deftrucfcion  du  Temple  pac 
les  Romains  ,  on  a  douté  de  l'autorité  de  l'Epître  Catholique  de  S.  Jude, 
parce  que  le  Livre  Apocryphe  d'Enoch  y  eft  cité  ;  mais  il  en  eft  de  cette 
citation,  comme  de  celles  des  Auteuts  Profanes  ,  oui  font  rapportées  pac 
S.  Paul ,  dans  fes  Epures ,  Se  qui  n'ont  jamais  prejuoicié  à  leur  authenticité. 
On  croit  que  S.  Jude  mourut  pour  la  foi ,  dans  la  ville  de  Beryte,  vers  l'an 
de  Jefus-Chrift  80. 

JULE  CjESAR.  Voyez  Robert  Gàcuin  ,  Biaise  d\ 

VlGENERE  ,  ESTIENNE  DE  L'AlCUE  *. 

*  Voy.  au  mot  CaÏi  Joli  Casak  t  Tpm.  IIJ ,  pag.  180, 
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JULES  OBSEQUENT  *  Des  Prodiges.  Vayez  Georc* 

DE  LA  BOUTIERÈ. 

*  Il  n'y  a  aue  161  ans,  que  Jule  Obfequent  eft  connu.  Jean  Joconde  de 
Véronne  ,  Religieux  Dominicain,  en  ayant  trouvé  leManufcrit,  le  mit  en- 
tre les  mains  d'Aide  Manuce,qui  l'imprima  en  1 508.  On  conjecture  que  cet 
Ecrivain  a  vécu  peu  avant  l'Empire  d'Honorius ,  vers  l'an  de  Jefus  -  Chrifl: 
395  ,  car  il  eft  difficile  de  juger,  à  fon  ftyle ,  en  quel  :emps  il  a  fait  fa  Collec- 
tion des  Prodiges,  puifqu'il  fe  fertprefque  par-tout  des  expreflîons  de  Tite- 
Live  ,  d'où  il  a  tiré  fes  Hiftoires.  11  ne  nous  refte  qu'une  partie  de  cette 
compilation  ,  à  laquelle  Conrad  Wolfhart ,  dit  Lycojthcnes >  favant  Littéra- 
teur Allemand  du  feizième  fiècle ,  qui  mourut  Miniftre  &  Profefleur  de 
Logique  à  Balle  ,  en  1 5  6 1 ,  a  fait  des  additions ,  pour  fuppléer  à  ce  qui  manque 
A  l'Original.  Les  meilleures  Editions  de  Julius  Obfequent  font  celles  où  les 
Additions  de  Lycolthènes  font  distinguées  du  texte. 

JULE  CESAR  PATAVIN  Petit  Livre  d'Arithmétique 
de  Jule  Caefar  Patavin  ,  autrement  dit  PAllemand  ,  en  aide  de 
ceux  qui  font  état  de  marchandise;  imprimé  à  Lyon ,  1581. 

*  11  étoit  de  PalTau  ,  en  Latin ,  Patavia  ,  d'où  il  avoit  pris  fon  nom  de 
Patavin  j  ayant  néanmoins  raifon  de  fe  faire  appeler  l'allemand  >  de  peur 
que,  fur  le  mot  Patavin  j  on  ne  crût  qu'il  étoit  Pafavi/wtf  jdePadoiie.  (M.  db 
la  Monnoye). 

JULES  CLES.  SCALIGER  *,  iltu  de  la  race  des  Princes  & 
Seigneurs  fouverains  de  Vérone,  dits  de  la  Scale  &  fils  de 
Benoifl:  de  l'Efcale,  lequel  fe  vint  rendre  à  refuge,  vers  Mathias, 
Roi  d'Hongrie ,  furnommé  Coruin ,  fon  parent,  ne  commença 
d'étudier  &  d'apprendre  les  bonnes  lettres  que  fur  les  trente 
ans  de  fon  âge  ;  mais  il  y  prit  telle  peine ,  qu'avec  l'aide  de  fon 
grand  &  prompt  efpric  il  s'y  rendit  un  des  plus  confommés  qui 
fik  auparavant  lui  :  &  devint  excellent  Philofophe  &  Poëte 
Grec  &  Latin1,  ainfi  que  témoignent  fes  doâes  Œuvres  qu'il 
écrivit  en  France  :  &  demeura  long-temps  à  Agens,en  Agenois, 
où  il  finit  fes  jours.  Heureufe  terre  de  tenir  les  os  d'un  fi  grand 
perfonnageî  II  a  écrit  en  rime  Françoife  ,  un  Livre  intitulé  les 
cent  Dixains  de  l'homme  vertueux:  que  ce  miracle  de  Nature 
Jofeph Scaliger,  fon  fils, Homme  d'incomparable  doctrine s  m'a 
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montré  écrits  de  la  main  de  l'Auteur,  &  dont  le  premier  vers  du 
premier  Dixain  commence  ainfi ,  . 

Pays  fertil  &  terre  plant ureufe. 

*  Scaliger  le  pere  naquit  à  Ripa,  dans  le  terriroire  de  Vérone,  en  1484, 
Il  vint  allez  jeune  en  France ,  ou  il  fit  de  bonnes  études.  Cujas ,  qui  avoir 
été  un  de  fes  maîtres,  l'introduifit  chez  l'Evêque  de  Vabnce,  Montluc,  à  la 
fuite  duquel  il  alla  en  Pologne.  Il  pafToit  alors  ,  quoiqu'il  n'eût  que  trente- 
quatre  ans ,  pour  un  des  hommes  les  plus  habiles  de  Ton  temps.  Dans  les 
Lettres  de  Naturalité ,  qu'il  obtint  en  France  en  1 5  z8  ,  il  fe  qualifie  feulement 
Julius  C&far  Scaliger  de  Burdonis  y  Medicus  V tronenjts  j  ce  qui  prouve  qu'il 
n'étoit  pas  de  la  famille  des  l'Efcale ,  ou  Scala ,  Princes  de  Vérone  ,  &  que 
s'il  chercha  à  le  faire  croire  ,  ce  fut  par  une  vanité  ridicule.  Cependant  c'étoit 
un  homme  d'un  mérite  diltingué,  qui  avoit  encore  plus  d'efprit  que  d'étude, 
qui  écrivoit  parfaitement  bien  en  Latin  ,  d'un  ftyle  moyen  ,  encre  celui  de 
Cicéron  &:  celui  de  Sénèque.  M.  Huec ,  bon  juge  en  ces  matières  ,  trouvoît 
fon  ftyle  excellent ,  Se  c'eft  à  la  faveur  de  fa  di&ion  qu'il  a  fait  paffer  tant  de 
balivernes  contre  Cardan.  On  ne  doit  faire  aucun  cas  de  fes  jugemens  fur 
les  Poètes  Grecs  ,  qu'il  connoifloit  peu  ,  mais  fa  vanité  ne  lui  permettoit  pas 
de  Lailfer  foupçonner  qu'il  ignorât  quelque  chofe  ;  il  en  eft  de  même  de  ce 
qu'il  dit  fur  quelaues  Auteurs  Latins,  où  le  defir  dev  fe  fingularifer ,  &  de 
montrer  des  vues  plus  fines  ,  une  critique  plus  pénétrante ,  lui  a  fait  hafarder 
des  décifions  bizarres.  Il  mourut  à  Agen  ,  le  1 1  O&obre  \  5  5  8  ,  âgé  de 
foixanre-quinze  ans. 

1  Voici  à  quoi  retiennent  les  Poc'fies  de  Jule  Scaliger.  Les  Latines  ne  valent 
routes  rien;  les  Françoifes  ,  fi  elles  avoient  paru  ,  n'auroient  pas  cré  meil- 
leures \  les  Grecques  font  inconnues  ,  à  huit  vets  près  ,  favoir ,  quatre 
ïambiques ,  &  quatre  ctëgiaques ,  imprimés  dans  la  Confutatio  FabuU  But- 
donum  ,  maïs  qui  m'ont  toute  la  mine  d'être  de  Jofeph  Scaliger*.  (M.  de  la 
Monnoye). 

*  Ce  jugement  eft  févère  ;  & ,  s'il  eft  vrai ,  il  prouve  qu'on  peut  avoir 
beaucoup  d'efprit  &  d'érudition ,  fans  être  bon  Poète.  — Voy.  le  Borbomana^ 
&  les  Mémoires  de  Niceron  ,  Tom.  XXIII. 

JULIAN( Frère)  Docleur  en  The'ologie  ,  de  l'Ordre  des 
Auguftins,  au  Convent  de  Lyon  ,  a  tranflaté  de  Latin  en  Fran- 
çois ,  le  Miroir  de  la  rédemption  de  l'humain  lignage  ,  corrigé 
par  Guillaume  le  Menand ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs ,  im- 
primé à  Lyon  ,  l'an  1488. 

JULIAN  BAUDON  ,  Angevin,  a  traduit  de  Latin  ,  trois 
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Livres  des  Charmes,  &c.  Voyez  en  Léonard  Vair  ,  Auteur. 
JULIAN  L'EMPEREUR ,  dit  l'Apoftat  \  Voy.  B.  Gran- 

GIER. 

*  Julien  ,  né  à  Conftantinople  ,  en  3  ji  ,  de  Jule  Conftance  ,  frère  du 
grand  Conftantin ,  reçut  une  éducation  excellente ,  par  les  foins  d  Euscbe  de 
Nicomédie.  Julien  fut  reçu  jeune  dans  le  Clergé ,  où  il  exerça  l'office  de 
Ledeur  j  mais  on  remarquoit  déjà  en  lui  fon  inclination  au  Pazanifme.  A 
l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  il  alla  étudier  à  Athènes,  fous  lePhilofoph?  Maxime, 
oui  lui  annonça  qu'il  feroit  Erhpereur ,  &  on  prétend  que  c'eft  U  curiofiré  de 
(avoir  fi  cette  prcdi&ion  feroit  accomplie ,  qui  le  jeta  dans  toutes  Us  abfurdi- 
rés  de  l'Altrofogie  Judiciaire  &  du  Paganifme.  A  la  fin  de  j  55  ,  il  fut  fait 
Céfar ,  il  eut  le  commandement  général  des  troupes  dans  les  Gaules  , 
fejourna  allez  â  Paris, pour  y  faire  bâtir  un  Palais,  «dont  on  voit  encore  les 
reîtes.  Il  en  fortit  à  la  hn  de  }<>  1  ,  après  U  mort  de  Conftance  ,  pour  aller  en 
Orient  fe  faire  reconnoître  Empereur,  comme  il  l'avoit  été  en  Occident.  Ce 
fut  alors  que ,  par  un  Edic  général ,  il  rétablit  le  Paganifme  ,  exerçant  lui' 
même  les  fondions  de  Souverain  Pontife.  11  fut  tué  dans  la  guerre  qu'il  avoir 
entreprife  contre  les  Perfes ,  &  mourut  le  16  Juin  3  $3 ,  âgé  de  trente-deux  ans. 
M.  l'Abbé  de  la  Blerterie  a  donné  la  vie  de  cet  Empereur.  M.  de  Spanheujn. 
a  fait  une  bonne  Traduction  des  douze  Céfars  de  Julien,  Ouvrage  fatirique, 
rrès-curieux  Se  bien  écrit.  M.  Fleuri ,  dans  fon  Hifloire  Eccléjiajlique^àxtt  avec 
raifon,  qu'il  v  avoit  dans  cet  Empereur  un  tel  mélange  de  bonnes  &  de  mau- 
vaises qualités,  qu'on  pouvoit  également  le  louer  &  le  blâmer,  fans  altérer  la 
vérité. 

JULIAN  DU  ROSAY,  Carme,  a  écrit  le  Relief  de  Pâme 
péchereflè ,  qui  efl  une  paraphrafe  &  compendieufe  explication 
du  Pfalmc  De  profundis  \  imprimé  à  Paris  ,  in -8°.  par  Jean 
André,  1542. 

JULIAN  TABOUET.  La  Généalogie  des  Princes  de  Sar 
voie  ,  faite  en  profe  &  vers  Latins  ,  par  Julian  Tabouet  & 
depuis  traduite  en  profe  &  vers  Héroïques  François ,  par  P. T.  A. 
imprimée  à  Lyon ,  i/1-40.  par  Nicolas  Edouard ,  1^60*. 

• 

*  Ces  trois  letrres  initiales  pourroient  bien  fignifier  Pierre  Tabouet, 
Avocat,  fils  de  Julien.  — Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au 
mot  Julien  Tabouet  ,  Tom.  U  ,  pag.  14  5c  fuiv.  > 

JULIUS  POGIANUS.  Oraifon  funèbre,  prononcée  i 
BiBuoT.  Fr  an.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  u.  Aaaa 
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Rome,  aux  obféques  &  funérailles  de  très-iiîuftre  &  rrcs- 
magnanime  Prince  François  de  Lorraine,  Duc  de  Guyfe  ,  par 
commandement  de  notre  faint  Père  le  Pape  Pie  IV  ,  par  Julius 
Pogianus,  &  mife  en  François  &  imprimée  à  Reims,  par  Jean 
de  Foigny ,  1563. 

* 

JUSTIN,  Hiftorien  '.Voyez  Claude  de  Seissel,  Guil- 
laume Michel. 

1  On  le  met  d'ordinaire  au  r  1  *  ficelé ,  fur  la  foi  de  la  Préface  ,  où ,  dam  les 
Editions  vulgaires ,  ^Ouvrage  eft  adreflé  à  l'Empereur  Antonin  \  mais  les 
mots^  Imptrator  Antonine ,  ne  fe  trouvant  point  dans  les  anciens  Mauufcrirs, 
les  meilleurs  Critiques  aiment  mieux  avouer ,  qu'ils  ne  favent  pas  précilè- 
ment  ni  qui  étoit  Juftin ,  ni  en  quel  temps  il  a  vécu*.  (M.  de  la  Mohnoye). 

*  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  le  Longueruana  ,  p.  49  :  «On  s'eft  avife 
w  d'imprimer  des  notes  que  j'avois  faires  fur  les  Prologues  de  Juftin.  Que  je 
>*  fuis  en-mauvaife  humeur  contre  ces  Abréviateurs,  qui  nous  ont  fait  perdre 
m  des  Ouvrages  enriets»*  !  On  voit  dans  les  Prologues  de  Juftin ,  qu'il  y  avoit 
dans  Trogue  Pompée  des  Hiftoires  entières  &c  importantes ,  que  Juftin  a 
paffees  ;  par  exemple  ,  celle  des  Rois  des  Parthes.  On  preféroit  les  Abrégés, 
parce  qiie  les  Ouvrages  ctoient  longs  à  tranferire  ,  &  chers  à  acheter.  M.  de 
Tillemont  prétend  que  Juftin  doit  être  lu  en  entier ,  &  que  l'on  y  voit  là- 
jonction  de  l'Hiftoire  Grecque  avec  l'Hiftoire  Romaine. 

JUSTIN,  Martyr  *.  Voyez  Jean  de  Maumont. 

*  Il  naquit  à  Sichem  ,  aujourd'hui  Naplou\e  ,  dans  h  Paleftine  ,  l'an  89, 
Se  foufFnt  le  Martyre  à  Rome,  l'an  de  Jefûs-Chrift  167,  fuivant  Bailler.  La 
meilleure  Edition  des  Œuvres  de  S.  Juftin,  eft  celle  de  1741 ,  in  fo/.  On  en 
avoit  déjide  bonnes  »  telles  que  celle  de  Morel ,  1656}  celle  de  Commelin, 
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JUSTINIAN  *.  Le  Livre  des  Institutions  des  Droits-,  appelé 
Inllitutes  de  PEmpereur  Juftinian  ,  tranflaté  de  Latin  en  rime 
Françoife  ,  &  corrigé  ,  en  diligence  ,  par  plufieurs  Docteurs  & 
fouverains  Légiftcs.  J'en  ai  vu  un  exemplaire  imprimé  d'une  fort 
vieille  lettre  ,  in-fol.  fans  nom  de  lieu ,  ne  d'Imprimeur,  &  (ans 
date  ,  duquel  j'ai  voulu  mettre  ici  le  commencement: 

Qui  de  rien  ne  fe  veut  grever ,  Droit?  eft  que  chacun  fe  fouvienne 

Il  ne  pourra  pas  achever  Qu'homme  ,  qui  eft  plein  de  pareffe , 

Chofe  de  quoy  honneur  luy  vienne  ;       N'aura  jà  lods  de  grand prouefft  : 
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Et  qui  volontiers  ne  travaille  , 
Jà  ne  fera  chofe  qui  vaille  3 
Ne  de  quoy  il  /bit  honore'. 
J'ay  3  par  pareffe  3  demeuré 
Trop  longuement  à  commencer 
Pour  Jnjhtutes  romancer  ; 
Or  3  n'y  mettray  plus  de  délay 3 
Puifqu'ainfi  propofé  je  Vay  3 
Que  maintenant  la  main  n'y  mette  t 
Et  que  je  ne  m'en  entremette. 
Si  les  tranjlateray  en  rime3 
Ou  conformante  3  ou  léonine  3 
S'il  plaît  à  Dieu  me  donner  grâce 
De  vivre  tant  que  je  parfaffe. 
Nous  lifons  que  Jufiinian 
Fut  jadis  moult  bon  Chrcfiian  3 
Et  religieux  &  preud' homme  , 
Et  fi  fut  Empereur  de  Rome. 
Il  vit  que  le  droit 3  dit  Chain  3 
Dont  ufott  le  peuple  Romain  , 
Etoit  confus  3  de/ordonne '  : 
Si  voulut  qu'il  fujl  ramené 
Par  luy  à  droiclc  concordance. 
Il  commanda  donc  fans  doubtanct 
A  Tribonien  le  Quefior3 
Qui  des  droits  étoit  grand  doSor  , 
Et  à  compagnons  qu'il  avoit  t  t 
Auxquels  loyaument  fe  fiait , 
Car  bien  les  avoit  éprouvés , 
Et  en  tous  points  loyaux  trouvés  t 
Que  pour  lui  tant  je  travaillaffent  3 
Que  tout  le  vieil  droicl  ramenaffent 
A  concordance  &  à  droicl  ordre  3 
Que  nul  vivant  n'en peuft  remontre. 
Et  de  ce  qu'il  eufi  commandé, 
Onques  n'y  eufi  contremandè 3 
Qu'ils  n'accompliffent  fes  requefies. 
Ils  ordonnèrent  les  Digefies  , 
En  cinquante  livres  les  mirent. 
Maintenant  au  Code  fe  prirent  , 
Et  tofi firent,  fans  parejfer , 
Les  loix  aux  Princes  adreffer, 
Car  de  bon  cceury  entendirent, 
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Et  à  Jufiinian  rendirent 
Le  Code  fi  bien  ordonné  , 
Qu'homme  ne  fut  de  mère  né. 
Tant  y  fç eut-il  bien  garde  prendre 
Qui  de  rien  les  y  peufi  reprendre. 
Quand  Jufiinian  eufi  le  cors 
Du  droicl  j  il  fe  poùrpenja  lors 
Qu'il  feroit  infiitutions  r        i  . 
Qui  font  les  intfoduSions  , 
Et  la  voye  des  loix  feavoir  , 
Et  lors  <ommenca-t-il  pourvoir 
.  Infiitutes  3  &  les  partit  3 
Et  en  quatre  livres  les  mit  »  •  ,  -| 
Jufiinian  ,  en  fon  vivant  3 
Qui  mit  le  Prologue  fuivanu 

Prologue. 

La  majefié  de  l'Empereur  , 
Qui  du  monde  efi  le  Gouverneur a 
Doit  eftre  d'armes' honorée , 
Et  de  loix  garnie  &  armée  & 
Si  qu'en  temps  de  paix  &  de  guerre 
Soit  bien  gouvernée  la  terre  3 
Et  que  par  l'Empereur  de  Rome3 
Qui  de  l'Empire  tient  la  fbmmc  3 
Soyem  tfefious  fes  enàemis ,»  • 
Par  force  d'armes  deffoubs  mis*  > 
Si  que  plus  fort  de  luy  ne  truijfc  i 
Et  par  les  loix  refréner  pu\fjc9 
Et  ramener  à  efgaulté 
Des  mauvais  la  des  loyauté  3 
Qui  les  bons  du  tout  cx'daffeut  t 
Se  lajufticc  ne  doubtafjcnt. 
Et  ainfi  ferait  l Empereur , 
En  ces  deux  manières  vainqueur  , 
Par  armes  Prince  glorieux. 
Par  loix  faige,  religieux. 
De  ces  deux  chofes  fans  doubtance  A 
Par  fouveraine  pourveance  , 
Par  nous  durement  travailler 3 
Et  par  les  longues  nutâs  veiller , 
Avons-nous  la  voye  trouvée  , 
Et  notre  vertu  éprq/uvée  » 
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iVaj  batailles  &  nos  futurs  Et  en  innombrables  contrées  , 

Par  barbarins  &  par  plufieurs  3  Après  long-temps  notre  victoire, 

Que  nous  avons  en  tel  manière  Par  le  plaijtr  au  Roy  de  "gloire  3 

Réduits  dejjbubs  notre  bannière.  Car  ramener  nous  les  avons 

En  Afrique  avons-nous  montrées ,  Soubs  noire  jurifdicTton  ,  &c> 

*  L'Empereur  Juftinien  1  s'eft  rendu  plus  célèbre  par  le  foin  qu'il  a  pris 
de  faire  rédiger  le  droit  Romain  en  diflfcrens  corps  d'Ouvrages ,  que  par  la  fan- 
taifie  qu'il  eut  de  faire  parade  de  fcience  ,  en  fe  mêlant  des  affaires  Ecclc- 
fiaftiques.  C'eft  lui  qui  fit  bâtir  le  fameux  Temple  de  fainte  Sophie  ,  à  Conf- 
tantinople.  —  Il  mourut  le  14  Novembre  566  ,  à  quatre-vingt-quatre  ans, 
donr  il  en  avoit  régné  trente-huit.  Voy.  ci-delïbus  le  mot  Institutions. 

J.  CONSTANT  1  a  traduit  l'Hiftoire  Romaine ,  (bmmaire- 
ment  comprifc  en  quatre  Livres  ,  par  Lucius  Julius  Florus, 
depuis  la  fondation  de  Rome  jufques  à  l'Empereur  Augufte,  & 
en  dix  Livres  par  Eutropius ,  jufques  au  temps  de  l'Empereur 
Valens  ;  imprimée  à  Genève,  m-8°.  par  Jaques  Berjon,  1580. 

*  La  Croix  du  Maine  met  ce  Traducteur  à  la  fin  de  la  lettre  L  (  Tom.  II , 
pag.  6%  )  comme  fi  -c'éroit  Luc  ,  Léon  ,  Louis ,  ou  tel  autre  nom  propre, 
commençant  par  arfe  L.  J'inclinerais  plutôt  à  croire  que  ce  ferait  Jean 
Constant  ,  Miniftre,  en  1  ç<$i  ,  à  Montauban ,  dont  parie  Bèze  ,  pag.  851 
du  Tom.  I  de  fon  Hift.  Eclefiafi.  Se  ailleurs.  (M.  de  la  Monnoye). 

J.  D.  DU  PERRON  %  ProfefTeur  du  Roi  aux  langues ,  aux 
Mathématiques  &  en  la  Philofophie  ,  a  écrit  Avant- difeours 
fur  l'un  &  l'autre  curieux  de  Pontus  de  Tyard;  imprime'  à  Paris, 
m-8Q.par  Mamett  PatifTon ,  1378. 

1  C'eft  Jaques  Davy  du  Perron  j  comme  l'explique  du  Verdier  Iui- 
meme  ,  au  mot  Pontus  de  Tyard  ,  où  il  eft  dit  que  Y  Avant-difiours  ,  ici 
marqué,  eft<ie  Jaques  du  Perron.  Balzac,  Lettre  17  du  XXVIIe Liv.  pag.  979 
du  premier  Volume  in-fol.  dit  «  qu'on  n'auroit  pas  fait  plai  tir  au  Cardinal  du 
»  Percon  de  lé  fttre  fouvemr  de  fon  Traité  du  pefant  &  du  léger  yôc.  de  quel- 
»  ques  autre*  Ouvrages  de  fa  feune/Te  »>.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se 
les  nores  ^  au  mot  Jaques  Davy  du  Perron  ,  Tom.  I ,  pag.  403  &  fuiv. 
(M.  de  la  Monnoye  ). 

J.  C,  T.  La  Mule  Chrétienne,  ou  Recueil  des  Poëfies  Chré- 
tiennes, cirées  des  principaux  Poètes  François;  avec  un  Difeours 
en  profe,  de  'l'influence  des  A/tres,  du  deilin ,  ou  fatalité,  de 
l'interprétation  des  Fables  &  pluralité  des  Dieux  introduits  par 
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les  Poètes ,  contenu  en  Pavant-propos  de  l'Auteur  dudit  recueil  j 
Gervais  Malloc,  in-iC.  1582. 

J.  L.P.  Docleur  en  médecine ,  a  écrit  Traité  de  la  Nature  & 
curation  des  plaies  de  piftolet  &  arquebufe  ,  imprimé  à  Paris, 
par  G.  de  Ny verd ,  1569*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  la  Remarque,  à  l'Article  J.  le  Paulmier, 
Tom.  II ,  pag.  18. 

J.  S.  Parifien ,  a  écrit  Hymne  fur  k  naiflànce  de  Madame  de 
"France ,  fille  du  Roi  très-Chrétien  Charles  IX  ;  imprimée  à 
Paris ,  par  Maturin  Martin  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  aux  lettres  J.  S.  P.  Tom.  Il ,  pag.  10. 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

LE  JARDIN  de  Plaifance,  contenant  la  fleur  de  Rhétorique, 
Ballades ,  Rondeaux,  &  autres  vieilles  rimailles;  efquelles je  n'aj 
trouvé  chofe  qui  mérite  qu'on  s'amufe  à  y  lire  ,  excepté  une 
fentence,  afièz  bien  dite  ,  au  Quatrain  fuivant  : 

Erreur  n'ejl  pas  vice  ffavoir, 
Mais  erreur  ejl  qui  de  vice  ufe  : 
Et  fait  Son  cognoiffance  avoir 
De  vice  >àfin  qu'on  n'en  atufe. 

Ce  Livret  4  été  imprimé  à  Lyon,  in-jf.  par  Martin  Bouillon , 
fans  date  *. 

*  Le  Jardin  de  Plaifance  eft  un  Recueil ,  dont  le -rédacteur  ne  fe  fait  con- 
naître que  par  le  fobriquet  de  V Infortuné.  La  pièce ,  qui  a  pour  titre  La 
doléance  de  Mégère  >  a  dû  être  compofée  vers  la  fin  de  14^9.  L'Infortuné  y 
parle  de  l'inftitution  de  l'Ordre  de  S.  Michel ,  comme  d'un  fait  très-récent* 
On  trouve  dans  ce  Recueil,  un  Roman  allégorique  Se  moral .  dans  le  goût  de  la 
pluparr  des  compofitions  de  ce  temps ,  qui  a  pour  titre  le  Chief  de  joyeufe  dejli- 
née,  dans  lequel  l'Auteur  paToît  avoir  eu  deffein  de  montrer  que  l'amour  eït  la 
fource  de  tout  bien  Se  de  tout  mal  ;  anllï  ,  dans  les  différentes  pièces  de  ce 
Recueil,  les  unes  font  à  la  louange  des  Dames  ,  les  autres  font  a  leur  blâma. 
A  en  juger  par  quelques  dates  eparfes  dans  les  différentes  pièces ,  elles  étpient 
toutes  compofées  en  1  joo.  On  connoît  trois  Editions  du  Jardinde  Plaifance, 
la  première  rapportée  par  du  Verdier  j  la  féconde ,  de  Paris ,  1 5  47,  iç-^.pat 
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la  veuve  de  feu  Jehan  Trépperel ,  &  Jehan  Jehannot  ;  la  troifîcme ,  encore 
de  Paris,  in-fol.  fans  date ,  avec  figures ,  plus  belle  &  plus  complette  que  les 
autres.  —  Voy.  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  X, 
pag.  396  &  fuiv. 

Le  plaifant  JARDIN  <îes  Receptes ,  cultivé  par  Médecins 
très-experts  en  Phyfique  ,  traduit  d'Italien  ;  enfcmble  la  Méde- 
cine de  Maître  Grimache,  en  rime  fort  récréative  j  imprimé  à 

Lyon ,  «i- 1 6.j>ar  Jean  de  Tournes ,  1 5  46 . 

.  • 

Le  JARDIN  de  fanté  ,  autrement  dit  Hortulus  fanitatis, 
traitant  des  herbes ,  bêtes ,  oifeaux  ,  poiflbns  &  pierres  précieu- 
fes ,  avec  les  pourtraits  ;  tranflaté  de  Latin  en  François;  imprimé 
à  Paris ,  in-fol.  par  Philippes  le  Noir,  1539. 

Le  Roman  de  JASON  &  Médée,  imprimé  à  Paris,  i/1-40. 

La  différence  de  l'IDOLATRIE  ,  contenant  la  différence 
qui  cft  entre  les  fuperftitions&  idolâtrie  des  anciens ,  Gentils  & 
Payens:  &  les  erreurs  &  abus  qui  font  entre  ceux  qui  s'appellent 
Chrétiens  :  &  de  la  vraie  manière  d'honorer  Dieu ,  &  la  Vierge 
Marie ,  &  les  Saints  ;  imprimée  fans  nom  d'Imprimeur  ni  de 
lieu,  Cenfurc, 

La  Vie  &  Myftère  de  Monfeigneur  S.  JEAN  Baptifte,  par 
perfonnages ,  imprimée  à  Lyon ,  m-40.  par  Olivier  Arnoullct. 

Le  Roman  de  JEAN  de  Pâris,  imprimé  à  Lyon,  «2- 8°. 

Hiftoire  mémorable  de  la  converfion  de  JEAN  GUY 
parricide ,  natif  de  Chaflillon  fur  Loing ,  exécuté  audit  lieu  :  & 
de  la  confiance  de  fa  mort;  imprimée  à  Orléans  ,  in  %°.  par 
Eloy  Gibier,  1567.  Calvinique. 

1  Jean  Guy  étoit  de  la  Religion.  Le  Miniftre  qui  le  voyoit,pour  l'exhorter 
i  bien  mourir ,  eft  celui  qui  a  écrit  cette  Hiftoire.  Henri  Etienne  en  parle  anez 
au  long ,  Chap.  18  de  fon  ApologU  d'Hérodote.  (  M.  d*  la  Monnoye  ). 

Traité  par  manière  de  Chronique  ,  concernant  le  fiége  mis 
par  Jes  Anglojs ,  devant  la  Cité  d'Orléans ,  &  les  faillies ,  affauts, 
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&  efcafmpuches ,  qui  durant  le  fiége  y  furent  faites  de  jour  en 
jour ,  là  venue  &  vaillans  faits  d'armes  de  JEANNE  LA 
PUCELLE,  fa  prife,  &  le  difcours  de  tout  fon  procès;  écrit  en 
main,  en  un  fort  gros  volume,  fur  "parchemin ,  en  la  Librairie  de 
la  Baftie. 

Le  Livre  de  JESUS  &  la  Doctrine  des  Chrétiens,  imprimé  à 
Paris ,  in-iG.  par  Jean  Janot. 

Exhortation  a  la  louange  du  faint  nom  de  JESUS  &  des 
bénéfices  reçus  par  icelui  :  &  des  Trois,qui,  anciennement  nom- 
més Jefus ,  ont  préfiguré  le  vrai  Jefus  ,  qui  vaut  autant  à  dire 
comme  notre  Sauveur  :  le  tout  extrait  tant  du  vieil  que  du 
nouveau  Teftament,  &  mis  en  rime ,  par  un  Religieux  de  l'Ordre 
faint  François  ,  du  Convent  de  Troyes  \  imprimée  à  Troyes, 
in-8°^fans  date. 

Les  douze  dévotes  Contemplations  ,  prérogatives ,  excellen- 
ces &  grâces  indicibles  du  triomphant  &  victorieux  nom  de 
JESUS  ;  imprimées  à  Bourges,  m-8°.  par  Barthélémy  Berthaud^ 
fans  date. 

Quatorze  IMAGES  de  vraie  &  parfaite  confolation ,  repré- 
fêntées  comme  en  deux  tableaux  ,  dont  le  premier  eft  de  la 
confédération  des  maux  qui  nous  adviennent ,  l'autre  des  biens 
que  nous  recevons;  traduites  de  Latin,  &  imprimées  l'an 
r552.  Ccnfuré. 

m  ■  - 

IMAGES  de:  la  mort  avec  Quatrains  au  deflbus  d'iceUes, 
auxquelles  font  ajoutées  dix-fept  figures:  plus  la  médecine  dé 
l'Ame:  la  Confolation  des  malades  :  un  Sermon  de  patience  par 
faint  Jean  Chrifoftome  :  le  tout  imprimé  à  Lyon  ,  iV8°.  par 
Jean  Frellon  ,  l'an  1 562.  &  a  été  ce  Livre  traduit  de  François 
en  Latin ,.  Italien ,  Efpagnol ,  Allemand  &  Anglois. 

Nouveaux  Avis  de  l'État  du  Chriftianifme  ès  INDES  Oriert» 
taies  &  Jappon,  envoyés  au  R.  P.  Général  de  la  Compagnie 
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du  nom  de  Jefus  ;  imprimés  à  Lyon ,  par  Benoift  Rigaud ,  1581. 

INDICE  des  principales  matières  contenues  en  la  Bible, 
nouvellement  corrigé  &  augmenté  de  plufieurs  titres  &  alléga- 
tions, par  TAcleurd'icelui,  1546;  imprimé  a  Genève.  Cenjure. 

INFORMATION  du  différend  qui  eft  entre  Scipion  Vimer- 
cal,  &  Ludovic  Birague:  un  confeil  fur  ladite  matière  du  très* 
excellent  Do&eur  Alciat  :  Avis  du  feu  Duc  d'Urbin ,  Francifco 
Maria, au  Marquis  de  PoIignano,de  la  difparité  de  la  naiflance, 
race  &  degré:  enfemble  neuf  queftions  en  matière  de  chevale- 
rie ,  extraites  du  premier  Livre  des  Avis  de  Faufto  de  Longiano: 
le  tout  traduit  d'Italien  en  François ,  &  imprimé  a  Lyon ,  in-40. 
par  Jean  de  Tournes. 

L'INNOCENCE  *  de  la  très-illuftre  &  très-chatte  Princeflc 
Madame  Marie  Roine  d'Efcolîè  ;  où  font  amplement  réfutées 
les  calomnies  fauffes ,  &  imputations  iniques ,  publiées  par  un 
Livre ,  fecrètement  divulgué  en  France  ,  Tan  1 57a ,  touchant 
tant  la  mort  du  Seigneur  d'Arlcy,  fon  époux,  que  autres  crimes 
dont  elle  eft  fauflement  accufée;  imprimée  i/2-80.  le  même  an 
1572. 

*  L'Innocence. .  .  de  Madame  Marie ,  Reine  d'Ecojfe.  Ceft  une  Réponfe  1 
l'Ecrit  de  Buchanan  ,  qui  parut  vers  l'an  1 5  7 1  ,  fans  date  de  lieu  ,  ni  d'année, 
îl  fut  publié  d'abord ,  en  Latin ,  fous  ce  titre  :  De  Mariâ3  Scotorum  Reginâ  , 
totâque  ejus  contrà  Regem  conjuratione  fado  cum  Bothewellio  adulterio.  11  fut 
cnfuite  ttaduit  &  public  en  François  ,  en  1 571.  L'Auteur  de  la  Rcponfe  à  ce 
libelle  ,  attribue  cette  Traduction  ,  à  un  Gentilhomme  Poitevin  ,  Avocat  de 
vocation  y  Camuz  j  foy-difant  Gentilhomme  y  &  un  des  plus  remarqués  fedi- 
tieux  de  France.  La  Réponfe  dont  il  s'agit,  a  été  réimprimée  dans  le  Recueil 
de  toutes  les  pièces ,  concernant  la  Reine  d'EcofTe,  qui  fut  donné  a  Londres, 
in  1715 ,  1  vol.  in-fol.  La  Croix  du  Maine  ,  Tom.  1 ,  pag.  106  ,  attribue 
çetee  Réponfe  à  Belleforest,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  mis  fon  nom. 

INSTITUTIONS  Impériales  de  Jufrinian  ,  ou  Inflations 
de  Droit  r,  &c.  Voyez  Nicole  de  l'Escut,  Guy  de  là 
Roche. 

*  Jviénage ,  Chap.  j  de  la  première  Partie  de  fes  Obfervations  fur  la  Langui 

Franco  Je  , 
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Fra/tfoife, pour  prouver  qu'au  lieu  d%InJlUutbns,Y*ncitn  mot  écoic  Injl'uuuss 
xapporte  le  vers  : 

Pour-inAitotci  romaaccr. 

allégué  ci-demis  par  du  Veidier ,  au  mot  Justinian.  Perfonne  aujourd'hui 
ne  dit  Inftitutions.  L'ufage  ordinaire  ,  quand  on  écrit ,  eft.de  dire  Influâtes. 
Les  Etudia  ns  difent  communément  Instituts.  —  Voy.  ci-demis  Go  y  db  la 
Roche  ,  p.  160  ,  &  h  Remarque,  au  mot  Code  ,  Tom.  III,  p.  418.  (M.  db 
la  Monvoyb). 

INSTITUTION  de  la  fille  Chre'cienne  ,  en  laquelle  font 
contenues  les  mœurs  &  manière  de  vivre  qu'elle  doit  tenir  tout 
le  temps  de  fa  vie,  tant  envers  Dieu  que  fes  parensj  traduite 
d'Eipagnol,  &  imprimée  à  Lyon,  in- 16.  par  Jean  d'Ogerolles, 
1 560. 

INSTRUCTION  &  Récréance  des  Chrétiens.  Cenfuré. 

INSTRUCTION  Chrétienne  ,  vue  &  approuvée  par  le 
Révérendiffime  Cardinal  cf  Armaignac ,  pour  être  baillée  à  fes 
JDiocéfains  ;  imprimée  à  Thouloufe ,  par  JaquesColomiés,  1562, 

INSTRUCTION  faite  par  manière  de  lettre  miffive ,  pour  fe 
•confeffer  en  vérité.  Cenfuré. 

INSTRUCTION  &  Confeffion  de  Foi ,  dont  l'on  ufe  en 
l'Églife  de  Genève.  Cenfuré. 

INSTRUCTION  pour  les  enfans.  Cenfuré. 

L'INSTRUCTION  aux  jeunesDames,en  forme  deDialogue, 
écrite  premièrement  en  Italien ,  par  laquelle  elles  font  apprifes 
comme  il  fe  faut  bien  gouverner  en  Amour;  imprimée  à  Lyon, 
in- fans  nom, ni  date.  Ceft:  le  Livre  intitulé  en  Italien ,  La 
bella  crean[a  délie  donne ,  très-pernicieux  &  a  faire  brèche  en  la 
pudicité  &  chafleté  des  filles  &  des  femmes  \ 

*  Voy.  à  la  fin  de  la  lettre  D,  Tom.  III ,  p.  47  j  &  476 ,  le  mot  Dialogui 
&  Devis. 

INSTRUCTION  à  la  jeuneflè,  pour  fe  conduire  en  l'Art 
de  l'Écriture  ;  favoir  tailler  la  plume,  gouverner  l'encre,  choiûr 
Biblioth.  Frà*.  Tom.  IV.Bv  Verd.  Tom.  11.  Bbbb 
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le  papier  &  autres  beaux  fecrets  :  le  tout  en  forme  d'exemples 
propres  pour  les  enfans  ;  imprimée  à  Paris,  par  Mathiel  du  Boys, 
Tailleur  d'Hiftoires ,  1582. 

Quatre  INSTRUCTIONS  fidèles ,  pour  les  (impies  &  les 
rudes:  la  première,  l'homme. fidèle  vifitant:  la  féconde,  l'hom- 
me fidèle  catéchifant  :  la  tierce  ,  Phomme  fidèle  introduifant  à 
l'Évangile:  la  quarte ,  l'homme  fidèle  pfalmodiant.  Ccnfurt. 

L'INTERNELLE  CONSOLATION ,  Œuvre  divifée  en 
deux  parties,  &  néceflàire  à  tout  cfprit  Chrétien;  imprimée  à 
Lyon,  in*  16.  chez  Eftienne  Doler,  1542.  Ccnfuré. 

Difcours  des  INTERROGATOIRES  faits  en  la  préfence  de 
Meffieurs  de  la  Cour  de' Parlement,  par  les  Docleurs  Régens 
en  la  Faculté  de  Médecine  ,  en  l'Univerfité  de  Paris  ,  à  Roc  le 
Baillif,  furnommé  la  Rivière ,  fur  certains  points  de  fa  doctrine; 
imprimés  à  Paris,  i/2-8©.  par  Pierre  PHuillier. 

INTRODUCTION  des  bons  enfans  ,  tranflatée  de  Latin 
en  François.  Cenfurc. 

INTRODUCTION  familière ,  à  facilement  &  en  peu  de 
temps  apprendre  la  Grammaire  Latine  ,  faite  en  forme  de  Dia- 
logue ,  auquel  font  introduits  les  perfonnages  A.  B. 

De  Porgueil  &  préemption  de  l'Empereur  JOVINIEN  ', 
Hiftoires  extraites  des  geftes  des  Romains ,  lequel  fût  déconnu 
de  tout  fon  peuple,  par  le  vouloir  de  Dieu,&  après  remis  en  fon 
Empire,  à  dix-neuf  perfonnages;  imprimé  à  Lyon,  m-  8°.  par 
Benoift  Rigaud ,  fur  une  vieille  copie ,1584. 

»  Cette  Fable  *,  plaifamment  imaginée  ,  fe  trouve,  Chap.  $0  du  Livre 
Monacal ,  intirulé ,  en  Latin ,  Gesta  Romanorum  Afora/qaea  en  François  , 
le  Violxer  des  Histoires.  Au  commencement  du  fiècle dernier,  un  Pocte ,  dont 
£ai  oublié  \t  nom,  la  mit  par  fcènes  ,  en  vers  Hexamètres.  (M.  de  ia 

*  Le  livre  doù  M.  de  la  Monnoye  dit  que  cette  Fable  eft  tirée,  a  été 
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imprimé  bien  des  fois ,  a  la  fin  du  quinzième  fiècle.  Ccpendanc  coûtes  les 
Editions  en  font  fort  rares  ,&  la  plupart  des  Bibliographes ,  qui  ont  traite  des 
Livres  ,  dont  la  rarecé  fait  le  prix  ,  ont  eu  foin  de  citer  celui-ci.  J'en  ai  ibus 
les  yeux  une  Edition  i/1-40.  fans  date  ni  de  lieu ,  ni  d'année  ,  en  caractères 
Gothiques  ,  fous  le  titre  de  Gesta  Romanorum 3cum  applicationibus  moralijatis 
&  Mysticis.  Cet  Exemplaire  appartient  à  M.  de  Bréquigny  ,  qui  a  bien 
voulu  me  le  communiquer.  Perlonne  ,  je  crois,  n'a  remarqué  qu'on  trouve 
dans  ce  Recueil  d'Hiitoires  ,  ou  de  Fables ,  le  petic  Roman  d'Apollonius  de 
Tyr ,  que  le  favant  Marc  Velfer  crut  publier  ,  pour  la  première  fois ,  en 
1 595  ,  ainfî  que  je  l'ai  dit  dans  ma  Remarque ,  à  la  fin  de  la  lettre  A  ,  fur  le 
Roman  d'Apollonius  ,  à  laquelle  je  renvoie  le  Lecteur.  (  Voj.  Tom.  111, 
pag.  1 9z  Se  193).  —  On  me  faura  peut-être  gré  de  donner  une  idée  de  l'Ou- 
vrage iingulier ,  intitulé  Gesta  Romanorum  ,  Sec.  L'Auteur  feint  dans  le 
Chap.  59e,  fol.  17.  recto,  que  l'Empereur  Jovinien ,  enflé  d'orgueil  de  fa 
dignité  fuprème ,  fe  croyoit  un  Dieu.  Un  jour  il  part  pour  la  chatTe  avec 
tous  fes  Officiers.  La  chaleur  étoit  fi  exceflive  ce  jour-la  ,  que  l'Empereur  , 
ne  pouvant  la  fupporter  ,  cherche  des  yeux  une  fontaine  où  il  puifle  fe  ra- 
fraîchir. Il  en  découvre  une  au  loin ,  ordonne  à  fes  Officiers  de  l'attendre  , 
pique  desdeux, arrive  à  la  fontaine,  faute  a  bas  de  fon  cheval,  fe  déshabille ,  fe 
plonge  dans  l'eau,  &  y  demeure  jufqu'à  ce  qu'il  foie  entièrement  raffraîchi.  Dans 
l'intervalle  arrive  un  homme  refTemblant  parfaitement  en  tout  à  Jovinien;  il 
endofleles  habits,  monte  fut  le  cheval ,  Se  retourne  vers  l'endroit  où  les  Officier» 


nud  ,  il  fonce  en  lui-même  comment  il  fe  tirera  d'affaire \  Se  ,  après  avoir  ré- 
fléchi ,  il  le  détermine  à  aller  trouver  un  Officier ,  qu'il  avoir  depuis  peu 
élevé  a  un  grade  Militaire  ;  mais  l'Officier,  le  voyant ainfi  nud,  le  traite  d'im- 
pofteur ,  le  fait  fouetter  d'importance,  pour  avoir  eu  l'impudence  de  fe  dire 
l'Empereur  ,  &  le  met  à  la  porte.  Jovinien ,  ainfî  chafTé  Se  fuftigé  ,  pleure 
amèrement.  ««  Quoi ,  dit-il  ^  cet  homme  que  j'ai  placé ,  il  y  a  deux  jours ,  ne 
m  me  reconnoît  pas ,  Se  par-deflus  le  marché  me  fait  fouetter  !  Voyons  fî  je 
m  ferai  mieux  reçu  d'un  autre  de  mes  fujets ,  que  j'ai  fait  Général ,  Se ,  depuis 
»peu,  mon  Confeiller  d'Etat»;  mais  le  Confeiller  d'Etat  /étrangement 
étonné  de  voir  un  homme  nud,  &  qui  a  l'audace  de  fe  dire  l'Empereur, 
ordonne  qu'on  mette  en  prifon  l'impoueur  ,  Se  qu'il  foit  fouetté.  L'ordre  eft 
exécuté.  Jovinien ,  fe  voyant  ainfi  malttaité  ,  gémit ,  foupite.  «  Hélas  !  que 
»  ferai  -  je  ,  dit  -  il ,  devenu  l'opprobre  de  mon  peuple  !  Retournons  à  mon 
n  Palais  :  les  miens  me  reconnoîtront  \  s'ils  ne  me  reconnoiflenc  pas  ,  au 
«  moins  ma  femme  me  reconnoîtra  à  certains  fignes  ».  Dans  cette  penfée  ,  il 
marche  vers  fon  Palais ,  arrive ,  frappe  à  la  porte.  On  ouvre.  Le  Portier  lui 
demande  :  Qui  es-tu  ?  —  Quoi  !  tu  ne  me  reconnois  pas  >  dit  Jovinien  ,  toi  qui 
ne  fers  depuis  Jî  Iqpg-temps  ?  —  Tues  un  imposteur,  répond  le  Portier  ;  je  n'ai 
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pas  quitté mon  maître  d'aujourd'hui.  — Hé  Sien  !  c'est  moi,  réplique  Jovinien  t 
fi  tune  m*  en  crois  pas  ,  pour  l'amour  de  Dieu,  va  trouver  l'Impératrice  ;  aux 
fignes  que  tu  vois ,  &  qui  ne  font  connus  que  d'elle  &  de  moi  ,  elle  me  renverra, 
mes  habits  Impériaux.  A  ce  propos^  le  Portier  traite  Jovinien  d'infenfé  ,  Se 
cependant  va  avertir  l'Impératrice  ,  &  lui  raconte  ce  qu'il  vient  4'entendre. 
A  ce  récit ,  l'Impératrice  fe  retourne  toute  trille  vers  fon  Seigneur ,  &  lui 
dit  :  O  Monfeigneur ,  écouter  quelque  chofe.  d'admirable  !  les  Jîgnes  particuliers 
que  nous  portons  l'un  &  l'autre  ,  un  effronté,  qui  est  là  bas  à  la  porte,  m' envoie 
dire  par  mon  portier  qu'il  a  ces  mêmes  Jîgnes  ,  &  qu'il  ejl  l'Empereur  &  mon 
Seigneur.  Alors  l'Empereur  ordonne  qu'on  faffe  entrer  Jovinien.  Il  eft  intro- 
duit nud  devant  toute  laCout.  Son  chlcrufavorï  ,  loin  de  le  reconnottre  ,  lui 
faute  à  la  gorge  ,  &  alloit  l'étrangler  ,Jî  on  ne  l'en  eût  empêché.  Jovinien  in- 
terrogé, eft  convaincu  d'impolture.  Enfuite  l'Empereur,  adreflant  kt  parole  a 
l'Impératrice  :  Affirmez  ,  Madame  ,  lui  dit-il  ,  par  la  foi  que  vous  m'aveç 
jurée  ,  fi  vous  connoijjer^  cet  homme  ,  qui  fe  dit  l'Empereur  &  votre  Matirt,J 

—  O  mon  bon  Seigneun,  pourquoi  me  faites-vous  une  pareille  quejlion  ï  il  y  a 
plus  de  trente  ans  que  nous  fommes  en  ménage  ,  &  que  i  ai  eu  des  enfans  de  vous  ! 
Une  feule  chofe  m'étonne  :  c'est  que  cet  imposteur  fait  parvenu  à  pénétrer  des 
fecrets  qui  ne  font  connus  que  de  vous  &  de  moi.  Alors  l'Empereur  ,  après 
avoir  défendu  ,  fous  peine  de  mort ,  à  l'impofteur  de  fe  dire  l'Empereur  , 
ordonne  à fes Soldats  de  l'attacher  à  la  queued'un  cheval,&  de  l'expofer  ainlî, 
fans  le  tuer ,  a  la  vue  du  peuple.  Enhn  ,  après  mille  traitemens  honteux  , 
Jovinien ,  fe  voyant  méconnu  de  fa  femme ,  de  fes  enfans,  de  toute  fa  Cour, 
va  trouver  un  Hermire ,  qui  logeoit  non  loin  de  fon  Palais.  Arrivé  à  la  porte 
de  l'Hermite  ,  il  frappe  :  Ouvrz^  x  mon  Père  ,  lui  dit-il  ,  je  fuis  l'Empereur 
Jovinien.  L'Hermire  auflitôt  puvre  fa  fenêtre  ;  mais. à  peine  a-t-il  apperçu 
Jovinien  ,  qu'il  la  referme  brufquement ,  en  lui  difant  :  Vas  loin  de  moi , 
maudit  ,  tu  n'es  pas  l'Empereur  ,  mais  le  Diable  ,  fous  la  forme  d'un  homme. 
A  ces  terribles  paroles  ,  Jovinien  tombe  par  terre  ,  s'arrache  les  cheveux  ;  il 
fe  reftouvient  alors  qu'il  a  dit  autrefois  dans  fon  cœur  qu'il  étoit  un  Dieu ,  &, 
fe  frappant  la  poitrine ,  il  prie  humblement  l'Hermite  de  rouvrir,  fa  fenêtre  , 
eonfefle  &  detefte  fon  pèche.  Ce  repentir  fincère  ,  ce  retour  fur  lui-même 
lui  fait  trouver  grâce  devant  l'Hetmite  qui  i'abfout ,  lui  donne  des  habits ,  Se 
le  renvoie  à  fon  Palais  ,  en TatTurant  qu'il  fera  reconnu  &  reçu  de  toute  fa 
Cour  comme  l'Empereur.  A  peine  en.  effet  eft-il  dans  fa  Cour  de  fon  Palais, 
que  tout  le  monde  s'incline  devant  lui  ;  il  monte  à  fon  appartement,  d'où 
tort  un  Officier,  qui,  dans  le  moment  même,  quittoit  l'Empereur.  Il  voit 
Jovinien,  &  n'en  croit  point  fes  yeux.  Cet  Officier  rentre  précipitamment  dan* 
l'appartement,  &  die  à  l'Empereur  &  à  l'Impératrice  ce  qu'il  vient  de  voir. 
L'Empereur  ordonne  qu'on  faiïè  entrer  Jovinien.  O  Monfeigneur  ,  je  ne  fais 
lequel  des  deux ,  dit  l'Officier  ,  de  vous  ,  ou  de  cet  homme,  est  l'Empereur  ! 

—  Puifque  cela  est  ainfi  ,  répond  l'Empereur ,  je  vais  découvrir  la  vérité.  Il 
pseud  Jovinien  par  la  mainte. fait  afieoir  près  de  lui  ;  appelle  enfuite  tous 
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Us  Officiers  de  fa  Cour  avec  l'Impératrice ,  &  leur  demande  lequel  des  deux 
ils  ont  élu  Empereur.  Tous  prennent  à  témoin  le  Ciel  qu'il  eft  impoffible 
de  le  dire.  Alors  le  faux  Jovinien  leur  parle  ainfi  :  Mes  amis  3  écoutez- 
moi  :  cet  homme  3  que  vous  voye\  ,  est  votre  Empereur  &  votre  Maître  ; 
mais  j  comme  il  s'est  élevé  contre  Dieu  3  Dieu  l'a  humilié  ,  û  caufe  de  fort 
orgueil  ,&  lui  a  ôté  toute  marque  qui  pût  le  faire  reconnoître  des  hommes.  Je 
fuis  fon  Ange-Gardien  3  qui  ai  pris  foin  de  fon  Empire  3  pendant  qu'il  faifoit 
'pénitence.  A  préfent  qu'il  a  reconnu  fa  faute  3  &  qu'il  a  fatisfait  à  Dieu  3 
obéiffc\-lui.  Je  vous  recommande  à  Dieu.  A  l'inftant  l'Ange  difparut ,  &  laiflà 
l'Empereur  &  toute  fa  Cour  dans  l'admiration.  L'Empereur  devint  humble  , 
Se  jouir  de  la  paix  le  relU  defa  vie.  — On  peut  juger  par  cette  Hiftoire  de- 
l'heureufe  fimpliciré  des  premiers  temps. 

JOURDAN  de  BLA VES  *  Roman ,  imprimé  à  Paris ,  &  à 
Lyon. 

1  Du  Cange  ,  Indice  des  Auteurs  >  au  -  devant  de  fon  Gloiïaire  Latin  , 
pag.  cxciv, l'appelle  Jordain  di  Blayb.  11  eft  appelé  Jourdain  de  Blaives, 
au  commencement  &  à  la  fin  du  Roman  à&Miùs  &  Amys  3  dont  il  eft  parlé 
ci-après ,  à  la  fin  de  la  lettre  M.  On  y  voit  de  plus  que  ce  Roman  a  été  tiré 
de  celui  de  Jourdain  de  Blaives  (  que  je  crois  la  même  chofe  que  Blaye  ) 
&  qu'il  *voir  éré  traduit ,  de  vers  en  proie,  par  un  Auteur  qui  ne  fe  nomme 
•point.  (  Ptcfident  Bouhier  ). 

Le  Livre  de  JOUVENCE  *,  traitant  de  diverfes  matières 
belliques,  imprimé  à  Paris ,  177-40:  par  Philippes  le  Noir. 

1  Naudé  l'a  oublié  dans  fa  Bibliothèque  Polémique  3  inférée  au  fécond  Livre 
de  fon  Traité  de  Studio  Militari.  J'en  ai  vu  le  Manufcrit  en  vélin.  C'eft  pro- 
prement un  Traité  de  l'éducatiou  d'un  Gentilhomme.  11  eft  divifé  en  trois 
Parties.  Le  Jouvencel  3  c'eft-à-dire  ,  le  jeune  homme  pour  lequel  il  a  éré  fait , 
étoit  de  la  maifon  de  Beuil.  Voye\  le  Catalogue  ^  imprime  en  1714  ,  des 
Manufcrits  de  Madame  la  Princeïîè ,  pag.  14.  (M  de  la  Monnoye). 

JOSIAS  %  Tragédie  de  Mefler  Philone  ,  traduite  d'Italien , 
en  vers  François  3  imprimée  à  Genève ,  m-40.  par  François 
Perrin  ,  1  5 

*  Ce  Meffer  Philone  3  qu'on  ne  connoît  point  d'ailleurs ,  pourroit  bien  être 
fuivant  Beauchamps  3  dans  fes  Recherches  fur  les  Théâtres  (  Premier  âge  du 
Théâtre  François ,  pag.  16  ,  Edition  m-40.  )  Louis  des  Ma\ures  3  qui  fe  ieroit 
caché  fous  ce  nom.  En  effet  du  Verdier  lui  attribue  une  Tragédie  de  Jofias, 
imprimée  à  Genève.  Ajoutons  que  l'Imprimeur  de  Genève ,  qui  publia  Jqfias3 
en  1 5  5  G ,  eft  le  merae,  qui ,  dix  ans  après ,  publia  les  Œuvres  de  Des  Ma- 


S66        I  J 

xures.  Il  y  a  une  autre  Edition  de  cette  Tragédie  ,  en  1 5  8  j  ,  (km  nom  de 
lieu,  fous  ce  titre  :  JosrAS  ,  Tragédie  de  Meffcr  Phdone  ,  vrai  miroir  des 
chofes  advenues  en  notre  temps.  Ce  titre  fait  allez  foupçonner  les  raifons  qui 
purent  déterminer  l'Auteur  à  cacher  fon  vrai  nom ,  &  à  fuppofer  que  Ca  pièce 
n'étoit  qu'une  Traduction  d'un  Ouvrage  Italien.  —  Voyez  ci  -  après  ,  à  la 
lettre  L,  l'Article  de  Louis  des  Mazures,&U  Bibliothèque  de  La  Croix 
du  Maine ,  Tom.  II ,  pag.  5  x  Se  5  3. 

ISAIE  le  Trifte  ,  fils  de  Triftan  de  Léonnois ,  Roman ,  im- 
primé à  Lyon,  1/2-4°.  par  Olivier  Arnoullet. 

Exemples  notables  des  JUGEMENS  de  Dieu ,  en  la  mort  de 
plu fieurs ,  pour  avoir  abandonné  l'Évangile,  imprimé  par  Jean 
Saugrain,  1564.  Calviniquc. 

Les  grands  &  redoutables  JUGEMENS  &  punition  de 
Dieu,  advenus  au  monde  ,  principalement  fur  les  grands,  à 
'  caufe  de  leurs  merTaits,  contrevenant  aux  Commandemens  de  la 
Loi  de  Dieu  :  le  tout  mis  en  deux  Livres ,  fuivant  la  diïlindion 
des  deux  tables  de  ladite  Loi;  imprimés  à  Morges,  in-$o.  par 
Jean  îe  Preux  ,1581.  Calviniquc. 
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LAC. 

LACTANCE  FIRMIAN  \  Divines  Inflations,  & 
autres  Œuvres.  Voyez  René  Famé  *,  Jean  Brèche  ,  Jean 

GaRDET,  ESTIENNE  FoRCADEt. 

*  Lucius  Cil: us  Laclantius  Firmianus  ,  célèbre  Auteur  Eccléfiaftique  du 
commencement  du  quatrième  fiècle.  Baronius  dit  qu'il  croit  Africain  j  d'au- 
tres ,  en  plus  grand  nombre ,  prétendent  qu'il  étoit  de  Fermo,  dans  la  Marche 
d'Ancone  ,  d  où  il  prit  le  furnom  de  Firmianus.  Il  étudia  la  Rhétorique  fous 
Arnobe  ;  &  ,  fuivaw  toutes  les  apparences  ,  fa  principale  occupation  fut  de 
fe  perfectionner  dans  l'Eloquence.  II  y  réuflit.  Son  ftyle  eft  élégant  &  pur  , 
quoique  découfu  &  trop  rempli  de  citations  ;  mais  il  n'eft  pas  de  la  même 
force  dans  le  raifonnement ,  &  il  n'établit  pas  avec  autant  d'avantage  les 
dogmes  de  la  Religion  Chrétienne  ,  qu'il  attaque  les  erreurs  du  Paganifme. 
L'Edition  la  plus  complette  de  fes  Œuvres  ,  eft  celle  de  Paris  ,  1 748  ,  i  vol. 
i/1-40.  On  doute  que  le  Trait*  de  la  mort  des  perfécuteurs ,  que  Baluze  a  le 
premier  fait-connoitre  au  public,  foit  de  lui  ;  le  Manufcrit  de  cet  Ouvrage 
en  dit  Lucius  Ctcilius  Auteur ,  que  l'on  prétend  être  un  autre  que  Lactance. 
L'Abbé  de  Longuerue  apporte  en  preuve  la  différence  du  ftyle  ,  qui  eft  fort 
au-deflbus  de  celui  de  La&ance,  &  celui  d'un  Auteur  outré  &  peu  inftruir. 
11  dit  encore  que  fi  les  Proteftans  ont  tant  fait  valoir  le  Livre  de  Mortibus 
perfecutorum  ,  c'eft  que  tout  4e  monde  fait  qu'ils  s'imaginoient  voir  dans  la 
maladie  de  l'Empereur  Galerius ,  perfecuteur  de  l'Eglife  ,  une  image  de  la 
maladie  de  Louis  XIV,  qui  les  avoit  chattes  de  France. 

1  De  favans  hommes  croient  que ,  vers  l'an  310,  Laûance  étant  venu  par 
Tordre  de  Conftantin  à  Trêves  ,  pour  y  être  Précepteur  de  Crifpe  ,  fils  de 
l'Empereur ,  y  mourut,  dans  cette  fonction  ,  l'an  3 16.  Touchant  René  Famé  , 
fon  Traducteur ,  voyez ,  en  fon  rang,  René  Famé  ,  à  la  Ietrre  R ,  &  la  fin  de 
la  note  fur  du  Verdier ,  au  mot  Charles  Fontaine,  Tom.  III,  pag.  199 

&  JOO.  (M.  DI  LA  MONNOYB). 

LAMBERT  LI  CORS  (  c'eft-à-dire  le  Court  )  natif  de 
Châteaudun  ,  Prêtre f  Écolier,  ou  Homme  de  robe  longue,  qui 
fait  les  lettres:  car  ainfi  faut-il  interpréter  le  nom  du  Clerc  qu'il 
prend.  Cetui-ci  tranflatant  les  faits  d'Alexandre  le  Grand  ,  Roi 
de  Macédoine ,  donna  commencement  au  Roman  d'Alexandre, 
où  l'on  trouve,  en  un  endroit , 


La  *  verte  de  Chistoif  fi  com  iï.  Roy  la  fit , 
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Un  clers  de  Chasteaudun  Lambert  li  Cors  l'ejhrit, 
Qui  de  Latin  la  trest,  &  en  Romans  la  mit. 

Avec  lequel  s'étant  joint  Alexandre  de  Paris  *,  ils  firent  enfern- 
blement  le  commencement  du  Roman  d'Alexandre  :  car  en  ua 
endroit  de  l'Œuvre  il  eft  dit , 

Alexandre  nos  dit  qui  de  Bernai  fu  ne\, 
E  de  Paris  refu  fes  furnoms  appelé^ 

Qui  cy  à  les  Jtens  vers  *  o  les  Lambert  jete%.  *a?ec 

Ce  dernier  vers  me  fait  dire  qu'ils  ont  été  compagnons ,  & 
poffible  afïbciés  en  leur  Jonglerie.  Ces  deux  pourfuivirent  les 
pertes  dudit  Roi  jufques  à  fa  mort  :  &  leur  Livre  commence, 

Qui  vers  Je  riche  histoir' veut  fçavoir  &  dir  , 

Por  prendre  bon  exemple  de  proejfe  accueillir , 

De  conoistre  rai/on,  d'amer  &  de  haïr, 

De  fes  amis  garder  &  chèrement  tenir  , 

Des  ennemis  grever  qu'on  n'en  jpuiffe  élargir  , 

De  laidures  venger  &  des  bons  faits  merir  , 

De  haster  quant  *  leus  est  &  à  terme  s'offrir  ,  *  lieu. 

Oe\  donc  le  premier  bonnement. à  loifir. 

Ne  l'orra  guieres  hom  ,  qui  ne  doie  plaifir  : 

Ce  est  dou  millèur  Roy  qui  onq  poist  morir, 

D'Alexandre  je  veuil  l'histoire  refraichir» 

J'ai  voulu  tranferire  ces  vers  du  commencement  de  leur  (Euvre  j 
pour  montrer  que  l'intention  des  Trouverres  étoft  d'animer  les 
Seigneurs,  &  les  encourager  à  la  vertu ,  mais  fur-toot  à  la  libé- 
ralité. Le  teflament  dudit  Roi ,  a  été  fait  par  pierre  de  S.  Cloor. 
ainfi  qu'on  peut  deviner  par  ces  vers  mêlés  audit  teftament. 

Pierres  de  faint  Clootjt  trouve  en  Vcfcriturc* 

Que  maune%  est  li  arbre  dont  li  fruits  ne  *  meure.  *meurit. 

1  Du  Verdier  s'érant  refervé  à  parier  d'Ai.Ex  andre  de  Paris  ,  locfquilen 
feroit  à"  Lambert  li  Cors  ,  rafljpmble  ici  les  Articles  que  Faucher  a  donnes 
féparcment  de  ces  deux  Pocres.  —  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,&  les  notes, 
à  l'Article  de  Lambert  li  Cors  ,  Tom.  1,  pag.  n.  (M.  de  la  Monnoye). 

Alexandre  de  Bernay ,  dit  de  Paris  ,  a  fait  de  plus  le  Roman  d'Athys  &  de 
Prophylias  ,  &  celui  aElène,  mère  de  S.  Martin,  &  Brifon  ,  &  ce  dernier, 
par  le  commandement  de  Louife  ,  Dame  de  Créaui-Canaples.  — Voyez  le 
JQtfcours  de  M.  Galland  aux  Mém.  de  l'Académie  des  Inicriptions ,  Tom.  U , 
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pag.  677.  —  Sur  ce  Poème  d'Alexandre  ,  &  fur  l'Auteur  du  même  nom  , 
voyez  M.  l'Evêque  de  la  Ravalliere  ,  Po'éfics  du  Roi  de  Navarre  ,  Tom.  I , 
pag.  158  &  fuiv.  (  Président  Bouhier). 

LAMBERT  DANEAU ,  de  Giari  fur  Loyre ,  a  écrit  les 
Sorciers  ,  Dialogue  très-utile  &  néceflairc  pour  ce  temps,  auquel 
font  traités  &  réfolus  fept  points  qui  tombent  en  difpute  au- 
jourd'hui fur  les  Eriges  &  Sorciers:  le  premier  ,  que  fignifie  ce 
mot  de  Sorcier  en  notre  langue  Françoifc  :  le  fécond ,  s'il  y  a 
des  Sorciers  au  monde ,  &  gens  tels:  le  troifième,  fur  quelles 
chofes  les  Sorciers  ont  puhTance  :  le  quatrième ,  par  quel  moyen 
les  Sorciers  befognent  &  empoifonnent  :  le  cinquième ,  quels 
pafTages  &  autorités  condamnent  les  Sorciers  ,  &  de  quelle 
peine  ils  font  dignes  :  le  fixiéme  ,  s'il  efl:  licite  de  s'aider  des 
Sorciers  en  la  maladie  :  le  feptième,  quel  moyen  il  y  a  pour  fe 
pouvoir  garder  des  Sorciers  ;  imprimés  m-8°.  par  Jacques  Bour- 
geois, 1574.  Remontrance  fur  les  jeux  de  fort  ou  de  hafard, 
&  principalement  de  dcz  &  de  cartes  :  en  laquelle ,  le  premier 
inventeur  defdîts  jeux  ,  &  les  maux  infinis  qui  en  adviennent, 
font  déclarés  ;  &  y  font  traités  dix  points  :  le  premier,  s'il  efl: 
permis  à  l'homme  Chrétien  de  jouer:  le  fécond  ,  s'il  ell  permis 
de  jouer  à  l'aigcnt  pour  embourfer:  le  troifième,  touchant  les 
jeux  publics  &  prix  qui  s'y  font  :  le  quatrième ,  de  ceux  qui 
jouent  pour  boire  :  le  cinquième  ,  qui  (ont  les  jeux  illicites  :  le 
fîxième  ,  qui  font  les  jeux  de  fort  &  de  hafard  défendus  :  le 
feptième  ,  que  les  jeux  de  hafard  font  condamnés  par  les  Payens 
mêmes  :  le  huitième ,  par  les  faints  Pères  anciens  :  le  neuvième , 
par  l'Écriture  fainte  :  le  dixième  ,  Réponfe  aux  objections  de 
ceux  qui  maintiennent  tels  jeux.  Ladite  Remontrance  imprimée 
in- 8°.  par  ledit  Jaques  Bourgeois,  1 57$.  Traité  de  l'Antechrifl, 
revu  &  augmenté  en  plufieurs  endroits  ,  en  cette  Traduction 
Françoife  ,par  l'avis  de  l'Auteur  Lambert  Daneau,  qui  l'a  écrie 
en  Latin  ,  duquel  il  a  été  traduit  en  François ,  par  J.  F.  S.  M. 
imprimé  à  Genève  ,  in-8°.  chez  Euftace  Vignon  ,  1577.  Traité 
des  danfes ,  auquel  efl:  amplement  réfolue  la  queftion  ;  afTavoir 
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s'il  eft  permis  aux  Chrétiens  de  danfer,  contient  vingt  chapitres; 
imprime  in  -8°.  par  François  Eitienne  ,  1579.  La  Phyfique 
Françoife  ,  comprenant  treize  Livres  ou  Traités ,  alTavoir  un 
d'Ariltote  ,  onze  de  faint  Bafile  ,  &  un  de  Damafcene  ;  le  Dif- 
cours  des  chofes  naturelles,  tant  céleftes  que  terreftres ,  félon 
que  les  Philofophes  les  ont  décrites  ,  &  les  plus  anciens  Pères  ou 
Docleurs  les  ont  puis  après  confidérées  &  mieux  rapportées  à 
leur  vrai  but  ;  traduite  de  Grec  en  François ,  par  Lambert  Da- 
neau  ;  imprimée  à  Genève,  i/2-80.  par  Eultace  Vignon  ,  1581. 
Ledit  Daneau  a  traduit  de  Grec  en  François ,  les  trois  Livres 
d'Héfiode,  intitulés  les  (Euvres  &  les  Jours;  imprimés  i/2-8*. 
par  Antoine  Chuppin ,  1 571  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  à  l'Art.  Lambert  Dankau, 
Tom.  Il ,  pag.  11. 

LANCELOT  DE  CARLE,  Évêque  de  Riez,  a  mis  en  vers 
François ,  les  Cantiques  de  la  Bible ,  avec  deux  Hymnes ,  impri- 
més à  Paris,  in-8°.  par  Adrian  le  Roy,  1 560.  &  par  Vafcofan, 
1562.  Exhortation  ou  Parenefe  en  vers  Héroïques,  à  Jean  de 
Carie,  fon  neveu,  imprimée  à  Paris,  /n-8°.  par  Vafcofan, 
i«)6o.  L'Eccléliafte  de  Salomon,  paraphrafé  en  vers  François; 
imprimé  à  Lyon  ,  par  Nicolas  Edoard,  15  61.  Eloge  ou  Té- 
moignage d'honneur ,  du  feu  Henri  II ,  très-Chrétien  ,  Roi  de 
France,  traduit  du  Latin  de  Pierre  Pafchal ,  par  ledit  Lancelot 
de  Carie;  imprimé  à  Paris,  in-fol.  par  Michel  Vafcofan,  1560. 
Lettre  au  Roi  Charles  IX,  contenant  les  aérions  &  propos  de 
Monfieur  deGuyfe,  depuis  fa  bletfùre  jufques  à  fon  trépas;  im- 
primée à  Paris  ,  par  Jacques  Kerver.  Traité  de  l'cxpreue  parole 
de  Dieu,  traduit  du  Latin  de  StaniHaus  Hofius,  Évêque  de 
Varme,  en  profe  Françoife,  par  le  même  de  Carie  ;  imprimé  à 
Paris ,  wi-8».  par  Michel  Vafcofan  ,1562*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  II  , 
pag.  iz  Se  23. 

LANCELOT  DUVŒSIN  ,  Seigneur  de  la  Popelinicrc  ,  3 
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'écrit  l'Hiftoire  des  troubles  &  chofes  mémorables ,  advenues 
tant  en  France,qu'en  Flandres,  &  pays  circonvoifins,  depuis  Tan 
mil  cinq  cens  fbixante-deux  ,  compris  en  quatorze  Livres  ;  avec 
les  confédérations  fur  les  guerres  civiles  des  François;  imprimée 
à  la  Rochelle ,  m-8«.  &  in-fol.  &c  depuis  à  Paris ,  in-fol.  par 
Jean  Poupy  ,  1  583.  fous  le  titre  fuivant ,  Hiftoire  de  France, 
contenant  les  plus  notables  occurrences  &  chofes  mémorables, 
advenues  en  ce  Royaume  de  France  &  pays  bas  de  Flandres, 
jufques  à  préfent ,  foit  en  paix ,  foit  en  guerre ,  tant  pour  le  fait 
Séculier  que  Eccléfiaftique ,  fous  le  régne  des  Rois  très-Chrétiens 
Henri  &  François  II ,  Charles  IX  &  Henri  III ,  recueillie  de 
divers  Mémoires,  inltructions  &  harangues  d'AmbafTadeurs, 
négociations  d'affaires ,  expéditions  de  guerres  &  autres  aver- 
tiflemens  particuliers.  Les  trois  Mondes  ,  imprimés  à  Paris, 
j/z-4q.  &  //z-8°.  par  Pierre  l'Huillier,  1582:  pour  le  fujet  de  ces 
trois  Livres,  l'Auteur  dit  qu'il  ne  fe  faut  arrêter  au  titre, qui 
porte  les  trois  Mondes  :  car  il  fait  &  croit, dès  le  premier  âge  de 
connoiffance  ,  qu'il  n'y  en  a  qu'un  :  il  parle  ici  en  matelot  & 
comme  entre  mariniers,  lefquels  ayant  découvert  fi  nouvelles 
terres  de  fi  grande  étendue  ,  tant  chargées  de  divers  peuples, 
pourvues  de  tant  de  fortes  derichefTes,  &  d'exquifes  fingularités 
de  nature  ,  ne  les  eftimoient  qu'un  autre  &  nouveau  Monde , 
-qu'ils  ont  ainfi  appelé  pour  le  mieux  difFérenteir  du  vieil ,  afTez 
connu  fous  le  répartement  de  l'Europe  ,  Afrique  &  l'Afie.  Il  a 
traduit  de  l'Italien  du  Seigneur  Bernardin  Roque  de  Plaifance, 
les  Entreprifes  &  Rufes  de  guerres ,  &  des  fautes  qui  par  fois 
furviennent  ès  progrès  &  exécution  d'icelles ,  ou  le  vrai  portrait 
d'un  parfait  Général  d'Armée:  le  tout  divifé  en  cinq  Livres; 
avec  les  fommaires  fur  chacune  entreprife:  &  y  font  donnés  les 
moyens  de  bien  faire  la  guerre  ;  foit  pour  façonner  les  foldats 
à  la  dévotion  du  Chef,  pour  affiéger  ou  défendre  une  place , 
pour  bien  régler ,  conduire  &  faire  camper  une  armée  :  foit^our 
emporter  l'avantage  tant  èsefearmouches,  furprifes,  rencontres, 
cjue  batailles  affignées  :  le  tout  enrichi  de  fi  graves  fentences  & 


jyz     LAN  LAN- 

notables  exemples  anciens  &  modernes,  que  le  Difcours  en  eft 
autant  profitable  que  plaifant;  imprimé  à  Paris,  in-40.  par  Nico- 
las Chefneau,  1 5 7 1 .  L'Amiral  de  France,  &  par  occafion,  de 
celui  des  autres  Nations ,  tant  vieilles  que  nouvelles  ,  où  eft 
traité  en  feizc  chapitres  ,  du  lit  naturel ,  forme  ,  mouvement, 
&  admirables  effets  de  la  Mer ,  félon  que  la  pratique  &  lecture 
des  anciens  en  ont  pu  apprendre  à  l'Auteur  ;  avec  un  Avant- 
difcours ,  pour  montrer  pourquoi  l'Auteur  écrit  en  François, 
plutôt  qu'en  autre  langue  :  &  que  le  devoir  de  bon  patriote  eft 
d'enrichir,  &  faire  connoître  par  beaux  écrits  ,  à  tous  les  peu- 
ples ,  le  langage  de  fon  pays  naturel  ,  par  le  fieur  de  la  Popeli- 
niere;  imprimé  à  Paris,  i/z-8°.  par  Thomas  Perier,  1584*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &:  les  noces ,  au  mot  Lancelot  Voisi.v, 
Tom.  11 ,  pag.  13  &  fuiv. 

L'ANTEAUME  DE  ROMIEU,  Gentilhomme  d'Arles,  a 
traduit  de  Latin  en  vers  François ,  le  Pegme  de  Pierre  Couftau , 
contenant  plufieurs  Emblèmes  ;  avec  les  Narrations  Philosophi- 
ques en  profe ,  fur  iceux  ;  imprimé  avec  figures ,  à  Lyon ,  «18*. 
par  Macé  Bonhomme ,  1  560.  Voyez  un  Emblème  qu'il  y  a  fur 
l'accord  de  Glaucus  &  Diomedes ,  par  lequel  eft  montré  qu'il 
faut  quelquefois  acheter  la  paix  : 

Entre  Glaucus  &  le  fort  Diomède 
Etoit  déjà  le  combat  ordonné  \ 
Mais' fur  le  point  l'expédient  remède , 
De  bon  accord  ,  fut  par  eux  moyenne'  ; 
Car  par  Glaucus  de  bon  cacur  fut  donné 
Un  Harnois  d'or  au  vaillant  Diomède  9 
Lequel  auffi  courtoifement  lui  cède 
Le  Jîen  d'airain  ,  en  tous  points  beaucoup  moindre. 
Pour  quelque  prix  ,  tant  fait  grand  ,  ou  excède  , 
.  Se  fault  par  paix  aux  ennemis  conjoindre. 

En  la  Narration  Philofophique  dudit  Emblème  : 

lequel  Glaucus ,  encore  qu'il  n'eut  faute  de  bon  cœur  &  hardieflê, 
laquelle  incite  communément  les  grands  efprits  à  combattre^ 
toutefois  il  eflima  être  convenable  à  fa  dignité  &  non  abhorrent 
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de  Part  militaire,  s'il  parîementoit  de  la  paix  avec  Ton  ennemi; 
même  avec  conditions  iniques.  Pourcant ,  comme  dit  Homère, 
hardiment  il  changea  avec  Diomedes ,  armes  d'or  pour  armes 
de  bronze  ,  &  les  cent  parts  aux  neuf  \  &  par  ce  bel  otage  fie 
la  paix  avec  fon  ennemi-  Car,  outre  que  tout  événement  de  guerre 
eft  incertain  ,  la  bataille  apporte  un  autre  dommage  avec  foi, 
que  fouvent  les  vainqueurs  ont  la  victoire  avec  grandes  pertes. 
Donc  îagement  admoneftent  ceux, qui,  des  deux  moyens  de  con- 
tention, defquelsl'un  fefait  pardifpute,  l'autre  par  force,  difent 
qu'il  ne  faut  jamais  ufer  du  dernier  ,  finon  quand  il  n'y  a  plus 
d'efpoir  de  pratiquer  le  premier.  Car  les  anciens  ont  cftimé  qu'il 
ne  falloit  jamais  entreprendre  guerre  ,  finon  pour  avoir  paix  : 
pour  laquelle  un  homme  magnanime  ne  doit  refufer  de  fe  mettre 
en  hafard  de  défenfe.  D'où  vient  qu'ils  appeloient  Force,  Vertu 
bataillante  pour  l'équité  \ 

*Voy.  La  Croix  du  M  une  ,  &  les  notes,  au  mot  Lanteosmë  di 
Romieu  ,  Tom.  Il ,  pag.  i6. 

LAURENS  DE  BOURG ,  Lyonnois ,  a  écrit  Elégie ,  conte- 
nant les  misères  &  calamités  advenues  à  la  Cité  de  Lyon, 
durant  les  guerres  civiles  ;  imprimée  à  Paris ,  par  Jean  Hulpeau , 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  II , 
pag.  18. 

LAURENS  L'ESPRIT.  Le  Paflètemps  de  la  fortune  des 
Dez  ,  inventé  par  Laurens  l'Efprit ,  Italien  ;  &  tranflaté  en 
François;  imprimé  à  Paris  &  à  Lyon  ,  i/7-40.  par  diverfes  fois  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  II, 
pag.  19. 

LAURENT  DE  LA  GRAVIERE  a  traduit  de  Latin ,  les 
première ,  féconde,  troifième ,  quatrième  &  fixième  Eclogue  de 
Frère  Baptifte  Mantuan  ,  de  l'Ordre  des  Carmes  :  la  première 
traitant  de  l'honnête  amour  &  heureufe  iflùe  d'icelui:  la  féconde, 
de  l'amour  folle  &  enragée  :  la  troifième  ,  de  la  malheureufe 
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iiïue  d'amour  folle  :  la  quatrième ,  de  la  nature  des  femmes:  &  h 
fixième,  de  la  différence  d'entre  les  Ruftiques  &  les  Citoyens; 
avec  plufieurs  Epigrammes  &  autres  compofitions  Françoifes,  à 
l'imitation  d'aucuns  Poètes  Latins  ;  imprimées  à  Lyon ,  i/i-8°.  par 
Jean  Temporal,  M58  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Laurent  de  la 
Graviere  3  Tom.  II,  pag.  18  &  zp. 

LAURENS  1  JOUBERT,  Médecin  ordinaire  du  Roi  &  du 
Roi  de  Navarre,  Chancelier  &  Docteur  Régent  en  l'Univerfité 
de  Montpellier ,  a  écrit  Traité  des  caufes  du  Ris  1  &  tous  fes 
accidens,  contenant  vingt-fept  chapitres  &  une  récapitulation; 
traduit  de  fon  Latin  ,  par  lui-même,  lorfqu'il  demeuroit  &prati- 
quoit  la  médecine,  en  la  ville  de  Montbrifon , Capitale  du  pays 
de  Foreft;  imprimé  a  Lyon ,  r/i-8#.  par  Jean  de  Tournes ,  1 560. 
Second  &  troifième  Livre  du  Ris ,  contenant  fon  eflence ,  fes 
caufès  &  merveilleux  effets ,  curieufement  recherchés ,  raifbnnés 
&  obfervés  :  le  /ccond  eft  de  fept  chapitres ,  &  le  troifième  de 
feize  ;  imprimé  à  Paris  avec  le*  premier  ,  in-80.  par  Nicolas 
Chefneau,  1579.  Dialogue  fur  la  Calcographie  Françoife,  avec 
annotations  fur  fon  Ortographie,  imprimé  à  Pans,  //2-80.  par 
Nicolas  Chefneau,  1579.  Erreurs  populaires  au  fait  de  la 
médecine  &  régime  de  la  fanté  ;  contenant  cinq  Livres  divifés 
par  chapitres,  &  imprimés  à  Bordeaux,  in.%°.  par  Simon  Mil- 
langes  ,  1 578.  Seconde  partie  des  Erreurs  populaires,  &  propos 
vulgaires ,  touchant  la  médecine  &  le  régime  de  fanté  ,  réfutés 
ou  répliqués;  avec  deux  catalogues  de  plufieurs  autres  Erreurs 
ou  propos  vulgaires  ,  qui  n'ont  été  mentionnés  en  la  première 
&  féconde  édition  de  la  première  partie.  Item  deux  Paradoxes 
du  même  Joubert;  imprimée  à  Paris,  in~%°,  par  Abel  TAngelier, 
1580.  La  Pharmacopée  de  M.  Laurens  Joubert ,  &c.  avec  les 
Annotations  de  Jean  Paul  Zangmaiilre ,  mifes  au  marge;  impri- 
mée à  Lyon  ,  //i-8°.  par  Antoine  de  Harfy,  158 1.  Traité  des 
Arcbufadcs  ,  contenant  la  vraie  effence  du  mal ,  &  fa  vraie 
curation ,  par  certaines  &  méthodiques  indications  ;  avec  l'eXT 
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plication  de  divers  Problêmes  touchant  cette  matière  :  plus  un 
Difcours  en  forme  d'Épîtrè,  touchant  la  curation  des  Arcbu* 
fades.  Epitome  de  la  Thérapeutique  des  Arcbufades.  Traité  des 
brûlures.  Le  Régime  des  bleffés  :  le  tout  imprimé  en  un  volume, 
irc-8*.  par  Jean  de  Tournes  ,  1^74.  Sentences  de  deux  belles 
queftions ,  fur  la  curation  des  arcbufades  &  autres  plaies  :  la 
première,  s'il  eft  pofïible  de  guérir  une^arebufade  avec  de  Peau 
fîmple  &  froide  :  &  la  féconde  de  la  décoction  célébrée  en  Lan- 
guedoc ,  pour  toutes  plaies  &  ulcères  ;  imprimées  à  Genève , 
in-8°.  par  Jacob  Stœr  ,  1577.  Queftion  des  huiles,  traitée 
problêmatiquement.  Item  Cenfure  de  quelques  opinions  touchant 
îa  décoction  pour  les  arcbufades;  imprimée  par  Jacob  Stœr, 
1578.  Traité  de  la  Perte;  plus  une  queftion  de  la  Paralyfie  ; 
imprimé  m-8°.  par  Jean  Lertout.  Il  a  traduit  THiftoire  entière 
des  PoilTons,  divifée  en  deux  parties  ,  dont  la  première  contient 
dix-huit  Livres ,  compofée  premièrement  en  Latin,  par  Marre 
Guillaume  Rondelet ,  Dodeur  Régent  en  Médecine ,  en  l'Uni- 
verfité  de  Montpellier;  &  traduite  en  François  par  ledit  Joubert; 
imprimée  avec  leurs  pourtraits  après  le  naturel ,  à  Lyon,  in-fol. 
par  Macé  Bonhomme  ,  1  ^  8.  La  Chirurgie  de  Guy  de Cauliac , 
Médecin  trés-fameux  de  l'Univerfité  de  Montpellier,  compofée 
l'an  de  grâce  i^é^rellituée  nouvellement  à  fa  dignité,  par  ledit 
Joubert ,  lequel ,  outre  fa  nouvelle  Traduction  ,  a  mis  plufieurs 
belles  Annotations  en  marge;  imprimée  à  Lyon  ,  i/z-8°.  par 
Eftienne  Michel,  1^79.  Les  Œuvres  Latines dudit  Joubert,  ont 
été  imprimées  ,  en  un  volume  ,  in-fol.  à  Lyon  ,  par  Eftienne 
Michel. 

1  Quelques-uns  de  nos  Anciens  ont  écrit  Laurens  &  Florens ,au  lieu  de 
Laurent  &  Florent  ;  perfuadés  que  c'ecoit  ainfi  qu'il  falloit  écrire,  puif- 
qu'au  féminin ,  ce  n'étoit  ni  Laurente  ,  ni  Florente  qu'on  difoit  ;  mais 
Laurence  &  Florence.  11  y  a  long-temps  néanmoins  que  l'ufage  eft  pour 
Laurent.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

aA  l'égard  du  Traité  du  Ris  ,  que  du  Verdier  croit  avoir  été  originaire- 
ment coinpofé  en  Latin  par  Joubert ,  Se  de  Latin  traduit  enfuite  par  lui- 
xneme,  en  François  ,  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  a  écrit  La  Croix  du  Maine , 
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mieux  inftruic  U-defTus  que  du  Verdier.  — Voy.  aux  mots  Jean  Marquis,' 
Jean-Paul  Zangmaistre  Se  Louis  Papon.  Voy.  aufli  La  Croix  du 
Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article  ,  Tom.  U  ,  pag.  19  Si  fuiv.  [idem). 

LAURENS  DES  MONS  a  écrie  en  profe  Françoife,  Re- 
montrance à  une  Religieufe  ,  fur  le  débauchement  de  plufieurs 
abufées,  par  les  nouveaux  Evangéhques ;  imprimée  à  Paris, 
*«-8°.  par  Thomas  Richard,  i$$2.  Il  a  écrit  auifi  en  vers, 
Lamentation  de  l'Êgliff,  fur  ledéfaftre  &  merveilleux  excès  des 
ennemis  de  notre  Foi  Catholique;  imprimée  à  Paris,  m-40.  par 
Thomas  Richard,  1553. 

LAURENS  DES  MOULINS  a  compofé  en  rime  ,  le 
Cacholicon  des  maladvifés  ,  autrement  dit  le  Cymetière  des 
malheureux;  imprimé  à  Lyon  ,  par  Olivier  Arnoullec,  1534. 
Epitaphe  d'Anne  Duchefïc  de  Bretagne,  Roine  de  France; 
imprimée  à  Paris  *, 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes,  au  même  Article  ,  Tom.  II , 
pag.  3 1  &  fuiv. 

LAURENS  DE  PREMIER- F AICT  a  tranHaté  en  vieil 
langage  François,  le  Décaméron  de  Boccace,  autrement  dit  les 
cent  Nouvelles;  imprimé  à  Paris ,  i«-8°.  par  Jean  Petit ,  1^34. 
Il  avoit  été  imprimé  auparavant  in-fol.  Les  Offices  de  Cicero, 
imprimés  à  Lyon  ,  par  Pierre  Marefchal ,  1 S36.  Quelques  Épi- 
tres  &  autres  Opufculcs  de  Sénèque  ,  imprimés  à  Paris ,  in-jol. 
par  Antoine  Verard,  fans  date  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Laurent  db 
Premier  ,  Tom.  II  ,  pag.  jz&  33. 

LAURENS  RUSÉ.  La  Marefchalerie  f,  contenant  cent 
quatre-vingt  chapitres,  traduite  du  Latin  de  Laurens  Rufé  ,  en 
laquelle  font  contenus  remèdes  très-finguliers,  contre  les  maladies 
des  chevaux; avec  figures  de  mors,  pour  fubvenir  à  tous  vices 
de  bouche  cu'auroit  le  cheval.  Item  un  Traité  des  lignes  des 
chevaux,  enfeignant  à  les  choifir,  tant  pour  être  étalons,  que 
pour  s'en  fervir  à  la  guerre  &  ailleurs  ;  avec  autre  Traité  de 
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remèdes  pour  plufieurs  maladies  des  chevaux  ;  imprimée  à  Paris, 
i/2-40.  par  Charles  Perier,  1560. 

1  C'eft  une  Traduction  Anonyme  du  Livre  Latin  ,  que  Chrétien  Vechel 
imprima  ,  l'an  1  j }  1  ,  à  Paris  ,  in-fol.  fous  le  titre  d'Hippiairia  ,  five  Maref- 
ca.Ua ,  plus  de  deux  cens  ans  après  la  compofition  de  l'Original.  Son  Auteur» 
Loren\o  Rufio  ,  que  je  trouve  aullî  nommé  Rujfîo  ,  Se  même  Ron^inoj  natif 
d'Orviète ,  le  dédia ,  vers  l'an  1 3  zo  ,  au  Cardinal  Néapoléon  des  Urlîns ,  more 
l'an  1347.  Il  y  en  auneverfion  Italienne ,  imprimée  a  Venife,  1543.  La  Tra- 
duction Françoife ,  ici  rapportée  ,  a  été  retouchée  d'après  l'ancienne  ,  faite 
peu  de  temps  après  l'Original ,  &  de  laquelle  on  voit  des  Manufcrits.  (  M.  ds 

VA  MONNOYE  ). 

LAURENS  SURIUS  *,  Chartreux ,  a  écrit  en  Latin  ,  en 
fix  grands  Tomes,  PHiftoire  de  la  vie,  mort ,  paflion  &  miracles 
des  Saints  ,  defquels  principalement  TÉglile  Catholique  faic 
Fête  &  Mémoire  par  toute  la  Chrétienté,  ès  douze  mois  de  l'an, 
les  vies  de  la  plûpart  defquels  ont  été  traduites  en  François,  par 
plufieurs ,  &  imprimées  à  Paris,  in-fol.  chez  Nicolas  Chefneau. 
Hiftoire  **  ou  Commentaires  de  toutes  chofes  mémorables, 
advenues  depuis  foixante-dix  ans  en  çà ,  par  toutes  les  parties 
du  monde  ;  tant  au  fait  Séculier  que  Eccléfiaftique  ,  compofés 
premièrement  en  Latin,  par  Laurens  Surius,&  mis  en  François, 
par  Jaques  Eftourneau;  imprimée  à  Paris ,  £/i-8°.  par  Guillaume 
Chaudière  ,  1573. 

*  11  naquit ,  l'an  1  czz  ,  à  Lubec,  fit  fes  études  à  Cologne,  &  prit  l'habit 
Religieux,  dans  la  Chartreufe  de  cette  Ville,  en  1 54Z ,  &  y  mourut  le  23  Mai 
1578,  âgé  de  cinquante-iîx  ans.  U  étoit  favant,  très-laborieux  ;  mais  il  man- 
quoit  absolument  de  critique  ,  Se  adoptoit  les  Fables  les  plus  abfuides.  On  a 
une  Edition  des  Fies  des  Saints  qu'il  a  compofées  ,  en  7  vol.  in-fol.  Cologne, 
1618  ;  un  Recueil  des  Conçiles  ,  en  4  vol.  in-fol,  —  Voy.  les  Mémoires  de 
Niceron  ,  Tom.  XXVJU. 

**  L'Hiftoire  ,  dont  parle  ici  du  Verdier, compofée  en  Latin,  par  Surins , 
&  publiée ,  pour  la  première  fois  ,  en  1  ç  66  ,  à  Louvain  ,  fous  ce  titre  :  Corn- 
mentarius  rerum  in  orbe  geflarutH3  ab  anno  Salutis  ijoo  ufque  adannum  1  $ 66 1 
avoit  été  entreprise  par  cet  Auteur ,  pour  réfuter  celle  de  Sléïdan  ;  mais,  avec 
toute  la  bonne  foi  que  lui  attribue  M.  de  Thou,  il  avoit ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  peu  de  cririque  Se  de  jugement.  On  prétend  que  fes  Supérieurs 
même  le  forcèrent  de  difeontinuer  fon  travail.  (  Voy.  Elog.  de  Teiiïier, 

Biblioth.  Fran.  Tom,  If.Dv  Vers.  Tom.  u,  Dddd 
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Tom.  III,  pag.  15*.  )  Les  Ecrivains  Proteftans  ont  accablé  Surius  des  injuret 
les  plus  grolfieres.  On  les  trouvera  prefque  toutes  ralîemblées ,  dans  une  note 
du  Dictionnaire  de  Profper  Marchand,  fur  l'Article  de  Louis  de  Bourbon, 
Prince  de  Conty  (  Tom.  I ,  pag.  1 18  ).  L'Hiftoire,  compofée  par  Surius ,  n'en 
fut  pas  moins  traduite  en  François.  Comme  elle  ne  s'étendoit  que  jufqu'e* 
i  $66  ,  Jacques  Eftourneau ,  qui  la  traduifit , y  ajouta  un  Supplément  jufqu'en 
1 570  ,  &  la  publia  à  Paris  ,  in- fol.  en  1571;  ainû  l'Edition ,  citée  par  du 
Verdier ,  n'eft  pas  la  première.  Ghilini  (  Theatr.  d'Uom.  Lett.  Tom.  II , 

rg.  1 8  5  )  s'eft  trompé  ,  en  difant  que  Surius  mourut  à  cinquante-deux  ans  ; 
en  avoit  cinquante-  ftx  ,  s'étant  tait  Chartreux  i  vingt ,  &  ,  félon  Ghilini 
même ,  ayant  vécu  ttente-lix  ans  dans  cet  Ordre. 

LAURENS  1  VALLE ,  Poëte  &  Orateur  Romain  •  De  la 
fauflè  Donation  de  Conftantin ,  contenant  cinq  chapitres  ;  Livre 
mis  de  Latin  en  François  ,  par  Tranflateur  incertain  ;  imprimé 
i/i-8".  fans  date  &  nom  de  lieu  ni  d'Imprimeur.  Les  menus 
Propos  fabuleux  de  Laurens  Valle,  envoyés  à  fon  fingulier  ami, 
Arnauld  de  Fovelle ,  lefquels  font  moralifës  fur  les  inconftance» 
des  gens  du  monde;  mis  aufli  du  Latin  en  François,  par  autre 
Tranflateur  incertain;  imprimé  à  Paris  ,  in  -8°.  à  l'Efcu  de 
France. 

*  Du  Verdier  donne  la  qualité  de  Poëte  à  Laurent  Valle ,  dont  nouf 
n'avons  qu'une  feule  petite  Epigramme  de  quatre  vers  Latins,  fur  l'invention 
de  l'Imprimerie  j  encore  doute-t-on  qu'ils  loient  de  lui.  Les  Fables ,  qu'il  a 
traduites  du  Grec  de  Planudès  ,  ne  font  qu'au  nombre  de  trente-trois.  Il  les 
envoya  de  Gayette ,  le  premier  jour  de  Mai  1x38  ,  à  un  Efpagnol ,  nommé 
Arnoldo  Fovelleda.  Elles  ne  font  point  dans  le  Recueil  in-fol  de  fes  Œuvres , 
imprimées  à  Bade  ,  x  543  ,  non  plus  que  fon  Hiftoire  de  Ferdinand,  Infant 
deCaJlille  ,  Roi  d'Arragon,  (M.  de  la  Monnoys). 

*  Laurent  Valle  étoit  de  Rome ,  fuivant  le  Supplément  de  la  Bibl.  latine 
du  moyen-âge  de  Fabricius.  Patriâ  Romanus  ,  Patricius  &  Canonicus  S.  Joannis 
Lateranenjîs t  &  on  y  lit  qu'il  étoit  né  en  1*41  $ ,  &  qu'il  mourut  en  1 465 .  Ce  fut 
à  Rome,  Se  il  fut  enterré  a  S.  Jean  de  Lattan.  11  contribua  beaucoup  à  renouveler 
la  beauté  de  la  langue  Latine ,  Se  fut  l'un  des  ptemiers  qui  osèrent  meprifer 
ouvertement  les  fubtilitcs  barbares  d'Ariftote.  Son  talent ,  pour  enieigner  les 
Belles  Lettres,  le  fit  rechercher  avec  emprefïerrifcnr,  dans  les  plus  célèbres  villes 
d'Italie.  Sa  liberté  de  penfer  fur  la  plupart  des  prétentions  de  la  Cour  de 
Rome,  Se  fur  les  points  de  doftrine,  qui  féparoient  alors  les  Proteftans  des 
Catholiques ,  fit  qu'il  eut  toujours  befoin  de  protections  puiAantes  pour  fe 
fouftraire  aux  recherches  de  l'Inquifition.  Je  rie  lais  en  quelle  année  il  publia 
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fa  Diuertarion  ,  où  il  prouve  la  fauffete'de  la  prétendue  donation  de  Conflantin 
aux  Papes  ;  mais  je  lais  qu'il  en  parue  une  Edition  i  Bafle ,  en  1 5  66.  Elle 
avoit  déjà  paru  dans  le  Recueil  de  fes  Œuvres ,  publié  à  Bafle  ,  en  1 540  & 
154)  ,  6c  auparavant  dans  le  Recueil ,  intitulé  Fafciculus  rerum expetendarum 
ac  fugiendarum  (  Edit.  1558,  fol.  64.  )  avec  une  Préface  d'Ulric  Hutten  , 
pleine  d'emportement  contre  les  Papes.  Elle  a  été  aulîï  inférée, avec  la  même 
Préface ,  dans  le  Recueil  de  Schardius  ,  de  Imperiali  Juri/diSione  &  Potefiatc 
Ecclefiafiicâ  y  publié  i  Bafle  ,  en  1 5  5  7. 

LAURENS  VIDEL  a  écrit  '  Déclaration  des  abus ,  igno- 
rance &  fédîtions  de  Michel  Noftradamus  ;  imprimée  en  Avi- 
gnon, i«-8°.  par  Pierre  Roux. 

1  Naudé  ,  Chap.  1 6  de  fon  Apologie  des  grands  hommes  foupeonnés  de 
Magie  ,  n'auroit  pas  manqué  ,  dans  l'entkoit  où  il  parle  contre  Noftradaraus , 
de  citer  ce  Lavb-bnt  Videl  ,  s'il  l'avoit  connu.  (M.  de  la  Monnoyb). 

LAURE,  iflue  de  l'illuftre  famille  de  Sade,  Gentillefemme 
d'Avignon ,  tant  célébrée  par  François  Pétrarque ,  Poëte  Tuf- 
can  ,  &  par  aucuns  Poètes  Provençaux ,  fleuriflbit  en  Avignon  , 
environ  Tan  1341  ,  pour  laquelle  ils  ont  rendu  leur  mémoire 
immortelle  &  recommandable:  car  le  nom  de  cette  Dame  Laure, 
a  été  tellement  illuftré  par  Pétrarque,  qu'il  femble  qu'elle  foit 
encore  vivante:  fut  apprife  aux  bonnes  lettres  par  la  curiofité  & 
&  induftrie  de  Phanette  des  Gantclmes  ,  fa  tante ,  Dame  de 
Romanin ,  qui  fe  tenoit  de  ce  temps  en  Avignon ,  qui  étoit 
auflî  une  noble  Dame.  Ces  deux  Dames  étoient  humbles  en  leur 
parler ,  fages  en  leurs  œuvres ,  honnêtes  en  converfation ,  flo- 
ridantes  &  accomplies  en  toutes  vertus ,  admirables  en  bonnes 
mœurs  Se  forme  élégante,  &  tant  bien  nourries,  que  chacun 
étoit  convoiteux  de  leur  amour  ;  toutes  deux  romanfoient 
promptement ,  en  toute  forte  de  rime  Provençale  ,  les  Œuvres 
dcfquelles  rendent  ample  témoignage  de  leur  doctrine  :  &  tout 
ainfi  que  par  le  patfé  Stéphanette ,  Comteflè  de  Provence, 
Adalazie ,  Vicomteflè  d'Avignon  ,  &  autres  Dames  iJluilres  de 
Provence ,  eftimées  en  favoir  ;  ainfi  étoient  ces  deux  Dames  en 
Provence ,  dont  la  renommée  étoit  épandue  par  tout  le  pays, 
tellement  qu'on  ne  parloit  que  de  leur  favoir.  Elles  étoient 
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accompagnées  de  Jeanne ,  Dame  des  Baulx ,  Huguecte  de  For- 
calquicr ,  Dame  de  T  réels  :  Briande  d'Agoult  ,  Comtefïè  de  la 
Lune  :  Mabile  de  Vi  lien  eu  fve,  Dame  de  Vence  :  Beatrix  d' Agoult, 
Dame  de  Saule:  Yfoarde  de  Roquefueilh  ,  Dame  d'Anfoys: 
Anne  ,  Vicomtefle  de  Tallard  :  Blanche  de  Flaflans,  furnommée 
Blankaflour:  Doulce  de  Monftiers,  Dame  de  Clumane  :  Anto- 
nette  de  Cadenet ,  Dame  de  Lambefc  :  Magdalene  de  Sallon , 
Dame  dudit  lieu  :  Rixende  de  Puy  verd  ,  Dame  de  Trans  :  & 
plufieurs  autres  Dames  illuftres  &  généreufes  de  Provence,  qui 
floriffoient  de  ce  temps,  en  Avignon  ,lorfque  la  Cour  Romaine 
y  réfidoit ,  qui  s'adonnoient  à  l'étude  des  lettres,  tenant  Cour 
d'amour  ouverte ,  &  y  définifloient  les  queftions  d'amour  qui  y 
étoient  propofées  ,  &  envoyées  ;  au  moyen  defquelles,  &  de 
leurs  belles  &  glorieufes  Œuvres ,  leur  renommée  s'épandit  par 
tout,  jufques  en  France  ,  en  Italie,  &  Efpagne,  &  Bertrand 
de  Allamanon,  Bertrand  de  Borme,  Bertrand  du  Puget,  Rof- 
tang  d'Entrecafteaulx ,  Bertrand  Feraud  ,  Olivier  de  Lorgues, 
de  Dons  d'Iitre ,  Peyre  de  Soliers,  Jean  de  Lauris ,  Ifnard  de 
Dcmandolz ,  Bertrand  de  Caftillon  ,  &  une  infinité  d'autres 
Poctes  Provençaux,  ont  écrit  de  gros  volumes  de  Chanfons,  & 
de  beaux  &  plaifans  Romans  ,  en  langue  Provençale  ,  à  leur 
honneur  &  louanges.  Guillen  &  Pierre  Balbz&  Loys  de  Lafca- 
ris ,  les  Comtes  de  Vintimille,  de  Tende  &  de  la  Brigue,  Perfon- 
nages  de  grand  renom  ,  étant  venus  de  ce  temps,  en  Avignon , 
vifuer  Innocent  VI  du  nom ,  Pape ,  furent  ouir  les  définitions 
&  fentences  d'amour  prononcées  par  ces  Dames,  lefquels  émer- 
veillés &  ravis  de  leurs  beautés  &  fa  voir,  furent  furpris  de  leur 
amour  ;  mais  peu  de  temps  après  trépafsèrent  en  Avignon  ,  du 
temps  d'une  grande  pelle  ,  qui  dura  trois  ans  ,  laquelle  plufieurs 
nommèrent  Lou  flagel  mortal  de.  Dieu,  pour  les  ufures,  rapines 
&  malédictions  qui  y  régnoient  ,  qui  fut  environ  l'an  1348  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mai  n  b  >  Se  les  notes,  au  mot  Lav&e, 
Tom.  Il ,  pag.  16  &fuiv. 

LAZARE  DE  BAYF,  Maître  des  Requêtes  du  Roi  Fran- 
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çois'I  de  ce  nom ,  a  traduit  de  Grec  en  rime  Françoîfe ,  ligne 
pour  ligne ,  ou  vers  pour  vers ,  en  faveur  &  commodité  des 
Amateurs  de  l'une  &  l'autrè  langue  ;  la  Tragédie  de  Sophocles, 
intitulée  Elc&ra,  contenant  la  vengeance  de  l'inhumaine  more 
d'Agamemnon ,  Roi  de  Mycenes  ;  faite  par  fà  femme  Clytem- 
neflra  &  fon  adultère  Egyftus  ;  imprimée  à  Paris ,  m-8°.  par 
Eftienne  Roffet,  1537.  Premier  il  mit  la  main  à  la  Traduction 
des  vies  de  Plutarque,  &  en  fit  les  quatre  premières,  qui  font 
en  la  Librairie  Royale  de  Fontainebleau.  En  l'endroit  de  la 
Tragédie  où  Oreftes  tue  Clytemneftra  ,  pour  dénoter  la  ven- 
geance que  le  fang  répandu  crie  contre  les  meurtriers,  un  chorus 
dit  ainfi: 

Ceux  qui  font  foubs  la  terre 
Aux  vivans  font  la  guerre  j 

Car  les  morts  ,  des  meurtriers  veulent  le  fang  avoir  , 
Un  chacun  de  cela  peut  exemple  icy  voir. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes,  au  mot  Lazare  de  Baif, 
Tom.  II ,  pag.  j  3  &  fuiv. 

LEGER  BONTEMPS ,  Religieux  de  faint  Bénigne  à  Dijon , 
a  écrit  1  la  Vérité  de  la  Foi  Chrétienne ,  contenant  douze  pro- 
teftations  fuivant  l'ordre  des  douze  articles  d'icelle  ,  imprimée  à 
Rouen  ,  par  Jean  du  Gord.  Confolatoire  des  affligés, 

imprimé  à  Paris ,  in-i  G.  par  Vincent  Sertenas ,  1 5  5  5.  Le  Miroir 
de  parfaite  beauté ,  contenant  cinq  Méditations  fur  la  falutation 
Angélique;  imprimé  à  Paris,  in-16.  par  Guillaume  Guillard, 

1557.  Narration  contre  la  vanité  &  abus  d'aucuns  ,  plufque 
trop  fondés  en  l'Aftrologie  judiciaire  &  devinereflè,  &  de  ceux 
qui  y  croyent  trop  de  léger  ;  imprimée  à  Lyon,  in-16.  par 
Benoift  Rigaud ,  1558  L'Adreffe  de  vertu,  en  laquelle  font 
contenus  plufieurs  beaux  exhortemens  à  bien  &  vertueufement 
vivre  &  contemner  les  vanités  du  monde  ;  traduite  du  Latin  de 
faint  Euchaire ,  Ëvêque  de  Lyon  ;  imprimée  par  Jean  Saugrain, 

1558.  Les  Principes  &  premiers  Elémens  de  la  Foi  Chrétienne, 
contenant  fept  méditations  fur  l'Oraifon  Dominicale  ;  cinq  autres 
fur  la  Salutation  Angélique,  &  douze  proteftations  fur  les  douze 
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articles  de  la  Foi  ;  imprimés  à  Lyon ,  in  1 6.  par  Benoift  Rigaud , 
1558.  Réponle  aux  objections  &  points  principaux  de  ceux  qui 
fe  difent  vouloir  réformer  TÉglifc ,  recueillie  en  partie  d'une 
Ëpîcre  d'Erafme  de  Rotcrdam  ,  par  lui  écrite  au  peuple  de  la 
baffe  Allemagne;  imprimée  à  Paris,  /n-8°.  par  Nicolas  Chef- 
neau  ,  1 562.  La  Règle  des  Chrétiens  ,  contenant  les  doctrines 
&  enfeignemens  que  les  Curés  &  Vicaires  doivent ,  félon  le 
devoir  des  bons  Pafteurs,  faire  en  leurs  Prônes  &  ailleurs,  à 
tous  leurs  paroiflîens  :  ce  que  les  pères ,  mères ,  maîtres  & 
maîtrelTcs  ,  &  tous  ceux  qui  ont  charge  principalement  de  h 
jeuneflè ,  font  tenus  félon  Dieu ,  faire  à  tous  ceux  defquels  ils 
ont  charge  &  conduite ,  pour  Tobfervation  des  Commandement 
de  Dieu;  imprimée  à  Paris,  m-8°.  par  Nicolas  Chefneau,  1^68. 
De  l'Autorité  &  puiflànce  du  Pape,  Vicaire  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  ;  contre  ceux,  qui ,  par  moquerie ,  appellent  les  bons 
Chrétiens  ,  Papiftes  ;  imprimée  à  Paris ,  ifl  -  8°.  par  Nicolas 
Chefneau,  1562. 

»  Claude  Mignault  (  Claudius  Minos  )  dans  la  Préface  de  fes  Commentaire 
fur  les  Emblèmes  d'Alciat  ,  dit  naïvement  que  ,  fon  indigence  le  mettant 
Jiors  d'état  d'acheter  les  Livres  néce  flaires  pour  l'intelligence  de  ces  Emblè- 
mes ,  il  avoir  recours  k  ce  bon  &  favanc  Religieux  ,  qui  lui  en  expliquent 
routes  les  difficultés  :  Scifcitabar  ex  Leodegario  A gathochronio  (  il  le  nomme 
ainfi  à  la  Grecque  )  Beneditlino  Divionenjt ,  homint  verè  pio  t  &  in  Hebrtâ* 
Grteà  ,  Latinâque  linguâ  non  mediocriter  verfato  ,  undè  mihi  omnes  nodi  & 
ferupi  dijjolvi  pojjent.  Paul  Colomiès  ,  dans  fa  G  allia  Orientai:  s  pag.  16,^ 
cité  cet  endroit.  (  M.  de  la  Monnoye). 

LEON  BAPTISTE  ALBERT  \  La  Déiphire  du  Seigneur 
Léon  Baptifté  Albert ,  Florentin  ,  qui  enfeigne  d'éviter  Amour 
mal  commencé  ,  mife  d'italien  en  François  ;  imprimée  à  Paris  , 
&  à  Lyon  ,  Latin-François. 

*  Ce  célèbre  Mathématicien  de  Florence  ,  vivant  au  feizième  fiècle  ,  4 
écrit  dix  Livres  fur  l'Archite&ure  ,  fi  eftimés ,  qu'on  les  regarde  comme  l'un 
des  meilleurs  Ouvrages  qui  aient  été  faits  depuis  Vitruve.  11  a  aufli  donné 
trois  Livres  fur  la  Peinture.  Politien  ,  Lett.  7  du  Liv.  X  ,  &  Paul  Jove  om 
fait  fon  éloge.  Son  furnom  étoit  Albcrti  de  Albertis.  Il  mourut  à  la  ri  a. 
4e 
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LEON  1  HEBRIEU  *.  Philofophie  d'amour.  Voyez  Denys 
Sauvage,  Pontus  de  Tyard. 

1  II  étoit  Médecin ,  fils  du  fameux  Juif  Portugais  Ifaac  Abarbanel ,  Se  a 
été  nommé,  par  cette  raifon ,  Meflre  {.c'en  Abarbanel  ^  dans  îe  titre  de  ià  Tra- 
duction Efpagnole  de  fa  Philofophic  d'Amour  ,  i/1-40.  à  Venifc,  1568.  Ce 
Livre  ,  plein  de  fpéculations  cabaliftiques  ,  fut  imprimé ,  pour  la  première 
fois,  en  x  5 4.5 ,  i/i-80.  chez  les  Manuces.  Le  titre  porte  que  l'Auteur  fe  fit 
Chrétien, &  la  Préface,  qu'il  étoit  mort,  avant  que  le  Livre  fût  imprimé.  Les 
deux  Traductions  Françoifcs  qu'en  firent  Pontus  de  Tyatd  &  Denis  Sauvage , 
furent  imprimées  en  nu  me  temps  &  dans  la  même  Ville  ,  favoir ,  à  Lyon , 
1551  ,  celle  de  Pontus  de  Tyard  ,  chez  Jean  de  Tournes,  &  celle  de  Denis 
Sauvage  ,  chez  Cuillaume  Rouillé.  (  M.  de  la  Monnoyb  ). 

*  11  écrivit  en  Italien  fes  Dialogues  d'Amour  ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  intitule 
l'Ouvrage  que  du  Verdier  nomme  la  Philofophic  d' Amour >  Dialogi  d'Amorc. 
M.  de  la  Monnoye  n'a  pas  connu  la  première  Edition  de  cet  Ouvrage  ,  qui 
fut  public  à  Rome ,  en  M  j  5 ,  in-40.  &  enfuite  à  Venifc  ,  chez  Aide  ,  en 
1 541  ,m-8°.  Ces  Editions  lont  tres-rares.  Il  y  a  deux  Traductions  Efpagnoles, 
l'une  ,  dont  parle  du  Verdier  ,  en  1 568 ,  par  Jean  Coda,  d'Aragon  ,qui  en- 
feienoit  la  Rhétorique  à  Salamanque  \  l'autre ,  en  1 584 ,  par  Charles  Mon- 
teia.  (  Voyez  Nie.  Ane.  Bibhotk.  Hifp.  nova  ,  Tom.  I ,  pag.  1 8 1  &  $  1 7  }.  U 
y  en  a  au/fi  une  verfion  Latine  ,  par  J.  Ch.  Saracenus  ,  imprimée  à  Venife  , 
en  1564,  wi-8".  &  dans  le  Recueil  des  Ecrivains  Cabalijliques  de  Piftorius 
(  Tom.  1 ,  pag.  331). 

.  LEON  LADULFI,  Champenois,  a  écrit  Propos  ruftiques 
&  Difcours  facécieux  &  de  fingulière  récréation  ;  imprimés  à 
Lyon,  i/2-80.  par  Jean  de  Tournes,  &  à  Paris,  in-  16.  par 
Eftienne  Groulleau,  15 $4  Les  Baliverneries  d'Eutrapel,  Livre 
facécieux ,  imprimées  à  Paris ,  par  Guillaume  Ny verd,  &  depuis 
à  Lyon,  in- 1 6.  par  Pierre  de  Tours ,  1  $49  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  mémo  Article , 
Tom.  II  ,  pag.  35. 

LEON  TRIPPAUT,  Confeiller  du  Roi  au  Siège  Préfidial 
d'Orléans  ,  a  écrit  Dictionnaire  François  -  Grec  ,  imprimé  à 
Orléans,  i/i-8°.  par  Eloy  Gibier,  1579  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  meme  Article ,  Ton*.  II, 
pag.  »*. 
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LEONARD  ARETIN  *.  Voyez  Claude  Grivel,Jeaï 

LE  VESGUE. 

*  Le  vrai  nom  de  famille  de  Léonard  étoit  Bruni  \  il  eut  le  furnom 
SArctin  ,  d'Arezzo ,  Ville  de  Tofcane  ,  où  il  naquit  en  i  $70 ,  &  qu'il  pré- 
fera à  celui  de  Bruni ,  alors  rrès-obfcur.  Il  rit  de  bonnes  études  à  Florence,  à* 
la  fuite  defquelles  le  Poge  ,  Secrétaire  Apoftolique  du  Pape  Innocent  VU, 
plein  d'aminé  Se  d'eftime  pour  Léonard  Arerin  ,  obtinr  du  Pape  . qu'il  ferait 
Ion  Collègue  dans  certe  charge ,  qu'il  exerça  encore  fous  les  trois  Pontificats 
fuivans ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  marier  avec  une  jeune  Florentine , 
dont  il  eut  un  fils,  qui  lui  furvécut.  On  trouve  dans  le  troifième  Livre  dn 
Recueil  de  fes  Lettres  ,  ce  qu'il  écrivit  au  Poge  à  ce  fujet  j  fur  la  dépenfe  que 
ce  mariage  lui  occafionna,  Se  furies  plaifirs  qu'il  y  trouva  ,  qui  y  font  décrits 
avec  ufle  liberté  cynique.  Sous  le  Pontificat  de  Jean  XXIII ,  Léonard  quitta  k 
charge  de  Secréraire  Apoftolique, pour  venir  exercer  celle  de  Secrétaitedela 
République  de  Florence  ,  à  laquelle  il  avoit  été  nommé ,  Se  qu'il  ionfenra 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  Lorfquil  fc  mit  à  écrire  X'HiJîoire  de  Florence ,  il 
reçut  le  droit  de  Bourgeoifie,  pour  lui,  Se  pour  fes  defeendans.  Il  en  jouirpen- 
dant  vingt  ans  environ  ,  avec  beaucoup  de  confideration  de  la  part  de  fes  Con- 
citoyens. Il  mourut  à  Florence  ,  en  1444.  Ses  funérailles  folennelles  furent 
faites  aux  dépens  de  la  République.  On  le  porta  au  tombeau ,  couronné  de 
laurier  ,  avec  fon  Hiftoirc  fu  Florence  entre  les  mains.  On  voit  fa  (Unie  dans 
l'Eglife  de  fainte  Croix ,  où  il  eft  enrerré.  Il  écrivit  aflez  élégamment  en  Latin 
&  en  Italien ,  &  il  contribua  à  rétablit  la  langue  Grecque  dans  fa  pureté. 
Voy.  les  Mcm.  de  Niceron,Tom.  XLI. 

LEONARD  BOTAL  *  Traité  de  la  manière  de  faigner, 
fearifier  &  appliquer  les  fangfues  ,  très-utile  à  tous  Barbiers  & 
Chirurgiens ,  tiré  &  traduit  des  (Éuvres  de  M.  Léonard  Botal, 
Confeiller  &  Médecin  ordinaire  du  Roi  ;  imprimé  a  Lyon ,  par 
Jean  Huguetan. 

*  Il  naquit ,  dans  le  feizième  ficelé ,  â  Afti ,  dans  le  Milanois  ;  far  Mé- 
decin del  François,  Duc  d'Alençon  ,  &  enfuite  de  Henri  III.  11  introdoifit 
i  Paris  la  pratique  de  la  fréquente  faignée,  dont  il  établit  l'utilité  dans  foo 
Livre  ,  qui  a  pour  titre  de  Çuratione  per  fanguinis  mijftoncm  j  remède  facile , 
dont  l'ulage  eft  peut-être  trop  général. 

LEONARD  FIORAVANTI.  Miroir  univerfel  des  Arts  & 
Sciences  en  général  ,  de  Léonard  Fioravanti ,  Boulognois, 
Docteur  en  médecine  ;  divifé  en  trois  Livres  :  au  premier  eft 
traité  de  tous,  les  Arts  libéraux  &  méchanicjues ,  &  fe  montrçnc 
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tous  les  Secrets  qui  font  en  keux  déplus  grande  importance  :  au 
iècond  >  de  diverfès  Sciences ,  Hiftoires  &  contemplations  des 
Philofophes  anciens  :  au  troifième  ,  font  contenus  plufieurs 
Secrets  &  notables  Invemions;  traduit  d'Italien  par  Gab.  Cha- 
puis  ;  imprimé  à  Paris  ,  m-8°.  par  Pierre  Cavellat ,  1 584  *. 

*  L'Auteur  vivoit  en  156+  ,  temps  auquel  fon  Specchio  fut  imprime  i 
Venife ,  in-%°. 

• 

LEONARD  FOUSCHS.  Receptes  &  Remède  contre  la 
pefte,  traduites  du  Latin  de  Léonard  Foufchs,  par  l'Amateur 
de  fanté  publique  ;  imprimées  à  Paris,  in- 16.  par  Michel  Buffet, 
1580.  LeTréfor  de  Médecine,  tant  théorique  que  pratique; 
contenant  deux  Traités  par  chapitres,  compofé  par  M.  Léonard 
Foufchs  &  Jean  Goy  ,  Médecins  ordinaires  de  l'Empereur 
Charles  V ,  &  du  très-Chrétien  Roi  de  France,  François  I  de 
ce  nom  :  Œuvre  fort  fingulier  pour  le  fecours  du  corps  humain; 
imprimé  à  Poitiers ,  in-H°.  par  Nicolas  Pelctier ,  1 560.  L'Hiftoire 
des  Plantes.  Voyez  Eloy  Maicn an  ,  Guillaume  Gueroult. 

LEONARD  JANIER ,  Curé  de  faint  Ertienne  de  Furan,  en 
Foreft,  a  écrit  Sermon  du  Jugement  final,  univerfel&  général 
de  Jefus-Chrift  ,  colîigé  des  Oracles  Prophétiques ,  Sermons 
Évangéliques ,  Épîtres  Apoftoliques ,  propres  &  pures  Senten- 
ces des  faints  Doéteurs  Grecs  &  Latins  ;  imprimé  à  Lyon , 
î/i-8°.  par  Pierre  Merant ,  1 567.  Probation  des  faints  Sacremens 
de  l'Églife  Catholique  &  Romaine ,  inftitués  par  Jefus-Chrift 
notre  Sauveur;  avec  un  Difcours  des  Prônes  &  Exhortations, 
imprimée  à  Paris ,  m-8*.  par  Gilles  Gourbin  ,  1  $77.  Sermons 
Évangéliques  &  Apoftoliques  fur  les  Dimanches  &  Fêtes  Solen- 
nelles de  toute  l'année  ;  où  font  contenues  plufieurs  belles 
Sentences  tirées  de  la  fainte  Écriture  ,  Tome  premier ,  depuis 
PAvent ,  jufques  à  la  Pentecôte  ;  imprimés  à  Paris,  */i-8°.  par 
Guillaume  Chaudière,  1^71.  Second  Tome  de  Sermons,  à 
favoir  depuis  la  Pentecôte  ,  jufques  à  TA  vent ,  imprimé  -de 
même. 

Bibliot.Fran.  lom.  IV.  Du  Verd.  Tom.  //.  Eeee 
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LEONARD  VAIR.  Trois  Livres  des  charmes ,  forcelages, 
ou  enchantemens ,  efquels  toutes  les  efpèces  &  caufes  des  char- 
mes font  méthodiquement  expliquées,  fclon  l'opinion  tant  des 
Philofophes  que  des  Théologiens  ;  avec  les  vrais  contrepoifons 
pour  rabattre  lés  im poilu res  &  illufions  des  Démons  ;  &  par 
même  moyen  les  vaines  bourdes  qu'on  met  en  avant,  touchant 
les  caufes  de  la  puilfance  des  forcel!eries  ,  y  font  clairement 
réfutées  ;  faits  en  Latin  par  Léonard  Vair ,  Efpagnol,  Docteur 
en  Théologie  ,  &  mis  en  François  par  Julian  Baudon  ,  Angevin; 
imprimés  à  Paris ,  m-8*.  par  Nicolas  Chefneau  ,  1583.  Voyez 
Julien  Baudon. 

LEONARD  DE  LA  VILLE ,  Charrolois ,  Écrivain ,  a  écrie 
Complainte  &  Cérémonie  de  l'Églife ,  à  fon  époux  Jefus-Chrill, 
contre  les  Hérétiques  &  Turcs ,  fur  Da  pactm  Domine ,  in  die- 
bus  noftris.  Enfemb!e  une  Déploration  de  la  France  ,  à  Jefus- 
Chrill ,  fur  le  Pfalme ,  Deus  f  venerunt  gentes  in  hereditatem. 
tuam\  imprimée  à  Lyon  ,  i/2-80.  par  François  Didier ,  1567. 
Traité  de  la  PrédefHnation ,  contre  Calvin  ,  imprimé  à  Lyon, 
7/2-8°.  par  François  Didier.  Dacrygélalle  fpirituelle,  &c.  impri- 
mée à  Lyon  ,  i/z-b°.  par  Benoill  Rigaud ,  1572  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces ,  au  même  Article ,  Tom.  II, 

LEVINUS  LEMNIUS  \  Les  occultes  Merveilles  &  Secrets 
de  nature;  avec  plufieurs  Enfeignemens  des  chofes  diverfes  tant 
par  raifon  probable,  que  par  conjecture  artificielle;  expofées  en 
deux  Livres  Latins,  par  Le  vin  Lemne,  Médecin  Zirizéen,&  tra- 
duits en  François,  par  Jaques  Gohory;  imprimées  à  Paris,  in  t% 
par  Galiot  du  Pré  ,1574. 

»  Il  naquit  à  Xiriczée  ,  en  Zélande  ,  l'an  1505.  Jaques  Gohori  &c  Antoine 
du  Pinet,  ayant,  a  l'infçu  l'un  de  l'autre ,  traduit  Tes  deux  premiers  Livres 
de  occultis  Naturx  miraculis  }  chacun  d'eux  ,  à  l'infçu  l'un  de  l'autre  au/fi , 
publia,  en  1567,  fa  Traduction  :  Gohori ,  chez  Pierre  du  Pré  à  Paris  j  da 
Pinet ,  à  Lyon ,  chez  un  Libraire ,  que  La  Croix  du  Maine  n'a  pas  nommé ,  Se 
que  je  ciois  être  Gabriel  Cotier.  La  nouvelle  Edition  de  l'Ouvrage  de  Levinas 
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Lemnius  ,  augmentée  de  deux  Livres ,  parut  cnfuite  ,  l'an  r  ç 7 1  ,  à  Gandin, 
i«-8°. — Levinus  Lemnius  exerça  la  Médecine  avecfuccès.  Après  la  mort  de  fa 
femme  ,  il  fe  fit  Prêrre  ,  &  eut  un  Canonicat  à  Ziriczée.  On  place  fa  mort 
en  m 68  ,  ce  qui  peut  être  douteux,  attendu  que  Guillaume  Lemnius  fou 
iîls  ,  auflî  Médecin  ,  périr  cette  année-là  avec  fon  maître  Eric  XIV  du  nom , 
Roi  de  Suède  ,  détrôné  &  mis  à  mort  par  Jean  ,  Duc  de  Finlande,  fon  frère. 

(  M.  DE  LA  MOMNOYE  ). 

"* 

LISSET  BENANCIO  a  écrit  Déclaration  des  abus  &  trom- 
peries que  font  les  Apothicaires  ,  fort  utile  à  un  chacun, 
fhidieux  &  curieux  de  fa  famé  }  imprimé  kLycn,  in-iG.  par 
Michel  Jove,  1556  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Main*  ,  Se  les  notes ,  au  même  Article ,  Tom.  II  > 
pag.  59, 

LE  LÎEUR  1  (  fon  nom  propre  m'eft  incertain  )  a  écrit  le 
Blafon  de  U  cuiffe  ,  contenu  au  Livre  des  Blafons  des  parties  du 
(corps  féminin,  faits  par  divers  Auteurs,  &  imprimé. 

«  Du  Verdier  ayant  fait  mention  ci-deflus ,  p.  60  Se  6 1 ,  au  mot  Guillaume 
Alexis, d'un  Jaques  le  Lieur  &:  d'un  Pierre  le  LiEUR,qui  avoient  l'un  &: 
l'autre  prefentédes  pièces  au  Palinod  de  Rouen,  auroirdûen  conféquence  dire 
ici,  qu'il  ne  favoit  auquel  des  deux,  à  Pierre,  oui  Jaques,  apparrenoit  le 
Blajon  de  la  cuiffe.  Je  cônnois  fort  peu  l'un  Se  l'autre  ;  je  dirai  feulement  que 
Jean  Boucher ,  dans  fon  Epîrre  98e ,  adreflee  à  Jaques  le  Lieur  ,  de  Rouen  ,  le 
remercie  de  crois  Chants  Royaux  qu'il  avoir  reçus  de  fa  parr ,  Se  le  prie  de  le 
difpenfer  d'en  faire  ,  à  quoi  L»  Lieur  répond  par  l'Epîrrc  immécfiarement 
fuivante.  Bouchct  lui  adrefTe  encore  deux  apttes  Epîtres  ;  la  108e  ,  du  16 
Septembre  1 5  $7  ,  Se  la  1 14e,  ne  parlant  abiolument  nulle  part  de  Pierre 
le  Lieur  *.  (  M.  de  la  Monnoye  ). . 

*  Ce  Jaques  le  Lieur  eft  celui  que  La  Croix  du  Maine  nomme,  mal 
Jaques  le  Lièvre  (Voy.  Tom.  I ,  p.  411)  &  auquel  il  arrribuc  un  Chant  Royal 
à  l'honneur  de  la  Vierge.  On  n'en  fait  pas  davantage  fur  ce  Poëre ,  que  Bouchct 
comparoir  à  Marot.  —  Voy.  la  Biblioth.  Françoifc  de  M.  l'Abbé  Goujer, 
Tom.  XI,  pag.  }5*. 

LION  JAMET,  grand  ami  de  Clément  Marot ,  a  écrit 
quelques  Rimes  que  j'ai  vues ,  entr'autres,  une  Épîtrc  à  Marot, 
aucuns  Épigrammes,&  l'Épitaphe  duditMarot,qui  efk  infculpée 
-rn  marbre  dans  l'Églife  de  fuint  Jean  deThurin. 
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LONGUS.  Les  Amours  Paftorales  de  Daphné  &  Chloé, 
écrites  en  Grec  par  Longus,  ancien  Auteur,  &  mifes  en  Fran- 
çois par  Jaques  Amyot  \ 

1  Jaques  Amyot  j  quelque  onze  ou  douze  ans  avant  que  dette  Evêque, 
donna  la  verfion  de  Loncus.  Feu  M.  Huet ,  comme  nous  l'apprend  ,  d'après 
lui ,  l'élégant  Auteur  de  fon  Eloge  Htjlortquc  ,  en  fit ,  à  dix-huit  ans  ,  une 
Latine,  qui  apparemment  demeurera  toujours  manuferite  ,  fi  tant  eft  qu'elle 
«xifte.  La  Françoife  d'Amyot  a  reparu  de  nos  jours ,  dans  un  grand  luftre  *, 
imprimée  a  faire  honte  aux  cara&ères  des  Elzevirs  ,  embelUe  fur-tout  dt 
figures  véritablement  de  main  de  Maître  ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  une,  qui 
peut  fervir  de  Commentaire  au  Tollunturque  pedes  de  Marnai  ,  dans  fa 
71e  Epierammc  duLiv.  XI.  Comme  c'eft  une  des  plus  belles  de  cePocte,& 
qu'une  Traduction  littérale  l'auroit  gâtée  ,  on  a  cru  pouvoir  lui  donner  un 
nouveau  tour  ,  qui  ne  lailTe  pas  de  confervet  le  goût  de  l'Original  ; 

Couchée  auprès  de  fon  vieillard, 

Claire  fe  plaint  du  mal  de  mère  >. 

Luc,  Médecin  jeune  &  gaillard, 

Fait  offre  de  fervice  à  Claire  :  ^ 

Moi ,  dit- elle ,  pluftôt  mourir* 

Tout  eft  permis  pour  fe  guérir, 

Dit  l'époux  ,  plein  d'un  zèle  extrême  r 

Ha  ,  dit  Claire  ,  quel  crèvc*cœor  I 

Si  je  m'y  réfous  ,  c'eft  de  peur 

D'être  homicide  de  moi-même.  (M.  de  la  Mon  ko tiJ. 

*  L'Edition  dont  parle  M.  de  la  Monnoye ,  eft  celle  de  1 7 1 8  ,  ût-\ î.  avec 
rrente  figures ,  deflinées  par  Philippe  ,  Duc  d'Orléans ,  Régent  de  France,  St 
gravées  par  Benoît  Audran.  Cette  Edition  eft  fort  race.  On*  n'en  tira  que 
deux  cens  cinquante  Exemples ,  dont  le  Prince  fit  des  préiêns.  L'Edition 
de  173 1 ,  in-S°.  avec  fix  figures  ,  eft  bonne  Se  recherchée.  Comme  les  Au- 
teurs anciens  n'ont  point  parle  de  U>ngus  ,  on  ne  peut  dire  en  quel  temps  i 
a  vécu. 

IOYS  ARIOSTE  \  Foy^Jean  des  Goûtes,  Mcllin  de  frint 
Gelais,  Loys  d'Orléans,  Jean  Fornier,  Jean  de  la  Taille,  Jean 
-Pierre  de  Mefmes  ,  Philippes  des  Portes  ,  Gilles  Fumée ,  An- 
thoine  Mathé  de  la  Val ,  Jean  Antoine  de  Bayf,  Claude  Taille- 
mond  ,  Jean  de  Boiflïeres ,  P.  de  Brach ,  Berengef  de  la  Tour. 

*  Le  célèbre  Luigi  Arïosto  naquit ,  en  1 474 , 1  Regto ,  dont  le  Comte 
iîicoLo  Arïosto  ,  fon  père ,  étoit  Gouverneur.  Il  fit  paroître  fon  Pocmeae 
Roland  Furieux  ,  pour  la  première  fois ,  en  1 Ji 5 ,  &  le  dcdia.au  Cardini 
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Hypoolite  d'Eft  :  chef-d'oeuvre  comparable ,  en  bien  des  chofes,  à  ce  que  les 
meilleurs  Poëres  de  l'Antiquité  ont  produit  de  plus  excellent  -y  la  variété  du 
ftyle  en  eft  admirable  ,  &  peut-être  unique.  L'Ariofte  a  compofé  encore  des 
Satires ,  des  Sonnets,  des  Madrigaux  ,  des  Capitoli  ,  cinq  Comédies,  la  Caffa- 
ria  ,  i  Suppqfiti  ,  la  Lena  ,  UNcgromante  ,  Se  la  Scolajiica.  Toutes  ces  pro- 
ductions (ont  dignes  de  l'Auteur  du  Roland  Furieux.  Ce  Pocme ,  tel  aue 
l'Auteur  l'a  donné ,  eft  en  quarante  fix  Chants  -,  les  cinq  qu'on  y  a  ajoutés  ae- 
puis ,  ne  font  que  des  rebuts ,  re jetés  par  l'Ariofte  ,  qui  craignoit  ,  dit-on  , 
que  fon  Pocme  ne  fût  trop  long.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  fus 
cet  Auteur  fi  connu.  11  mourut  à  Fersare,  au  mois  de  Juin  15 jj  ,  âgé  de 
cinquanre-neuf  ans. 

LOYS ,  Roi  de  France,  onzième  de  ce  nom  Le  Rofier  des 
guerres  ,  compilé  par  le  Roi  Loys  XI  ,  contenant  plufieurs 
bonnes  concluions  &  advcrtifTemens  pour  la  défenfe  &  gouver- 
nement du  Royaume;  imprimé  à  Lyon,  in-40.  par  Olivier 
ArnouIIet  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Mm  ne,  Se  les  notes  ,  au  même  Article  ,Tom.  II, 
pag.  39&40. 

LOYS  D'AVILA  *.  Guerre  d'Allemagne.  Voyez  Gilles 
Boyleau  ,  Mathieu  Vaulcher.  Déploration  fur  le  trépas 
de  très-illuftre  &  excellente  Princeflè  Ifabeau  de  Valois ,  Roine 
d'Efpagne ,  traduite  de  PEfpagnol  de  Loys  d'Avila ,  en  vers 
François;  imprimée  à  Lyon ,  in- 8°.  par  Michel  Jove,  t$6j. 

*  Gentilhomme  Efpagnol ,  né  à  Placentia  ,  Général  de  la  Cavalerie  ,  au 
Siège  de  Metz  ,  enttepri/par  Charles-Quint.  Il  a  écrit  des  Mémoires  Hifto- 
riques  de  la  guerre  de  Charles-Quint ,  contre  les  Proteftans  d'Allemagne,  in- 
titulés Los  Commentarios  de  la  guerra  del  Emperador  Carlos  V3  contra  los 
Protcjlantes  de  Alemanïa  ,  imprimés  à  Madrid  ,  en  1 Il  a  écrit  d'autres 
Mémoires  de  la  Guerre  d'Afrique.  De  Thou  ,  Hijl.  Liv.  IV ,  le  taxe  d'avoir 
*té  partifan  outré  de  l'Empereur. 

LOYS  DE  BALSAC ,  natif  de  Rhodes,,  en  Rouergue ,  Dif- 
ciple  de  Jean  Dorât ,  a  écrit  quelques  Poefies  Françoifcs ,  qui 
font  mêlées  parmi  trois  Livres,  en  vers  Latins  qu'il  a  faits;  impri- 
mées à  Paris ,  in-%°.  par  Guillaume  Julian  ,  1578. 

LOYS  DE  BAR,  Sous-dataire  de  notre  S.  Père  Grcgoire  XIII, 
a.  traduit  de  Tltalieri  de  l'excellent  Docteur  &  Prédicateur 
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Séraphin  de  Fcrmo ,  deux  Traités  fpirituels  ;  le  premier  intitulé 
Miroir  intérieur,  auquel  chacun  defirant  plaire  à  Dieu,  peut 
clairement  voir  &  connokre  tous  Tes  défauts  &  imperfections, 
&  toutes  les  taches  de  fon  ame,  &  trouver  le  remède  contre 
icelles  :  &  le  fécond,  de  la  connoilfance  &  victoire  de  foi-même, 
contenant  dix  chapitres;  imprimé  à  Paris,  in-iG.  par  Guillaume 
Chaudière,  137H.  Autre  Traité  dudit  Séraphin,  de  TOraifon 
intérieure,  vrai  moyen  pour  préparer  nos  ames  a  recevoir  le* 
dons  de  Dieu;  avec  un  autre  Traité  de  la  converfion  &  fructueufe 
pénitence,  traduits  par  le  même  Loys  de  Bar;  imprimé  à  Paris, 
in- 16.  par  G.  Chaudière,  1573. 

LOYS  BISSON  a  réduit  de  quatre  parties,  en  Dtfo,fansrien 
changer  de  la  mufique  du  fuperius,  excepté  quelques  paufes, 
plufieurs  excellentes  Chanfons  imprimées  à  Paris,  par  Nicolas 
du  Chemin, 1  ^67. Trente  Chanfons,  à  deux  parties,  par  E.  Gar- 
dane  &  A.  de  Villiers,  imprimées  en  deux  volumes:  le  fécond 
parfait,  par  Loys  Biiïbn,a  Paris,  par  Nicolas  du  Chemin,  1^7» 

LOYS  BLOSIUS  *.  Inftitution  fpirituelle ,  fort  utile  à  ceux  j 
qui  tâchent  à  perfection  de  vie  ;  avec'un  exercice  de  dévotes 
Oraifons  &  une  Apologie  pour  Jean  Tauler  ;  Auteur  Loys  de 
Blois  **,  Abbé  du  Monaftère  de  LiefTe ,  &  traduit  de  Latin  en 
François,  par  un  Religieux  du  même  Monaftère,  Ordre  de  faine 
Benoill  ;  imprimée  à  Louvain  ,  m-12.  par  Pierre  Jofle,  i^o» 
Régie  pour  l'apprenty  fpirituel ,  &c.  traduite  par  Jean  Bouillon. 
Miroir  fpirituel ,  &c.  traduit  par  Jean  de  Billy.  Table  fpirituelle, 
&c.  traduite  par  Charles  de  Simon.  Collyre^our  les  Hérétiques, 
&c  traduit  par  Jean  Tonnelier. 

*Louis  Blolîus  (de  Btois)  illuftre  par  fa  naifTance  &  par  fes  vertus,  mourut 
le  7  Janvier  :  5  66  ,  âge  de  cinquante  neuf  ans  ,  au  Monaftère  de  Notre-Dame 
de  LiefTe ,  en  Hainaut ,  dont  il  croit  Abbi.  Il  refufi  l'Archevcché  de  Cam- 
bray  ,  pour  ne  pas  quitter  fon  ccat,. 

■**  Loys  Bîois  ctoit  da  la  branche  des  Seigneurs  de  Jamigny ,  ifô« 
puînée  de  celle  Jcs  Seigneurs  de  Trelon  ,  laquelle  croit  ifTue  de  Jean  k 
plois,  fils  naturel  de  5<-in  de  Chaftillcm  H  du  nom ,  Comte  de  Blors.  (  Voya 
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Dcchhsme  ,  Hijl.  Génial,  de  la  Maifoh  de  Chajlillon,  pag.  187  .Se  fuiv.  )  Il 
ctoit  ne  vers  l'an  1 507  ,  Se  il  fut  fair  Abbé  de  l'Abbaye  de  Lic^e  ,  en  i j  $0  , 
âgé  au  plus  de  vingt-quatre  ans.  Aubert  U  Mire  (  Elog.  Belgic.  pag.  5 1  )  & 
Duchefnc  (  ubifuprà  >  pag.  1 97  )  en  ont  fait  un  grand  éloge.  Le  Mire  a  rap- 
porté fon  Epitaphe.  (  Voyez  la  nouvelle  Edition  de  la  Gaule  Chrétienne  j 
Col.  116.) 

LOYS  LE  BOULENGER.  Calculation  ,  Defcription  & 
Géographie  vérifiée  du  Royaume  de  France ,  tanc  du  tour ,  du 
large  ,  que  du  long  d'icelui ,  déchifrée  par  le  menu  jufques  aux 
arpents  &  pas  de  terre,  en  ice'ui  compris;  avec  la  commutation, 
valeur  &  fomme  des  deniers  qui  fe  peuvent  libéralement  exiger 
fur  ledit  pays,  fans  moleftation  des  habitans:  enfemble  la  Def- 
cription du  bien  fpirituel  &  Eccléfiaftique ,  &  dénombrement 
des  Archevêchés,  Évéchés  &  Abbayes  dudit  Royaume;  avec 
le  taux  du  vacant  d'icelles  :  le  tout  calculé  &  fommé,  par  Maître 
Loys  Boulenger ,  très-expert  Géométrien  &  Aflronome  ;  impri- 
mée à  Lyon ,  1  $15  *. 

*  Voy.LA  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  même  Article ,  Tom.  II 
Pag-  45» 

De  la  grandeur  du  Royaume  de  France. 

[  Depuis  S.  Jean  de  Luz ,  près  des  monts  Pyrénées ,  jufqu'à  Gencve,  près  de*» 
monts  S.  Bernard,  il  y  a  deux  cens  lieues:  Se  depuis  Boulogne  ,  aJlife  fur  la 
mer  Océane  ,  tirant  vers  le  Septentrion ,  jufques  à  Marfeille  ,  aiîife  fur  la  mer 
Méditerranée,  tirant  fur  le  midi,  traverfant  le  Royaume  de  France  ,  font 
deux  cens  lieues.  Or  audit  Royaume  y  a  quarante  mille  lieues ,  &  chacune 
lieue  eft  carrée  de  tous  quarriers  ;  &  en  chacune  d'icelles  lieues  font  cinq  mille 
arpens  do  terre  ,  qui  font  en  tout  deux  cens  millions  d  arpens.  Et  pource  qu'il 
y  a  plufieurs  forets,  rivières  Si  chemins,  &:  pays  infertiles,  il  en  faut  rabattre  la 
moitié  ;  Se  refte  cent  millions  d'arpens  bons  Se  fertiles.  Item  audit  Royaume 
font  douze  Archevêchés  ,  quatre-vingt-douze  Evcchés  ,  dix-huit  Duchés, 
quatre-vin^-fix  Comtés ,  fix  cens  mille  Villes  Se  Villages  bien  habités  Se  fes- 
tibs ,  ayant  environ  vingt-cinq  millions  de  feux. 

LOYS  BOURGEOIS ,  Parifien,  a  mis  quatre-vingt-trois 
Pfalmes  de  David  ,  en  mufique  (fort  convenable  aux  inftrumens) 
à  quatre  ,  cinq  &  fix  parties  ,  tant  à  voix  pareilles  qu'autre- 
ment :  dont  la  Baffecontre  tient  le  iujec  ,  afin  que  ceux  qui 
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voudront  chanter  avec  elle/a  l'unifon, ou  à  l'octave,  accordent  aux 
autres  parties  diminuées:  plus  le  Cantique  deSiméon  ,  les  Com- 
mandement de  Dieu  ,  les  Prières  devant  &  après  le  repas  ;  &  un 
Canon  à  quatre  ou  à  cinq  parties,  &  un  autre  à  huit  ;  imprimés  à 
Paris,  par  Antoine  le  Clerc,  i^Gi.  Il  a  écrit  le  droit  Chemin 
de  mufique ,  contenant  douze  chapitres  ;  imprimé  à  Genève , 
Pan  1550. 

LOYS  LE  CARON  *  autrement  dit  CHARONDAS  ,  Pari- 
fien.  Comme  la  connouTance  de  la  Philofophie  naturelle ,  eft 
grandement  requife  au  Médecin  ;  aufli  eft  la  morale  à  celui  qui 
fait  profelfion  de  la  feience  du  droit  ,  laquelle  appartient  aux 
mœurs ,  &  guide  les  hommes  à  la  vertu.  Dequoi  porte  le  témoi- 
gnage le  divin  Platon  ,  Prince  des  Philofophes ,  en  ce  qu'il  a 
écrit  des  Loix  ;  comme  de  même  a  fait  Ciceron ,  &  ,  à  leur  imita- 
tion. Loys  le  Caron  n'a  moins  embrafTé  l'étude  des  Loix  que  U 
Philofophie ,  parmi  la  férieufe  occupation  defquelles  feiences ,  il 
a  mêlé  la  poëfie,qui  cil  des  dépendances  de  la  Philofophie  morale: 
&  épris  d'une  fureur  divine,  a  chanté  des  vers  tant  fur  le  fujet 
de  l'amour  que  autres  ;  mais  s'il  a  été  Poëte  ,  il  n'a  été  moindre 
Orateur-  Ses  Écrits  en  font  foi ,  qui  font:  laPoefie  contenant 
cent  Sonnets;  le  Démon  d'Amour;  Odes;  le  Ciel  des  grâces,  &c. 
imprimé  à  Paris ,  w-8°.  par  Gilles  Robinot,  1554.  La  Clarté 
amoureufè,  contenant  foixante -dix -neuf  Sonnets ,  imprimée 
avec  la  Claire  de  la  Prudence  dç  droit, 

Ses  Œuvres  en  Profe. 

La  Claire  ou  de  la  Prudence  de  droit,  Dialogue  ,  imprimé  à 
Paris  ,  in -8°.  par  Gilles  Corrozet  ,  1554.  ^a  Philofophie; 
premier  &  fécond  Livre  ,  imprimée  à  Paris ,  z/7-40.  par  Jean 
Longis,  1 55^.  Les  Dialogues  ,  premier  Livre ,  contenant  cinq 
Dialogues  ;  afîàvoir  le  Courtifàn  premier ,  ou  que  le  Prince  doit 
philofopher  :  le  Courtifàn  fécond,  ou  de  la  vraie  fagefle  &  des 
louanges  de  la  Philofophie  :  Valton,  de  la  tranquillité  de  refprit 

ou 
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ou  du  fouverain  bien  :  Ronfàrd  ,  ou  de  la  poèfie:  Claire,  ou  de 
la  beauté;  quatre  Dialogues  ,  defquels  le  premier  eft  comme 
l'argument  ou  épitome  des  autres  ;  imprimés  à  Paris ,  m-8°.  par 
Jean  Longis,  1 556.  Commentaires  fur  l'Édit  des  fécondes  Noces 
fait  par  le  Roi  François  II  du  nom  ;  imprimé  à  Paris ,  /n-8°. 
par  Galiot  du  Pré,  1560.  Panégyrique  ou  Oraifon  de  louange 
au  Roi  Charles  IX  ,  préfcnté  à  la  Roine,  mère  du  Roi  ;  imprimé 
à  Paris,  in- 8°.  par  Robert  Eftienne,  1 566.  Panégyrique  fécond; 
ou  de  l'amour  du  Prince  &  obéiffance  du  peuple  envers  lui  ;  au 
Roi  Charles  IX,  imprimé  de  même  par  ledit  Robert  Eftienne, 
1567.  Panégyrique  troifième ,  du  devoir  des  Magiftrats  ,  au 
Roi  Charles  IX  ;  imprimé  de  même.  Remerciement  ou  recon- 
noiiTance  de  grâces , à  la  Roine,  mère  du  Roi  ;  imprimé  de  même. 
Réponfes  du  Droit  François  ,  confirmées  par  Arrêts  des  Cours 
fouveraines  de  France;  avec  un  Avant-propos  contenant  plu- 
fieurs  graves  Difcours  de  la  prudence  civile  &  Hiftoire  Françoife; 
Livres  premier  &  fécond  ;  imprimées  à  Paris ,  in- 8°.  par  Vincent 
Normant,  1576.  Livre  troifième  des  Réponfes  du  Droit  Fran- 
çois; avec  une  Réponfe  politique  fur  les  moyens  pour  empêcher 
ou  appaifer  les  troubles  &  féditions ,  pleine  d'éloquence  &  fin- 
gulière  doctrine  ;  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Vincent  Normant, 
1 577.  Queftions  diverfes  &  Difcours  en  nombre  quinze  ;  impri- 
més à  Paris,  1/2-4°.  par  Vincent  Normant ,  1579.  Le  Droit 
civil,  ou  Coutume  réformée  &  rédigée  par  écrit  de  la  Ville, 
Vicomté  &  Prévôté  de  Paris  ;  avec  les  Annotations  de  Loys 
Charondas ,  &  un  Avant-propos  au  Sénat  &  peuple  Parifien  ; 
imprimé  à  Paris,  w-8°.  par  Pierre  l'HuilIier,  Livre 
quatrième  des  Réponfes  du  Droit  François;  imprimé  à  Paris, 
z/z-8°.  par  Vincent  Normant,  1582.  Idem  le  cinquième  Livre 
des  Réponfes  du  Droit  François  ;  imprimé  de  même ,  1584.  Nous 
attendons  de  lui  les  Pandecles  du  Droit  François ,  qu'il  promet 
mettre  en  lumière.  Ludovici  Charondœ  TeiQavciu,  feu  verijimilium 
Libri  très.  Scrîpjit  etiam  fuptr  i°.ff.  novi  in  titul.  de  verb.  oblig. 
Jcholia.  Ejufdem  de  jurifdictione  &  imperio  Libellas.  Item ,  de  rejli~ 
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tucnda  ,  &  in  arttm  redigenda  Jurifprudentia.  Annotations  in 
leges  antiquas  à  Zafio  collcSas. 

*  Depuis  l'an  1 584  que  du  Verdier  Se  La  Croix  du  Maine  écrivoient," 
jufqu'en  1617,  année  ou  le  Caron  mourut,  cet  Auteur  publia  divers  Ouvra- 
ges de  Jurifprudence,  enrr'autres  ,  fes  Mémorables  Obferyations  du  Droit 
François  ,  imprimées  à  Paris, en  \6o\yirt-^°.  — Voy.  la  Croix  du  Maine, 
fie  les  notes,  au  mot  Louis  le  Charon  ,  Tom.  Il,  pag.  46  8c  47. 

En  la  Prudence  de  Droit. 

[  Vous  favez  Droit  être  appelé  ce  qui  ne  s'oblique ,  n'incline  ne  çà  ne  li.ains 
eft  de  toutes  parts  également  élève.  De  laquelle  lignification  eft  defeendu  le 
nom  de  Droit.  Car  h  nous  confîdérons  que  c'eft  que  Droit,  &  en  quoi  il  gît, 
nous  connoîtrons  qu'il  ne  poturoit  être  extrait  de  plus  naïve  Se  propre  ori- 
gine ,  que  de  celle  que  nous  difons  :  parce  que  le  Droit  eft  une  égalité ,  qui 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  ne  flécnillànt  à  la  faveur,  ou  haine  de 
l'un  plus  que  de  l'autre  :  Se  rémunère  les  juftes  de  Ci  droite  balance ,  que  félon 
le  devoit  &  office  de  chacun,  les  bienfaits  font  récompenses;  Se  les  injuftes, 
de  la  peine  par  eux  méritée  raifonnablement,  punis.  Cette  égalité  eft  la  règle 
des  chofes  juftes  Se  honnêtes  :  c'eft  celle  qui  doit  première  dominer  ès  contrats, 
jtigemens  Se  autres  affaires  8c  commerces  ;  c'eft  celle  qui  eft  le  vrai  fonde- 
ment de  Juftice.  Et  dit  très-élégamment  Ciceron  au  fécond  Livre  des  Offices, 
que  le  Droit  a  toujours  été  dit  jufte  Se  égal  :  car  autrement  il  ne  feroit  Droir. 
Les  Jurifconfultes,  Orateurs  &  autres  Latins,  nomment  le  Droit/ai,  lequel 
mot  lîlpian  dit  être  appelé  de  Juftice,  comme  fi  Juftice  étoit  dite  qualî  Droit 
fiftant. 

En  la  Philofophic. 

îl  n'eft  rien  plus  excellent ,  plus  royal ,  plus  divin  ,  que  la  Philofophie ,  qui 
embrafTe  toutes  les  feiences.  C'eft  elle  qui  rend  l'homme  digne  de  l'honneur 
qu'il  a  fur  tous  les  autres  animaux.  Qui  eft  plus  noble ,  que  reluire  entre  les 
hommes ,  aullî  clairement  qu'ils  excellent  fur  les  bêtes?  Qui  eft  plus  utile  & 
nécelïâire  à  la  vie  humaine ,  que  cette  vertu  ?  Laquelle  rclîftante  a  l'impitoya- 
ble injure  du  remps,  ne  fe  trouble  de  la  cruauté  ,  qu'il  s'efforce  lui  faire: 
laquelle  ne  tremble  aux  menaces  Se  injuftes  voleries  des  tyrans ,  laquelle  eft 
tant  puitïânte  de  foi-même  ,  qu'elle  dédaigne  les  inconftantes  faveurs?  Que 
pourroit-on  trouver ,  ou  penfer  plus  convenable  à  la  dignité  de  l'homme ,  pku 
vertueux ,  pour  fléchir  les  affections  corporelles  à  l'obéiflance  de  l'âme ,  pool 
retirer  l'homme  de  l'abîme  d'ignorance?  &c. 

Au  Dialogue  le  Courtifan. 

Qui  voudroit  nombrer  les  diverfes  fentences  des  hommes  &  les  comprendre 
toutes ,  ne  trouveroit  à  laquelle  lui  leroit  meilleur  de  s  arrêter.  Car  depuis 
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^ue  la  raifon  ne  gouverne  les  études  Se  confeils  de  l'homme ,  infinies  concep- 
tions le  tirent  en  contraires  penfées  :  tellement  que  rien  ne  lui  peut  plaire , 
rien  ne  lui  femble  devoir  être  dit  ne  penfé ,  que  ce  qui  convient  8c  accorde  à 
{es  imaginations.  Je  ne  m  ébahi  donc  fi  la  Philoiophie  n'eft  eftimée  tant 
gracieule»  qu'on  veut  erre  la  gentillefle  des  courtilans  ,  defquels  elle  ne 
peut  flater  les  voluptés.  Mais  fi  tu  confidéres  avec  moi  combien  elle  eft  excel- 
lente ,  je  te  penfe  fi  bien  né  ,  que  la  jugeras  toute  royale  Se  digne  des  plus 
vertueux  Princes,  &c. 

Au  Dialogue  Valtotu 

Nature  (  laquelle  aucuns  des  anciens  appellent  Dieu,  les  auttesune  puiffance 
divine,  difperfée  par  l'univers ,  &  incomprenable  par  le  feus }  eft  réputée  celle 
qui  comprend  Se  entretient  toutes  les  chofes  créées  de  Dieu ,  Se  entre  les  autres 
l'homme  litre  3  franc  Se  vrai  Seigneur  des  bêtes ,  plantes  ,  métaux ,  &  de 
tout  ce  que  le  Ciel  environne  ;  mais  fujet  à  Dieu,  le  fouverain  Roi  du  monde. 
En  l'homme,  le  cor  ps  eft  conjoint  àl'ame,  non  comme  partie  d'elle ,  ou  étant 
enfemblement  mêles  Se  confus  j  car  l'âme  retient  toujours  fou  cHcnce,  &  par 
elle  feule ,  il  eft  (que  je  parle  ainfi  )  ennatuté ,  tellement  qu'on  la  peut  dire  U 
forme ,  non  du  corps  ,  qui  de  foi  n'eft  rien .  ains  de  l'homme  ,  lequel  fatis 
elle  n'a  nulle  vie  ,  force  ne  connoiffance.  Ainfi  donc  il  moyenne  de  la  vertu 
célefte  &  de  l'état  mortel.  Nous  voyons ,  ès  hommes  principalement  de  noble 
&  vertueux  efprit ,  que  l'âme  ne  s'adonne  tant  aux  baffes  chofes,  qu'aux  plus 
excellentes  Se  éloignées  du  corps  ,  qui  nous  fait  aflurer,  qu'un  plus  divin 
entendement  gouverne  tout  l'homme  j  lequel  Platon  écrit  Dieu  avoir  donné 
à  chacun  de  nous ,  comme  un  Démon. 

Au  Dialogue  Ronfard. 

Quand  les  Poètes  décrivent  quelques  chofes  horribles  ,  quelques  faits  triftes 
Se  miférables ,  quelques  mœurs  Se  affections  véhémentes ,  il  ne  faut  tant 
regarder  au  fujet ,  qu'à  la  bienféance  de  l'an ,  qui  l'a  diligemment  exprimé. 
Quelle  grâce  auroit  ou  la  peinture,  ou  le  difeours  de  la  chofe  laide  ,  fi  elle 
n'étoit  peinte  ou  décrire  félon  fon  natutel?  On  doit  confidérer  en  la  poefie, 
ou  les  excellentes  Se  admirables  fentences ,  defquelles  elle  eft  toute  pleine ,  ou 
l'agencement  Se  convenance  desperfonnesfic  des  chofes  accommodées  à  l'argu- 
ment propofé.  Quand  le  Pocte  décrit  le  mol  Se  lafeif  Paris  fuyant  de  la  bataille 
au  lit ,  que  nous  déclare-t-il  autre  chofe  que  les  mœurs  d'un  homme  voluptueux 
Se  efféminé  ?  Toutefois  il  ne  le  propofe  à  imirer ,  ains  plutôt  à  fuit  &  défef- 
timer. 

Au  Dialogue  la  Claire  ou  de  la  beauté. 

La  beauté  n'eft  autre  chofe  ,  que  la  naïve  grâce  du  corps  convenablement 
proportionné,  &  en  lui  tout,  Se  en  fes  parties,  Se  orné  de  bienféantes  couleurs. 
Cette  defeription  eft  tirée  de  la  commune  raifon  de  nature ,  Se  peut  être  au- 
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ornement  accommodée  à  toutes  les  chofes ,  lefquelles  font  appelées  belles. 
Car  nature. ne  fe  propofe,  que  rendre  parfait  &  accompli  ce  qu'elle  procrée, 
&  partant  elle  s'erforce  de  compofer  chacune  chofe ,  en  tel  ordre  Se  conve- 
nance de  fes  parties ,  qu'on  ne  nui  lie  trouver  quelque  défaut  ne  mèfleance  ,ea 
fa  difpofiuon  8c  agencement. 

Au  même  Dialogue  il  décrit  une  beauté  de  fes  vives  couleurs 

comme  s'enfuit. 

La  difpofition  de  tout  le  corps  fera  de  droite  &  bien  convenable  hauteur,  la 
couleur  blanche  d'elle-même ,  décorée  d'un  luftre  naïvement  vermeil ,  le  chef 
bien  compofé  ,*au  regard  des  autres  parties  du  corps ,  reprefenranr  une  grave 
modeftie  ;  les  cheveux  blonds  comme  le  plus  fin  or ,  le  front  bien  poli,  la  face 
pure ,  les  fourcils  élevés  &  diftants  enfemble  convenablement ,  les  yeux  clairs, 
reluifans ,  agréables  à  voir ,  ne  trop  hauffes  ne  trop  demis,  le  nez  droit ,  fepa- 
rant  également  la  face,  de  jufte  proportion  8c  bien-flérante  odeur,  la  bouche 
formée  de  telle  grâce ,  qu'entre  les  deux  lèvres  vermeilles,  médiocrement  ou- 
vertes, fe  montrent  les  dents  blanches  comme  le  fin  y  votre  ou  les  perles  ex- 
quifes,  8c  routle  refte  du  vifage  embelli  d'une  gracieufe  douceur  ôc  humanité; 
les  bras  biens  joints  ,  ne  trop  ferrés  ne  trop  étendus ,  les  mains  6c  les  doigts 
de  même  convenance,&  de  couleur  rofine  :  bref  tout  le  corps  de  telle  élégance, 
que  rien  ne  foit  en  lui  que  bienféant  ,  digne  d'être  regardé ,  &  de  tel  port, 
gefte  &  maintien,  que  nul  fe  puifle  promettre  quelque  attente  impudique, 
ains  plutôt  que  chacun  admire  ,  &  admirant  honore  la  honte  virginale  ;  le 
crémier  ornement  de  la  beauté,  laquelle  aufli  doit  être  accompagnée  d'une 
bénigne  &  amiable  patole ,  ne  trop  molle  &  trop  délicate  ,  ne  trop  âpre  & 
fière  \  mais  toujours  enrichie  de  quelque  honnête  devis  ,  non  indigne  des 
doctes  oreilles. 

Au  premier  Livre  des  Képonfes. 

La  fin  de  l'homme,  en  cette  vie  mortelle,  après  la  connoifiance  de  Dieu,  eft  de 
bien  cV:  heureufement  vivre  :  en  quoi  git  la  profellion  de  la  jurifprudence. 
Mais  quand  je  dis  heureufement ,  je  n'entends  parler  d'un  plaifir ,  auquel  les 
riche  fies  ou  voluptés  mondaines  &  fortuites  chatouillent  l'homme  impru- 
dent; ains  d'une  honnête  tranquillité,  qui  a  fon  contentement  en  l'honneur 
&  vertu ,  &:  accompagne  toujours  l'homme  d'une  joyeufe  efpérance ,  que  Pin- 
dare  appelle  la  bonne  nourrice  de  la  vieillefle. 

En  la  Réponfe  Politique. 

Mais  nul  des  trois  ordres  ne  veut  recevoit  les  financiers,  parce  qu'ils  fonteaufe 
en  partie  de  la  nécellité  en  laquelle  la  France  eft  tombée  ,  s'étant  enrichis 
durant  les  troubles  8c  guerres  civiles,  &  auparavant ,  dès-lors  que  le  Royaume 
a  commencé  d'apauvrir,  des  dépouilles,  larmes  8c  calamités  de  toutes  efpèces 
de  gens ,  qui  ont  paffé  par  leurs  mains  ravilTances.  Et  au  lieu  que  les  aunes 
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Citoyens  ont  perdu  ,  ces  fubtils  financiers  ont  gagné.  Ne  vous  fiez  à  eux , 
hommes  François ,  d'autant  qu'ils  ne  défirent  qu  une  confufion  &  defordre, 
&  ,  à  l'exemple  de  Pericle  confeillé  par  Alcibiade  ,  qui  ctoit  d'efprit  violent, 
ne  cherchent  que  les  moyens  pour  ne  rendre  compte  de  leurs  charges  & 
adminiftrations  :  je  ne  dis  tel  compte  qu'ils  rendent  avec  les  officiers  de  la 
chambre  des  comptes ,  qui  les  traitent  en  Cour  fouverainc  j  mais  comme  les 
Etats  affemblés  du  temps  du  Roi  Charles  VI,  proposèrent  ex  requirent,  a(Ta- 
voir  de  les  rechercher  des  biens  qu'ils  avoient,  quand  ils  font  venus  à  leurs 
Offices,  comme  ils  fe  font  gouvernes  en  iceux,  quelles  pofleflions  ils  ont  ac- 
ciuifes ,  combien  ils  font  braves  &  magnifiques  en  meubles ,  &  les  grands 
édifices  qu'ils  ont  faits.] 

» 

LOYS  CHOQUET  a  mis  en  rime  Françoife  par  perfonna- 
ges,  les  A&es  1  des  Apôtres  &  l'Apocalypfe  *  faim  Jean;  avec 
les  cruautés  de  Domitian  l'Empereur  :  le  tout  à  Paris,  en  l'Hôtel 
de  Flandres ,  l'an  i  $41.  &  imprimé  in-foL  par  Arnoul  &  Charles 
les  Angeliers. 

*  Bayle  parle  fort  au  long  des  Ailes  des  Apôtres  3  &  du  Myjlère  de  l'Apo- 
calypfe j  le  tout  mis  en  rime  ,  Se  accommodé  au  Théâtre,  pour  l'inlttuction  , 
ou  plutôt  pour  le  divertiirement  du  peuple.  Mais ,  en  obfervant  que  dans  le 
gros  in-fol.  de  ces  rimes ,  le  nom  de  Maître  Louis  Choquet >  Prêtre ,  n'eft  qu'à 
Ja  tete  du  Myjlère  de  l'Apocalypfe  >  il  devoir ,  ce  femble  ,  conclure  de-li , 
contre  du  Verdier,  qu'on  pouvoit  fort  bien  douter  que  les  Actes  des  Apôtres 
fulTent  de  la  compontion  de  Louis  Choquet.  Cette  petite  remarque  critique 
auroit  feule  fait  plus  d'honneur  à  Bayle  ,  que  tout  ce  grand  étalage  d'extraits 
burlefques ,  dont  il  y  a  lieu  de  croire  que  du  Verdier  s'eft  abftenu  par  un 
motif  de  refpe&  pour  fa  religion.  — Voyez  Simon  Greban.  (  M.  de  la 
Monnoye). 

*  Louis  Choquet,  ou  Chocquet,  vivoit  au  milieu  du  fet- 
zième  fiècle.  Son  Myjlère  de  V Apocalypfe  fut  repréfenté,  en  1 5  4.1  ,  à  l'Hôtel 
de  Flandres ,  à  Paris ,  par  les  Confrères  de  la  Paffion.  Ce  Poème  contient 
environ  9000  vers  ,  dont  on  trouve  l'Analyfe  dans  YHiJloire  du  Théâtre 
jFrançois  ,  Tom.  III ,  pag.  50  &  fuiv. 

LOYS  DE  CORBIERES  ,  de  Liuron  en  Valentinois  de 
Dauphiné,  a  traduit  de  Latin  ,  la  Chiromance  d'Antiochus  Ti- 
bertus,  rédigée  en  art ,  contenue  en  trois  Livres  *. 

*  Voyez  Antiochus  Tjbertus  ,  Tom.  III ,  pag.  89. 

LOYS  DE  CREIL  a  traduit  d'Italien ,  Lettre  Paftorale  du 
Révérendiffime  Cardinal  Borroméo ,  Archevêque  de  Mylan , 
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écrite  à  Ton  peuple, en  laquelle  eft  déclaré,  que  c'cJt  que  Tannée 
fainte  du  Jubilé ,  le  pardon  qu'on  y  gagne  ,  &  comment  on  fe 
doit  préparer  pour  le  prendre  avec  profit  lpirituel  ;  imprimée  à 
Paris,  m-8o.  par  Guillaume  Chaudière,  1^74. 

LO YS  CYANEUS  a  traduit  de  Latin  en  François ,  I'Hiftoire 
Eccléfialtique  ,  nommée  Tripartite,  divifée  en  douze  Livres , 
contenant  les  nobles  &  illultres  faits  tant  des  hommes  que  des 
femmes  de  la  primitive  Eglife,  fidèles  en  Jefus-Chrift  ,  depuis 
le  temps  de  Conftantin  le  Grand ,  jufques  au  temps  de  Théodofe 
le  jeune;  écrite  premièrement  en  Grec  par  trois  Auteurs  ,  afTa- 
voir  Théodoritus  ,  Evcque  de  Tyr  ;  Sozoménus  &  Socrate; 
tournée  jadis  en  Latin  par  Epiphanius  Scholafticus  ,  &  rédigée 
en  un  bref  Recueil  par  Aurel.  Caffiodorus ,  Sénateur.  La  Tra- 
duclion  Françoife  imprimée  à  la  diligence  de  Jean  Ferrier ,  Pié- 
montois ,  après  le  décès  du  Traducteur ,  fon  ancien  ami ,  à  Paris, 
in-fol.  par  Gilles  Gourbin,  1568. 

LOYS  DE  GRENADE  •  Le  Mémorial  de  la  Vie  Chrétien- 
ne, &c.  La  première  partie  traduite  par  Geofroy  de  Billy ,  &  h 
féconde  par  Nicole  Colin.  La  Guyde  des  pécheurs  à  vertu  ,  &c. 
mife  en  François  par  Paul  du  Mont,  &  encore  par  ledit  Nicole 
Colin  ,  qui  a  auffi  traduit  du  même  Auteur  les  lieux  communs; 
enfemble  les  Prédications.  Le  vrai  chemin  pour  acquérir  & 
parvenir  à  la  gloire  de  Dieu  ,  traduit  par  Belleforeft  ;  comme 
au  Ai  les  dévotes  Contemplations  fur  la  vie  ,  mort  &  parTion  de 
notre  Seigneur.  L'arbre  de  vie,  &c.  Traducteur  Nicolas  Dany. 
Sermons  du  dernier  jugement,  tournés  en  notre  langue,  par  Ga- 
briel de  Saconnay.  Le  Miroir  de  la  vie  humaine,  &c.  traduit  par 
Jean  Chabanel. 

*  Louis ,  Dominicain  célèbre  du  feizième  fîècle  ,  naquit  à  Grenade  ,  en 
j  J04.  Les  Rois  de  Portugal  &  de  Cafhlle,  qui  eurent  pour  lui  une  eftrrne 
particulière  ,  voulurent  en  vain  l'élever  aux  plus  h.iutes  dignités  ;  il  lesrsfufa 
conftamment ,  par  de  vrais  fentimens  d'humilité.  11  mourut  à  Lisbonne  le  31 
Décembre  1588,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Ses  Œuvres  Spirituelles  font 
écrites  avec  une  éloquence  admirable  ,  Se  contiennent  les  plus  folides  inf- 
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trustions.  Guillaume  Girard,  dont  nous  avons  la  Vie  du  Duc  d'Epernon  ,  a 
donné  une  bonne  Traduction  Françoife  des  Œuvres  Spirituelles  de  Louis  de 
Grenade  ,  Paris  ,  1667,  in-fol. 

LOYS  GUICCIARDIN  Defcription*  de  tout  lePays.*bas, 
autrement  dit  la  Germanie  inférieure  ,  ou  baffe  Allemagne, 
par  Loys  Guicciardin  ,  Gentilhomme  &  Patricien  Florentin; 
avec  diverfes  Cartes  Géographiques  dudit  pays ,  auflî  le  pour- 
trait  d'aucunes  villes  principales  :  &  un  ample  Difcours  fur  le 
&it  de  la  négociation  &  trafique  de  Marchandife  qui  Te  fait  audit 
pays;  traduit  d'Italien  en  François,  imprimée  en  Anvers,  in-fol. 
par  Guillaume  Sylvius,  1 567.  &  par  Chriilophle  Plantin ,  1581. 
Les  Heures  de  récréation. 

•  Du  Verdier  ,  en  parlant  ici  de  deux  Ouvrages  de  Louis  Guichardin  , 
traduits  en  François,  favoir  ,  fa  Defcription  des  Pays-Bas  ,  &  fes  Heures 
de  récréation  ,  devoit  ajouter  que  Belleforeft  en  étoit  le  Traducteur.  Louis  , 
nev  2u  du  célèbre  Hiftorien  François  Guichardin  ,  mourut  à  Anvers,  le  1 1  Mars 
1 5 8y  ,  âgé  de  foixante-lix  ans.  —  Voy.  les  Mém.  de  Niceron  ,  Tom.  XVII. 
Les  Mémoires  de  l'Europe  du  même  Auteur  contiennent  ce  qui  s'eft  parte  de 
plus  remarquable  depuis  1519,  jufqu'en  1 560.  (  M.  de  la  Monnoye  ). 

*  La  Defcription  des  Pays-Bas  parut,  en  Italien  ,  fous  le  titre  Defcrittione 
dï  tutti  i  Paéji  Baffi  ,  altrimentè  ditti  Germania  inftriore.  La  féconde  Edition 
(  en  1 581  )  vaut  mieux  que  la  première  ;  mais  la  troificme  ,  qu'il  publia  en 
1 5  88  ,  elt  encore  préférable.  Son  Ouvrage  eft  d'autant  plus  exact ,  qu'il  avoir 
vifité  la  plupart  des  lieux  dont  il  parle ,  &  qu'il  avoir  même  fixé  fa  demeure 
à  Anvers.  Ce  Livre  fut  traduit  en  François  aullitôt  qu'il  parur.  Cette  Tra- 
duction fut  réimpjpnée  plufieurs  fois  entt'autres ,  en  itfu,  avec  les  Addi- 
tions de  Pierre  Durnont.  Régnier  Virellius  en  donna  auflî,  cette  même 
année,  une  Traduction ,  fouvenr  réimprimée  &  augmentée.  Si  nous  en  croyons 
le  Ghilini  (  Iheat.  d'Uom.  Lett.  Tom.  1  ,  pap.  150)  cette  Traduction  fur  faite 
fur  une  verfion  Françoife ,  mais  c'eft  une  mcpriîe.  Le  Traducteur  Latin  aiTure 
lui-même  ,  qu'il  a  traduir  fur  l'Italien.  Belleforeft  traduiiît  auflî  en  François  , 
les  Heures  de  récréation  ,  &  Apres-dinées  de  Louis  Guichardin  ,  imprimées  i 
Paris ,  en  1  ^71 ,  in- 16.  &  afTez  fouvent  depuis.  On  en  a  donné,  en  1709  , 
une  nouvelle  verfion  Françoife ,  imprimée  à  Paris  in-11.  (  Voyez  l'Article  de 
I.OVIS  Guichardin  dans  le  Diclionnaire  de  Profper  Marchand  ,  note  C.) 
Auberr  le  Mire  écrivit  en  1609  dans  fes  Eloges  Bclgiques  ,  pag.  195  ,  que 
Louis  Guichardin  mourut  à  foixante-quatre  ans  ,  &  rut  enterré  à  Anvers  , 
fans  Epiraphe  ;  mais  plufieurs  autres  Ecrivains  difenr  qu'il  mourut  à  foixante- 
i*x  ans  ,  &  fe  fondent  fur  fon  Epitaphe  qu  ils  rapportent.  Il  faut  croire 
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d'une  part  qu'Aubcrt  le  Mire  étoitmal  informe  de  l'âge  de  Louis  Guichardin, 
Se  d'autre  part  que  l'Epitaphedc  Guichardin  ne  fut  mile  fur  fon  tombeau,  que 
plus  de  vingt  ans  après  fa  mort.  Peut  être  le  Mire  contribua-t-il  à  lui  procu- 
rer cet  honneur  funebre,  car  il  avoit  dit  au  lieu  cité  ci-deflus  :  Conduits  jacet... 
fine  elogio  ftpulchrali  ,  quod  Florentini  fuo  civi  ,  Belg*  prteoni  certè  debent. 
Ajoutons  que  la  Traduction  Latine  que  fit  Vitellius  de  la  Defcription  des 
Pay  s-Bas  j  n'ett  pas  la  première.  1]  dit  lui-même  qu'il  ne  fatfoit  que  l'ache- 
ver,  quand  elle  parut  en  i6n  j  &  dès  1581,  la  Defcription  de  Guichardin 
avoit  paru  dans  les  trois  langues  Italienne,  Francoife  &  Latine,  à  Anvers, 
chez  Plantin  ,  in-fol.  On  fit,  en  François,  un  Abrégé  de  cet  Ouvrage  ,  qui 
fut  publié  ,  en  1 5  y<» ,  sL  Arras,  i/i-8°.  fous  ce  titre  :  Sommaire  de  ia  Dcfcrip-. 
ùon  générale  de  tous  le  Pays-bas  de  M.  L.  Guiciardin  ,  par  B.  Rohault. 

LOYS  LE  JARS  a  écrit  en  profe  Françoife,  Lucelle ,  Tra- 
gicomédie  ,  difpofée  en  actes  &  en  feenes  ,  fuivant  les  Grecs  & 
Latins  ,  imprimée  à  Paris,  *V/-8°.  par  Robert  le  Maigner, 

LOYS  LASSERRE,  Chanoine  &  Granger  en  l'Eglife  faint 
Martin  de  Tours ,  a  tranflaté  de  Latin ,  la  vie  de  faint  Hiéromc , 
extraite  de  plufieurs  Auteurs  ,  imprimée  à  Paris ,  i/7-40.  par 
Jofîb  Badius ,  1529.  &  depuis  de  beaucoup  plus  amplifiée  par 
ledit  Laiïèrre,  &  imprimée  à  Paris,  i/z-40.  chez.  Charlotte 
Guillard  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes  ,  fur  cet  Article ,  Tom.  II, 
pag.  49  &  50. 

LOYS  LAVATER  *.  Trois  Livres  des  Apparitions  des 
efprits ,  fantômes ,  prodiges  &  accidens  merveilleux  qui  précè- 
dent fouventefois  la  mort  de  quelque  perfonnage  renommé,  ou 
un  grand  changement  ès  chofes  de  ce  monde  ;  compofés  par 
Loys  Lavater  ,  Minière  de  Zurich  ;  traduits  d'Allemand  en 
François  :  plus ,  trois  Queftions  propofées  &  réfolues  par  Pierre 
Martyr ,  Florentin,  lefquelles  conviennent  à  cette  matière; 
traduites  aufli  de  Latin  en  François  ;  imprimés  à  Genève,  in-%°, 
par  François  Perrin,  1^71. 

*  Il  naquit  a  Kibourg ,  dans  le  canton  de  Zurich  ,«115 17,  de  Rodolphe 
JLavater ,  l'un  des  plus  vaiïlans  hommes  qu'aient  eu  le*  Suifles.  Après  avoir 
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&k  fes  études ,  &  voyagé  en  Europe ,  il  revint  à  Zurich ,  où  il  £ut  Cha- 
noine ,  Profeffeur  en  Théologie ,  &  Miniftre.  Il  mourut  le  1 5  Juillet  1 5  S  6  j 
dans  fa  cinquante  -  neuvième  année.  Ses  Ouvrages  les  plus  eftimés  font , 
VMJloire  des  Sacramentaires  Se  le  Traité  des  Speilres. 

LOYS  DE  LAUNAY ,  Médecin  à  la  Rochelle  ,  a  écrit 
Réponfe  au  Difcours  de  Jaques  Grcvin  ,  Dodeur  de  Paris  ;  qu'il 
a  écrit  contre  fort  Livre  de  la  Faculté  de  l'Antimoine;  imprimée 
à  la  Rochelle,  m-40.  par  Barthélémy  Berton  ,  1^66. 

LOYS  LAZAREL  \  Dialogue  de  Loys  Lazarel ,  Poëte 
Chrétien ,  à  Ferdinand,  Roi,  intitulé  le  Badin  cTHermès ;  auquel 
il  traite  la  manière  de  connoître  Dieu  &  foi-même.  Profe.  Tra- 
duit de  Latin  en  François  ;  imprimé  à  Paris,  i/*-8°.  par  Eftienne 
Groulleau,  1577. 

1  Le  Roi  Ferdinand ,  introduit  dans  ce  Dialogue»,  eft ,  je  ipenfe  ,  Ferdinand* 
Roi  de  Naples,  mott  le  15  Janvier  1494.  Tout  ce  que  je  lais  de  l'Ouvrage  » 
c'eft  qu'il  eft  intitulé ,  en  Latin ,  C rater  Htrmctls >  Se  qu'Haïti  Eftienne  l' An- 
cien, l'imprima  en  1  $05,  à  Paris,  in+°.  Simler,  de  oui  j'apprends  ceci»  dans 
ion  Abrégé  de  la  Bibliothèque  de  Gefner,  ne  fait  nulle  mention  des  Faftes , 
dont  Lazarel  fe  dit  Auteur ,  à  la  fin  de  l'Extrait  produit  ici  pat  du  Verdier  j 
il  marque  feulement  dans  la  fuite ,  au  lieu  de  La\arellus  ,  un  Ludovicus 
Za\arellus  ,  dont  il  eft  dit  que  le  Bombyx  3  apparemment  un  petit  Poëme  foc 
le  ver-à-foie  ,  a  été  imprimé  à  Balle.  (  M.  de  la  Monnoye  ).  • 

[  Pour  autant  doneques ,  &  Roi ,  que  vous  me  contraignez  à  éplucher  la  vraie 
intelligence  de  ce  qui  a  "été,  fans  aucune  parfaite  décifion,  délaifle  de  ceux  qui 
ont  divinement  parlé  (car  de  fait  auûi,au  regard  des  chofes  divines ,  l'hu- 
maine confidération  eft  coutumièrement  deceue  )  je  veux  que  ceci ,  &  ce  qui 
en  fuivta  puis  après  ,  ne  foit  de  nous  autrement  acertené  ,  qu'il  eft  de  notre 
mère  Sainte  Eglife  Se  Aflemblce  des  fidèles  ,  approuvé  ,  &  maintenu  pour 
vérité.  Car  fi  ainfi  eft  que  Platon,  en  fes  loix,  prohibe  de  rien  innover  ou  ajou- 
ter à  ce  qu'on  a  reçu  de  l'oracle  de  Dclphy  ,  de  Dodon ,  ou  d'Ammou ,  à* 
moindre  raifon  ne  doit-on  rien  innover  de  ce  qui  nous  a  été  baillé  par  les 
Saints  Prophètes  &  élus  du  Dieu  vivant,  Se  même  par  JefusChrift  notre  Sau- 
veur,  vrai  Dieu  &  vrai  homme.  Et  davantage  ,  fi  ainfi  eft  (comme  le  récire 
Platon  en  fonTimée}  qu'il  faille  de  néceflîté  ajouter  foi  à  ceux  qu'il  appelle 
fils  des  Dieux ,  encore  que  leur  dire  ne  foit  conferme  Se  de  vraifemmablè 
opinion ,  à  plus  forte  raifon  convient-il  avoir  foi  indubitable  aux  oracles  St 
enfeignemens  du  vrai  Dieu  Jefus-Chrift,  Se  aux  Commandemens  de  fes  Pro- 
phètes &  Elus.  Il  n'eft  donc  pas ,  6  Roi ,  que  vous  n'ayez  oui ,  Se  lu  ès  divins 
oracles ,  Dieu  avoir  ,  pour  l'amour  de  l'homme  ,  fait  &  créé  toutes  chofes, 

Bibliot.  Fr  an.  Tome  IV.  Du  Verd.  Tome  il*  Gggg 


6o%     L  O  Y  LOY 

Se  l'horn me  pour  l'amour  de  lui.  Or  après  qu'il  eut  créé  l'homme  pour  l'amour 
de  lui,  afin  qu'il  le  reconnût  à  Seigneur  &  Créateur ,  Se  qu'il  obéît  à  fa  divine 
volonté ,  il  lui  donna  une  portion  de  fa  divine  intelligence  ,  à  celle  fin ,  que 

Ear  le  difeours  d'icelle ,  il  s'élevât  en  divine  contemplation ,  &  eu  contemplant 
)ieu ,  artirâc  à  foi  les  fubftantiels  rayons  de  fa  fplendeur ,  &  par  ce  moyen 
acquît  fapience  ,  Se  finalement  la  vie  éternelle.  Ce  qui  a  été  C^nffié  par  U 
parabole  de  ceux  qui  font  ravis  en  la  contemplation  de  leur  arrie ,  Se  de  ce 
que  Moyfe  appelle  bois  de  vie.  LE  ROI.  Tu  veux  doneques  conclure  par 
cela ,  ô  Lazarel  ,  que  le  bois  de  vie  dénote  l'élévation  d'efprit  ès  chofes 
divines?  LAZAREL.  Je  le  penfe  ainfi,  Sire ,  Se  (pour  mieux  dire)  je  n'en 
fais  doute:  LE  ROI.  Quel  profit  Se  émolument  revenoit-il  à  l'homme  de 
telle  contemplation ,  finon  la  tranquillité  &  l'heureux  repos  de  fon  efpritî 
LAZAREL.  Cela  n'eft  pas  de  peu  de  conféquence,  car  ourre  l'heur  Se  tran- 
quillité de  l'efprit ,  laquelle  procède  de  là  ,  pour  acquérir  fapience ,  il  fe 
préparoic  davantage  à  être  le  digne  temple  où  l'efprit  de  Dieu  fit  fon  fejour, 
Se  avoir  par  ce  moyen  les  Anges  de  Dieu  toujours  en  fa  compagnie  ,  pour 
mtides  Se  protecteurs.  Au  moyen  dequoi  il  devoit  à  perpétuité  ,  Dieu  aidant, 
éviter  la  mort  qu'il  avoit  encourue  par  narure ,  Se  avecques  ce ,  obtenir  incon- 
tinent ,  tout  ce  qui  lui  viendront  à  gré  ;  de  là  finalement  lui  ptovenoient 
maints  autres  biens  Se  prérogatives.  LE  ROI.  Cétoient  chofes  de  grande 
efficace,  Lazarel ,  Se  dignes  d'erre  de  tous  defirées  ;  mais  vu  que  par  le  goût 
du  bois  de  feience  de  bien  Se  de  mal ,  nous  les  avons  perdues,  j'ai  maintenant 
vouloir  d'entendre,qui  eft  ce  bois,  dont  eft  enfuivie  la  ruine  du  genre  humain. 
LAZAREL.  I*uifqu'ainû  eft  ,  que  vous  entendez  que  fignifie  le  bois  de  vie, 
vous  pouvez  aulli  par  ce  moyen ,  enrendre  facilement  de  vous  -  même  ,  que 
peut  être  le  bois  de  feience  de  bien  Se  de  mal  ;  car  par  la  déclaration  d'un 
des  contraires  ,  l'autte  eft  déclaré.  LE  ROI.  Je  le  comprends  par  quelque 
conjecture  ,  mais  j'attends  l'entendie  plus  apertement.  LAZAREL.  Vous 
devez  lavoir ,  que  rout  ainfi  que  l'amour ,  contemplation ,  &  feience  des 
chofes  divines,  eft  fignifiée  par  le  bois  de  vie,  auffi  conféquemment  que 
l'affection  es  chofes  caduques  &  matérièlles  ,  fe  peut  appeler  le  bois  de 
feience  de  bien  &  de  mal.  LE  ROI.  Cela  ne  me  farisfait  pas  encore  afTez: 
&  fi  ne  le  peux  comprendre  en  mon  efprit.  Car  il  m'eft  fort  difficile  à  croire 
que  Dieu  ait  prohibe  de  confiderer  ce  qu'il  a  fait ,  au  moyen  qu'il  n  eft  aucun 
ouvrier  qui  empêche  de  voir  Se  affecter  fon  ouvrage.  Et  m'eft  encore  plus 
difficile  à  croire  que,  par  telle  confédération  ,  l'homme  ait  encouru  la  mort. 
LAZAREL.  L'excellent  Se  parfait  ouvrier ,  Dieu ,  ô  Roi ,  n'a  pas  défendu  la 
contemplation  de  fes  œuvres  ,  mais  trop  bien  a  défendu  de  trop  s'y  arrêter, 
&  comme  le  haut  Se  fuprême  bien,  les  affecter  ,  ainfi  que  quelques  anciens 
ont  fait,  lefqueh  recevant  le  loyer ,  qu'ils  méritoient ,  de  leur  iniquité ,  font 
tombés  en  tel  malheur  Se  forvoveruent  d'efprit ,  qu'ils  ont  appelé  Se  pris  pour 
leurs  Dieux  le  Ciel ,  le  Soleil,  la  Lune ,  les  Etoiles ,  Se  les  quatre  Eléments» 
Se  d'abondant  quelques  bêtes  brutes.  Mais  l'Eternel  Se  tout  miifTanr  Dieu , 
yeut  &  commande ,  toutes  telles,  chofes  >  être  comme  par  quelque  difeours» 


Digitized  by  Google 


t  O  Y  .  L  O  Y  6oi 

vues  Se  confidérées ,  tellement  que  quafipar  quelque  degré ,  notre  entende- 
ment fe  replie  en  lui ,  &  que  l'humain  elprir  le  repofe  toujours  fur  la  confi- 
dé  ration  de  fa  Divinité.  Car  les  chofes  invifibles  de  Dieu ,  ainfi  que  dit  l'Apô- 
tre ,  à  favoir  fa  pui  (Tance  éternelle ,  &:  fa  divinité ,  apparoi(Tent  par  la  création 
du  monde,  en  les  considérant  par  les  œuvres  d'icelui.  Et  Hermès  :  quand  tu 
voudras  voir ,  dit-il ,  &  connoître  Dieu ,  élevé  ca  vue  contre-mont ,  Se  regarde 
le  Soleil,  le  cours  de  la  Lune  ,  finalement  l'ordre  de  tous  les  autres  aftres. 
Saint  Denis,  au  livre  qu'il  a  écrit  des  noms  de  Dieu  «  s'accorde  à  ceci ,  quand 
il  dit  :  Nous  dirons  cela ,  &  peut-être ,  à  la  vérité ,  à  favoir  que  ne  connoi(Tbns 
point  Dieu ,  quant  a  fa  nature  *  fubftance ,  car  au  regard  de  ce ,  il  nous  eft 
inconnu,  à  raifon  qu'il  furpa(Te  toute  humaine apprenenfion  ;  mais  le  con- 
noiftons-nous ,  par  la  bien  ordonnée  difpofition  de  toutes  fes  créatures ,  qu'il 
a  tirées  hors  de  fes  inveftigables  fecrets  ,  Se  mis  en  lumière  de  connoi(Tance 
humaine ,  démontrant  en  cela,  &:  reprefentant  devant  nos  yeux,  quelques  ima- 
ges Se  femblances  de  fes  divins  exemplaires;  de  manière  que,  par  ce  moyen, 
nous  montons ,  en  tant  qu'il  nous  elt  loifible ,  jufques  à  celui  qui  excelle  Se 
furpaffe  toutes  chofes.  En  cette  manière  doneques ,  le  fouverain  ouvrier  veut 
que  ce  qu'il  a  fait  foit  de  nous  confidéré.  Parquoi  nous  devons ,  par  toutes 
ces  chofes ,  garder  &  maintenir  tel  ordre ,  pour  contempler  ce  que  j'ai  dit; 
car  le  fouverain  Dieu  a  fait  toutes  chofes ,  pour  l'amour  de  l'homme  ,  Se 
l'homme  pour  l'amour  de  lui.  LE  ROI.  Je  t'entends  maintenant,  &confens 
à  ton  dire.  Mais  je  voufifle  bien  en  outre ,  que  tu  m'apportalTes  quelques 
certains  témoignages  des  fages  ,  fi  en  as  en  main ,  lefquek  s'accordent  à  cela, 
à  celle  fin  ,  que  ce  que  tu  as  dit ,  fût  en  mon  cfprit  plus  fermement  empreint. 
LAZAREL.  Nous  en  avons  plusieurs,  Sire ,  mais  fous  paraboles  enveloppés, 
lefquelles  ,  à  caufe  de  leur  prolixité ,  vous  pourraient  ennuyer,  fi  je  m'arrétois 
beaucoup  à  les  réciter ,  ni  le  jour  même  ne  fuffiroit  i  les  raconter  par  le  menu. 
Si  n'ai-je  toutefois  délibéré  d'outre  paflèr ,  fans  en  référer  quelques-uns.  Salo- 
mon en  fes  Proverbes ,  traitant  de  la  fapience  divine ,  dit  en  cette  façon  :  C'eft 
le  bois  de  vie,  à  ceux  qui  l'appréhendronr ,  Se  feront  heureux  ceux  qui  le  re- 
tiendront; Se  de  recher ,  en  la  nommant  la  femme  de  notre  adolefcence  :  Fais, 
dit-il ,  que  ta  venue  foit  bénite ,  Se  t'esjouis  avecques  la  femme  de  ton  ado- 
lefcence. Car  dès  le  commencement ,  tout  ainfi  que  l'homme  conjoint  avec 
fa  femme  ,  prenoit  plaifir  avec  elle  :  au  cas  pareil  l'homme  conjoint  avec 
divine  Sapience ,  après  avoir  trouvé  qu'en  elle  confiftoit  le  moyen  de  parvenir 
à  la  vie  éternelle  ,  fe  déle&oit  en  elle.  Et  à  ce  propos  ,  dit  encore  Salomon? 
Mon  fils ,  dis  à  Sapience  :  Tu  es  ma  fœur  ,  Se  appelle  Prudence  ton  amie , 
afin  qu'elle  te  fauve  Se  garde  de  la  femme  étrangère ,  Se  de  celle  qui  appar- 
tient à  autrui ,  laquelle  farde  fes  paroles.  Et  ailleurs  :  Mets  peine  de  te  délivrer 
de  la  femme  qui  eft  à  autrui ,  Se  de  l'Etrangère ,  laquelle  adoucit  fes  paroles , 
ie  délaifie  le  guide  de  fa  jeune  lie  ,  Se  met  en  oubli  l'alliance  de  fon  Dieu. 
Car  fa  tnaifon  tend  à  la  mort ,  Se  fes  fentes  ès  enfers.  Et  en  même  livre  lit-on, 
que  Sapience  a  édifié  une  maifon,  a  entaillé  fept  colonnes,  a  immolé  des 
bhes  ,  a  kerific  pour  la  viOoire ,  a  bcaûc  le  vin,  a dreffé  la  table  &  aprête  le 
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feftin  ,  Se  finalement ,  qu'elle  a  dit  en  cette  façon  :  Venez  ,  mangez  mon  pain, 
Se  buvez  le  vin  que  je  vous  ai  braifé.  Détaillez  votre  enfance ,  Se  vivez.  Ec 
un  peu  plus  bas:  La  femme  foie ,  Se  criarde  ,  Se  pleine  d'attraits  voluptueux , 
Se  ne  fâchant  rien ,  s'allied  a  l'huys  de  fa  maifon  fur  une  chaife ,  en  un  haut 
lieu  ,  pour  appeler  ceux  qui  paflent  par  la  voie  ,  Se  qui  vont  leur  chemin. 
Quiconque  eft  petit ,  dit-elle ,  vienne  a  moi.  Et  a  parlé  ainfi  à  l'infenfc.  Les 


eaux 


furtivos ,  font  plus  douces  que  les  autres ,  Se  le  pain  dérobé ,  eft  plus 
doux  que  n'eft  l'autre.  Et  n'a  pas  connu  le  poure  malheureux  qu'il  y  a  céans 
des  Geans,  Se  ceux  qui  a  ce  feftin  font  invités,  habitent  au  profond  d'enfer. 
Celui  qui  s'ajoindra  d'elle  ,  defeendraès  enfers  ;  au  contraire  celui  qui  l'évi- 
tera, fera  fauve.  Tout  ainfi  donc  que  Salomon  par  tout  ceci,  appelle  U  bois  de 
vie  ,  Se  1a  femme  de  notre  adolefcence  ,  Sajpience  divine  :  autli  au  contraire 
nppelle-t-il  prudence  de  la  chair,  Se  application  de  l'efprit  aux  chofes  terrien- 
nes ,  la  folle  femme  criarde ,  pleine  d'artraits  voluptueux  ,  ne  fâchant  rien  du 
tout ,  la  paillarde  étrangère  ,  Se  adultère.  Dont  vient ,  que  Saint  Paul  nous 
-admonefte  en  cette  manière:  Si  vous  vivez  de  la  concupifcence  de  la  chair, 
vous  mourrez  :  fi  par  l'efprit  vous  mortifiez  fes  faits ,  vous  vivrez.  Hermès 
pareillement  allure  l'amour  du  corps  ,  être  caufe  de  la  mort.  Car  celui,  dit-il, 
qui  d'un  amour  illicite,  Se  défordonné ,  aime  fon  corps  ,  il  erre  ès  ténèbres, 
en  lui-même  appercevant  allez  les  misères  de  la  mort.  Parquoi  il  faut  favoir 
Se  entendre  ,  que  Sapience  qu'induit  Salomon  avoir  édifié  une  maifon  ,  Se 
l'avoir  appuyée  de  colomnes  ,  n'eft  autre  chofe ,  que  l'amour  Se  élévation 
d'efprit  ès  chofes  divines.  Ce  qu'il  appelle  autre  part  U  femme  de  notre  ado- 
lefcence, &  Moyfe  le  bois  de  vie.  Pour  cette  caufe  eft-elle  dite  ,  avoir  à  haute 
voix  crié  :  détaillez  votre  enfance ,  Se  vivez.  Mais  la  folle  femme  &  criarde, 
laquelle  eft  alléguée,  en  la  parabole  de  Salomon  ,  crier  à  haute  voix  devant 
tous,  en  un  haut  lieu  de  ville  ,  fignifie  l'application  d'efprit  aux  chofes  cadu- 
ques &  cran I noires.  Et  par  la  paillarde  ,  adultère  Se  éttangère  eft  dénotée  la 
prudence  de  la  chair,  dont  parte  l'Apôtre.  La  prudence  de  la  chair ,  dit-il ,  eft 
envers  Dieu  réputée  pour  folie.  Ce  que ,  cènes  ,  eft  ce  que  Moyfe  veut  ûgni- 
rîer  par  le  bois  de  icience  de  bien  Se  de  mal.  Dont  fut  dit  â  Adam  :  en 
quelque  jour  tu  en  mangeras ,  tu  mourras  de  mort.  Et  Salomon  :  Qui  d'elle 
ie  r'alllra  ,  il  trébuchera  ès  enfers.  Et  David  en  fes  P faire  es.  Tous  ceux  qui  de 
t^i  s 'éloignent,©  Seigneur,  périront.  Tu  as  perdu  tous  ceux  qui  fuivenr  autre 
que  toi.  LE  ROI.  lu  fais  allez  commodément  revenir  le  fens  des  écritures 
au  propos ,  que  ru  as  entamé  au  deiTus ,  d'où  vient  que  je  fois  ja  en  icelui 
afliiré  &  conformé ,  fans  y  faire  doute.  Mais  je  voudrais  bien  entendre  ,  que 
veulent  lignifier  les  eaux  furtives ,  dont  tu  as  touché  un  peu  au  deiTus  ,  Se  le 
pain  dérobé  ,  &  pourquoi  la  folle  femme  eft  due-  crier  à  haute  voix  devant 
tous  ,  à  l'huis  de  fa  maifon.  LAZAREL.  Je  le  rerois  ttès-vokrariers ,  Sire, 
félon  ma  petite  capacité ,  n'étoit  «jue  nous  nous  éloignerions  par  trop  de 
notre  intention.  LE  ROI.  Non  point  trop  ;  donne  dedans  tant  plus  hardi^ 
ment  que  nous  fommes  oififs.  Et  bien  que  foyons  un  peu  tombés  du  premiec 
f  ropos  >  nous  retournerons  tantôt  à  notre  deflein.  Réponds  doneques  à  1» 
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demande  que  je  t'ai  faite.  LAZAREL.  Premièrement ,  Sire  ,  Salomon  en 
Tes  Proverbes,  nous  admonefte  perlifter  en  divine  fapience,  par  ces  paroles. 
Boi  l'eau  de  ta  citerne  ,  &  les  ruiffeaux  de  ta  fontaine.  Car  attendu  que  la 
fcience  des  chofes  divines ,  eft  notre  femme  ,  &  notre  citerne,  s'il  advient 
que  nous  allions  à  quelque  autte  étrangère,  elle  nous  fournira ,  fans  en  avoir 
appercevance ,  d'eaux  dérobées ,  &  de  pain  emblé.  Car  tous  adultères  ,  font 
communément  appelés  larcins,  chofes  faulTes ,  &  contrefaites ,  Se  bâtardes. 
L'eau  doneques  de  notre  citerne ,  lignifie  l'intelligence  de  fapience  divine: 
comme  au  contraire  les  eaux  furtives  ,  l'intelligence  de  charnelle  prudence; 
lefquelles  deux  lignifications  ,  font  ailleurs  figurées  par  le  vin.  Le  vin  de 
divine  Gipience ,  eft  celui ,  duquel  le  Melfie  nous  fournit ,  ainfi  que  Zachario 
dit  en  fa  Prophétie.  Qu'eft-ce  que  le  bien  de  pieu  ?  Qu'eft-ce  que  fa  beauté , 
finon  le  froment  de  fes  Elus,  &  le  vin  engendrant  les  vierges  ?  Car  après  que  par 
lui  nous  aurons  été  faits  vierges,  fans  aucune  fouillure  &  corruption  féminine, 
lors  lui  vr  on  s- nous  l'agneau  par  tout  où  il  ira,  &  pourront  feuls  chanter  l'hymne 
&  canrique  des  vierges ,  comme  le  dit  S.  Jean  ,  ès  myftères  de  fa  révélation. 
Au  regard  de  celui  qui  dénote  la  prudence  charnelle ,  l'Apôtre  le  défend  en 
cette  forte.  Donnez-vous  garde  de  vous  enivrer  du  vin  ,  où  git  luxure.  Car 
tout  ainfi  que  nous  fommes  faits  vierges ,  fans  corruption ,  par  le  vin  de  fa- 
>ience  (  car  la  charte  génération  eft  celle  de  ceux  qui  cherchent  Dieu  )  suffi 
bmmes-nous  faits  adultères  &  fornicareurs ,  par  celui  de  l'Etrangère  ■>  laquelle 
eft ,  à  cette  caufe,  dite  crier  à  haute  voix  X  l'huis  de  fa  maifon ,  d'autant  aue  la 
prudence  charnelle  ,  eft  toujours  ambitieufe  d'honneur.  Et  encore  qu'elle  ne 
lâche  rien  du  tout ,  fi  eft-ce  néanmoins  qu'elle  appete  être  toujours  vue  ,  & 
réputée  do&e ,  &  expérimentée  en  tout  (avoir.  Elfe  crie  donque  à  haute  voix 
devant  tous ,  &  difpute  par  les  rues  ,  étant  garnie  d'obfcuritcs  de  paroles  , 
propos  ambigus,  fottes  ductilités,  &  conclufions  fophiftiques.  Mais  celui  qui 
parle  par  cavillaroire  argument ,  dit  le  Sage  ,  eft  coutumièrement  haï  &c 
ennuyeux  aux  auttes  :  &  fi  fera  en  toutes  chofes  défraudé ,  au  moyen  qu'il  ne 
lui  eft  donné  aucune  gt ace  du  Seigneur,qui  fait  qu'il  foit  de  toute  fagefTe  dénué. 
Mais  ,  je  vous  fupplie ,  Sire ,  que  ne  fortions  plus  fi  loing  hors  de  notre 
propos  &  première  intention ,  ains  retournons  a  notre  entreprife.  Car  j'ai 
bon  vouloir  de  vous  révéler  a  la  fin  de  ce  propos  ,  quelque  grand  fecrer , 
touchant  le  dernier  fruit  du  bois  de  vie,  voire  qui  eft  ,  en  toute  vertu  ,  tant 
parfait  &  accompli ,  que  celui  qui  en  aura  une  fois  goûté ,  ne  pourra  onques 
jamais  autre  choie  appéter  ne  fouhaitet ,  en  cette  mortelle  vie.  LE  ROI.  CeU 
fera  bon ,  &  cuide  bien  qu'il  n'eft  pas  de  petite  eftime,puifque  ru  le  dis,  dont 
ai  vouloir  de  l'entendre.  Mais  afin  que  ne  taillions  manque  &  imparfait  ce 
peu  qui  tefte  en  cette  notre  difpute ,  expliquons-le  ,  premier  qu'entamer 
autre  chofe  ;  à  favoir  qui  font  les  Géans ,  defquels  parle  Salomon  ,  qui  fré- 

Î|uentent  cette  paillarde  :  conféquemment ,  qui  font  les  femmes  avecques 
efquelles  ne  fe  fouillent  ceux  qui  font  vierges.  LAZAREL.  Ceux  qui  fuivent 
divine  Sapience,  font  communément  dits  Pigméans,  c'çft-à-dire  >  Nains, 
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félon  l'interprétation  de  Saint  Hiérome.  Pigrneans ,  dit-il ,  vallent  autant 
à  dire ,  comme  connus  du  Seigneur ,  ou  connoifTant  le  Seigneur  ;  defquels 
parle  le  Sauveur  :  taillez  venir  a  moi  les  petits  :  car  c'eft  à  eux  ,  à  qui  appar- 
tient le  Royaume  des  cieux.  Et  à  ce  propos ,  eft  écrit  ès  Pfalmes  de  David: 
La  déclaration  de  tes  paroles  ,  Seigneur  ,  donne  dairté  &  entendement 
aux  petits.  Mais  au  rebours  ,  ceux  qui  s'appliquent  aux  choies  fragiles  & 
mondaines  ,  font  les  Géans.  Et  pource  ,  eft-il  dir  es  Proverbes  de  Salomon  : 
L'homme  qui  forvoira  en  la  voie  de  doctrine ,  demeurera  en  la  compagnie  des 
Géans.  Géans  font  ceux  qui  ont  édifié,  Se  puis  muni  de  hautes  rours  la  ville  de 
Babylon.  Sont  ceux  qui ,  amoncelant  montagne  fur  montagne,  font  dits  par  les 
Poètes  avoir  affecté  une  fois  le  Royaume  célefte  ;  lefquels  finalement ,  ont 
été  accablés  fous  les  montagnes  ,  Se  du  tout  éteints  \  defquels  eft  écrit  en 
l'Eccléfiaftique  :  les  anciens  Géans  n'ont  point  prié  pour  les  offenfes ,  parquoi 
ont  été  détruits  ,  d'autant  qu'ils  fe  confioient  en  leur  force  &  vertu.  Et  Ifaïe  : 
Notre  Seigneur ,  dit-il ,  autres  Seigneurs  nous  ont  polfcdés  que  toi ,  fais  feu- 
lement que,  par  toi,  ayons  fouvenance  de  ton  nom.  Fais  que  ceux  qui  meurent 
ne  vivent  jamais ,  Se  que  les  Géans  ne  reflufeitent  plus.  Parquoi  tu  les  as 
vifités  Se  détruits ,  Se  réduit  toute  leur  mémoire  à  néant.  Qui  eft  la  caufe 
pour  laquelle  les  feint-on  avoir  les  pieds  comme  ferpens  ,  à  l'occaiîon  que 
employant  rout  leur  fens  Se  aftuce  aux  chofes  fenfibles  Se  matérielles  ,  ne  fe 
trainent  feulement  que  par  chofes  viles  Se  abjectes  de  ce  monde ,  fans  jamais 
s'élever  ès  divines  ,  ne  croyant  plus  la  vérité  des  chofes  ,  qu'autant  qu'elles 
s'éprouvent  par  les  perfualîons  des  fens.  LE  ROI.  Certes  je  m'y  accorde 
maintenant.  Non-feulement  j'entends  au  vrai  que  c'eft  que  les  Géans,  &  pour- 
quoi font  appelés  pieds  de  ferpens   mais  davantage  m'eft  faite  ouverture,  par 
ce  moyen  ,  a  entendre  la  fiction  du  Poère  Héfiode  ,  de  la  femme  Pan  dora; 
laquelle  il  décrit  avoir  fort  inconfidérément  ouvert  la  boîte  ,  que  Jupiter 
lui  avoit  envoyée  pour  fingulier  préfenf,  qui  fut  caufe  que  tous  les  biens  & 
▼erras  s'envolèrent  au  ciel,  fors  efpérance  feule,  laquelle  demeura  au  bord  du 
vaiûeau.  Car  que  dénote  autre  chofe  Pandora ,  qui  vaut  autant  à  dire ,  comme 
le  don  de  toutes  chofes ,  finon  la  feience  de  toutes  chofes  matérielles,  Se  fenfi- 
bles ?  Laquelle  ouvrant  le  vaiflèau  de  notre  entendement ,  &  faifant  en  icelui 
fa  demeure  ,  fait  que  tous  les  biens  le  délai(fent ,  &  qu'ils  fe  départent  de  lui , 
Se  s'envolent  autre  part ,  fors  efpérance  feulement.  Car  continuellement  nous 
efpérons  que  tout  bien  nous  advienne  ,  jamais  toutefois  ne  voyons  ,  que  par 
ce  moyen ,  ce  que  nous  efpérons  pouvoir  obtenir  ,  s'enfuive  ,  au  moyen  que 
par  telle  efpérance ,  nous  lommes  reculés  du  bois  de  vie.  LAZAREL.  C'eft 
très-bien  interprété  à  vous,  Sire ,  encore  qu'il  me  femble  avoir  autrefois  chanti 
Je  contraire  au  livre  de  mes  faftes ,  en  cette  forte. 

Bien  qu'il  foit  dit  par  fabuleux  menfonges  > 
Que  P remet héc  fut  caufe  de  la  mort; 
Si  toutes  fois  apert-il  que  font  fonges  ; 
Çar  Eve  fut ,  qui  nous  caufa  ce  tort.  J 
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LOYS  MARCHANT,  Secrétaire  de  TÉvêque  d'Arras,  a 
traduit  de  Latin ,  la  Vie  de  Caton  le  jeune  ,  que  Ton  nomme  en 
Latin ,  Cato  Uticcnfis ,  écrite  premièrement  en  Grec  par  Plutar» 
que  ;  imprimée  à  Lyon ,         par  George  Poncet,  15^4*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine,  &  les  notes ,  au  même  Article,  Tom.  II , 
pag.  51. 

LOYS  DES  MASURES.Tournaifien,  a  écrit  Œuvres  poé- 
tiques ,  contenant  vers  Lyriques ,  Epitaphes ,  Odes ,  la  Fable 
de  Biblis  &  Caunus  &  autres  chofes;  imprimées  in-49.  à  Lyon , 
par  Jean  de  Tournes ,  en  Tan  1557.  Chant  Paftoral  fur  le  par- 
lement de  France,  &  la  bien-venue  en  Lorraine,  de  Monfeigneur 
Charles  Duc  de  Lorraine  &  de  Madame  Claude  de  France ,  fort 
époufe;  imprimé  à  Lyon  ,  m-8°.  par  Jean  de  Tournes  ,  1559. 
Tragédies  faintes  ;  David  combattant  ;  David  fugitif;  David 
triomphant;  imprimées  in  -  4Q.  par  François  Perrin,  1566. 
Bergerie  fpirituelle  ,  Interlocuteurs  ;  Vérité  ;  Religion  ;  Erreur  ; 
Providence  divine  ;  imprimée  de  même.  Jofias,  Tragédie ,  impri- 
mée à  Genève.  Hymne  fur  la  Juiiice  de  Metz  :  de  la  pri(e  de 
faint  Quentin  &  de  la  conquête  de  Calais ,  au  Roi  ;  imprimée  à 
Tholofe ,  irt-4Q.  par  G.  Boudevilîe ,  1558.  Vingt  Pfeaumes  de 
David  ,  traduits  en  rime  Françoife,  félon  la  vérité  Hébraïque; 
imprimés  i/1-40.  à  Lyon  ,  par  Jean  de  Tournes  &  Guillaume 
Gazeau  ,  1557.  Ecîogue  fur  l'enfance  de  Henri,  Marquis  du 
Pont ,  fils  premier  né  de  Charles ,  Duc  de  Lorraine  ;  imprimée 
par  François  Perrin,  1566.  Les  douze  Livres  de  PEneïde  de 
Virgile,  traduits  en  vers  François  ;  imprimés  à  Lyon, 
par  Jean  de  Tournes,  1 560.  &  à  Paris,  avec  toutes  les  Œuvres 
dudit  Virgile,  in-16.  par  Claude  Micard,  1 576.  les  carmes  La- 
tins ,  correfpondant  ver fet  pour  verfet  au  François.  Le  Jeu  des 
échecs,  tranflatéen  François,  du  Latin  de Hiérome  Vida , Cré- 
monnois,  par  ledit  des  Mafures ;  imprimé  à  Lyon,  in-40.  par 
Jean  de  Tournes,  15  57.  &  dont  le  commencement  eft  ttï, 

Je  chante  en  jeu  une  guerre  pourrraite; 
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Tirée  au  vray  j  une  feinte  €n  buy  d'armes  t 
Le  jeu  d'un  règne,  &  d'un  camp  de  Gendarmes. 
Comme  deux  Roys  l'un  à  l'autre  s'oppofent , 
Et  pour  l'honneur  ait  combat  fe  difpojent. 
L'un  marche  blanc  *  l'autre  noir  fur  les  rengs  , 
Ainfi  armés  de  harnois  dtfferens. 
jDéclarex-moy  y  Mufes  t  &  Nymphes  gentes. 
Ces  durs  efforts  &  rencontres  urgentes  x 

aucun  Poète  entor ,  en  écrivant , 
N'a  onc  ofé  toucher  par  cy  devant. 
Chemin  n'y  a  ;  mais  é* aller  j'ai  envie 
Où  mon  ardeur  me  ravit  &  convie  ; 
Et  faut  que  (  hrave  )  entreprendre  on  me  voyt 
D'entrer  aux  lieux  qui  n'ont  trace  j  ne  voye. 

Vafquin  Philtere  a  auffi  traduit  ledit  Opufcule  du  Jeu  des 

Efchecs  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces ,  au  mot  Louis  dis  Masures  , 
Tom.  II ,  pag.  51  &  55. 

LOY  S  DE  MATH  A  a  traduit  les  Epîtres  d'Ifocrares ,  Ora- 
teur Grec,  très-profitables  à  gouverner  une  République;  impri- 
mées à  Paris,  i/r-40.  parChreftien  Wechel ,  1 547. 

LOYS  MEIGRET  ,  Lyonnois ,  a  écrit  le  Traité  «fe  la 
Grammaire  Françoife ,  imprimé  à  Paris ,  i/1-40.  chez  Ghneftien 
WecheU  en  Tan  15  50,  La  Réponfe  a  la  défcfpérée  réplique  de 
G  la  orna  lis  de  Vezelet ,  transformé  en  Gyllaume  des  Autels.  Ce 
fert  d'Apologie  pou r  les  Meigretiftes  &  leur  Ortographe  blâmée 
par  Guillaume  des  Autels  ;  &  a  été  imprimée  à  Paris  9  in  -40. 
parChreftien  Wechel ,  Tan  1551.  La  Réponfe  à  l'Apologie  de 
Jaques  Pelletier ,  imprimée  en  même  forme ,  lieu  &  roaifon  que 
deflus ,  4'an  1^0.  Difcours  dodit  Meigrct ,  touchant  la  créa- 
tion du  monde  ,  &  d'un  feul  créateur  ,  par  ralfons  naturelles  ; 
imprimé  à  Paris ,  i/t-40»  par  André  Wecbel ,  i'y$4.  Traité 
touchant  le  commun  ufage  de  l'Écriture  Françoife  ,  auquel  cil 
débatu  des  fautes  &  abus  en  la  vraie  &  ancienne  puirTance  des 
lettres;  imprimé  à  Paris  ,  i/î-8°.  par  Jean  Longis ,  &  Vincent 
Sertenas.  il  a  traduit  le  fécond  Livre  de  tune  fat  i'Hiiîoire  des 
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œuvres  de  nature ,  imprimé  à  Paris ,  in~%°.  par  Chreftien  We- 
chcl ,  1352.  Les  cinq  premiers  Livres  des  Hiftoires  de  Polybe 
Megalopolitain  ,  imprimés  à  Paris ,  in-%°.  par  Eftienne  Groul- 
leau,  1552.  &  in~foL  par  Jean  de  Tournes  ,  à  Lyon,  1538. 
avec  trois  extraits  des  6.  7.  8.  &  16  Livres  dudit  Auteur,  qui 
en  a  écrie  quarante,  dont  ne  font  reftés  entiers  que  les  cinq 
premiers ,  où  cil  déduite  Tentreprife  des  Romains ,  contre  les 
Chartageois  ,  pour  la  conquête  de  la  Sicile  (  durant  laquelle  fe 
font  faites  rencontres  &  batailles  cruelles  tant  par  mer  que  par 
terre  )  les  combats  furieux  des  Gaulois  contre  les  Romains ,  la 
guerre  d'entre  Cléomene  &  Antigone  pour  la  Morée  ,  que  par 
après  Philippe,  fils  de  Démétrie,areprife  :  &  les  conquêtes  qu'a 
fait  Hannibal  en  l'Efpagnc  ;  avec  fon  prefque  incroyable  voyage 
en  Italie  ,  fait  en  fès  premiers  ans.  Ce  qui  fuffit  pour  déclarer 
l'argument  &  fujet,  traité  par  Polybe,  lequel,  dès  l'entrée  de 
fon  premier  Livre  ,  comme  il  eft  par  tout  fort  fententieux  ,  dit 
qu'il  n'eft  point  de  voie  plus  affurée  pour  amender  les  hommes, 
que  la  connoiffance  des  choies  pafTées  :  ce  que  fon  gentil  Tra- 
ducteur François  s'efforce  aufli  de  confirmer,  par  vives  raifons, 
en  l'Épitre  qu'il  adrede  à  la  Nobleflè  cfe  France,  où ,  outre  autres 
bons  &  élégans  propos  concernant  cette  matière  ,  il  écrit  difer- 
tement  &  /entent ieufement  ce  qui  s'enfuit  : 

[  «  Quoiqu'on  dife  que  les  finances  font  les  nerfs  de  la  guerre ,  j'eftime  tou- 
»  tefois  leur  force  fans  conduire  ,  telle  qu'eft  celle  du  plus  nerveux  homme 
»  du  monde ,  affbuvi  d'un  profond  fommeil  ,  &  auquel  le  fens  a  fait  fa  re- 
»  traire  pour  fon  repos.  Aulli  n'eft-il  rien  fi  fort ,  ne  fi  vif  en  ce  monde  ,  que 
n  le  fens  de  l'homme  ;  ne  choie  fi  puilîante  &  terrible,  que  l'entendement 
»  enfin  ne  maîtrife  &  dompte.  Et  pourtant  difons  -  nous  communément 
w  qu'engin  vaut  mieux  que  force.  Je  fais  bien  Toutefois  que  hardiefTe  eft  un 
>»  avantage  grand,  &  néceflTaire  i  l'homme  de  guerre  ,  &  racmement  au 
»  chef  j  mais  je  crains  qu'à  faute  4e  confidération  bonne,  &  de  ièns,  elle  ne 
n  les  rende  quelquefois  outrecuidés  &  nonchalans*  du  péril.  Dont  il  advient 
h  fouvent  qu'elle  donne  occafion  à  l'ennemi  foible  &  couard  d'entrepren- 
»  dre  une  victoire,  &  faire  le  métier  d'un  hardi.  Parquoija  hardiefTe  fans 
,»  conduite  &  fans  vigilance  ,  eft  à  toutes  heures  au  danger  d'embûches , 
»  de  furprifes&  de  honteufes  fuites ,  qui  font  inconvéniens  defquels  bien  fou* 
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>,  venc  fe  comrcgarde  le  couard ,  d'autant  que  la  peur  &  crainte  rend  l'homme 
„  vigilant».  ] 

Il  dit  un  peu  après  : 

[  «  Il  faut  avoir ,  pour  vaincre  ,  cette  pièce  de  harnois  bien  acérée,  que  nous 
»  appelons  bon  feus ,  ou  bonne  conduite.  Croyez  que  tout  ainfi  qu'un  cheval, 
»  loifqu'il  a  pris  fon  frein  aux  dents,  forçant  fon  maître  ,  fe  jette  fans  crainte 
»  à  travers  bois ,  rochers  Se  baricaves ,  au  danger  de  fa  vie ,  comme  plus  il  eft 
»  gentil ,  vif  &  courageux,  que  l'homme  de  guerre  aulîî ,  fort  Se  hardi ,  pour- 
»  chaûe  aifémenr  fa  défaite ,  à  faute  de  conduite  Se  de  fens.  Or,  rouf  ainfi 
»  aue  le  corps  requiert  l'exercice  pour  fe  conferver  en  fanré ,  Se  pour  être 
»  difpos ,  Se  endurci  à  porter  la  peine  Se  le  travail ,  que  l'entendement  au 
j>  femblable  délire  être  exerciré  Se  drefle  ,  ou  par  confédération  des  chofes 
»»  pafïees ,  ou  bien  par  celles  qui  fe  foiu  à  l'œil  ] 

Les  quatre  Livres  d'Albert  Durer ,  Peintre  &  Géométrien 
très-excellent  ,  de  la  proportion  des  parties  &  pourtraits  des 
corps  humains  ;  traduits  de  Latin ,  auxquels  en  TÉpitre  que  ledit 
Meigret  a  mis  au  commencement,,  il  dit; 

{  ««  Parquoi  eft  évident  que  1  artifice  des  images  n'eft  pas  de  foi  vicieux  ,  & 
»  que  la  défenfe  faite  de  Dieu  de  ne  les  faire ,  fe  doit  refreindre ,  en  tant  que 
»i  fon  honneur  ,  ou  fes  loix  y  -font  oftênfées.  Confeflons  donc  que  le  ieul 
»  abus  des  hommes,  en  la  révérence  due  à  Dieu ,  qu'ils  portent  aux  images 
»  Se  ftatués  ,  eft  réprouvé  de  lui ,  &  non  pas  l'artifice.  Et  combien  que  ,  par 
»  aventure  ,  on  me  pourra  mertre  en  avant,  qu'tcelles  ftatues  donnent  occa- 
»  fion  de  cette  façon  d'idolàrtte  ,  fi  eft-ce  toutefois  que  la  faute  ne  provienr 
»  pas  de  l'image  ,  mais  plutôt  de  la  faune  opinion  qu'un  aveuglement  d'en- 
»>  tendement  caufe  en  l'homme ,  par  une  négligence  en  la  recherche  de  la 
»  connoiiTance  d'un  vrai  Dieu.  Au  furplus  ,  fi  nons  voulions  attribuer  la 
»  coulpe  aux  chofes  dont  les  hommes  abufent,  il  ne  fe  trouvera  rien  en  ce 
»  monde,  tant  foit-  il  néceflaire  à  la  vie  de  l'homme ,  Se  même  pour  fon 
»  falut,  qui  ne  donne  quelque  occafion  d'abus  &  de  méchanceté  ».  ] 

Lefdits  Livres  ont  été  imprimés  en  un  volume ,  m-fol.  à  Paris,- 
par  Charles  Perier,  en  Tan  1557.  ^c  Lrvre  monde,  fait  par 
Ariflote,&  envoyé  à  Alexandre  le  Grand ,  traduit  par  Meigret;, 
imprimé  à  Paris,  M°\  par  Denys  Janot ,  1541.  L'Hiftoire  de 
G.  Crifpe  Salufte  ,  de  1*  conjuration  de  L.  Serge  Catilin  ,  avec 
U  première  Hajangue  de  M.  T.  Ciccron  contre  icelui  :  enfêmble 
la  guerre  Jugurtine ,  avec  l'invective  de  Portius  Latro  >  contre 
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ledit  Catilin  ;  imprimée  à  Paris  ,  in-fol.  par  Chreftien  Wechel , 
&  depuis  à  Lyon  ,  in-16.  par  Jean  de  Tournes,  1556.  Les  troi- 
fième  &  quatrième  Livres  de  Lucius  Moderatus  Columella, 
traitant  du  labeur  des  vignes,  imprimés  à  Paris ,  i/j-8°.  par  Denis 
Janot  &  Jean  Lorigis ,  en  Tan  1 541.  La  troifième  Oraifon  d'Ifo- 
crates,  faite  en  la  perfoane  de  Nicocles ,  Roi  de  Chipre,  touchant 
le  devoir  des  fujers  à  leur  Prince  \  imprimée  m-8°.  a  Paris  ,  par 
Chreftien  Wechelj  1544.  Les  trois  Livres  de  Marc  Tulle  Cice- 
ron  ,  des  Offices ,  ou  devoir  de  bien  vivre;  imprimés  à  Paris, 
î/7-80.  par  Chreftien  Wechel,  1547.  Les  douze  Livres  de  Robert 
Valturin  ,  touchant  la  difcipline  militaire  ;  imprimés  à  Paris A 
in-fol.  par  Charles  Perier ,  1 555.  Le  Menteur  ou  l'incrédule  de 
Lucian,  traduit  de  Grec  ;  avec  une  écriture  quadrant  à  Ja  pro- 
lation  Françoife ,  &  les  Oraifons  ;  imprimera  Paris  ,  z'77-40.  par 
Chreftien  Wechel,  1548  \ 

*  Voy.  La  Croix  pu  Maine  »  6c  les  notes  ,  au  mot  Louis  Meigrit, 
Totn.  II ,  pag.  50  &  5 1. 

LOYS  DE  MONJOUZIOU ,  Gentilhomme  de  Rouergue, 
a  écrit  un  Traité  des  Semaines  de  Daniel  &  des  paroles  du 
Prophète  Ezéchiel ,  dédié  au  Roi  ;  imprimé  à  Paris ,  chez  Jaques 
du  Puis ,  1582.  Item  un  autre  Traité  de  la  nouvelle  Cofmogra- 
phie ,  auquel  il  montre  les  erreurs  des  Aftronomes  quant  aux 
tripîicicés  &  fignes.  Item  deux  Livres  de  la  doctrine  de  Platon, 
&  de  l'explication  des  Nombres  Platoniques  ;  (Euvre  excellent, 
&  de  grande  érudition.  Il  a  écrit  aufîi  en  Latin  ,  un  Livre  très- 
utile  De  rt  nummarià  &  ponderibus.  Item  les  Préceptes  de 
Rhétorique  ,  mis  exactement  en  table  par  une  finguliere 
méthode  *. 

*Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  noces,  au  mot  Louis  db 
Montjosieu  ,  Tom.  Il  ,pag.  5  5  &  56. 

LOYS  MUSSET  ,  Baillif  de  faint  Verain  ,  Alligny  ,  Cofme 
&  Bohy ,  a  écrit  Difcours  fur  les  Remontrances  &  réformations 
de  chacun  état,  &  déclaration  de  Pobéiflance  du  peuple  aux 
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Rois  &  Princes  :  &  de  l'amour  &  dilection ,  charge  &  devoir 
defdics  Seigneurs  envers  le  peuple,  par  toutes  les  nations  Chré- 
tiennes; imprimé  à  Paris,  par  Nicolas  Cbefneau,  1582. 

LOYS  D'ORLÉANS,  Parificn,  a  e'erit  Renaud,  Imitation 
de  l'Ariofte  ;  imprimé  a  Paris  ,  m-8°.  par  Lucas  Breyer,  1571. 
Cantique  de  victoire  obtenue  par  le  Roi  Charles  IX  ,  en  Mars 
1569,  contenant  quarante-fix  couplets;  imprimé  par  Benoift 
Rigaud.  Sonnets  fur  le  tombeau  du  fieur  de'la  Chaftrc,  dit  de 
Sillac,  gravé  d'inferiptions  de  divers  Poètes  ;  imprimés  à  Paris  \ 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  &  les  notes ,  au  mot  Louis  d'Orlïans  , 
Tom.  II ,  pag.  56. 

LOYSPAPON  a  traduit  du  Latin  de  Laurens  Joubcrt,  le 
premier  &  fécond  Livre  du  Ris  &  de  fes  parties  ,  imprimé  par 
Jean  de  Tournas  *. 

*  Voy.  La  CRorx  do  Maine  ,  &  tes  notes  ,  au  même  Article  ,  Tom.  II  ? 
Pag-  57- 

LOYS  DE  PAS  a  écrit  Hiftoire  de  Virginie  f,  imprimée  à 
Paris,  i/i-8*.  par  Robert  Eftienne  *. 

-  *  Le  titre  de  ce  Livre  e{V  équivoque  ,  paire  que ,  encore  que  vraifembla- 
blemcnt  ce-  foit  une  relation  du  pays  nommé  Virginie  ,  dans  l'Amérique 
Septentrionale,. on  peut  douter  néanmoins  fi  ce  n'eft  pas  l'Hiiloire  Tragique 
de  Virginie ,  Bile  de  Lucius  Virginius»,  fi  indignement  traitée  par  le  Décenivir 
Appius  Ctaudius ,  d'autant  plus  que  ce  fujet  a  fourni  ta  matière  d'un  Pocme 
Elegiaque  ,  fous  le  titre  de  Virginia  }  en  deux  Livres,  à  Pacificus  Maximus 
d'Aicon ,  contemporain  de  Poh tien.  Samuel  Chappuzeau  ,  pag.  us  de  fou 
Théâtre  Fran fois >, cite  une  pièce  de  Théâtre ,  intitulée  Virginie,  de  Michel 
le  Clerc  ,  de  l'Académie  Françoifc.  (  M.  de  la  Monnoye). 

*  Jean  Meiret  avoir  donné  ,  en  i<îi8  ,  ta  Virginie  ,  Tragicomédie 
froide  &  ennuyeufe  ,  quoique  ce  fut  la  pièce  de  prédilection  de  cet  Auteur. 
En  1683,  Campiftton  fit  repréfenter  au  Théâtre  François  fà  Tragédie  de 
Virginie  y  pièce  a(Tez  bien  conduite ,  mais  dont  le  ftyle  eftV  foi b le  ,  ôc  le  dé- 
nouement fans  xraifemblance. 

LOYS  DE  PERUSIIS,  Ecuyer,de  Cumons,aécritDifcoun 
des  Guerres  advenues  en  Provence  &  Comté  d' Avignon,  en ut 
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les  Catholiques,&  ceux  qui  fe  difent  Huguenots,  en*Pan  1562, 
dédié  aux  Dames  &  Damoifelles  d'Avignon  &  dé  la  Comté  de 
Venaifcin  :  &  au  commencement  y  a  une  Êpître  en  Italien  du 
fieur  Fabrice  Serbellon  ;  imprimé  en  Anvers ,  in  8°.  par  Antoine 
Tiletis,  1564. 

*  Ce  que  Du  Verdier  &  La  Croix  du  Maine  difent  de  cet  Ecrivain  ,  auflî- 
bien  que  la  note  de  M.  de  la  Monnoye,  que  j'ai  rapportée  (  Bibliothèque 
de  La  Croix  du  Maine, Tom.  II ,  pag.  57  &  58  ,  au- même  Article)  a  befoin 
d'éclaircirtement ,  Se  même  de  corrections.  Louis  de  Perussis  \  car  c'eft  ainli 
que  s'écrit  Ton  nom  )  éroit  d'une  famille  illuftre  ,  dont  on  trouve  la  Généa-, 
logie  dans  YHiJloire  de  la  Noblcjfe  du  Pays"  FcnaiJJin  }  par  Pithon-Çurt , 
(  Tom.  II ,  pag.  371  ).  Il  mourut  en  1 5  84 ,  à  l  âge  de  foixante  aus.  11  écrivit 
YHiJloire  des  Guerres  contre  les  Huguenots  ,  en  Provence ,  &  dans  le  Comte 
Venaiflin.  Il  a  divifé  fon  Ouvrage  en  rrois  Livres.  Le  premier ,  qui  s'étend 
depuis  1 560  jufqu'en  1 561 ,  parut  A  Avignon  ,  in-+°.  en  1 56} ,  Se  à  Anvers, 
in-$°.  en  1 5^4.  Ce  n'eft  point  un  Abrégé  ,  comme  le  dit  le  P.  le  Lonç  ,  Se  , 
après  lui ,  M.  de  la  Monnoye;  mais  un  Ouvrage  complet.  L'Epître  Italienne, 
qui  fe  trouve  à  la  tête  ,  n'eft  point  ,  comme  le  dit  du  Verdier,  de  Fabrice 
Serbellon  ;  c'eft  une  Epître  Dédicatoire  de  l'Auteur  ,  écrire  en  langue  Ita- 
lienne, Se  ad  reliée  à  Fabrice  Serbelloni ,  Général  des  Troupes  du  Pape ,  dans 
le  Comté  Venaillin.  llyaauflî  une  autre  Epître,  en  François  ,  adrelTée  aux 
Dames  Se  Demoifelles  d'Avignon  Se  du  Comté.  Le  fécond*  Livre  de  cer 
Ouvrage  parut  a  Avignon  ,  en  1  $64" ,  fous  ce  titre  :  Le  fécond  Livre  des 
Difcours  des  Guerres  de  la  Comté  de  Venaifjin  r  &  quelques  obfervations  de  notre 
Sainte  Eglife»  avec  autres  incidens  ,r>ar  le  Seigneur  Loys  de  Çaumont.  Il  con- 
tient les  événemens  qui  fe  font  partes  jufqu'au  7  Février  1 5  64.  Cette  Edition 
eft  extrêmement  rare.  On  a  cru  communément  que  ce  fécond  Livre  ctoit  de- 
meuré manuferit.  (Voyez  la  nouvelle  Edition  delà  Bibliothèque Hiftorique  de 
là  France  y  Tom.  III ,  pag.  5.50.)  Mais  c'eft  lf  troiftème  Difcours  qui  n'a. 

foint  été  jufqu'ici  imprime.  Il  commence  au  1 1  Février  1 5  64,  Se  finit  en  1 5  8 1 . 
Ipafla,  en  1614 ,  à  M.  de  Peirefc,  de-là  dans  les  mains  de  M.  le  Préfidcnc 
de  Mazaugues.  Il  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Bibliothèque  publique  de  Car- 
pentras.  M.  de  Mazaugues  ayant  communiqué  ce  Manuferit,  en  1719  ,  à 
un  de  fes  amis ,  qui  en  tic  faire  une  copie  exacte ,  M.  le  M.  Daubais  eu* 
fit  l'extrait  fur  cette  copie.  Comme  ces  Difcours  font  écrits  d'une  manière 
fort  difFufe  ,  &  d'un  ftyle  fort  fingulier  ,  M.  le  M.  Daubais  a  cru  ne  devoir 
publier  que  l'Extrait  qu'il  en  a  fait ,  &  qui  a  été  imprimé  ,  avec  un  grand 
nombre  de  notes,  dans  le  premier  volume  des  Pièces  fugitives  pour  fervir  à 
l'Hifloirc  de  France  >  Paris ,  1759,  i«-4°« 


LOYS  DU  PU  Y,  natif  de  Romans,  en  Dauphiné  ,  a  traduit 
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de  Grec ,  les  Épîcres  de  Diogenes ,  Philofophe  Cynique ,  impri- 
mées à  Lyon ,  in- 1 6.  par  Jean  Saugrain ,  1557*. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  Se  les  notes  ,  au  mot  Louis  du  Puis', 
Tom.  H,  pag.  58. 

LOYS  LE  ROY,  die  Régius  ,  favant  homme  ,  a  écrit  & 
traduit  plufieurs  beaux  Livres  en  François ,  en  bon  &  pur  lan- 
gage^ non  aucunement  affeté*:  aufli  font-ils  beaucoup  eftimés 
des  pîus  Docles ,  &  fe  font  rendus  d'eux-mêmes  fi  recomman- 
dâmes ,  qu'ils  feront  à  jamais ,  avec  leur  Auteur  ,  immortels.  En 
voici  les  titres  :  le  Phédon  de  Platon  ,  traitant  de  l'immortalité 
de  l'Ame:  le  dixième  Livre  de  la  République,  en  ce  qu'il  parle 
de  l'immortalité  &  des  loyers  &  fupplices  éternels  :  deux  pafîi- 
ges  du  môme  Auteur  ,  de  l'Ame  divine  &  humaine  ,  de  leurs 
actions  &  affections ,  l'un  du  Phédon ,  l'autre  du  Gorgias.  La 
Remontrance  que  fitCyrus,  Roi  des  Perfes,  à  Ces  enfans  &  amis, 
un  peu  auparavant  que  mourir:  le  tout  imprimé  à  Paris,  m-40. 
parSébafticn  Nyvellc  ,  1553.  Le  premier,  fécond  &  dixième 
Livres  de  Jnftice  ou  de. la  République  de  Platon  :  plus  Sermon 
de  Théodorit  ,  Evéque  de  Cyropoli  ,  ancien  Philofophe  & 
Théologien  ;  de  la  Providence  &  Juftice  divine*;  imprimés  à 
Paris,  i/i-4*.  par  Sébaftien  Nyvelle  ,  1555.  L'Exhortation 
d'Ifocrates,  à  Démonique  :  Oraifon  du  règne  &  de  la  manière 
de  bien  régner  :  le  Symmachique  ou  du  devoir  du  Prince  :  le 
premier  Livre  de  l'inititution  de  Cyrus  ,  ou  du  Prince  parfait , 
par  Xénophon  :  les  Louanges  d'Agéfilas ,  Roi  des  Lacédémo- 
niens,  par  le  même  Xénophon  :  le  tout  imprimé  à  Paris  ,  in-S°. 
par  Vincent  Sertenas ,  1 560.  Confidération  fur  l'Hiftoire  Fran- 
jÇoife  &  univerfclle  de  ce  temps  ,  dont  les  merveilles  font 
fuccinteraent  récitées.  Difcours  très-élégant  fur  le  grand  &  jadis 
tant  renommé  Royaume  des  Perfes ,  &  la  nourriture  de  leurs 
Rois  ;  aufli  fur  la  modération  de  liberté  &  de  fervitude  qu'on  doit 
garder  ès  Etats  publics,  à  l'exemple  defdits  Perfès  &  Athéniens; 
dont  les  uns ,  pour  avoir  trop  aflèrvi  leurs  fujets  en  Monarchie, 


Digitized  by  Google 


L  O  Y  L  O  Y  6ij 

les  autres ,  pour  avoir  trop  pris  de  liberté  en  Démocratie ,  firent 
corrompus  &  ruinés  ;  extrait  du  troifiéme  Livre  des  Loix  de 
Platon  &  traduit  de  Grec  ;  imprimé  à  Paris ,  m-8°.  par  Federic 
Morel,  1562.  Traité  des  troubles  &  différends  advenans  entre 
les  hommes  par  la  diverfité  des  Religions  ;  enfemblc  du  com- 
mencement ,  progrès  &  excellence  de  la  Religion  Chrétienne  ; 
imprimé  à  Paris,  in-%°.  par  Federic  Morel ,  1568.  Le  Sympofe 
de  Platon  ,  ou  de  l'amour  &  de  beauté ,  traduit  du  Grec  ; 
avec  trois  Livres  <de  Commentaires  d'i celui  Régius  ,  fur  ledic 
Sympofe  j  extraits  de  toute  Philofophie  &  recueillis  des  meilleurs 
Auteurs  tant  Grecs  que  Latins  ;  imprimé  à  Paris  ,  m-40.  par 
Jean  Longii  &  Robert  leMaignier,  1559.  Du  bien  advenant 
aux  Princes,  frères,  de  leur  amitié  mutuelle  &  bonne  intelligence 
entre  eux  :  par  le  grand  Cyrus  ,  à  Cambyfes  &  Taoxares ,  fes 
fils;  traduit  du  Grec  de  Xénophon;  imprimé  à  Paris,  in-%°. 
par  Federic  Morel,  157$.  Exhortation  aux  François,  pour  vivre 
en  concorde  &  jouir'du  bien  de  la  paix,  imprimée  àParis,  m-8°. 
par  Federic  Morel,  1570.  'Projet  ou  DefTin  de  France ,  pour 
en'repréfenter  en  dix  Livres,  PEtat  entier,  fous  le  bon  plaifir 
du  Roi  ;  imprimé  de  rhême.  Les  Monarchiques  de  Loys  le  Roi, 
ou  de  la  Monarchie,  &  des  chofes.requifes  à  fon  établifTemenc 
&  confervation  ;  avec  la  conférence  des  Royaumes  &  Empires 
plus  célèbres  du  monde ,  anciens  &  modernes ,  en  leurs  com- 
mencemens  ,  progrès  ,  accroifiemens  ,  étendues  ,  revenus  , 
forces  par  mer  &  par  terre;  diverfité  de  guerroyer;  Trains  &: 
Cours  de  Princes  ,  Confeils  fouverains,  Polices,  Judicatures, 
Loix,  Magiftrats,  durées  ,  çlécadence  &  ruines  ;  à  Paris ,  in-8°. 
de  l'Imprimerie  de  Federic  Morel,  1570.  De  l'excellence  du 
Gouvernement  Royal  ;  avec  Exhortation  aux  François ,  de 
perfévéreren  icelui,  fans  chercher  mutations  pernicieufes ,  ayant 
k  Roi  préfent  digne  de  cet  honneur,  non-feulement  par  le  droit 
de  légitime  fucceflion  ;  mais  auffi  par  le  mérite  de  fa  propre 
vertu  ,  &  le  Royaume  réglé  d'ancienneté ,  par  meilleur  ordre 
que  nul  autre  que  l'on  fâche ,  étant  plus  utile  qu'il  foit  hérédi- 
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taire  qu'électif,  &  adminiftré  par  f  autorité  du  Roi  &  de  Ton 
Confeil  ordinaire ,  que  par  l'avis  du  peuple ,  non  entendu  ni 
expérimenté  aux  affaires  d'État  ;  imprimée  à  Paris ,  /n-40.  par 
Federic  Morel,  1 576.  L'Oraifon  du  Seigneur  Jean  de  Zaniofcie, 
Gouverneur  de  Belzs  &  de  Zamech  ,  l'un  des  Ambaflàdeurs 
envoyés  en  France  par  les  Etats  du  Royaume  de  Pologne,  &  du 
grand  Duché  de  Lithuanie,  au  Séréniflime  Roi  élu  de  Pologne, 
Henri ,  fils  &  frère  des  Rois  de  France  ,  Duc  d'Anjou  ,  fur  la 
déclaration  de  fon  élection ,  &  pourquoi  il  a  été  préféré  aux 
autres  compétiteurs  ,  où  l'état  préfent  d'icelui  Royaume  eft 
propofé  au  vrai;  traduite  de  Latin  en  François,  par  Loys  le  Roy, 
dit  Régius  ,  à  la  requête  defdits  fieurs  Ambaflàdeurs  ;  &  impri- 
mée à  Paris,  //z-40.  par  Federic  Morel,  1574.  Sept  Oraifons  de 
Démofthene ,  Prince  des  Orateurs  ;  trois  Olynthiaques  &  quatre 
Philippiques ,  pleines  de  matière  d'Etat  &  de  Gouvernement; 
traduites  du  Grec ,  &  imprimées  à  Paris ,  par  Federic 

Morel,  1575.  Les  Politiques  d'Ariflote,  efquelles 'efl  montrée 
la  fèience  de  gouverner  le  genre  humain  en  toutes  efpèces 
d'états  publics ,  traduites  de  Grec  ;  avec  expofitions  prifès  des 
meilleurs  Auteurs  ,  fpécialement  d'Ariftofe  même  &  de  Platon, 
conférées  enfemble  ;  où  les  occafions  des  matières  par  eux  trai- 
tées s'offroient  :  dont  les  obïèrvations  &  raifons  font  éclaircies 
&  confirmées  par  innumérables  exemples  anciens  &  modernes; 
recueillis  des  plus  illuftres  Empires,  Royaumes,  Seigneuries* & 
Républiques  qui  furent  onques  &  dont  on  a  pu  avoir  la  con- 
noiflànçe  par  écrit ,  ou  par  le  fidèle  rapport  d'autrui  :  plus  du 
commencement ,  progrès  &  excellence  de  la  Politique  :  le  tout 
imprimé  à  Paris,  in-foL  par  Micnel  Vafcofan ,  1576.  Deux; 
Oraifons  Françoifcs  ,  prononcées  par  Loys  Je  Roy ,  à  Paris , 
avant  la  lecture  de  Démofthene,  au  mois  de  Février  1576: 
Tune,  des  langues,  doctes  &  vulgaires,  &  de  l'ufage  de  l'élo- 
quence :  l'autre,  de  l'état  de  l'ancienne  Grèce  depuis  fon  com- 
mencement jufques  à  ce  qu'elle  fut  aflèrvie  par  les  Macédoniens , 
nécelfaire  à  favoir  pour  l'intelligence  des  meilleurs  Auteurs 

Grecs 


Digitized  by  Google 


L  O  Y  L  O  Y  6i7 

Grecs,  &  utile  pour  la  confédération  des  troubles  &  changemens 
qui  advinrent  lors  ,  conformes  à  ceux  du  temps  préfent  ;  impri- 
mées àParis,  m-40.  parFederic  More!,  1S76.  Douze  Livres  de 
laViciflitude  ou  variété  des  chofes  en  l'univers,  &  concurrence 
des  armes  &  des  lettres  par  les  premières  &  plus  illuftres 
nations  du  monde ,  depuis  le  temps  où  a  commencé  la  civilité, 
&  mémoire  humaine  jufques  à  préfent.  Plus  s'il  eft  vrai  ne  fe 
dire  rien ,  qui  n'ait  été  dit  auparavant ,  &  qu'il  convient ,  par 
propres  inventions  ,  augmenter  la  doctrine  des  anciens ,  fans 
s'arrêter  feulement  aux  verfions ,  expofitions ,  corrections  & 
abrégés  de  leurs  écrits  ;  imprimés  à  Paris,  in-fol.  par  Pierre 
FHuillier  a  1577.  Ludovici  Rcgii  Confiantini  ad  prœfiantijjimos 
clariffimosque  hujus  cetatis  viros  Epifiolarum  Liber.  Ejufdem 
Sele3iores  aliquot  Epifiolce     Parifiis  z/z-40.  apud  Federicum 
Morcllum ,  *  55,9.  Ad  illuftrijf.  Reginam  D.  Catharinam  Mcdi- 
cem  Franc.  IL  Francité  Régis  pottntijf.  matrem,  Confolatio  in 
morte  Henr.  Régis ,  ejus  mariti ,  ubi  per  occafionem  exitus  ejus 
notabilis  exponitur ,  qua  quœ  antecejferunt  aut  confecuta  funt 
mirabilia  narrantur.  Ejufdem  L.  Régit  Çorolîarium  quod  omnia 
infra  Lunam  preeter  animas  cœlitàs  demijfos  ,  mortalia  &  caduca9 
ptrpctuœquc  mutationi  obnoxia  &  quod  &c.  Parifiis  177-4°.  apud 
Federicum  Morellum ,  t$6o.  Prolegomena  Politica  :  prima  efi 
oratio  ab  eo  habita  Parifiis  initio  profeffioms  Regice  ,  in  enarra- 
tione  Politicorum  Ariftotclis  ;  impreffa  i/7-40.  à  Federico  Morello, 
1$  75.  Ejufdem  Lud.  Régit  Orationes  duce  ,  habita  Parifiis 
anno  2575.  Prima  efi  de  motu  Franciœ  ,  &  cafibus  aliarurn 
gentium  ,  nationum  ,  civitatum  ,  urbium  ,  regum  &  regiarum 
familiarum ,  qui  in  hanc  œtatem  incurrerunt.  Altéra  ,  de  jungenda 
fapienji  &fentiendi  feientia  cum  ornatè  dicendi  facultate.  Lutetiae 
ex  ojficina  Federici  Morelli ,  1576.  Gui  Budai,  Parifienfis ,  viri 
clarijf.  &  fua>  œtatis  doSifiimi,  vita  ,  per  Lud.  Regium.  Ejufdem 
Rcgii  de  Francifco  Connano ,  Jurifconfulto ,  &c.  Luteiue ,  ï/1-40. 
anno  Domini  1.577  *. 

*  Voy.  LaCroixduMaine,  &  les  notes ,  au  mot  Louis  le  Roi  , 
Xom.  II  ,  pag.  5  9  &  fuiv. 

Pibuoth.  Fran.  Tom.  iy.Dv  Verd.  Toïïu  11*     Xi ii 
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En  f  Exhortation  aux  François. 

[  Or  eft  Sédition  ,  diflention  des  Citoyens.  Si  elle  eft  des  fujets  envers  leuri 
Supérieurs  &  Seigneurs ,  fe  nomme  Rébellion  :  entre  égaux  ,  faction  :  entre 
privés,  pour  cas  particulier,  noife:  entre  Eccléfiaftiques,  fchifme.  Proprement 
sédition  eft  entre  gens  de  même  pays ,  guerre  contre  l'étranger,  &c.  Jamais 
inimitiés  &  mécontentemens  ne  déraillent  entre  partialités  Se  différences  de 
feétes ,  mœurs ,  langues,  feigneuries  ,  lefquels  augmentent  par  moqueries, 
outrages ,  &  injures  procédantes  de  telles  diftlmihtudes  tant  que  par  fuccef- 
fion  de  temps,  deviennent  la  plupart  irréconciliables,  fi  font  les  hommes 
incités  à  fédition,  par  efpérance  de  profir&  honneur,  ou  par  crainte  du  dom- 
mage &  infamie  :  plus ,  par  l'avarice  ,  orgueil ,  rudetfe  des  àîigneurs ,  ou  par 
mépris  &  haine  qu'on  leur  porte  :  par  envie  ou  avancement  Ttidigne  d'aucuns 
&  accroiflement  déproportionné  qu'on  apperçoit  en  eux ,  plus  grand  que  les 
forces  de  l'état  ne  peuvent  fupporter  :  lefquels  aufli  ,  crant  ourrageux  de 
nature ,  Se  rendus  puiflans ,  entreprennent  facilement  contre  leurs  Princes  & 
Républiques.  Or  naident  communément  les  féditions  de  petits  commence- 
mens  :  mais  fi  elles  ne  font  promptement  éteintes ,  tantôt  croiflent  infini- 
ment ,  n'infectant  feulement  les  maifons  ,  bourgs  Se  villes  ;  mais  auflî  les 
provinces  entières.  Parquoi  il  les  faut  afïbupir  dès  le  commencement ,  Se  en 
retrancher  les  caufes  ,  avec  prévoyance  Se  prudence  politique  ,  &c.  Si  les 
fages  étoient  crus ,  l'on  n'immueroit  ou  innoveroit  jamais  rien  fans  urgente 
nccelîîté  ,  Se  très-évidente  utilité,  à  caufe  des  grands  troubles  qui  en  viennent 
en  public  Se  en  privé.  De  manière  qu'il  eft  plus  expédient  tolérer  quelques 
imperfections  des  Loix ,  &  fautes  des  grands ,  fi  elles  ne  font  trop  préjudicia- 
bles ,  qu'en  les  cuidant  corriger ,  renverfer  tout  l'Etat ,  félon  le  proverbe 
ancien ,  qui  admonefte  ,  n'émouvoir  le  mal  bien  repofant ,  Se  jà  connu ,  8f 
auquel  l'on  eft  accoutumé.  Hipocrates  même,  en  fa  médecine,  advertit  que  les 
chofes  accoutumées,  jaçpit  que  foient  pires ,  nuifent  moins  que  les  non  ac- 
.  coutumées.  Certes  mutation  en  toutes  chofes ,  fors  ès  mauvaifes ,  eft  très- 
dangereufe ,  es  faifons  de  l'année ,  es  nourriture  du  corps ,  mœurs  de  lame,  Sec. 
Quand  donc  la  nécefliré  prefîe  chang:r,  afin  que  nouvelle  mutation  nefoit 
trop  griève ,  il  convienr  la  faire  peu  à  peu  doucement ,  non  rompre  tout  à  une 
fois  impétueufement.  Car  le  changement  qui  fe  fait  par  le  menu  eft  plus  facile 
à  fupporter,  Se  moins  fenhble  :  ainfi  que  Dieu  même  nous  advertit  par  fes 
œuvres ,  lequel  nous  mène  petit  à  petit  des  grandes  chaleurs  aux  fortes  gelées, 
&  des  gelées  Se  froidures  aux  chaleurs  j  ayant  ordonné  le  printemps  entre 
l'hyver  Se  l'été,  Se  l'automne  entre  l'été  Se  l'hyver,  faifons  moyennes  Se  plus 
tempérées.  -Aulîî  ne  voyons  nous  point  nature  faire  mutation  quelconque , 
pour  paflêr  d'une  extrémité  en  une  autre, fans  moyen  mutuel  Se  réciproque. 
Combien  donc  que  nouvelleté  foit  agréable  aux  curieux ,  toutefois  elle  eft 
dangereufe  à  introduire,  fignamment  es  cas  concernant  l'Etat  &  la  Religion, 
Sec.  11  n'y  a  en  tout  le  monde  région  mieux  fituée  que  la  France,  plus  belle, 
Se  plus  faine ,  commode,  fertile ,  &  abondante  ea toutes  chofes  convenables 
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àl'entretennement  de  la  vie  humaine.  Car  où  le  chaud  n'eft  trop  ardent,  ne  le 
froid  âpre  Qc  long,  où  n'y  a  pluies  démefurées,  ni  vents  beaucoup  violents  : 
ains  pcrfévèrent  les  parties  de  l'année  en  difpofition  modérée  ,  là  fe  trouve 
agréable  rempérie  de  l'air  ,  falubrité  d'eaux  ,  fertilité  de  terres  ;  moyen- 
nant lefquelles  chofes  le  pays  eft  rendu  plaifant ,  fain ,  propre  à  produire  tous 
bleds  &  légumes  ,  nourrir  toutes  plantes  domeftiques  Se  fauvages  ,  portant 
fruits  abondamment  en  leurs  faifons  ,  les  animaux  mêmes  y  font  mieux  for- 
més ;  plus  grands  Se  fertiles  qu'ailleurs,  fans  jamais  y  défaillir  les  habitans  par 
famines  Se  pertes  trop  cruelles  ;  mais  où  le  chaud  Se  froid  ,  fec  Se  humide 
excédent,  ils  oftenfent  toutes  chofes ,  &  les  rendent  pires.  La  température  que 
je  dis  fe  voit  en  la  France  :  laquelle  étant  fituée  entre  Midi  &  Septentrion  , 
Se  bien  orientée ,  eft  très-falubte.  Ici  n'y  a  folitudes  vagues ,  ne  délerts  fablo- 
neux ,  ne  bruières  ou  landes  inutiles  ,  ne  montagnes  inacceûîbles  ,  ne  boi« 
déshabités ,  ne  s'y  trouvent  ferpens  venimeux ,  ou  betes  cruelles ,  &  monftres 
horribles;  mais  le  voyent  belles  campagnes  labourables,  claires  fontaines, 
ruilTeaux  &  rivières  coulans  de  toutes  parts  ,  vertes  prairies ,  gras  hetbages, 
forets  ombrageufes ,  couftaux  &  collines  couvertes  de  vignes  y  Se  tout  le  pays 
yetu  de  fleurs ,  herbes  ,  arbres  ,  bleds  :  fourni  de  bétail ,  poiûons ,  oifeaux , 
laines  Se  cuirs ,  beurres  &  fromages  d'un  côté,  huiles  de  l'autre.  Et  comme  la 
yie  humaine  foit  fubftantée  par  trois  chofes ,  par  le  manger  Se  le  boire  ,  Se 
par  l'air  que  nous  fpirons  Se  refpirons  incelfamment ,  les  plus  convenables  à 
la  nourriture  des  perfonnes  font  les  froments  Se  les  vins ,  que  la  Franc© 
produit  en  celle  abondance ,  que  non-feulement ,  elle  demeure  fournie  futfi- 
lamment  ;  mais  en  aide  à  tous  fes  voifins,  qui  ne  s'en  peuvent  bonnemenc 
palTer.  Davantage  le  fel  qui  donne  goût  Se  faveur  à  la  plupart  des  viandes ,  Se 
fert  aux  autres  de  confiture  Se  conlerve ,  vient  prefque  naturellement  ès  deux 
mers  la  coftoyant  ;  qu'il  eft  le  meilleur  qu'on  puifle  trouver ,  duquel  fe  four- 
niflent  les  étrangers  de  tous  côtes  ,  fignamment  les  Septentrionaux  ,  qui  le 
viennent  quérir  en  Brouage  avec  grottes  flottes  de  hourques  &  navires ,  telle 
fois  cinq  ou  fix  cens  enfemble.  C'eft  chofe  incroyable  du  lin  &  du  chanvre 
qui  y  croiuent ,  Se  des  toiles  qu'on  en  tire  pour  porter  en  Efpagne  ,  en  Bar- 
barie ,  ès  Indes  Orientales  &  Occidentales  ;  des  antennes  Se  cordages  qu'on 
y  aprête,  dont  tout  le  navigage  eft  équipé;  de  la  grande  drapperie,  du  papier, 
Se  imprimerie  qui  s'y  font,  du  paftel  pour  la  teinture ,  du  lafran  qui  y  vient. 
L'on  ne  penferoit  jamais  en  quelle  quantité  font  recueillis  les  fruits  de  toutes 
fortes,  Se  envoyés  dehors  ;  retenant  du  naturel  de  la  terre  qui  les  produit, 
exquis  en  bonté  Se  fingulicre  perfection  ;  &  partant  requis  de  toutes  parts.  Les 
autres  contrées  ont  certaines  grâces  Se  fingularités  diftribuées  particulièrement 
à  chacune  par  nature ,  regardant  au  bien  commun  de  l'univers ,  qui  ne  peut 
perfévérer  en  fa  perfection  fans  telle  variété ,  &  afin  que  les  uns  ayant  befoirt 
des  autres ,  communiquent  enfemble  ,  entretenant  la  lociéré  du  genre  humain 
par  fecours  mutuel  &  aide  réciproque.  Mais  la  France  n'eft  heureufe  en  une 
chofe  fingulicre  Se  une  commodité  feulement,  ains  abonde  prefque  en  toutes 
naturellement ,  ou  par  induftrie  ;  recevant  une  douce  humeur ,  tant  par  les 
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rofées  Se  pluies  qui  y  tombent  fouvent ,  que  par  les  ruitfèaux  Se  rivières  oui 
l'abreuvent  de  tous  côtés.  Et  ayant  plufieurs  fleuves  navigables ,  courant  les 
uns  en  la  mer  méditerranée,  les  autres  en  l'océan,  efquels  defcendent  plufieurs 
autres  moindres  :  elle  recouvre,  par  le  moyen  du  navigage,  facilité  &  commo- 
dité du  commerce  ,  ce  qui  eft  excellent  ailleurs  ,  fervant  plus  à  l'ornement, 
délices  &  fuperfluités ,  qu'à  lanéceilité.  Davantage  elleeft  embellie  en  toutes 
Tes  parties  de  plufieurs  beaux  édifices  ,  châteaux  ,  villages  ,  bourgs  ,  villes  & 
cités  bien  peuplées  ,  riches  Se  fortes,  fîgnamment  celles  des  frontières,  entre 
lefquelles  Paris  eft  la  Capitale  du  Royaume,  eftimée  comme  le  premier  mi- 
racle du  monde  ,  à  caule  de  fa  grandeur ,  multitude  ,  induftrie  Se  richefTe 
des  habitans  ,  affluence  de  vivres ,  Se  commodité  d'autres  chofes ,  autorité 
de  Parlement ,  Se  l'Univerfité  floriiïànte  en  toutes  fciences ,  &c.  Au  monde 
y  a  toujours  quelque  bien  mclé  parmi  le  mal ,  Se  vonr  par-tout  la  vertu  &  le 
vice  ,  partant  de  pays  en  pays  ,  Se  régnant  plus  en  un  temps  qu'en  l'autre; 
car  étant  les  affaires  humaines  en  perpétuel  mouvement,  elles  montent  &  def- 
cendent fans  cefle,  amendant,  ou  empirant  alternativement.  Une  cité,  ou 
province  ,  inftituée  par  quelque  excellent  légiflateur,  profpère  quelque  temps, 
par  la  vertu  de  fon  gouvernement ,  &  va  de  bien  en  mieux  ,  tirant  de  droit  fil 
vers  le  milieu  ,  ouïe  faîte  de  fon  vrai  cours  politique  ,  puis  décline  de  haut 
en  bas ,  ou  du  milieu  en  extrémité,  &rc.  Je  retourne  à  nos  François ,  lefquels 
jacoir  que  par  rrois  fois  aient  changé  de  familles  royales  :  toutefois  ils  ont 
cela  propre,  qu'ils  n'eurent  jamais  Prince  étranger,  ordonnant  fagement  du  . 
commencement  que  le  royaume  iroit  continuellement  par  fucceflion  de  mâle 
en  mâle-,  Se  ne  fortiroit  de  fon  fang.  Car  l*s  royaumes  héréditaires  font 
moins  fujets  à  difTenrions  civiles ,  que  les  électifs ,  pour  auxquels  parvenir, 
fe  font  toutes  pratiques  &  menées  ,  en  y  ajourant  fouvent  la  force.  Avant 
qu'établir  cerraine  forme  de  gouvernement ,  ils  travaillèrent  grandement  a 
chafïèr  les  Romains  reftant  en  Gaule,  à  dompter  les  Allemands,  leurs  com- 
pétiteurs ;  à  repoufTer  les  Hunnois  qui  y  étoient  arrivés  en  nombre  de  cinq 
cens  mille  ,  fous  Artila  ,  foi-difant  Fléau  de  Dieu  ,  à  fupplanter  le  royaume 
des  Bourguignons  Se  des  Vifigots  ,  d'Auftrafie  &  Neuftrie  ,  de  Bretagne, 
d'Aquitaine  ;  à  débeller  les  Sarrafins,  charter  les  Anglois.  Mais  ,  après  qu'ils 
furent  délivrés  de  tels  ennemis  ,  ils  réglèrenr  leur  monarchie  par  rrop  meil- 
leur ordre  >  cme  nulle  des  autres  dont  nous  ayons  connoirtance  à  préfent ,  & 
&  dont  peut-être  il  foit  mémoire  par  les  hiftoires.  Je  tais  l'inflitution  des  Pairs, 
érection  des  Parlemens  Se  Chambre  des  Comptes ,  renouvellement  de  la  loi 
Salique ,  introduction  d'apr>anage  aux  fils  des  Rois,  interdiction  de  dons ,  & 
aliénation  du  domaine  de  la  couronne  fans  connoirtance  publique,  alliances 
&  confédérations  avec  les  Etrangers ,  fortifications  ès  frontières  ,  gendarme- 
rie ordinaire  ,  état  de  l'artillerie  ,  marine  de  Levant  Se  Occident ,  manie- 
ment Se  administration  des  finances  ,  ordre  de  tous  Magiftrats ,  offices,  di- 
gnités ,  capitaineries  ;  appellations  comme  d'abus ,  pour  brider,  fans  aucun 
icandale ,  la  puiflance  des  Prélats  entreprenant  fur  l'autorité  Royale  •>  Régale 
des  Archevêchés  &  Evcchcs  ,  fermens  de.  fidélité  ,  pragmatique  -  fanâioB , 
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concordats  &  privilèges  de  l'Eglifc  Gallicane ,  &  autres  telles  confédérations 
par  eux  ebfervées  ,  qui  montrent  allez  leur  prudence  &  prévoyance  à  la 
conduite,  confervation  Se  augmentation  de  l'Etat.  Ils  choifirent  le  gouverne- 
ment Royal  comme  le  plus  jufte  ,  plus  modéré  ,  plus  fupporrable  &  dura- 
ble ,  plus  paifible ,  puis  réglèrent  l'autorité  des  Rois  par  bonnes  loix  &  cou- 
tumes ,  afin  qu'elle  ne  fût  totalement  abfolue ,  ne  trop  aftreinte ,  lefquels  , 
de  leur  part ,  fe  font  montrés  tant  faciles  envers  leurs  fujets  ,  que  ,  pour  fe 
faire  obéir  ,  ils  n'ont  eu  befoin  d'être  fervis  à  genoux  Se  têtes  nues  ,  comme 
les  Rois  d'Angleterre  ,  ni  qu'on  baifsàt  les  yeux  devant  eux  ,  quand  ils  mar- 
chent en  public ,  comme  les  Empereurs  des  Turcs  ;  ne  qu'ils  fe  fifTent  adorer, 
comme  AJexandre  le  Grand  Se  Augufte  -y  ne  qu'ils  fe  montraient  au  peuple 
le  vifage  couverr ,  comme  le  Prêtre  Jean^  ou  enclos  en  une  tour  de  fin  ivoire, 
comme  le  grand  Cham  de  Cathay  j  ne  qu'ils  entretinlTent  armée  Prétoriane  , 
comme  les  Empereurs  Romains  ;  mais,  par  leur  feule  bonté,  ont  été  mieux 
fervis  &  fuivis  que  tous  les  autres,  trouvant  leurs  fujets  toujours  prêts  d'expo- 
fer,  avec  finguhère  affection,  non-feulement  les  biens ,  mais  auilî  les  vies  , 
pour  leur  dignité  &  majefté.  Davantage  ils  établirent  les  principales  parties 
du  Royaume,  en  forte  qu'ayant  les  fujets ,  les  biens ,  honneurs  Se  charges 
publiques  diftribuces  proportionnément  entr'eux  ,  ils  n'euflent  occasion  de  fe 
mécontenter  du  Roi ,  ou  de  contendre  enfemble  ,  cherchant  nouvelletcs  Se 
mutation  en  l'Etat.  Les  Nobles  jouifïent  de  plufieurs  grandes  prérogatives 
Se  prééminences  ,  pourtant  qu'ils  défendent  le  demourant  du  peuple  au 
danger  de  leurs  vies.  Ils  font  exempts  de  toutes  gabelles  ,  aides ,  tailles  ,  im- 
pofitions  Se  fubfides  j  tiennent  les  premiers  honneurs  du  Royaume.  Ils  poflTé- 
dent  en  haute ,  balTe  &  moyenne  juftice  ,  villages  ,  bourgs ,  villes  ,  châteaux 
Se  fortere(Tes,  avec  vaflaux  tenant  Se  relevant  a  eux ,  obligés  par  foi  Se  hom- 
mage -,  laquelle  juftice  dépend  néanmoins  du  Rot  ,  Se  répond  en  dernier 
refiort  à  fes  Cours  fouveraines.  Les  Princes  font  honorés  comme  collatéraux 
des  Rois  ;  les  Pairs  affiftent  premiers  es  cérémonies  Se  facres  des  Rois  habillés 
à  l'antiquité  ,  ayant  leurs  caufes  commifes  en  première  inftance  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  dont  ils  font  membres,  en  ce  qui  concerne  leur  pairie,  Se 
ne  peuvent  être  jugés  que  par  leurs  frères  pairs.  Et  à  eux  tous  portent  tant  de 
fiance  les  Rois ,  qu'ils  en  lemblent  être  domeftiques  ,  leur  étant  loifible  de 
les  aborder  fans  foupçon  ,  Se  de  porter  armes  jufques  en  leur  chambre  ,  ce 
qui  n'eft  permis  aux  autres.  Outre  ce,  y^a  gendarmerie  ordinaire,  plus  grande 
te  mieux  entretenue  qu'en  nul  autre  Royaume,  laquelle  eft  introduite,  tant 

fx>ur  la  defenfedu  pays,  que  pour  l'entretenement  des  Gentilhommes.  Tel  eft 
e  traitement  de  la  Noblefïe,  autant  honorable  &  favorable  qu'il  en  puifTê 
être.  Au  regard  du  peuple ,  il  a  occalîon  de  fe  contenter ,  exerçant  librement 
toutes  choies  convenantes  à  fa  condition  :  il  laboure  ,  marchande  ,  fait  tous 
métiers  mécaniques ,  tient  fermes ,  ce  qui  eft  défendu  aux  Nobles  ,  participe 
«le  plufieurs  honneurs  &  émolumens  communs  avec  les  Nobles  :  afTavoir,  de 
bénéfices  grands,  petits  Se  moyens,  offices  de  judicarure  ,  finances,  comp- 
tes ,  fecrétaireries ,  qui  lui  eft  uu  grand  avantage  ,  tant  pour  l'autorité  que 
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le  pto!îr.  Encore  peuvent-ils  parvenir  à  l'état  de  nobVlTe,  auquel  ils  afpitent 
toujours,  comme  au  plus  cligne,  par  grâce  Je  privilège,  en  hifanr  qu.lque 
recomm.indable  fervice  à  la  République  :  parainli  n  on:  occaiîon  de  fe  mécon- 
tenter Se  machiner  contre  la  nobleûe  ,  fâchant  que ,  par  bons  moyens  &  li- 
cites ,  ils  y  peuvent  parvenir,  étant  en  cette  manière  entretenus  les  états  de  la 
noblefle  &  du  peuple ,  Se  jouiflant  chacun  de  fes  droits  &:  libertés  :  à  peine 
peut  l'un  opprimer  l'autre  ,  ne  les  deux  enfemble  confpirer  contre  leur  chef 
&  monarque.  Si  la  nobleûe  ,  qui  a  les  armes  ,  veur  opprimer  le  peuple , 
la  juftice  l'en  garde  &  la  châtie ,  laquelle  a  autorité  ,  moyennant  le  conge  du 
Roi  ,  de  mètre  la  force  fus  contre  les  rebelles  ,  de  forte  qu'il  n'y  a  fi  grand, 
foit  Prince  ,  ou  autre  ,  qui  ne  foit  contraint  y  obéir.  Pareillement  ft  le  popu- 
laire ,  qui  eft  le  plus  grand  en  nombre  ,  fe  vouloir  rebeller,  la  nobteue  elt  û 
puiflunte  avec  la  juftice  ,  Se  icelui  peuple  tant  débile  au  fait  des  armes ,  qu'il 
p^-ut  être  aifément  remis  en  fon  devoir,  Sec.  Les  François  ont  fait  par  le 
parte  tant  d'actes  héroïques  ,  tant  d'expéditions  militaires  par-tour ,  Se  voya- 
ges d'outre-mer  contre  les  Infidèles ,  qu'en  mémoire  de  leur  ancienne  vertu, 
rous  Chrétiens  d'Europe  font  nommes  François  par  les  Aiîens,  Africains, 
Indiens ,  Abyiîins ,  Perfes ,  Tartares ,  Mores,  Sarrafm» ,  pour  n'avoir  les  gens 
de  par-deli  guère  fenti  les  armes  d'autres  Chrétiens  que  des  François,  Se  la 
Chrétienté  Latine ,  appelée  France  ,  comme  de  la  plus  noble  région  qui  foit 
en  Occident.  Et  s'ils  eullent  recouvert  Hiftoriens  (avant  Se  éloquens ,  comme 
les  Grecs  Se  Romains,  leurs  geftes  feroient  plus  célèbres,  attendu  que  l'on 
eftime  autant  la  vertu,  que  les  excellons  entendemens  la  peuvent  illullrer de 
paroles.  Le  malheur  a  été,  qu'il  n'y  a  eu  que  Moines  ignorait?,  ou  Etrangersen- 
vieux  qui  en  aient  écrit.  Les  meilleurs  d'entr'eux  s'employoientaux  négoces, 
aimant  mieux  faire  que  dire,  Se,  qu'on  louât  leurs  beaux  faits,  plutôt  qu'il» 
récitaflent  ceux  d'autrui.  Comme  toutes  nations  en  leurs  commencemens 
font  pauvres,  elles  ne  fe  foucient  des  lettres,  &plufieursrrouvenr  d'hommei 
ayant  loifir  d'étudier  Se  écrire  :  à  cette  caufe  ,  les  origines  Se  antiquités  en 
font  ignorées  :  mais  s'avancent  par  les  armes  :  puis,  enrichies ,  dclaiilènt  le 
dur  exercice  de  la  guerre,  Se  avec  opulence  &  oifiveté  s'appliquent  aux  arts 
Se  feiences  qui  y  viennent  lors  en  réputation ,  après  qu'elles  ont  pourvu  aux 
chofes  neceuaires  à  la  vie  ,  non  auparavant  La  rai  fon  pourquoi  la  vertu  des 
Gaulois  n'eft  connue  ,  elt  d'autant  qu'ils  n  ccrivoient  rien  ,  &  que ,  tombant 
fous  l'obéiflance  des  Romains,  ils  lâifsèrent  perdre  leur  lingue,  en  recevant 
la  Latine.  Et  les  François  faifant  leur  principal  exercice  des  armes ,  ne  fe  font 
fouciés  de  recommander  leurs  faits  a  la  po Hérité  par  hiftoires  élégantes  & 
fidèles  ,  Sec.  Quant  aux  diflentions  qui  aqviennent  au  fait  de  la  police,  elles 
fe  font  en  quatre  manières  :  la  première,  pour  changer  d'une  forme  de  gou- 
vernement en  autre  différente  ,  comme  jadis  à*  Rome  l'on  vint  de  la  mo- 
narchie des  Rois  au  gouvernement  de  dix  hommes ,  Se  après  au  populaire  , 
auquel  les  Romains  turent  longuement  gouvernés  par  les  Confulséi  le  Sénat, 
fous  l'autorité  du  peuple  ,  puis  de  rechef  à  la  monarchie  des  Empereurs,  par 
longues  fédirions  avec  force  &  violence.  N'aguères  les  Républiques  de  Flo- 
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rence  &  de  Sienne  ont  été  muées  en  Duché.  Les  Suifles  qui  avoient  été  fous 
les  Rois  de  France ,  puis  fous  l'Empire  d'Allemagne  ,  par  l'infolence  ,  cruauté 
&  avarice  des  Gouverneurs  qu'on  leur  envoyoit  ,  le  rebellèrent  &  firent 
ligues  enfemble,  fignamment  contre  les  Ducs  d'Autriche ,  qui  les  infeftoient, 
&  drefsèrent  la  Démocratie ,  divifée  par  cantons ,  en  laquelle  ils  perfévèrent. 
La  féconde  j  où  les  féditieux  ne  cherchent  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment; ains  ,  en  entretenant  le  même  état ,  ils  veulent  qu'il  foit  adminiftré 
par  eux,  comme  en  Angleterre  les  maifons  de  l'Encadre  &  dlorck  débartoient, 
non  pour  ruiner  le  Royaume,  mais  à  oui  en  aurdît  l'adminiftration.  Les  mu- 
tations advenues  en  France  des  trois  ramilles  Royales  ,  ont  été  femblables. 
La  monarchie  donc  demeure  fouvent ,  changeant  feulement  de  famille  ,  ou 
ville ,  ou  province ,  ou  en  la  forme  d'y  parvenir.  De  ville  en  ville  ,  l'Empire 
de  Rome  à  Conftantinorle ,  celui  des  Turcs  de  Burfie  en  Adrianopoly  &  \ 
Conftantinople.  De  province  en  province,  le  Royaume  d'Affyrie  en  Médie  , 
&  de  Médie  en  Perfe  ,  l'Empire  Romain  d'Italie  en  Grèce ,  puis  en  France , 
quand  l'aigle  commença  avoir  deux  têtes  ,  &  en  Allemagne ,  où  d'hérédi- 
taire il  a  été  fait  électif.  Tiercement ,  quand  les  formes  de  gouverner  ne  font 
changées,  ains  varient  par  plus  ou  moins:  comme  en  rendant  la  monarchie 
plus  ou  moins  abfolue  6c  rigoureufe  ,  ainfi  qu'on  dit  du  Roi  Loys  Xï ,  qu'il 
rendit  l'autorité  Royale  plus  abfolue  qu'elle  n'étoit  auparavant;  le  Roi 
Louis  Xll ,  plus  modérée.  Quartement  ,  ou  ne  tâchent  à  muer  l'Etat  tota- 
lement ,  ains  en  une  partie,  comme  ès  principaux  Magiftrats,  en  la  manière 
de  confeil  6c  judicature,  adminiftration  des  finances,  &  au  fait  de  laeuerre. 
Anciennement  tenir  le  Parlement  en  France ,  n'étoit  amte  chofe  qu'aflembler 
les  Etats  du  Royaume ,  Se  communiquer  par  le  Roi  avec  fes  Sujets  ,  ou  au- 
cuns leurs  députés,  de  fes  plus  grandes  affaires  ;  prendre  leur  avis  &  confeil , 
ouir  auffi  leurs  plaintes  &  doléances ,  6c  y  pourvoir ,  dont  le  nom  eft  demeuré 
en  Angleterre  &  EcofTe.  Mais  d'autant  que  par  même  moyen  les  Rois  con- 
noifloient  tant  des  plaintes  générales,  qui  concernoient  l'univerfcl,  que  des 
privées ,  qui  regardent  le  particulier  ,  le  nom  de  Parlement  eft  demeuté  es 
audiences  privées ,  tenues  par  certain  nombre  de  Préfidens  &  Confeillers  éta- 
blis à  Paris,  Tholofe  ,  Bordeaux  ,  Rouen ,  Dijon  ,  Grenoble  ,  Aix,  Bretai- 
gne.  Les  audiences  publiques ,  réfervées  par  le  Roi ,  ont  pris  le  nom  d'Etats. 
Et  le  Parlement  de  Paris  d'annuel  eft  devenu  ordinaire  ,  6c  d'ordinaire  fe- 
meftre ,  &  de  femeftre  retourné  ordinaire.  La  Dictature  à  Rome  fut  érigée 
avec  puiflance  abfolue  à  temps ,  pour  remédier  aux  urgentes  affaires  de  l'E- 
tat, depuis  fupprimée  ,  d'autant  que  Sylla  premièrement  l'avoit  retenue 
outre  le  temps  préfix,  &  Jule  Céfar  l'avoit  faite  perpétuelle.  Sylla  n'ôta  du 
tout  le  tribunat,  mais  lui  diminua  l'autorité  ,  en  empêchant  qu'on  n'appelât 
plus  aux  Tribuns ,  &  qu'ils  ne  filTent  nouvelles  loix;  mais  voulut  qu'ils  eiuTenc 
feulement  pouvoir  de  s'oppofer ,  &  de  faire  aflembler  le  Sénat.  Pompée  de- 
puis reftitua  entièrement  cette  autorité.  Le  Maire  du  Palais  a  été  fupprime. 
Autrefois  le  Connétable  a  eu  d'état  ordinaire  quatre  cens  hommes  d'armes  , 
dont  lui-même  étoit  Commiflaire ,  6c  en  faifoit  la  monftre.  La  Judicatuce  à 
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Rome  fut  ôtée  au  Sénat  par  les  Gracqiies,  Se  baillée  au  peuple  ;  &  par  Sylla 
ôtée  aux  Chevaliers  Se  au  peuple,  qui  la  reftitua  roure  au  Sénat  ;  depuis  par 
Pompée,  remife  aux  Chevaliers.  Le  maniement  des  finances  de  France  a  fou- 
vent  mue,  en  y  changeant  de  tamps  en  temps  p'.ulîeurs  Officiers.  Enladif- 
cipline  militaire  ,  la  Gendarmerie  ordinaire,  mile  fus  par  le  Roi  Charles  VII, 
&  les  légions  par  le  Roi  François  I ,  tous  lefquels  changemens  n'arrivent  com- 
munément fans  tumulte,  qu  ,  pour  le  moins ,  fans  cnerie  Se  grands  mécon- 
tentemens ,  jufqu'à  ce  que  l'on  y  foir  accoutume.  Thucidide  ,  Hiftorien  Grec , 
fingulièrement  recommande  entre  rous ,  comme  très-véritable  Se  très-élégant, 
a  gravement  décrit  une  dillenfion  univerfelle ,  qui  advint  en  fon  remps  par 
la  Grèce  ,  procédant  de  la  diverfité  des  gouvernemens  ,  voulant  les  uns  être 
gouvernés  en  Démocratie  ,  c'eft-à-dire  ,  par  le  peuple  ;  les  autres  en  Oli- 
garchie ,  ou  par  petit  nombre  de  perfonnages  plus  apparens  en  nobleùe, 
cichelfe  ,  vertu,  dont  advindrent  pluiieurs  maux  ,  Se  adviendront  toujours, 
tant  que  les  gens  feront  de  telle  nature  Se  inclination  ,  Se  bien  plus  grands, 
moindres ,  ou  d'autre  forte,  félon  que  les  cas  des  mutations  écherront.  "Des 
>;  qu'on  entendoit  (  dit- il  )  avoir  été  faite  en  un  lieu  quelque  infolence,  les 
n  autres  prenoient  courage  de  faire  encore  pis ,  pour  attenter  quelque  tas  de 
»  nouveau ,  ou  pour  montrer  qu'ils  ctoient  plus  diligens  qne  les  autres ,  oa 
»  plus  infolens  Se  ardens  à  eux  venger.  Et  tous  tes  maux  qu'ils  faifoient,  ils 
h  les  appeloient  par  noms  nouveaux  &  inufités  ;  car  ils  nommoient  la  temé- 
»  rité  magnanimité,  tellement  que  les  téméraires  étoient  nommés  défenfeurs 
»  vertueux  de  leurs  amis  ;  &  la  tardité  Se  froideur,  ils  nommoient  une  hon- 
»  acte  crainte  ;  Se  la  modeftie,  pufillanimité  couverte;  l'indignation  pteci- 
»pitée,  virilité  Se  hatdiellè;  la  confultarion  &  délibérarion  prudente ,  tergi- 
»  verfation  palliée  :  parai n fi  celui  qui  fe  montroit  toujours  furieux  ,  croit 
>»  réputé  loyal  ami ,  Se  le  contredifant  tenu  à  fufpeci  :  qui  exécutoit  bien  les 
»>  enrreprifes  Se  vengeances ,  étoit  réputé  fage  &  favant ,  Se  encore  plus  le 
>»  prévoyant  celles  de  fon  ennemi ,  ou  poutvoyant  que  ,  de  fon  coté,  n'y  eût 
»  nomme  qui  fe  départît  de  la  faction  ,  ou  eût  crainre  des  ennemis.  Somme 
»»  route  ,  qui  plus  promptement  nuifoit  à  l'autre  ,  étoit  loué  ,  &  encore  plus 
»  qui  à  ce  faire  induifoit  un  aurre  n'y  penfant  pas.  Laquelle  facHon  étoit  plus 
»  grande  entre  gens  étrangers  qu'entre  parens  \  d'autant  qu'ils  étoient  plus 
»  prêts  à  faire  toute  entreprife  fans  aucune  exeufarion.  Aulli  ces  airemblées 
m  Se  confpirations  ne  fe  faifoient  point  par  autorité  des  loix ,  ne  pour  le  bien 

de  la  République ,  ains  par  avarice  conrre  toure  raifon  ;  &  la  foi  qu'ils 
m  gardoient  entre  eux  n'étoit  pour  religion  qu'ils  euitent ,  mais  pour  entre- 
»  tenir  celle  pefte  &  ce  crime  en  la  République.  Si  quelqu'un  de  faction 
»  contraire  difoir  chofe  bonne  &  honnère  ,  ne  l'acceptoient  comme  telle  ,  ne 
»  comme  venant  de  cœnr  généreux,  ains  fi  elle  éroit  à  leur  profit,  Se  ai  moient 
n  mieux  venger  quelqu'un  ,  qu'il  ne  fut  outragé.  S'ils  faifoient  quelque  ap- 
>♦  pointement ,  avec  ferment  folennel  ,  il  duroit  jufqu'à  ce  que  l'une  des 
»  Parties  fut  la  plus  forte  :  après  ,  à  la  moindre  occafion  qu'ils  trouvoienr  les 
»  adverfaires  à  leur  avantage ,  ils  croient  plus  joyeux  de  les  furprendre  fous 
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•  couleur  d'icelui  appoin  rement ,  que  s'ils  les  enflent  défiés  paravant  ,  tanc 
»»  pource  que  cela  erôir  le  plus  sûr ,  comme  aufli  qu'il  fembloit  grande  pru- 
»  dence  d'avoir  vaincu  le  combat  par  malice  ;  car  aullî  eft-il  plus  commun 
»  que  les  mauvais  (  dont  le  nombre  eft  infini  )  foient  appelés  induftrieux  , 
»  que  les  fimplesôc  innocens ,  bons  :  ainfi  les  gens  font  honteux  d'être  ainfi 
»»  (impies ,  &  fe  glorifient  d'être  mauvais.  Lefquelles  chofes  procédoient  d'ava- 
»  rice  &  convoitife  du  bien  d'autrui ,  d'où  s'allumoient  les  '  actions  &  parria- 
*»  îités.  Car  ceux  qui  ctoient  chefs  des  bandes  par  les  Cités  ,  prenoient  cha- 
»  cun  une  honnête  occafion  de  leur  partialité  :  à  favoir  les  ioutenans  l'état 
»  populaire ,  que  c'étoit  civile  équalité  ;  &  les  foutenans  le  petit  nombre  de 
»  gens  particuliers ,  que  c'étoit  le  régime  des  plus  gens  de  bien  ,  qui  eft  à 
m  préférer.  Parainfi  chacun  débatoit  pour  défendre  la  République  quant  aux 
n  paroles  i  mais  la  fin  de  leur  queftion  ,  &  l'effet  de  leur  victoire  ,  étoit  d'en- 
»  treprendre  toutes  chofes  cruelles  l'un  contre  l'autre  ,  par  violence  ,  ou  par 
»  forme  de  juftice  &  de  punition  ,  non  ayant  regard  au  bien  commun  ,  ne 
»  à  ce  que  la  juftice  vouloit ,  mais  au  plaifir  qu'ils  avoient  de  voir  le  mal  les 
»  uns  des  autres ,  fuft  par  faufles  condamnations ,  ou  par  violentes  oppref- 
»•  fions, étant  toujours  prêts  à  exécuter  foudainement  leur  malice,  fans  porter 
»  aucun  refpeâ  à  la  religion  des  Dieux  ,  en  cas  qu'ils  fiflent ,  ne  qu'ils  con- 
w  tra&affent  :  ains  qui ,  fous  couleur  de  paroles  frauduleufes ,  pouvoit  mieux 
»  décevoir  l'autre  ,  étoit  le  plus  eftime  ;  &  fi  quelqu'un  y  avoit,  qui  voulût 
*»  être  neutre ,  fans  tenir  l'un  patti ,  ne  l'autre ,  il  éroit  aftolé  de  toutes  les 
m  deux  parts ,  fuft  parce  qu'il  ne  tenoit  leur  parti,  ou  par  envie  qu'ils  avoient 
m  de  le  voir  en  repos ,  8c  exempt  des  maux  que  les  autres  fourrroient.  Aufli 
*•  la  fimplicité ,  dont  la  générofiré  principalemenr  participe ,  étoit  exterminée 
*»  &  perfécutée  avec  grande  dérifion  ,  &  étoit  tenu  à  chofe  excellente  de  pré- 
»  venir  les  grands  afiauts  ,  &  les  entreprifes  les  uns  des  autres.  Si  quelque- 
u  fois  fe  reconcilioient  enfemble ,  n'y  avoit  aucune  sûreté  à*  leurs  paroles  , 
w  n'aucune*  crainte  ôc  révérence  à  ferment  qu'ils  fiflent.  Mais  par  la  défiance 
n  qu'ils  avoient  généralement  les  uns  des  auttes  ,  aimoient  mieux  eux  tenir 
m  fur  leur  garde,  craignant  d'être  furpris,  que  d'ajouter  foi  aucunement  aux 
u  promenés  de  leurs  ennemis.  Me  moment  les  plus  tetriblcs  8c  rudes  gens  » 
»  plus  pauvres  d'efprit,ou  moins  habiles ,  fouvent  pourvoyoient  mieux  à 
h  leurs  affaires ,  que  les  plus  habiles  ;  car ,  connoiflant  l'imbécillité  de  leurs 
»  entendemens  ,  &  l'habileté  des  autres  ,  &  ,  par  ce  moyen ,  craignant  être 
»>  abufes  de  leurs  paroles  ,  &  furpris  de  leurs  fubtilités  ,  prévenoient  témérai- 
»  rement  aux  œuvres  de  fair ,  là  où  les  plus  fins ,  pour  la  petite  eftime  qu'ils 
w  avoient  des  autres ,  eux  confiant  que ,  par  leur  fubtilité  ,  ils  prévenaient  les 
»  affaires  de  loin ,  &  autfi  voulant  exécuter  leurs  entreprifes  .plutôt  par  con- 
ta feil  8c  par  art ,  que  par  force ,  étoient  fouvent  fur  pris  &  affolés  ».  En  telle 
manière  ,  par  le  moyen  des  factions ,  tout  le  pays  de  la  Grèce  endura  toutes 
fortes  de  maux  ;  comme  aufli  depuis  fit  Rome ,  par  même  occafion  du  gou- 
vernement ,  étant  prefque  continuellement  bandé  le  peuple  contre  le  Sénat 
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&  la  NoblelTe  ,  d'autant  crue  le  Sénat  tâchoit  dominer  fans  mefure ,  &  le 
peuple  à  étendre  fa  liberté  y  laquelle  difTention  fut  le  vrai  venin  &  pefte  de 
leur  Cite ,  qui  confondit  tous  droits  divins  &  humains ,  &  jamais  ne  ceflâ 
qu'avec  la  ruine  d'Italie.  «  Ceux  (  dit  Salufte)  qui  troubloient  la  République, 
»4e  faifoient  fous  honnêtes  titres  \  aucuns ,  comme  défendant  les  droits  du 
»  peuple }  les  autres,  pour  rendre  l'autorité  du  Sénat  plus  grande-,  &  feignant 
n  que cécoit  pour  le  bien  public  ;  néanmoins  chacun  débattoit pour  fa  puif- 
»  lance  particulière  ,  fans  modeftie  &  mefure  ,  exerçant  cruellement  la 
*>  victoire.  Alors  la  NoblefTe  commença  à  tourner  fa  dignité  en  arrogance , 
u  &  le  populaire,  ufer  de  liberté,  à  fon  appétit  ;  chacun  prendre  ,  ravir  ,  & 
»  tirer  à  foi.  Ainfi ,  étant  le  tout  divifé  en  partialité,  la  Republique,  qui  ctoit 
•  moyenne  ,  fut  lacérée.  Si  ctoit  la  Nobleflfe  plus  puifiante  en  fa&ion  ,  Se  la 
»>  force  du  peuple  moindre  ,  comme  éparfe  en  multitude.  La  République ,  en 
»  paix  &  en  guerre  ,  fe  manioit  à  l'appétit  de  quelques-uns  qui  difpofoient 
»  des  finances ,  provinces ,  magiftrats ,  honneurs  &  triomphes  y  le  peuple  étoit 
»»  prelfé  de  guerre  &  pauvreté  ,  les  capitaines  emportoient  tout  le  butin.  Ce- 
»»  pendant  les  parens ,  ou  enfans  des  gens  d'armes  ,  félon  qu'ils  fe  rencon- 


îpoit  &  gâtoit  tout ,  ne  faifant  refpe& 
»  qu'à  ce  qu'elle  fe  précipita  foi-même  »>.  11  en  certain  qu'il  n'y  eut  jamais 
lieu  où  les  partialités ,  pleines  de  toute  forte  de  maux  ,  fufTent  tant  fré- 
quenres  Ôc  longues  ,  ni  les  faéHons  &  guerres  civiles  plus  cruelles  qui 
Rome  ,  dont  Appian  Alexandrin  a  fait  une  narration  fommaire  telle  :  ■  Le 
»•  Sénat  3c  le  peuple  Romain  eurent  plufieure  contentions  Se  diifentions 
w  enfemble  ,  quelquefois  pour  la  promulgation  des  loix  ,  autrefois  pour 
»  l'abrogation  Se  remiflion  des  dettes  ,  autre  pour  la  divifion  des  terres , 
h  ou  quand  ils  étoient  aflemblés  ès  comices  ,  pour  élire  les  officiers  ; 
m  mais  cette  dilTention  civile  ne  fe  faifoir  point  par  main  armée ,  ains 
»»  leurs  queftions  fe  vuidoient  entre  eux  ,  félon  la  loi ,  doucement  &  paifi- 
»  blement.  A  cette  caufe  ,  s 'étant  le  menu  peuple  ,  pour  femblables  difft- 
»  rends ,  quelquefois  aflemblc  ,  ne  prit  pas  foudainement  les  armes,  ains  fe 
»  rerira  au  mont  Aventin  ,  qui ,  pour  raifon  de  ce ,  fut  depuis  appelé  Sacre  ; 
m  Se  là  ,  fans  mouvoir  aucune  guerre  ,  créa  un  Magiftrat  de  foi-meme,  qu'il 
»  appela  Tribunar  ,  principalement  pour  réfifter  à  l'autorité  des  Confuls,  que 
»  îc  Sénat  élifoit,  afin  qu'ils  n'euflent  pas  entièrement  la  puiifance  abfolae  au 
»  gouvernement  de  la  République.  Dont  il  advint  bue  ces  deux  dignités , 
»  qui  commencèrent  à  continuer  en  contention  &  fureur  l'une  de  l'autre , 
»  le  croyoient,  par  le  Sénat,  &  par  le  peuple,  en  grande  divifion  &  partialité  ; 
»  car,  par  ambition  &  avarice ,  l'une  rachoit  à  diminuer  l'autorité  de  l'aune. 
»  A  l'occafion  de  quoi  Marrius  Coriolanus  étant,  en  ces  difïênrions,  contre 
»  droit  &  raifon ,  charte  de  la  Cité ,  fe  rerira  devers  les  Volfques  ,  Se  avec 
»  eux  mena  la  guerre  contre  fon  pays  ,  lequel  on  pourrait  dire  avoir  été  le 
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»  premier  qui  prit  les  armes  contre  la  Cité ,  étant  exile.  Et  de  fait ,  ni  au 
»  Confeil  ,  ni  en  la  Cité  t  n'avoit  jamais  été  dégainé  glaive ,  ni  homme  tué 
»  en  fedition  civile  ,  jufqu'à  ce  que  Tibère  Gracque,  en  favorifant  le  peuple, 
»  Se  prononçant  les  loix  en  fa  faveur ,  fut  occis  ,  &  avec  lui  plufieurs  ,  qui 
m  furent  trouvés  au  Capitole ,  près  le  Temple  :  à  raifon  de  quoi ,  non  étant 
«•  lefrenées  ,  ains  croiflant  les  haines  &  rancunes  entre  eux  ouvertement ,  Se 
»  eux  portant  armes ,  tant  aux  temples  &  lieux  faints ,  comme  aux  alïemblces 
u  Se  lieux  publics ,  s'en  enfuivirent  les  meurtres  d'aucuns  des  Principaux  de 
»  la  Cité  même  j  quelquefois ,  par  fucceffion  de  temps ,  des  Tribuns ,  autre- 
»  fois  des  Ducs  $e  conducteurs,  &  autre  des  Confuls,ou  de  ceux  qui  avoient 
»  été  élus  auxdites  dignités  j  dont  advinrent  queftions  très-deshonnêres  ,  Se 
m  (ans  aucun  ordre ,  Se  de-là  s'en  enfuivit  le  mépris  des  loix  Se  des  jugemens. 
»  Et  renforçant  journellement  ce  mal  ,  fe  commencèrent  A  faire  entreprifes 
»  manifeftes  contre  la  République  ,  Se  les  grands  exercites  être  menés  par 
»  force  dedans  le  pays ,  qui  étoient  aflcmblés  de  gens  fugitifs ,  ou  condarrfhés, 
m  ou  de  ceux  qui  débattaient  enfemble ,  pour  avoir  quelque  charge  ,  ou  office 
»>  de  gens  d'armes.  A  l'occafion  de  cela ,  le  mirent  fus  les  princes  Se  les  chefs 
•»  des  féditions ,  pource  que  les  aucuns  refufoient  de  laiuer  les  exercites  qui 
»  leur  avoient  été  bailles  par  le  peuple  j  autres  ,  fans  autorité  publique , 
u  aflembloient  grand  nombre  de  gens  mercenaires  contre  leurs  ennemis  par- 
>i  ticuliers ,  Se  contendoient  entre  eux  ,  lequel  obtiendroit  &  gagnerait  le 
»  premier  la  Cité.  Et  jaçoit  qu'à  leur  dire ,  cela  fe  fît  contre  leurs  adverfaires , 
»  toutefois ,  i  la  vérité ,  c'étoit  contre  la  République  ,  pource  qu'ils  envahif- 
»  foient  la  Cité  comme  ennemis  ,  Se  cruellement  tuoient  ceux  qu'ils  ren- 
•>  contraient ,  ou  les  perfécutoient  par  bans  Se  proferiptions  abominables. 

*  Dont  plufieurs  étoient  contraints  s'enfuir  ,  &  fupporter  maux  innuméra- 

•  bles;  &  autres  étoient ,  par  haine  ,  queftionnés  Se  tourmentés.  Et ,  en  effet, 
»  aucun  outrage  déteftable  n'y  étoit  oublié ,  jufqu'à  ce  que  Sylla  ,  un  des 
»>  mutins  Se  féclitieux  ,  voulant  remédier  au  mal  par  autre  mal ,  environ  cin- 
»  quante  ans  après  le  Tribunat  de  Gracque ,  fe  conftitua  Prince  fur  les  autres 
»»  en  plufieurs  chofes ,  en  prenant  Pofnce  de  Dictateur  ,  lequel ,  ancienne- 
«  ment ,  fe  fouloit  créer  aux  plus  grands  dangers  de  la  République  par  fîx 
*»  mois  tant  feulement ,  mais  par  bien  long-temps  on  avoit  celle  de  le  faire. 
>>  Toutefois  Sylla ,  élu  à  cet  office  perpétuel,  par  force  &par  neceffité  (comme 
»  il  difoit  )  apres*qu'il  eut  ufé  de  la  puiffance  bien  largement,  fut  le  pre- 
»'  mier,  comme  il  lemble ,  qui  fe  démit  de  fa  tyrannie  ,  difant  qu'il  vouloir 
■  porter  la  peine  de  ceux ,  pour  la  mort  defquels  il  ferait  condamné.  Et , 
»  comme  homme  privé  ,  fe  promena  par  le  Palais  &  par  le  Marché,  à  la 
»  vue  d'un  chacun  ,  Se  après  s'en  alla  en  là  maifon ,  lans  que  perfonne  lui 
n  fit  outrage  y  tant  étoit  grande  la  crainte  Se  la  révérence  que  ceux  qui  le 
m  voyoient ,  avoient  de  lui  :  fuft  pour  l'admiration  qu'ils  avoient  de  ce  qu'il 
»  s'étoit  ainfi  depofé  de  fon  autorité ,  ou  pour  la  honte  qu'ils  avoient  de  punir 
#>  un  tel  homme  ,  ou  pour  autre  leur  bénignité  ,  comme  fi  tyrannie  étoit 
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»  utile  à  la  Republique.  Tantôt  après  ,  étant  les  (Mentions  faillies  en  la  per- 
»>  Tonne  de  Sylla  ,  s'enfuivit  la  vengeance  depuis  fa  mort ,  des  cruautés  qu'il 
»»  avoit  commifes  ,  jufqu'à  ce  que  Jule  Céfar  occupa  la  feigneurie  &  ptinci- 
>>  pautc  ,  après  qu'il  eut  acquis  grande  gloire  au  pays  de  Gaule  j  car ,  Un  étant 
»  commandé  par  le  Sénat ,  qu'il  laifsât  l'exercite ,  il  s'exeufa ,  difant  que  cé 
»  n'étoit  pas  le  Sénat  qui  le  commandoit ,  mais  Pompée  ,  fon  ennemi ,  qui 
«vouloir  afTembler  ledit  exercite  fous  fa  charge  ,  en  Italie,  pour  fe  faire  Roi. 
»  Si  offrit  les  conditions  de  la  paix  ,  ou  que  tous  deux  retinfTent  les  exercites 
»  qu'ils  avoient,  pour  fe  pouvoir  garder  l'un  de  l'autre,  ou  que  Pompée  laifsât 
>»  lemblablcment  le  fien  ,  8c  que  ,  par  ce  moyen  ,  tous  deux  vcquilfent  fous 
»  l'obéillàncedes  loix.  Lefquelles  choies  lui  étant  refufées,  il  s'en  partit  de  Gaule, 
»  avec  fon  armée, contre  Pompée  8c  contre  le  pays  de  Rome  ,  8c  le  pourfuivit 
»>  jufques  à  tant  au'en  Theflalie  le  vainquit  par  une  glorieufe  bataille  ;  &de-ll 
»le»luivit  jufquen  Egypte  ;  &:,  établis  les  Rois,  s'en  revint  à  Rome.  Ainfi 
»  perfécuta  fon  capital  ennemi  Pompée  (  qui,  par  la  grandeur  de  fes  faits, 
»>  étoit  appelé  le  Grand  )  fi  vivement,  ne  fe  trouvant  aucun  qui  lui  osât  ré- 
»  fifler  ,  qu'il  fut  le  fécond, qui ,  après  Sy'la,  fut  créé  Dictateur  perpétuel, 
»  &c ,  par  ce  moyen ,  appaifa  les  féditions  civiles.  Mais  Brute  &  CrafTe ,  pour 
*»  envie  de  dominer ,  ou  pour  amour  de  la  liberté  publique  ,  l'occirent  au 
»  Sénat.  Et  pourtant  qu'il  ctoit  moult  populaire ,  8c  expérimenté  à  dominer, 
»  le  peuple  le  commençai  regrerer  plus  que  tous  les  autres ,  &  à  enquérir  fes 
»•  occifeurs.  Et  au  furplus  fit  apporter  fon  corps  emmy  le  marché  ,  8c  lui 
y>  édifia  un  temple  près  le  bûcher  où  il  fut  brûlé  ,  &  l'adora  comme  Dieu. 
»  Si  furent  les  'éditions  plus  grandes  que  jamais  n'âvoient  été  ,  &  furent 
»  plufieurs  citoyens  occis ,  proferits  &  chalfés  de  toutes  les  parties  ,  tant  Sc- 
»  nateurs ,  que  Nobles  &  Chevaliers  Romains.  Tellement  que  les  féditieux 
»  fe  donnoient  les  ennemis  les  uns  aux  autres ,  fans  avoir  regard  à  frères , 
»  parens  ,  ni  amis,  tant  avoit  la  charité  naturelle  été  vaincue  par  la  conten- 
»>  tion  civile.  Et  finalement  ces  trois  chefs ,  Antoine  ,  Lépide ,  8c  Odkave ,  fe 
»  départirent  l'Empire  Romain.  Octave  fut  inftitué  héritier  par  Céfar  en  fon 
»  reOament ,  & ,  par  ce  moyen  ,  prit  le  nom  de  Céfar.  Mais ,  en  cette  di- 
»  vifion  de  l'Empire ,  ces  trois  fe  tournèrent  l'un  courre  l'autre  ,  tellement 
»>  que  Céfar  ôra  a  Lépide  la  Seigneurie  de  Lybie  ,  qui  lui  étoit  advenue  par 
»  fort.  Après  vainquit  Antoine  emprès  A&ie  ,  auquel  pareillement  il  ora 
»  l'Empire  qu'il  tenoit  depuis  Syrie  jufqu'à  la  mer  Ionique.  Et  puis  ,  avec 
»»  une  armée  fi  grande  8c  fi  merveilleufe ,  que  rout  le  monde  en  ctoit  ébahi, 
»>  alla  en  Egypte ,  &  prit  la  Province ,  laquelle  érant  d'anriquité  &  de  richelfè, 
»  depuis  le  temps  d'Alexandre  le  Grand,  très-excellente,  fembloit  refter  feule- 
»  ment  pour  lasûreté& félicité  de  l'Empire  Romain.  Pour  ces  raifons ,  Oclave, 
»  jaçoit  qu'il  fut  encore  vivant ,  fur  néanmoins  furnomme  Augufte  ,  lequel 
»  titre  lui  fut  attribué  le  premier,  8c  fe  montra  aux  Romains  encore  plus 
•>  puiflant  que  Jule  Céfar ,  fon  oncle  \  car  il  étendit  fon  Empire  fur  toutes 
»  gents,  fans  plus  avoir  befoin  d'élection,  de  création,  ne  d'aide.  Et  étant, 
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>»  par  temps ,  venu  à  la  monarchie,  heureux  en  toutes  chofes ,  &  épouvantable 
»  à  tous  ,  laifla  des  héritiers  de  fa  lignée,  pour  régir  l'Empire  après  lui.  Au 
»  moyen  de  quoi  la  République ,  après  beaucoup  de  diflèntions ,  revint  X 
»>  grand  concorde  ,  &  à  la  monarchie  du  monde  ».  ] 

LOYS  SAUNIER  ,  Provençal ,  Doéreur  ès  droits ,  a  écrit 
Hiéropoëmes ,  ou  facrés  Sonnets ,  en  nombre  cent  cinquante- 
huit;  Odes,  Huitains  &  Quatrains;  imprimés  à  Lyon ,  fn-8°.  par 
Benoifl:  Rigaud,  1584. 

LOYS  TAGAUT  a  traduit  de  Grec,  THiftoire  "  d*Han~ 
nibal  ;  Carthaginois ,  écrite  par  Appian  *  ;  imprimée  à  Lyon , 
in-iG.  par  Jean  Saugrain  ,  1559. 

1  Philippe  des  Avencllcs  donna  une  Traduction  de  ce  même  Livre  d'Ap- 
pien ,  en  1 560.  (M.  de  la  Monnoye). 

*  VHiJlolre  d' Annibal ,  que  Louis  Tagaut  a  traduite  d'Appien ,  eft  l'Hiftoire 
des  Guerres  des  Romains  conrre  Annibal ,  qui  formoit  le  fixicme  des  vingt- 

2uatre  Livres  de  l'Hiftoire  Romaine ,  écrite  par  Appien.  Ce  VIe  Livre  avoir 
té  appotté  d'Italie  ,  &  publié  en  Grec  par  H.  Etienne ,  en  1 5  5  7.  Je  crois  cju'il 
n'y  en  eut  point  d'autre  Traduction  v  imprimée  avant  la  Traduction  Larine, 
qui  parur  en  1 59*.  Ainii  la  verfion  Françoife  fut  la  première  ,  &  long-remps 
la  feule  Traduction  que  l'on  eûr  de  cer  Ouvrage  d'Appien.  Odet  des 
Marais  donna  ,  en  1660  ,  une  Traduction  complette  de  tout  ce  qui  nous 
refte  d'Appien. 

LOYS  TURQUET,  Lyonnois  ,  a  traduit  de  Latin,  la 
Déclamation  de  H.  Corn.  Agrippe  ,  de  la  vanité  des  fciences  j 
imprimée  par  Jean  Durant ,  1582.  Plus  rinltitu non  de  la  femme 
Chrérienne  ,  tant  en  enfance,  mariage ,  que  viduité  ;  enfemblc 
le  devoir  du  mari  :  Auteur  Jean  Loys  Vives;  imprimée  par  Jean 
de  Tournes,  in- 16.  en  l'an  i$8o  *. 

*  Voy.  les  mots  Antoine  de  Guévarre  ,  Tom.  III,  p.  3 1  j , & ci-deffus, 
à  l'Art. de  Henry  Corneille  Agrippa  ,  pag.  175  &  176. 

.  LOYS  VARTOMAN  «.  La  Navigation  de  LoysVartoman, 
aux  terres  inconnues  ,  a  été  mife  d'Italien  en  François  par 
Tradu&eur  incertain  :  de  même  la  Navigation  de  Vincentian 
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Pinzon  ,  imprimée  avec  celles  de  Loys  Cadamofle  &  Chrifto- 
phle  Colomb. 

1  II  acheva  fon  voyage  en  1 508 ,  témoignant  fur  la  fin  de  fon  feptième  Si 
dernier  Livre ,  qu'il  avoit  une  grande  envie  de  revoir  fon  pays  natal ,  Solum 
Patrium.  C'eft  ainfi  qu'il  appelle  Rome  ,  quoique  la  Préface  de  fa  Navigation 
porte  :  Prtfatio  Ludcn'ici  Vartomaruû  t  Bolonienjis  }  qui  &  Patritius  Romanus  ; 
par  où  il  paioît  qu'il  étoit  Boulonnois  de  naiflance  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  ap- 
peler Rome  fa  patrie, que  parce  qu'il  avoit  le  droit  de  fe  dire  Citoyen  Romain. 
Vollius  le  père ,  qui  ne  divife  le  voyage  de  Varroman  qu'en  fix  Livres ,  le 
trompe  ;  il  y  en  a  fept.  (M.  de  la  Monnoye). 

LOYS  VASSE*.  Anatomie,  Voyez  Jean  Canappe. 
*  Le  nom  de  Vasse  eft  Jeaw  ,  &  non  pas  Louis. 

LOYS  VERNEREY,  Prêtre  ,  lifanc  en  fainte  Écriture  au 
Collège  Canonical  de  fainte  Magdelëne  de  Bezanfon ,  a  écrit 
Inftru&ion  &  inftitution  du  Chrétien,  enfeignant  comme  il  doit 
fanclifier  les  Dimanches;  imprimée  à  Lyon,  in-iG.  par  George 
Poncet,  1558. 

LOYS  VIVANT ,  Angevîa  ,  a  traduit  du  Latin  de  Henry 
Corneille  Agrippe ,  Traité  de  l'excellence  de  la  femme ,  imprimé 
à  Paris ,  in-16.  par  Jean  Poupy,  1 578. 

LOYSE  LABÉ,  Courtifane  Lyonnoife  (  autrement 
nommée  la  belle  Cordiere,  pour  être  mariée  à  un  bon  homme 
de  Cordier  )  piquoit  fort  bien  un  cheval ,  à  raifon  dequoi  les 
Gentilshommes  qui  avoient  accès  à  elle ,  Pappeloient  le  Capi- 
taine Loys,  femme,  au  demeurant,  de  bon  &  gaillard  efpritic 
de  médiocre  beauté:  recevoit  gracieufement  en  fa  maifon, 
Seigneurs ,  Gentilshommes  &  autres  perfonnes  de  mérite  avec 
entretien  de  devis  &  difeours  ;  muiique  tant  à  la  voix  qu'aux 
inftrumens  où  elle  étoit  fort  duite ,  lecture  de  bons  Livres  Latins 
&  vulgaires,  Italiens  &Efpagnoîs,  dont  fon  cabinet  étoit  copieu- 
fement  garni,  collation  d'exquifes  confitures  ;  enfin  leur  commu- 
niquoit  privement  les  pièces  plus  fecretes.  qu'elle  eût ,  &  pour 
dire  en  un  mot ,  faifojt  part  de  fon  corps  à  ceux  qui  fonçoienn 
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non  toutefois  à  tous ,  &  nullement  à  gens  méchaniques  &  de 
vile  condition,  quelque  argent  que  ceux  là  lui  eufïènt  voulu 
donner.  Elle  aima  les  favans  hommes  fur  tous ,  les  favorifanc 
de  telle  forte ,  que  ceux  de  fa  connoifïànce,  avoient  la  meilleure 
part  en  fa  bonne  grâce ,  &  les  eût  préférés  à  quelconque  grand 
Seigneur,  &  fait  courtoifie  à  l'un  plutôt  gratis,  qu'à  l'autre  pour 
grand  nombre  d'écus  :  qui  eft  contre  la  coutume  de  celles  de  fon 
métier  &  qualité.  Ce  n'eft  pas  pour  être  courtifannc,que  je  lui 
donne  place  en  cette  Bibliothèque  ,  mais  feulement  pour  avoir 
écrit  en  profe  Françoife,  Débat  de  Folie  &  d'Amour,  Dialogue. 
Et  en  vers  ,  trois  Elégies  ;  vingt-quatre  Sonnets,  dont  y  en  a 
un  en  Italien  :  le  tout  imprimé  à  Lyon  ,  in-8°.  par  Jean  de 
Tournes  ,  1555  ;  avec  Écrits  de  divers  Poètes,  à  la  louange 
d'icelle  Loyfe  Labé  ,  tant  en  vers  Grecs ,  Latins ,  Italiens  que 
François.  Elle  dédia  ledit  Dialogue  à  Damoifclle  Clémence  de 
Bourges,  dont  l'argument  eft  tel:  Jupiter  faifoit  un  grand  feftin, 
où  étoit  commandé  à  tous  les  Dieux  fe  trouver.  Amour  &  Folie 
arrivent  en  même  inftant  fur  la  porte  du  Palais  :  laquelle  étant 
jà  fermée,  &  n'ayant  que  le  guichet  ouvert,  Folie  voyant  Amour 
ja  prêt  à  mettre  un  pied  dedans  ,  s'avance  &  paflè  la  première: 
Amour  fe  voyant  pouffé,  entre  en  colère;  Folie  foutient  lui 
appartenir  de  paflèr  devant.  Ils  entrent  en  difpute  fur  leurs 
puiffances ,  dignités  &  préféances.  Amour  ne  la  pouvant  vaincre 
de  paroles ,  met  la  main  à  fon  arc  ,  &  lui  lâche  une  flèche ,  mais 
en  vain  :  pource  que  Folie  foudain  fe  rend  invifible  :  &  fe  vou- 
lant venger ,  ôte  les  yeux  à  Amour.  Et  pour  couvrir  le  Heu  où 
ils  étaient ,  lui  mit  un  bandeau  fait  de  tel  artifice,  qu'impoflible 
eft  lui  ôter.  Vénus  fe  plaint  de  Folie;  Jupiter  veut  entendre  leur 
différend.  Apollon  &  Mercure  débatent  le  droit  de  l'une  & 
l'autre  Partie.  Jupiter  les  ayant  longuement  ouis ,  en  demande 
l'opinion  aux  Dieux  :  puis  prononce  fa  fentence.  Jaques  Peletier 
a  fait  une  Ode  à  la  louange  de  cette  Loyfe ,  qui  dit  *, 

*Voy.  La  Caoïx  do  Maine,  &  les  notes  ,  au  mot  Louise  Labé, 
Tom.  II,  pag.  41  &  fuiv. 
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[  Mon  heur  voulut  qu'un  jour  Lyon  je  viffe  , 
Afin  qu'à  plein  mon  defir  j'ajfouvijfe  , 

Altéré  du  renom. 
J'è  vu  le  heu  ou  l'impétueux  Rone, 
Dedans  fon  fein  prenant  la  calme  Sone  , 

Lui  fit  perdre  fon  nom. 
J'è  vu  le  fiege  oà  le  Marchand  étale 
Sa  foie  fine  e  perle  orientale  , 

E  laborieus  or  : 
J'è  vu  l'écrin  dont  les  Kôes  qui  conduisent 
Leur  grand'  armée,  à  leur  befoin  épuifent 

Un  infiny  thréfor. 
J'è  contemplé  le  total  édifice  , 

Que  la  nature  ,  aveques  l'artifice, 

A  clos  e  a  muré. 
J'è  vu  le  plom  imprimant  meint  volume 
D'un  brief  labeur,  qui  ,  fous  les  tre\  de  plume  , 

Ut  fi  long  tans  duré. 
Tè  vu  enfin  Damoefeles  e  DJmes  , 
Plefir  des  yeux  e  pajjîon  des  ames , 

Aux  vif  âges  tant  beaus  ; 
Mais  j'en  è  vu  fus  toutes  autres  l'une, 
Refplandijfant  comme  de  nuit  la  Lune 

Sus  les  moindres  flambeaus. 
E  bien  qu'el  foet  en  tel  nombre  fi  bele  , 
La  beauté  ét  le  moins  qui  fou  en  ele  , 

Car  le  favoer  qu'ele  a  , 
£  le  parler  qui  foevemant  difiile  , 
Si  vivement  animé  d'un  dous  fiile  , 

Sont  trop  plus  que  cela. 
Sus  donq  ,  mes  vers,  loue\  cette  Louife  : 
Soye\  ,  ma  plume,  à  la  louer  foumife  , 

Puifqucle  a  mérité , 
Mausré  le  temps  fuitif,  d'être  menée 
Dejfus  le  vol  de  la  Famé  ampannée 

A  l'immortalité. 

Epigrammc  d'un  autre  Poëte, 

Louife  eft  tant  gracieufe  &  tant  belle  , 
Louife  à  tout  eft  tant  bien  av  enante  3 
Louife  a  l'ail  de  fi  vive  étincelle  , 
Louife  a  face  au  corps  tant  convenante  , 
Défi  beau  port ,  fi  belle  &fi  luifante  , 

Louife 
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Louife  a  voix  que  fa  Mufique  avoue , 
Louife  a  main  qui  tant  bien  du.  luth  joue  j 
Louife  a  tant  ce  qu'en  toutes  on  prtfe; 
Que  je  ne  puis  que  Louife  ne  loue  à 
Et  fi  ne  puis  ajje\  louer  Louife. 

♦ 

Au  premier  Dijcours  du  débat  de  Folie  &  d'Amour. 
Les  effets  Se  ùTuesdes  chofei  les  font  louer ,  ou  méprifec. 

Au  quatrième  Dijcours. 

En  ce ,  fe  montre  la  grandeur  d'Amour  ,  quand  on  aime  celui  dont  on  eft 
maltraitée. 

Au  cinquième  Difcours. 

Si  tout  l'univers  ne  tient  que  par  certaines  amoureufes  compofirions ,  fi  etlet 
ceiîbient,  l'ancien  abîme  reviendtoir.  Oftanr  l'amour  ,  tout  eft  ruiné.  C'eft 
donc  celui  qu'il  faut  confervec  en  fon  être  \  c'eft  celui  qui  fait  multiplier  les 
hommes ,  vivre  enfemble  ,  Se  perpétuer  le  monde ,  par  l'amour  &  foliici- 
tude  qu'ils  portent  à  leurs  fucceffeurs. 

Apollon  plaidant  pour  Amour. 

Les  hommes  font  faits  à  l'image  Se  femblance  de  nous  ,  quant  anx  efprits  ; 
leurs  corps  font  compofés  de  diverfes  complexions ,  Se  entre  eux  fi  cUfférens, 
tant  en  figure ,  couleur  Se  forme  ,  que  jamais ,  en  tant  de  fiècles  qui  ont 
pafie ,  ne  s'en  trouva  que  deux  ou  trois  paires  qui  fe  reflemblarTeiu  :  encore 
leurs  domeftiqnes  les  connoifibient  particulièrement  l'un  d'avec  l'autre.  Etant 
ainfi  en  mœurs,  complexions  Se  forme  diflemblables  ,  fonr  néanmoins  en- 
femble liés  &  aflembiés  par  une  bénivolence ,  qui  les  fait  vouloir  bien  l'un 
à  l'autre ,  &  ceux  qui  en  ce  font  les  plus  excellens ,  font  les  plus  révérés  en- 
tre eux.  De-là  eft  venue  la  première  gloire  entre  les  hommes  ;  car  ceux  qui 
avoient  inventé  quelque  chofe  à  leur  profit ,  éroient  eftimés  plus  que  les 
autre».  Mais  faut  penfer  que  cette  envie  de  profiter  en  public  ,  n'eft  procédée 
de  gloire  ,  comme  étant  la  gloire  poftérieure  en  temps.  Quelle  peine ,  croyer- 
vous ,  qu'a  eue  Orphée ,  pour  détourner  1  :  s  hommes  barbares  de  leur  accou- 
tumée cruauté  ,  pour  les  faire  aflembler  en  compagnies  politiques ,  pour  leur 
mettre  en  horreur  de  piller  autrui?  Eftimez-vous  que  ce  fût  pour  gain  ,  du- 

r;l  ne  fe  parloir  encore  entre  les  hommes ,  qui  n  avoient  fouille  ès  emraillet 
la  terre  ?  La  gloire  ne  le  pouvoir  mouvoir;  car ,  n'étant  point  encore  de 
gens  politiquement  vertueux,  il  n'y  pouvoit  être  gloire,  ni  envie  de  gloire. 
L'amour  qu'il  portoiten  général  aux  hommes,  le  faifoit  travailler  à  les  con- 
duire à  meilleure  vie.  Cétoit  la  douceur  de  fa  Mufique,  que  l'on  dit  avoir 
adouci  les  Loups ,  Tigres ,  Lions ,  attiré  les  arbres ,  Se  amolli  les  pierres.  Et 
quelle  pierre  ne  s'amollirait ,  entendant  le  doux  prêehementde  celui,  qui, 

Bisuoi. Frah.  Tome  If^.Du  Verd.  Tome  fi.  LUI 
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amiabîement  la  vent  attendrir ,  pouf  fecevoîr  rraipteffion  de  bien  Se  honneur? 
Combien  eftimez-vous  que  Prométhée  foit  loue  là-bas  pour  l'ufage  du  feu 

Ïu'il  inventa  ?  Il  ïe  vous  déroba.,  b  Dieux  ,  Se  encourut  votre  indignation, 
toit-ce  qu'il  vous  voulût  ofFgnfer?  Je  crois  que  non;  mais  l'amour  qu'il  pot- 
toit  à  l'homme  ,  que  tu  lui  baillas  ,  6  Jupiter,  commiffion  défaire  de  terre, 
8c  l'aflembler  de  toutes  pièces  ramaflees  des- autres  animaux.  Cet  amour,que 
l'on  porte  en  général  à  Ion  femblable ,  eft  en  telle  recommandation  entre  les 
hommes ,  que ,  le  plus  Couvent,  fe  rrouvent  entre  eux,  qui ,  pour  fauver  un 

fnys ,  leur  parent ,  Se  garder  l'honneur  de  leur  Prince ,  s'enfermeront  dedans 
ieux  peu  défen  fables ,  bourgades ,  colombiers  \  Se  ,  quelque  aflurance  qu'il» 
aient  de.  la  mort,  n'en  veulent  forrir  ,  i quelque  composition  que  ce  tait, 
pour  prolonger  la  vie  à  ceux  que  l'on  ne  peut  aûaillir  qu'après  leur  ruine. 
Outre  cette  affection  général  ,  les  hommes  en  ont  quelque  particulière  l'un 
envers  l'autre ,  Se  laquelle ,  moyennant  qu'elle  n'ait  le  but  de  gain ,  ou  de 
plainr  de  foi-même,  n'ayant  rcfped  à  celui  o,ue  l'on  fe  dit  aimer  ,  eft  en  telle 
eftime  au  monde ,  que  l'on  a  remarque  foigneufemenr  par  tous  les  ficelé» 
ceux  qui  fe  font  trouvés  excellens  en  icelle ,  les  ornant  de  tous  les  plus  hono- 
labiés  titres  que  les  bonvue*  peuvent  inventer.  Même  ont  eftime  cette  feule 
vertu  êtte  fuffifante  ,  pour  J'un  homme  faire  un  Dieu.  Ainfi  le* Scythes  déi- 
fièrent Pylade  Se  Orefte,  Se  leur  drefsèrent Temples  Se  Autels,  les  appelant  lei 
Dieux  d'amitié.  MaiSj  avant  iceux ,  étoit  Amour,  qui  les  avoir  unis  enfem- 
bie.  11  me  femble  <jue  les  Grecs ,  d'un  feul  furnom  qu'ils  t'ont  donné ,  Jupi- 
ter ,  t'appelanr  amiable ,  témoignent  aflez  que  plus  ils  ne  pouvoient  exaucer 
Amour ,  qu'en  te  faifant  participant  de  fa  nature.  Le  commun  populaire  le 
prife  aufiî  Se,  eftime ,  pour  les  grandes  expériences  qu'il  voit  des  commodités 

Îuii  proviennent  de  lui.  Celui  qui  voit  que  l'homme  languit  en-  fa  maifon  , 
ans  l'amiable  compagnie  d'une  femme  ,  qui  fidèlement  lui  difpenfe  foo 
bien,  lui  augmente  ion  plaid  r ,  ou  le  tient  en  bride  douce  m  ew  ,  de  peur 
qu'il  n'en  prenne  trop  pour  fa  fanté ,  lui  ote  les  fâcheries,  Se  quelquefois  les 
empjche  de  venir,  l'appaife ,  l'adoucit ,  le  traite  fain  Se  malade  ^  le  fait  avoir- 
deux  corps ,  quatre  bras ,  deux  ames ,  ne  confcuera-t-il  que  l'amour  conjugal 
ett  digne  de  recommandation  ,  &  n'attribuera  cette  félicité  au  mariage ^nais 
à  l'amour  qui  l'entretient ,  lequel ,  s'il  défaut  en  cet  endroit ,  vous  verrez 
1  homme  forcené,  fuir  &  abandonner  fa  maifon.?  La  femme,  aucoirtrraire, 
ne  rit  jamais ,  quand  elle  n'eft  en  amour  avec  fon  mari.  Ils  rte  font  jamais 
en  repos.  Quand  l'un  veut  repofer ,  l'autre  crie.  Le  bien  fe  difltpe  ,  &  vont 
toutes  chofes  au  rebours.  Et  eft  preuve  certaine,  que  la  feule  amitié  fait  avoir" 
en  mariage  le  contentement,  que  l'on  dit  s'y  trouver.  Qui  ne  tfcra  bien  de 
l'amour  fraternelle  ,  ayant  vu  Caftor  Se  Pollux,  l'un  mortel  »  erre  fait  im- 
mortel à  moitié  du  don  de  fon  frère  ?  Ce  n'eft  pas  êtte  frère,  qui  caufe  cet 
heur  (  car  peu  de  frères  font  de  telle  forte  )  mais  l'amour  grande  qui  étoit 
entre  eux.  U  feroit  long  à  difeourir  comme  Jonathas  fauva  la  vie  à  David, 
dire  l'hiftoire  de  Pythias  Si  Damon,  de  celui  qui  quitta  fon  époufe  à  fon  ami, 


la  première  trait ,  &  s'enfuit  vagabond  par  1*  monde.  Mais  ,  pour  montrer 
quel  bien  vient  d'amitié ,  j'alléguerai  le  dire  d'un  grand  Roi ,  lequel ,  ou- 
vrant une  grenade ,  interroge  de  quelles  chofes  if  voudroit  avoir  autant , 
comme  il  y  avoit  de  grains  dans  la  pomme  ,  repondit ,  De  Zopires.  C'étoic 
ce  Zopite»  par  le  moyen  duquel  il  avoit  recouvré  Babylone.  Un  Scythe  de- 
mandant en  mariage  une  fille  ,  &  fommé  de  bailler  ion  bien  par  déclara- 
tion ,  dit  qu'il  n'avoit  autre  bien  que  deux  amis  >  s'eftimant  aflez  riche,  avec 
telle  poffeflrofc ,  pour  ofer  demander  la  fille  d'un  grand  Seigneur,  en  mariage. 
Et  pour  venir  aux  femmes ,  ne  fauva  Adri.idnc  la  vie  à  Thefée ?  Hypermneftre 
à  Lyncée  ?  Ne  fe  font  trouvées  des  armées  en  danger  en  pays  étranges ,  8c 
fauvées  par  l'amitié  que  quelques  Dames  portoiem  aux  Capitaines  ?  Des  Rois 
remis  en  leurs  principales  Cités,  par  les  intelligences  que  leurs  amies  leur 
«voient  pratiquées  fecrètement  ?  Tant  y  a  de  poures  foudars  ,  qui  ont  été 
élevés  par  leurs  amies  ès  Comtés  ,  Duchés ,  Royaumes  qu'elles  poflTédoient. 
Certainement  tant  de  commodités,  provenant  aux  hommes  par  amour  ,  ont 


bien  aidé  à  l'eftimer  grand.  Mais ,  plus  que  toute  chofe ,  l'affection  naturelle, 
que  nous  avons  a  aimer,  nous  le  fait  exalter  j  car  nous  voulons  faire  paraître, 
&  être  eftimés  ce  à  quoi  nous  nous  fentons  enclins.  Et  qui  eft  celui  des  hom- 
mes ,  qui  ne  prenne  plaifir  ,  ou  d'aimer  ,  ou  d'être  aimé  ?  Je  laiflê  ces  My- 
fantropes ,  &  Taupes  cachées  fous  terre ,  &  enfevelis  de  leuts  bifarreries , 
lefquets  auront  par  moi  tout  loifir  de  n'être  poinr  aimés ,  puifqull  ne  leur 
chaut  d'aimer.  S'il  m'étoit  licite  ,  je  les  vous  dépeindrois ,  comme  je  lès 
vois  décrire  aux  hommes  de  bon  efprit.  Et  néanmoins  il  vaut  mieux  en  dire 
un  mot ,  afin  de  connoître  combien  eft  miférable  la  vie  de  ceux  qui  fe  font 
exemptés  d'amour.  Ils  difent  que  ce  font  gens  mornes ,  fans  efprit ,  qui  n'ont 
grâce  aucune  â  parler ,  une  voix  rude  ,  un  aller  penfif ,  un  vifage  de  mauvaife 
rencontre  ,  un  œil  baifTé  ,  craintifs ,  avares  ,  impitoyables ,  ignorans ,  & 
n'eftimant  perfonne ,  Loups  garous.  Quand  ils  entrent  en  leur  maifon ,  ils 
craignent  que  quelqu'un  les  regarde.  Incontinent  qu'ils  font  entrés  ,  barrent 
leur  porte  ,  ferrent  les  fenêtres ,  mangent  fallement  fans  compagnie ,  la  mai- 
fon mal  en  ordre  j  fe  couchent  en  chapon ,  le  morceau  au  bec.  Et  lors  à  beaux 
gros  bonnets  gras  de  deux  doigts  d'épais,  la camifole  attachée  avec  épingles  en- 
rouillées  jufqu'au-deflbus  du  nombril ,  grandes  chauffés  de  laine  venant  i 
mi-cuifTe ,  un  oreiller  bien  chauffé ,  &  fentant  fa  graiflè  fondue  ,  le  dormir 
accompagné  de  toux  ,  &  autres  tels  excrémens  ,  dont  ils  remplirent  les 
courtines  -y  un  lever  pefant ,  s'il  n'y  a  quelque  argent  à  recevoir  j  vieilles 
chaudes  repetaflces  ,  fouliers  de  payfan ,  pourpoin  de  drap  fourré  ,  long  faye 
mal  attache  devant ,  la  robe  qui  pend  par  derrière  jufqu'aux  épaules ,  plus  de 
fourrures  &  pliffes  ;  calottes  Se  larges  bonnets ,  couvrant  les  cheveux  mal 
peignés    gens  plus  fades  à  voir  ,  qu'un  potage  fans  fel  à  humer.  Si  tous  les 
hommes  croient  de  cette  forte  ,  y  auroit-il  pas  peu  de  plaifir  de  vivre  avec 
eux  ?  Combien  plutôt  choifiriez-vous  un  homme  propre  ,  bien  en  point ,  8c 
tien  parlant,  tel  qu'il  ne  s'eft  po  faire  ,  fans  a^voir  envie  de  plaire. à  quel- 
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qu'un  ?  Qui  a  invente  un  doux  &  gracieux  langage  entre  les  hommes  ?  Se 

où  premièrement  a-t-il  été  employé  ?  A-ce  été  à  perfuader  de  faire  guêtre  au 
pnys  ?  élire  un  Capitaine  ?  aceufer  ,  ou  défendre  quelqu'un  ?  Avant  que  les 
guerres  fe  h  il  eue ,  paix  ,  alliances  Se  confédérations  en  public  j  avant  qu'il  tut 
bafoin  de  Capitaines  ,  avant  les  premiers  jueemens  que  vous  fîtes  faire  en 
Athènes ,  il  y  avoit  quelque  manière  plus  douce  &  gracieufe  que  le  com- 
mun ,  de  laquelle  usèrent  Orphée  ,  Amphion  ,  Se  autres.  Et  où  en  firent 
preuve  les  hommes ,  iinon  en  amour  ?  Par  pitié  on  baille  à  manger  à  une 
créature  ,  encore  qu'elle  n'en  demande.  On  panfe  un  malade ,  encore  qu'il 
ne  veuille  guérir.  Mais  qu'une  femme  ,  ou  homme  d'efprit ,  prenne  platfu 
à  l'affection  d'une  perfonne  ,  qui  ne  la  peut  découvrir  ,  lui  donne  ce  qu'il 
ne  peut  demander ,  écoute  un  barbare  langage  ;  Se  tout  tel  qu'il  eft  ,  ten- 
tant plus  fon  commandement ,  qu'amoureule  prière ,  cela  ne  fe  peut  imaginer. 
Celle  qui  fe  fent  aimée ,  a  quelque  autorité  lur  celui  qui  l'aime;  car  elle  voit 
en  fon  pouvoir ,  ce  que  l'Amant  poutfuit ,  comme  étant  quelque  grand  bien 
Se  fort  defirable.  Cette  autorité  veut  être  révérée  en  geftes »  faits ,  contenan- 
ces ,  &  paroles.  Et  de  ce  vient  que  les  Amants  choifiHènt  les  façons  de  faire, 
par  lefquelles  les  perfonnes  aimées  auront  plus  d'occafion  de  croire  l'eflime  Se 
réputation  que  l'on  a  d'elles.  On  fe  compofe  les  yeux  à  douceur  &  pitié  ,  on 
adoucit  le  front ,  on  amollit  le  langage ,  encore  que  de  fon  naturel  l'Amant  eût 
le  regard  horrible  ,  le  front  dépite ,  Se  langage  lot  Se  rude  ;  car  il  a  inceffam- 
ment  au  cœur  l'objet  de  l'amour ,  qui  lui  caufe  un  defir  d'être  digne  d'en 
recevoir  faveur ,  laquelle  il  fait  bien  ne  pouvoir  avoir  fans  changer  fon  naturel. 
Ainfi,  entre  les  hommes,  Amour  caufe  une  connoi  (Tance  de  foi-même.  Celai 
qui  ne  tâche  à  complaire  à  perfonne,  quelque  perfection  qu'il  ait ,  n'en  a  non 
plus  de  p!aifîr  ,  que  celui  qui  porte  une  Heur  dedans  fa  manche  j  mais  celui 
qui  defire  plaire ,  incefTammenr  penfe  à  fon  fait ,  mire  Se  remire  la  chofe 
aimée  :  fuit  les  vertus,  qu'il  voit  lui  être  agréables ,  Se  s'adonne  aux  comple- 
xions  contraires  à  foi-même,  comme  celui  qui  porte  le  bouquet  en  main, 
donne  certain  jugement  de  quelle  fleur  vient  l'odeur  Se  fenteur  qui  plus  lui  eft 
agréable.  Après  que  l'Amant  a  compofé  fon  corps  Se  complexion  à  contenter 
l'efprit  de  l'aimée ,  il  donne  ordre  que  tout  ce  qu'elle  verra  fur  lui ,  ou  lui  don- 
nera plaifîr ,  ou  pour  le  moins  elle  n'y  trouvera  à  fe  fâcher.  De  la  a  eu  fource 
la  plaifante  invention  des  habits  nouveaux.  Car  on  ne  veut  jamais  venir  à 
ennu> ,  qui  provient  ce  voir  toujours  une  même  chofe.  L'homme  a  toujours 
même  corps,  m;me  tête,  mêmes  bras,  jambes  Se  pieds  j  mais  il  les  diver- 
fifie  de  tant  de  fortes  ,  qu'il  femble  tous  les  jours  être  renouvelé.  Chemifes 
parfumées  de  mille  Se  mille  fortes  d'ouvrages  j  bonnet  à  la  faifon,  pourpoinr, 
chiufîes  jointes  Se  ferrées ,  montrantes  mouvemens  du  corps  bien  difpoféj 
mille  façons  de  bortines ,  brodequins ,  efearpins ,  fouliers ,  fayons ,  cafaquins , 
robbes,  robbons,  cappes,  manteaux:  le  tout  en  fi  bon  ordre  ,  que  rien  ne 
pafle.  Et  que  dirons-nous  des  femmes ,  l'habit  defquelles  ,  Se  l'ornemenr  de 
corps  dont  elles  ufent ,  ell  fait  pour  plaire ,  û  jamais  rie*)  fut  fait  ?  Eft-il  pouV 
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ble  de  mieux  parer  une  tête  ,  que  les  Darnes  font  &  feront  à  jamais  ?  Avoir 
cheveux  mieux  dorés ,  crêpés ,  frifés?  Acoucrement  de  tête  mieux  féanr ,  quand 
elles  s'acoutreronr  à  l'Efpagnole ,  à  la  Françoife ,  à  l'Allemande ,  à  l'Italienne , 
a  la  Grecque  ?  Quelle  diligence  mettent-elles  au  demeurant  de  la  face  ?  Laquel- 
le ,  fi  elle  eft  belle  ,  ils  contregardent  tant  bien  contre  les  pluies ,  vents ,  cha- 
leurs ,  temps  Se  vieillefle  ,  qu'elles  demeurent  prefque  toujours  jeunes.  Et  fi 
elle  ne  leur  eft  du  tout  telle  qu'elles  la  pourraient  délirer,  par  honnête  foin 
la  fe  procurent  ;  Se  l'ayant  moyennement  agtéable ,  fans  plus  grande  curioficé, 
feulement  avec  vertueufe  induftrie  la  continuent ,  félon  la  mode  de  chacuno 
nation,  contrée  &  coutume.  Et  avec  tout  cela,  l'habit  propre  comme  la  feuille 
autour  du  fruit.  Et  s'il  y  a  perfection  du  corps  ,  ou  linéament  oui  pimTe,  ott 
doive  être  vu  &  montré  ,  bien  peu  le  cache  l'agencement  du  vêtement; ou* 
s'il  eft  caché ,  il  l'eft  en  forte  que  l'on  le  cuide  plus  beau  &  délicat.  Le  fein 
apparoit  de  tant  plus  beau ,  qu'il  femble  qu'elles  ne  le  veuillent  être  vu  ;  les 
.  mamelles,  en  leur  rondeur  relevées,  font  donner  un  peu  d'air  au  large  eftomac. 
Au  relie ,  la  robbe  bien  jointe ,  le  corps  étréci  où  il  le  faut  ;  les  manches  fér- 
iées, fi  le  bras  eft  mallif ,  linon  ,  larges  Se  bien  enrichies  ;  la  chauûe  tirée; 
l'efearpin  façonnant  le  petit  pied  (  car  le  plus  fouvent  l'amoureufe  curiofité 
des  hommes  fait  rechercher  la  beauté  juiques  au  bout  des  pieds  )  tant  de 
pommes  d'or ,  chaines  ,  bagues  >  ceintures  ,  pendans ,  gans  parfumes ,  man- 
chons; Se  en  fomme  tout  ce  qui  eft  de  beau ,  foit  à  l'acoutrement  des  hommes 
ou  des  femmes  >  Amour  en  eft  l'auteur.  Et  s'il  a  fi  bien  Travaillé  pour  conren- 
ter  les  yeux ,  il  n'a  moins  fair  aux  autres  fentimens  ;  mais  les  a  tous  emmiel- 
lés de  nouvelle  Se  propre  douceur.  Dirai-je  que  la  mufique  n'a  été  inventée 
que  par  Amour  ?  Et  eft  le  chant  Se  harmonie  l'effet  Se  figue  de  l'Amour 
parfait.  Les  hommes  en  ufent,  ou  pour  adoucir  leurs  defirs  enflammés?  »  ou 
pour  donner  plaifîr  :  pour  lequel  diverfifier  tous  les  jours  ,  ils  inventent  nou- 
veaux Se  divers  inftrumens  de  Luths  ,  Lyres  ,  Citres ,  Doucines ,  Violons , 
Efpinettes,  Flûtes,  Cornets;  chantent  tous  les  jours  diverfes  chanfons  ;  Se 
viendront  a  inventer  madrigalles ,  fonnets,  pavanes,  pafiemefes,  gaillardes, 
Se  rout  en  commémoration  d'Amour  :  comme  celui,  pour  lequel  les  hommes 
font  plus  que  pour  nul  aurre.  C'eft  pour  lui  que  l'on  fait  des  ferenades ,  aubades, 
tournois,  combats  tant  a  pied  qu'a  cheval  :  entre  toutes  lefquelles  entreprifes 
ne  fe  trouvent  que  jeunes  gens  amoureux  :  ou  fi  autres  mêlés  parmi,  ceux 
qui  aiment  emportent  toujours  le  prix ,  &  en  remercient  les  Dames,  defquelles 
ils  ont  pot  té  les  faveurs.  Là  aufll  fe  rapporteront  les  Comédies ,  Tragédies , 
Jeux  ,  Montres ,  Mafques ,  Morefques.  Dequoi  allège  un  voyageur  fon  travail, 
que  lui  caufe  le  long  chemin ,  qu'en  chantant  quelque  chanfon  d'Amour ,  ou 
écoutant  de  fon  compagnon  quelque  conte  Se  fortune  amoureufe  ?  L'un  loue 
le  bon  traitement  de  s'amie  :  l'autre  fe  plaint  de  la  cruauté  de  la  fienne.  Et 
mille  accidens  qui  interviennent  en  amours  ;  lettres  découvertes  ,  mauvais 
rapports,  quelque  voifine  jaloufe ,  quelque  mari  <jui  revient  plutôt  que  l'on 
ne  voudroit  :  quelquefois  s  appercevant  de  ce  qui  fe  fait  >  quelquefois  n'en 
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croyant  rien  ,  fe  fiant  fur  la  preudhommie  do  &  femme  ;  &  à  fois  échaper  un 
foupir  avec  un  changement  de  parler;  puis  force  excufes.  Bref,  le  plus  grand 
plaifir  qui  foit  après  amour,  c'eft  d'en  parler.  Ai  ni  1  patient  fon  chemin  Apulée, 
quelque  Philofophe  qu'il  fût.  A i  ni i  prennent  les  plus  févères  hommes  plaifir 
d'ouïr  parler  de  ces  propos ,  encore  qu'ils  ne  le  veuillent  confener.  Mais  qui 
fait  tant  de  Poètes  au  monde  en  toutes  langues  ?  N'eft-ce  pas  Amour  »  Lequel 
femfale  être  le  fujet ,  duquel  tous  les  Poètes  veulent  parler.  Et  qui  me  fait 
.  attribuer  la  pocfte  A  Amour  :  ou  dire ,  pour  le  moins ,  qu'elle  elt  bien  aidée  Bc 
entretenue  par  fon  moyen  ?  C'eft  qu'incontinent  que  les  hommes  commen- 
cent d'aimer ,  ils  écrivent  vêts.  Et  ceux  qui  ont  été  excellens  Poètes ,  ou  en  ont 
tout  rempli  leurs  Livres ,  ou  quelque  autre  fujet  qu'ils  ayent  pris  ,  n'ont  ofê 
achever  leur  œuvre, fans  en  faire  honorable  mention.  Orphée  ,  Mufée,  Ho- 
mère ,  Lin ,  Alcée ,  Saphon ,  &  autres  Portes  Se  Philofophes  -,  comme  PiatoR, 
&  celui  qui  a  eu  le  nom  de  Sage,  a  décrit  fes  plus  hautes  conceptions  en  forme 
d'amourettes.  C'eft  Cupidon  qui  a  gagné  ce  point ,  qu'il  faut  que  chacun 
chante  ou  fes  pallions ,  ou  celles  d'autrui ,  ou  couvre  fes  difcours  d' A  moût, 
fâchant  qu'il  n'y  a  rien  qui  le  puiffe  faire  mieux  être  reçu.  Ovide  a  toujours 
dit  qu'il  ai  moi  t.  Pétrarque,  en  ion  langage,  a  fait  fa  feule  affection  aprocber  i 
la  gloire  de  celui  qui  a  repréfenté  toutes  les  partions ,  coutumes,  façons,  k 
natures  de  tous  les  hommes,  qui  eft  Homère.  Qu'a  jamais  mieux  chanté  Vk- 

file ,  que  les  amours,  de  la  Roi  ne  de  Carthage  ?  Ce  lieu  feroit  long ,  qui  voa- 
roit  le  traiter  comme  il  mériterait  \  mais  ifme  femble  qu'il  ne  le  peut  nief, 
que  l'Amour  ne  foit  caufe  aux  hommes  de  gloire ,  honneur ,  profit ,  plailir; 
Se  tel ,  que  fans  lui,  ne  fe  peut  commodément  vivre.  Poutceeft-ileftimé  entre 
les  humains ,  l'honorant  &  aimant ,  comme  celui  qui  leur  a  procuré  tout  bien 
Se  plaifir.  Ce  qui  lui  a  été  bien  aifé ,  tant  qu'il  a  eu  les  yeux.  Mais  aujourd'hui 
qu'il  en  eft  privé ,  fl  Folie  fc  mêle  de  fes  affaires ,  il  eft  àhrraindre ,  Se  quafl 
inévitable  ,  qu'il  ne  foit  caufe  d'autant  de  vilainie,  incommodité  Se  déplailir, 
comme  i|  a  été  par  le  palTé ,  d'honneur,  profit,  Se  volupté.  Les  grands ,  qu'A- 
mour contraignoit  aimer  les  petits  Se  les  fujets  qui  étoient  fous  eux ,  change- 
ront enforte  qu'ils  n'aimeront  plus  que  ceux  dont  ils  penieront  tirer  fetvice. 
Les  petits  qui  aîmoient  leuts  Ptinces  Se  Seigneurs  ,  les  aimeront  feulement 
pour  faire  leurs  befognes ,  en  efpérince  de  fe  retirer  quand  ils  feront  plein». 
Car  où  Amour  voudra  faire  cette  harmonie  entre  les  hautes  Se  baiîes  perfon- 
nes  ,  Fofie  fe  trouvera  près  ,  qui  l'empêchera  -,  Se  encore  ès  lieux  où  if  fe  fera 
attaché,  quelque  bon  Se  innocent  qu'il  foit,  Folie  lui  mêlera  de  fon  naturel; 
tellement  que  ceux  qui  aimeront ,  feront  toujouts  quelque  tour  de  fol.  Et  plus 
les  amitiés  feront  étroites ,  plus  s'y  trouvera- t-il  de  détordre,  quand  Folie  s'y 
mettra.  H  retournera  plus  d'une  Sémiramis ,  plus  d'une  Bibtis,  d  une  MirrHi, 
d'une  Canace ,  d'une  Phédra.  11  n'y  aura  lieu  faint  au  monde.  Les  hauts  murs 
Se  treillis  garderont  mal  les  Veftales.  La  vieillefle  tournera  fon  vénérable  H 
paternel  amour ,  en  fols  Se  juvenils  defirs.  Honte  fe  perdra  du  tour.  Il  n'y 
aura  diferé  non  encre  noble»  payfan,  in  ride  je  >  ou  Nfore«  Dame,  Maître^; 
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fer  van  te.  Les  parties  feront  fi  in  è  gâtes ,  que  les  belles  ne  rencontreront  les 
beaux  ,  ains  feront  conjointes  le  plus  fouvenc  avec  leurs  diflemblables. 
Grandes  Dames  aimeront  quelquefois  ceux  ddnt  ne  daigneraient  être  (ci  vies. 
Les  gens  d'efprit  s'abuferont  autour  des  plus  laides.  Èt  quand  les poures  & 
loyaux  amans  auront  langui,  de  l'amour  de  .quelque  belle  :  lors  Folie  fera 
jouir  quelque  afolé,en  moins  d'une  heure,  du  oien où  l'autre  n'aura  pu  areîn- 
dre.  Je  laifle  les  noifes  ,  8c  querelles  ,  qu'élle  dretférâ  par- tout ,  dont  s'en 
enfuivra  blelTures,  outrages ,  Se  meurtres.  Et  ai  belle  peur ,  qu'au  lieu  ,  où 
Amour  a  invente  tant  de  feience ,  &  produit  tant  de  bien ,  qu'elle  n'amené 
avec  foi  quelque  grande  oifiveté  accompagnée  d'ignorance;  qu'elle n'empfcche 
lès  jeunes  gens  de  fuivre  les  armes,  &  de  faire  iervice  à  leur  Prince  j  ou  de 
vaquer  à  études  honorables  ;  quelle  ne  leur  mêle  leur  amour  de  paroles' 
dcteitables ,  chanfons  trop  vilaines  ,  yvrognerie  cV  gourmandife -,  qu'elle  ne' 
leur  fufeite  mille  maladies ,  &  mette  en  infinis  dangers  leurs  perfonnes.  Car 
il  n'y  a  point  de  plus  dangereufe  compagnie  que  de  Folie.  Voila  les  maux  qui 
font  à  craindre ,  lî  Folie  le  trouve  autour  d'Amour,  &c.  ] 

Vous  pourrez  Voir  la  conclu fîon  d'Apollon  pour  Amour,  & 
après,  la  défenfe  de  Folie  ,  prononcée  par  Mercure. 

LUC  (SAINT)  V Médecin  d'Antioche,  a  écrie  l'Evangile 
en  Grec  ,  tout  ainfi  qu'il  lavoit  oui  de  laine  Paul  6c  des  autres 
Apôtres  ,  ayant  accompagné  faint  Paul  en  tous  Ces  voyages.  Il  a 
tédigé  auffi  par  écrit ,  en  même  langage,  les  Acles  des  Apôtres, 
ainfi  qu'il  l'a  voit  vu  :  le  tout  traduit  en  François  &  contenu  au 
liouveau  Teftament  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

1  La  tradition  ,  que  S.  Luc  écoit  Médecin  ,  n'eft  fondée  que  fur  ces  termes 
de  S.  Paul ,  à  la  fin  de  fon  Epitre  aux  Colodiens ,  a'#w ifmi  A»»5r  »  imifU , 
où  ,  félon  Erafme  ,  l'Article  •  femble  au  contraire  marquer  qu'il  s'agit  là  d'utf 
autre  Luc.  11  eft  bien  moins  sûr  encore  qu'il  ait  été  Peintre  •>  &  ce«  deux» 
ptofeflions ,  qu'on  lui  attribue ,  fans  bonne  preuve ,  font  toutes  propres  à  fair» 
fou  venu  de  cette  Epigram  me  : 

7 .  -,  ; k  : it  r«  wfmr*tt  Iwîit  itflf't  àt'mt , 

K«A>  ii4  «f  «je»*»  tiftiXm  int  grtvrriyv. 
}i'f  a,:»  nfit  y  if  r%  yfm^Jnrm  wif pt  , 


c^eft-à-dire , 


Mutatâ  ,<jui  piélor  eras  ,  6s  Clinicus ,  artt } 

Non  poseras  ineliùs  coofuluifle  tibi. 
Cum  maJè  pingebas  ,  o<ulis  id  quidiue  notabar. 

Nunc  tegit  enorcs ,  CHnice t  terra  tuos.  (M.  ©i  il  MONiort). 
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LUC  DE  COP  a  mis  en  François ,  PHiftoire  de  la  Confef. 
fion  d'Aulbourg*,  &c. imprimée  en  Anvers, //ï-40.  parArnould 
Conninx,  1582. 

*  Sa  Traduction  Françoife  de  la  Confeffion  d'Ausbourg  a  été  faire  fur  l'Edi- 
tion Latine  de  l'an  1 5  *  1  ,  i«-4°-  &  fait  partie  de  Y  H  foin  de  la  Confcffi* 
d'Ausbourg ,  par  David  Chitreus.  Je  fais  cette  remarque  ,  a  caufe  des  varia- 
tions qu'éprouve  cette  Confejfîjn.  La  verfion  de  cette  ConjtJJLn  j  pat  Luc  de 
Cop  t  paue  pour  aflez  exacte ,  à  la  réferve  de  l'Article  X  ,  qui  a  paru  à  quel- 
ques-uns favorifer  la  Communion  fous  une  efpèce.  (  Voy.  Bibliothèque  de 
Clément ,  Tom.  Il ,  pag.  iji  |.  Il  y  avoir  d'ji  une  veriion  Françmfe  de  la 
Confcfiond'  Ausbourg.  La  première  Edition  ,  de  1  s&  1  ,  eft  extrêmement 
rare.  Elle  fut  réimprimée  en  1  On  l'aceufe  de  rendre  fort  mal  le  feni 
du  texte.  (  Préface  de  la  verfion  de  .  581  ).  Le  Tradudeur  fe  défigne  par  ht 
lerrres  S.  E  On  cite  encore  deux  aurres  verfions  Françoifcs  de  la  Conjejfun 
d'Ausbourg;  l'un?  dans  les  Heures  Chrétiennes  de  Jean  Baltazar  Rittenn, 
i6*6,  ot-ii.  (  Fabric.  Centifol.  Luther.  Part.  H  ,  pag.  589  )  l'aurre,  par  Jean 
Dalechamps ,  in-8°.  fans  date  &  nom  de  lieu. 

LUC  DE  LA  PORTE  ,  Parifien  ,  DoSeur  ès  Droits  & 
Avocat ,  a  mis  en  François ,  les  Œuvres  de  Q.  Horace  Flacce, 
Venuiln,  Prince  des  Lyriques  Latins;  imprimées  à  Paris,  in- ii* 
par  Claude  Micard  ,1584  *. 

*  Cette  Traduction ,  publiée  par  Luc  m  la  Ports»  a  Paris ,  en  1  58}  3c 
1 584 ,  en  1  vol.  1.  n  etoit  pas  entièrement  de  lui.  Elle  eft  précédée  par 
demi  vies  d'Horace  ,  écrites  en  Latin  ,  &  traduites  en  profe  Françoife  pat 
l'Editeur.  On  rrouve  enfuice  les  quatre  Livres  des  Odes ,  les  Epodes  &  l'Hy  mot 
Séculaire  ,  mis  en  vers  François  par  le  même  la  Porte.— Dans  le  fécond 
volume  ,  la  Traduction  des  deux  Livres  des  Satires  eft  de  François  Haberrla 
verfion  des  deux  Livres  des  Epîtres  eft  d'un  Traducteur  que  l'Editeur  ne  nomme 
point;  l'Art  Poétique  eft  mis  en  rime  Françoife  par  Jacques  Pelletier,  du  Mans. 
On  ne  doit  pas  fe  faire  une  grande  idée  de  ces  Traducteurs  Gothiques  :  cepen- 
dant ,  dans  l'Epître  Dcdicaroire  de  cette  Collection ,  adrefTée  à  Guillaume  Rofe, 
nommé  à  PEvcthé  de  Senlis  ,  Luc  de  la  Porte  prétend  qu'Horace  doit  lui 
favoir  gré  de  l'avoir  fait  parler  François  ,  quoiqu'il  avoue  qu'en  lifant  fes 
Traductions ,  on  pourra  croire  qu'il  e'toit  plus  verfé  dans  les  Jurifconfultes  , 
que  familiarifè  avec  Horace.  Ajoutons  ici  la  réflexion  de  M,  de  la  Monnoye 
lur  cet  Article  :  «*  Quoique  Suétone  ,  dans  la  vie  d'Horace  ,  ait  dit  que 
»  le  vice  de  ce  Poète  n'étoit  pas  l'obfcurité  ,  je  ne  fâche  pourrant  pal 
»  d' Auteur  <jui  ait  été  plus  tourmenté  de  Traducteurs  Se  de  Commenra- 
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m  que  lui  ».  —  Voy.  la  Biblioth.  Françoife  de  M.  l'Abbé  Goujet ,  Tom.  V, 
pag.  311. 

LUCAN  l,  Suctone  &  Salufte ,  tranftatés  en  profè  Françoife, 
imprimés  à  Paris,  in-foL  par  Pierre  le  Rouge  &  Antoine  Ve- 
rard,  1490. 

*  Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  ce  n'eft  pas  Lue  an  ,  comme  on  1e  difoit 
autrefois ,  ou  le  Pocte  Lucain  ,  qu'on  a  joint  ici  à  Suétone  Se  Salufte  ;  on 
n'auroic  pas  mis  enfemble  un  Pocte  Se  deux  Hiftoriens.  Il  eft  plus  vraisem- 
blable qu'il  y  a  faute  d'impreflîon  ,  &  que  l'Auteur  avoit  écrit  Luc.  An.  Lttcius 
Aarutus,  voulant  peut-erre  indiquer  Florus  >  auquel  on  a  donné  ces  prénoms. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  Suétone  Se  de  Salujie3  nous  dirons  plus  bas  un  mot 
■de  Florus. 

• 

LUCO  ou  LUCAS  DE  GRIMAULD  ,  Poëte  Provençal, 
fut  amoureux  d'une  Damoifclle  de  Provence,  de  la  maifon  de 
Villeneuve  ,  laquelle  lui  donna  le  Breuvage  amatoire  ,  fi  qu'en 
peu  de  jours  lui-même  fe  priva  de  vie  de  Tes  propres  mains , 
âgé  de  trente-cinq  ans  ,  en  Pan  1308  ,  dont  elle  cuida  recevoir 
la  mort  des  reproches  qu'on  lui  raifoit  d'avoir  fait  cruellement 
mourir  un  fi  favant  &  fameux  Poëte.  Après  fa  mort  furent 
trouvées  plufieurs  Chanfons  qu'il  avoit  faites  à  la  louange  de 
cette  gentille  femme,  de  maintes  Comédies,  pleines  de  maudif- 
fons  contre  Boni  face  VIII  du  nom,  Pape,  dont  il  avoit  été 
aigrement  repris  par  les  Magiflrats  ,  &  en  fut  contraint  les 
mettre  au  feu  ;  mais  étant  depuis  mû  de  jufte  furie  ,  les  ayant 
toutes  en  fa  mémoire ,  les  remit  par  écrit ,  &  amplifia  plus  que 
n'avoient  été ,  &  en  fit  un  préfent  a  de  Gambateza ,  Lieutenant 
du  Roi  en  Provence.  On  a  trouvé, en  une  vieille  pancharte  ,que 
ce  Luco  étoit  natif  de  Gennes  :  mais  faint  Cezari  tient  qu'il  étoit 
àt  Grimauld  en  Provence  *. 

*  Tiré  de  Jean  de  Notre-Dame  ,  Chap.  5 

LUCAS  OSIANDER  \  Inftitution  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  écrite  principalement  pour  l'ufage  des  Eglifes  de  France 

Eibliot.  Frajî.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Tom,  11.  Mmmm 
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&  du  pays  bas  ,  par  Lucas  Ofiander  ,  traduite  de  Latin  ;  impri- 
mée a  Tubinge,  m-8°.  l'an  1582.  Calvinique. 

U  y  ■  plufieurs  Théologiens  Proteftans  de  ce  nom.  Celui  dont  i!  eft 
queftion  dans  cet  Article,  mort  le  17  Septembre  1604,  outre  les  Inftitutions 
fur  la  Religion  Chrétienne  ,  a  donné  des  Commentaires  Latins  fur  la  Bible  , 
un  Abrège  des  Centuriateurs  de  Magdeboure  ,  Se  quelques  Ouvrages  de 
Controverfe.  Il  fut  pcre  d'André  Ofiander ,  Miniftre  Se  ProferTeur  de  Théo- 
logie à  Wittemberg,  qui  a  beaucoup  écrit.  —  Il  y  a  eu  un  autre  Luc  Ofiander, 
Chancelier  de  l'Univerfitc  de  Tubtnge  ,  mort  en  \C j&,  âgé  de  foi xante- huit 
aus ,  qui  a  aulfi  compofé  beaucoup  cf  Ouvrages  de  Controverfe, 

LUCAS  TREMBLAY,  Parifîen,  Profcflèur  des  feiences 
Mathématiques ,  à  Orléans  ,  a  écrit  Traité  en  vers  Héroïques, 
du  préfage  de  la  Comète  apparue  au  mois  de  Novembre ,  jour 
de  faint  Martin  1577;  imprimé  à  Paris  ,  par  Antoine  Houic, 
M78.  Six  Cantiques  fur  la  Nativité  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Ghrift,  imprimés  à  Paris,  par  Jean  del'Aftre,  1580. 

LUCIAN  *.  Voytx  Geoffroy  Tory,  Jean  des  Goûtes,  An- 
toine Crappier,  François  Blaiïbt,  Blaife  de  Vigenere ,  Claude 
du  Puys,  Philibert  Eretin  ,  LoysMeigret,  Eilienne  Forcadel , 
Simon  Bourgoin. 

*  Lucien  de  Samofate  *  célèbre  Rhéteur  Grec  du  fécond  necle  ,  mourut  à 
quatre-vingt-dix  ans ,  fous  le  règne  de  Marc-Aurèle.  C'eft ,  de  tous  les  Philc- 
fophes  de  l'Antiquité,  celui  qui  a  fu  rendre  le  vice  plus  ridicule,  &  toujours 
d'une  manière  plus  plaifante  que  férieufe ,  avec  une  fineflè  Se  des  grâces  qui 
n'appartiennent  cm'a  lui,  &  qui  font  vraiment  dans  le  goût  Afrique.  II  y  a 
long-temps  que  l'on  a  abandonné  les  vieilles  Traductions  qu'indique  Do 
Verdier  ,  pour  s'en  tenir  à  celle  de  Perrot  d'Ablancourt ,  qu'on  lira  toujours 
avec  plaifir ,  quoiqu'elle  foit  peu  fidèle. 

LUCIUS  APULEIUS.  »•  Voyt{  Guillaume  Michel ,  George 
de  Ja  Boutiere,  Jean  Louveau. 


1  Apulée,  natif  de  Madaure-,  vivoit  dans  le  fécond  (tècle.  Lucien  &  lui 
ont  emprunté  de  ce  Lucius  de  Patras  ,  dont  parle  Photius  ,  leur  métamor- 
phofe  d'nn  homme  en  âne  ,  embellie  par  Apulée  de  plufieurs  Epifodes  ,  en- 
tr'aucres ,  de  celui  des  Amours  de  Cupide»  &  de  Pfyché  j  ce  qui  n'a  pas  peu 
contribué  à  faire  appeler  cet  Ane  ,  V Âne-d'or  par  excellence.  La  première  ver- 
fion  Françoife  qu'on  en  ait  eue,  eft  celle  de  Guillaume  Michel ,  dit  de  jours  >  eu 
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1 5 1 1.  Elle  fut  fuivie ,  en  1 5  j  3  6c  1 5  5  8  ,  de  celles  de  George  de  la  Boùtiere , 
6c  de  Jean  Louveau.  Il  y  a  long-temps  qu'elles  ont  toutes  trois  vieilli.  Voyez 
ci-deflus  au  mot  Jean  Louveau  ,  pag.  45  $  ,  &  la  Biblioth.  de  La  Croix  du 
Maine ,  au  même  Article  de  Jean  Louveau  ,  Tom.  I ,  pag.  3  50.  (M.  »e  la 
Monnoye).  ,    1  > 

LUCIUS  JULIUS  FLORUS  \  Hiftoire  Romaine.  Voyc(lt 
Confiant. 

*  Florus  vécut  environ  aoo  ans  après  Augvuftc.  II  eft  appelé  dans  quelques 
Editions  de  fon  H 1  itou 0  Lucius  Julius  ,  ou  Lucius  Ann^us  Florus.  11  eft  pro- 
bable que  certe  dernière  dénomination  eft  la  meilleure  ,  car  il  étoit  Efpagnol , 
&  parent  de  Sénèque  6c  de  Lucain,  qui  portaient  les  mêmes  noms.  -r  Son 
Abrégé  de  VHiJloire  Romaine  eft  un  chef-d'œuvre  d'élégance  &  de  netteté. 
On  a  prétendu  qu'il  n'avoit  fait  qu'abréger  Tire- Live  ;  mais  on  fe  détrompe, 
en  le  lifant  ;  il  lui  eft  fouveut  oppofé ,  &  il  paroît  n'avoir  eu  d'autte  deflein 
que  de  donner  une  Hiftoire  fidèle  ,  courte  ,  &  dès  -  lots  aifée  a  retenir. 
M.  Saboureux  de  la  Bonneterie  vient  de  donner  une  fort  bonne  Traduction 
Françoife  des  douze  Livres  de  Y  Economie  Rurale  de  cet  Auteur.  Elle  remplit 
le  troisième  5c  quatrième  Tome  de  fes  Traductions  des  anciens  Ouvrages 
Latins,  relatifs  a  l'Agriculture  ,  Paris,  1771  ,  i/2-80. 

LUCLUS  JUNIUS  MODERATUS  COLUMELLA  \ 
Voyt{  Claude  Cotereau  ,  Loys  Meigrer. 

*  Lucius  Junius  Moderatus  Columella,  né  à  Cadix  ,  en  Efpagne,eft 
un  de  ces  Auteurs  excellens,  qui  ont  écrit  de  manière  à  être  utiles  dans  tous 
les  temps.  Ses  Livres ,  de  Re  Rufticâ  ,  devroient  encore  aujourd'hui  fervir  de 
Manuel  a  tous  les  Agriculteurs  Italiens.  Rien  de  plus  fenfé ,  de  plus  intelligi- 
ble ,  6c  de  plus  aifél  mettre  en  pratique  que  tout  ce  qu'il  dit  fur  l'Economie 
Ruftique.  Il  vivoit  dans  le  premier  ficelé  de  l'Ère  Chrétienne ,  fous  l'Empe- 
reur Claude. 

LUCIUS  ANNEUS  SENECA  *  le  Philofophe.  JW  Lau- 
rens  de  Premier-fait ,  Sauveur  Acaurat,  Antoine  du  Verdier, 
Ange  Cappel ,  Je  fieur  de  Preiflàc  ,  Claude  de  SehTel. 

*  Sénèque  le  Philofophe  mourut  l'an  65  de  Jefus-Chrift.  Ses  Ouvrages  , 
fon  génie  ,  fon  ftyle  font  Ci  connus ,  que  l'on  ne  peut  rien  dire  de  nouveau 
à  ce  fujet.  On  l'a  aceufé  d'avoir  corrompu  le  premier  la  belle  Latinité ,  en 
affectant  d'écrire  d'une  manière  fenteotieuie,  coupée ,  pleine  de  faillies  6c  de 
bons  mots.  On  a  fait  le  même  reproche  relativement  à  la  langue  Françoife  , 
à  un  Ecrivain  célèbre  de  notre  fîède  (Fontenelle)  dont  les  connoiflances 
étoient  au(Ti  variées  ,  6c  le  ftyle  auffi  agréable  6c  aum*  léger  j  on  ne  peut  pas 
ilire  qu'il  fut  aufli  grave. 

Mm  mm  ij 
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L,  ANN.  SENECA  le  Poète  Tragique  «.  Voyt{  Charles 
Touftain ,  Robert  Garnier. 

*  De  dix  Tragédies  qui  paroiffènt  fous  le  nom  de  Sénêque  ,  iî  y  en  a  neuf 

Îiue  les  Critiques  attribuent ,  en  partie ,  au  Philofophe ,  en  partie  au  Rhéreut 
on  père.  VOcTavie  eft  la  feule ,  qu'avec  raifon ,  ils  jugent  ne  pouvoir  pas 
même  être  du  Philofophe  *.  (M.  de  la  Monnoye  ). 

*  Encore  pourroit-on  ajouter  que  toutes  ces  Tragédies  font  écrites  d'un 
ftyle  fi  enflé,  d'un  G  mauvais  goût,  qu'elles  font  probablement  de  difFcrens 
Auteurs  inconnus  ,  fort  au-defious  des  deux  Séncques. 

LUDOLPHE  DE  SAXONIE  ,  Chartreux.  Foy^Guilkunie 
k  Menand ,  Jean  l'Anglois 

LYSIAS  *.  Apologie  &  défenfe  de  Lyfias,  Orateur  Grec > 
fur  le  meurtre  d'Eratofthene  furpris  en  adultère  ;  traduit  de 
Grec  en  François ,  par  Jaques  de  Vintemille  ,  Concilier  au 
Parlement  de  Dijon  ;  imprimée  à  Lyon  ,  in-8°;  par  Benoîft 
Rigaud,  1576. 

*  Lyfias  ,  célèbre  Orateur  Grec  »  contemporain  de  Socratë.  Il  compofa 
»our  lui  une  excellente  Apologie,  que  le  plus  fage  des  Philofophes  trouva 
belle^maisau-delTousde  la  fermeté  que  devoir  infpirer  kPhuofophie.  11  nou. 
refte  de  Lyfias  trente-quatre  Difcours  ,  écrits  avec  une  pureté  de  ftyle ,  une 
élégance  Se  une  douceur  admirables. . .  Cicéron  ,  par  bru  do  fon  ftyle  (m  Bruto) 
dit  :  Lyjtat  gracile  dicendi  geaus  Jcdatus  eft  :  quanquam  in  to  funt  fatpè  laccrti* 
Jfc  ut  fitri  nihil  poflit  valentiùi,  verumtamen  eft  gencre  toto  firigofior.  Habet 
tamen  Jùos  laudatores  }  qui  hâc  ipsâ  fubùlitate  deleàentur.  —  Quintilien  re- 
connoît  en  Lyfias ,  une  éloquence  douce  &  recherchée,  mais  non  la  force  qui 
convient  à  un  grand  Orateur:  Lyfias  fubtilix  atquc  elegans  >.  &  quo  nihil [Ji 
Oratori  fatis  fit  )  dictre  queas-  perfeUius  :  nihil  eft  inane }  nihil  aceer/âum  ,puro 
tamen  fond  quant  flumini  propior.  Lyfias  étoit  originaire  de  Svracufe  ,  mais 
il  étoit  né  à  Athènes,  où  Cephale  ,  fon  Bifayeul ,  s 'étoit  établi.  La  nai (lance 
de  Lyfias  eft  placée,  par  Plutarque,  vers  la  ze  année  de  la  8i*  Olympiade \ 
mais,  puifqu'il  ajoute  que  ce  fut  fous  l'Archonte  Philoclès  ,  il  faut  lire  la. 
8o*  Olympiade  ;  car  il  eft  plus  probable  qu'il  y  a  eu  de  l'altération  dans  le 
chiffre  qui  défignoit  le  nom  de  l'Olympiade ,  que  dans  le  nom  de  l'Archonte. 
Selon  ce  calcul,  Lyfias  naquit  45?  ans.  avant  Jefus-Chrift.  11  pafTa  la  plus 
belle  partie  de  fa  vie  a  Sybaris  ,  où  il  alla  s'établir-  dès  l'âge  de  ouinaeans , 
lorfque  les  Athéniens  y  envoyèrent  une  Colonie.  Les  troubles  de  la  Grèce 
l'oblige  renr  J'en  forcir.  Réfugié  à  Athènes, il  fut  la  victime  des  diflentions 
inteftines,  qui  déchirèrent  fa  patrie.  Dépouillé  de  iès  biens,  exilé,  rappelé 
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enfin ,  lorfque  le  parti  auquel  il  s'étoit  attaché  devint  le  plus  puifTant,  il  finit 
fes  jours  à  Athènes ,  en  ample  particulier  ;  &  l'obfcurité  du  refte  de  fa  vie 
a  été  telle,  qu'on  ignore  la  date  de  fa  mort,  enforte que  les  uns  fuppofentqail 
mourut  i  foixante-feize  ans ,  d'autres  à  quatre-vingt-trois  ,  &  quelques-uns 
à  quatre-vingt-dix  ans.Taylor  a  publié  une  excellente  Edition»  Grecque-Latine 
de  cet  Orateur ,  avec  de  favances  remarques. 

.  .  .  LAMBERT.  Sermons  pour  les  jours  &  Dimanches  du 
Carême ,  &c.  par  L.  Lambert  &c.  imprimés  in-8°.  à  Paris  (  me 
fcmble)  chez  G.  Chaudière. 

L.  DE  LASKARIS,  ou  delafcars,  fut  de  cette  noble  & 
ancienne  race  de  Lafcaris,  fîeur  des  Comtés  de  Vintimille,  de 
Tende ,  &  de  la  Brigue  ,  perfonnage  de  grand  renom  :  car  ces 
terres-là  (  ainfi  que  Ta  écrit  le  Monge  des  Ifles  d'Or  )  fe  glorifient 
de  lui,  comme  d'un  Poète  très-excellent  :  fon  efprit  a  été  fi  heu- 
reux en  la  poefie  Provençale  ,  &  ès  autres  langues  vulgaires  ,, 
que  nul  ne  Ta  pu  imiter  ne  en  fa  douceur ,  ne  en  fes  inventions. 
En  fa  jeunette  il  avoir  pris  les  ordres-  de  Prêtrife  ;  mais  furpris 
de  l'amour  d'une  fienne  voifine,  gentille  femme ,  (ceur  du  grand 
Ifnard  de  Glandeves  ,  après  l'avoir  époufée ,  en  eut  de  beaux 
enfans.  De  ce  temps  ,1a  Roine  Jehanne  de  Naples  ,  Comteflè  de 
Pfovence  ,  avoit  une  puiffante  armée  en  Provence  ,  pour  en 
expulfer  les  Bretons  &  Anglois,  qui  étoient  jà  entrés  bien 
avant  dans  fes  terres.  II  eut  la  charge  de  cette  armée  :  car  il 
étoit  un  vaillant  homme  au  fait  de  guerre ,  laquelle  finie ,  par 
envie  &  maltalent  d'aucuns  fiens  mal-veillans  ,  fut  pourfuivi 
par  le  Pape  ,  de  rentrer  au  Monaftère ,  où  il  avoit  pris  fa 
profedîon  :  il  répondit  qu'il  aimèrent  mieux  mourir,  que  d'obéir 
en  cet  endroit  au  Pape.  Et  voyant  que  les  pourfukes  contt- 
nuoient  contre  lui,  s'en  aîîa  trouver  la  Roine  Jehanne  à  Naples-, 
en  fort  beau  &  magnifique  équipage  ,  laquelle  ayant  entendu , 
&  étant  acertenée  des  fervices  faits  à  Sa  Majeilé,  par  le  Poète, 
le  voyant  fi  beau  Gentilhomme ,  d'un  efprit  tout  gaillard ,  con- 
fidérant  qu'il  étoit  encore  en  état  de  lui  pouvoir  faire  fer  vice-,, 
tant  enfonRoyaume  de  Naples,  qu'en  fa  Comté  deiVovçnce^ 
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envoya  lettres  au  Pape  Urban  V  du  nom ,  qui  réfidoît  en 
Avignon  ,  &  impétra,par  Prières,  de  fa  Sainteté  à  fa  faveur, 
que  ce  Poëte  eût  temps  d'avis  à  fe  retirer  en  fon  Monaftère , 
dans  vingt-cinq  ans,  laquelle  licence  fut  confirmée  par  Grégoire 
Pape,  XI  du  nom ,  qui  fuccéda  après  ledit  Urban  :  &  avant  que 
le  terme  échût,  trépatfa  Tan  1376.  Il  a  fait  un  Traité  intitulé 
De  las  m  'tfcrias  d'aquefl  Monde ,  &  un  autre  intitulé  De  lu 
Paurilha. 

L.  T.  a  écrit  en  vers  François ,  Complainte  lamentable  de  la 
mort  d'illuftre  Prince  François  de  Lorraine,  Duc  deGuyfe, 
où  font  introduits  Entreparleurs  le  Paflant  &  les  Naréidesi 
imprimée  à  Paris,  i/1-40.  par  Thomas  Richard ,  1553. 

LIVRES  D'AUTEURS  INCERTAINS. 

LAMENTATION  &  Complainte  d'un  Prince  d'Albanie,  a 
Tencontre  d'Amour  &  fa  Dame ,  contenant,  en  foi ,  la  parfaite 
amitié  de  deux  vrais  Amans  ;  imprimée  i«-i6.  à  Lyon ,  par  Jean 
Saugrain,  1559. 

Le  Roman  de  LANCELOT  du  Lac  ,  en  fix  volumes  f. 

1  Les  fix  volumes  i/2-40.  ici  mentionnés ,  furent  imprimés  Tan  15x0.  Lt 
première  Edition  eft  d'Antoine  Vérard ,  en  j  vol.  in-fol.  1 494.  Le  P.  Labbe , 
pag.  J09  de  fa  Nova  Biblioth.  Manufcript.  rapporte,  fous  cote  1 8  ,  le  Roman 
-de  Lancelot  du  Lac ,  mis  en  François  par  Robert  de  Borron,  par  le  comman- 
dement de  Henri  j  Roi  d'Angleterre.  On  croit  que  c'eft  Henri  II  ,  mon  l'an 
1 1 89  ,  &  que  ce  Robert  de  Borron ,  qualifié  Meffirc*  à  la  fin  du  Livre ,  a  tra- 
duit en  François,  non  -  feulement  <  Lance  lot ,  mai*  aufli  le  Roman  de  Saint 
Graal  j  le  tout  du  Latin  de  Gautier  Mappe,  ce  qui  a  rrès-grand  befoin  d'ia* 
rerprération ,  parce  qu'en  cet  endroit,  Latin  ne  lignifie  qu Italien  >  &  que  par 
ce  prétendu  Latin  de  Gautier  Mappe  ,  il  faut  entendre  les  verfions  Angloife 
qu'il  avoit  faites  des  Romans  Latins  j  c'eft-à-dire ,  Italiens ,  tant  de  Lancelot, 
que  du  Saint  Graal.  Ceux  pourtant  qui  nous  ont  donné  le  Catalogue  des  Œu- 
vres de  Gualterus  Mappus,  n'y  rapportent  piont  ces  fortes  de  verfions,  lesquelles 
auroient  depuis  été  traduites  en  François  ,  fuivant  le  témoignage  d'un  vieux 
Manufcrit  François  ,  qui  commence  par  dire ,  «  qu'après  aue  Maître  Gaurier 
*»  eut  tranjlaté  les  Aventures  du  Saint  Graal }  le  Roi  Henri ,  Ion  Seigneur,  lui  dit 
»  que  ce  n'étoit  pas  aftez  d'avoir  raconté  les proùeffes  de  tant  de  braves  Chfr- 
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»  raliers  ;  qu'il  falloir  encore  y  ajouter  l'Hiftoirè  de  leur  mort ,  ce  qui  obligea 
»  Mappe  a  entreprendre  un  nouvel  Ouvrage  ,  appelé  la  Mort  du  Roi  Artus, 
»  dernière  Partie  des  Romans  de  la  Table  ronde  ».  (  M.  de  la  Monnoyb;. 

Le  LAZ  d'Amour,  Dialogue  en  rime,  où  font  introduits 
parlant  Jefus-Chrift  ,  l'Ame,  Charité ,  Vérité,  Bonne  Infpira- 
tion ,  les  Pécheurs ,  imprimé  à  Paris ,  /w-40.  par  Félix  Balligaud , 
fans  date,  &  depuis  m- 16. 

Les  Faits  merveilleux  ,  enfemble  la  Vie  du  gentil  LAZARE 
de  Tormes  &  les  terribles  Aventures  à  lui  advenues  en  plufieurs 
lieux  ;  Livre  fort  délectable  &  facécieux  :  traduit  d'Efpagnol, 
&  imprimé  à  Paris  ,  i/7-16.  par  Vincent  Sertcnas  ,  &  depuis  à 
Lyon ,  par  Jean  Saugrain  *. 

*  Voy.  La  Croix  du  Maine  ,  au  mot  Jean  Saugrain  ,  Tom.  I ,  p.  5  88. 

LEGENDES  DE  PLUSIEURS  SAINTS  ,  tant  imprimées 
qu'écrites  à  la  main  ,  étant  ès  Librairies  de  quelques  Convens  , 
Mon  artères  &  Collèges.  • 

LA  LÉGENDE  *  des  Flamens  :  Chronique  abrégée ,  en 
laquelle  eft  fait  fuccincl  Recueil  de  l'origine  des  Peuples  & 
États  de  Flandres,  Artois,  Haynot  &  Bourgogne,  &  des  guerres 
par  eux  faites  a  leurs  Princes  &  à  leurs  voifins  :  femblablemcnt 
y  font  traitées  les  defeentes  &  généalogies  des  B  ois  de  Naples 
&  de  Sicile,  &  des  Princes  &  Ducs  de  Mylan,  &  quel  droit  ont 
les  Rois  de  France  ,  auxdits  Royaume  &  Duché  ;  imprimée  à 
Paris,  1V1-80.  par  Galiot  du  Pré ,  1558. 

"  *  Cette  Légende  s'étend  depuis  Clovis  jufqu'en  1498.  La  première  Edi- 
tion parut  à  Paris ,  en  1 5 11  ,  i/1-40.  Il  y  en  eut  une  féconde  en  1  j  36  ,  in-8°. 
Celle  que  cite  du  Verdier  eft  la  troifième.  Les  Auteurs  de  la  Btbltoth.  H'ijl.  de 
la  France  préfèrent  la  première  Edition  ,  quoiqu'en  lettres  Gothiques.  (  Voy. 
Bibrioth.  Hiflor.  de  la  France  ,  nouvelle  Edition,  n°  39577. 

Familière  Inflitution  pour  les  LÉGIONAIRES  1 ,  imprimé* 
à-Lyon ,  iVi-i  2.  par  François  Jufte,  1536. 

1  L'ufage  du  mot  Le'gionaires  fut  introduir  en  France ,  fous  François  ï  , 
qui ,  en  1 5  3  3 ,  fut  coaleillé  d'établir  dans  fes  Provinces  des  Légions ,  «h*- 
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cune  de  6000  hommes ,  que  commanderoient  fix  Gentilshommmes,  ayant 
chacune,  par  mille  hommes,  deux  Lieutenans ,  favoir,  500  hommes  fous  cha- 
que enfeigne.  Cette  inftitution ,  touchant  laquelle  François  I  lui-même  cotn- 
poia  quelques  Traités ,  ne  dura  pas ,  &  ce  fut  en  vain  que  la  Noue ,  cinquante 
ans  après,  dans  un  Chapitre  de  fes  Difcours  Politiques  &  Militaires  ,  en  pto- 
pofa  le  rctablifTement.  Gabriel  Syméon  ,  Florentin  ,  dans  fes  Obfervations 
Gotiques  ,  imprimées  à  Lyon  ,  i/1-40-  chez  de  Tournes ,  avoir  fait  aufli ,  en 
ï  5  j  8  ,  ce  qu'il  avoit  pu,  pour  remarquer  l'utilité  de  cette  Milice.  (  M.  de  la 
Monnoye  ). 

En  VEpîtrt  aux  LeScurs. 

[  Les  deux  plus  sûrs  moyens  qui  foienr,  pour  maintenir,  fans  péril,  tout  Prince 
ou  République  en  fa  vertu ,  font  par  le  jugement  des  plus  doctes ,  le  bien  de  (a 
loi,  Se  la  force  des  armes  :  l'un  qui  nous  apprend  ce  qui  ell  dû  à  chacun ,  fai- 
fant  petits  Se  grands  ranger  au  vrai  point  de  raifon  ,  tic  vivre  fous  juftice,  Se 
l'autre  qui  repoufTe  l'effort  de  ceux  qui  veulent  outrager  les  foibles ,  ou  venger 
une  injureTeçue  ;  fert  aulîi  pour  dérendre  les  propres  biens ,  aucunefois  pour 
les  retirer  des  mains  de  ceux,  qui,  fans  droit,  les  occupent  j  finalement  les  deux 
tendent  à  ce  qu'ils  faffent  le  Seigneur  craint  des  voifîns ,  aimé  des  fîens,  & 
qu'avecque  fon  peuple  il  puilfe  mener  une  vie  paifible.  De  leur  recommanda- 
tion ne  faut  dire,  puifque  la  paix  Se  union ,  enrre  les  fujets  du  Roi ,  nous  fat 
voir  clairement  le  bien  qui  vient  des  loix ,  &  que  les  gens  nouvellement  or- 
donnés ,  déclareront  un  jour  l'utilité  qui  vient  d'affurer  fon  état  par  la  vertu 
des  armes.  Vrai  eft  que  pour  faire  iilir  d'elles  le  fruit  qu'en  efpcre  ,  convient 
les  députés  à  ce  non  moins  diligemment  s'y  exerciter  ,  que  voyons  la  plus 
grande  part  des  François  s'étudier  après  la  connoiffance  des  loix  qui  nous 
gouvernent  ;  efquelles  encore  que  le  profit  foit  vu  confifter  affez  gtand,  celui 
qui  peut  venir  des  armes  tf'eft  en  rien  moindre ,  s'il  n'eft  de  tous  eftimé  meil- 
leur, vu  que  celui,  eft  tenu  le  plus  fort,qui  ordonne  les  loix ,  Se  que  les  vaincus 
font  ceux  qui  les  acceptent.  ] 

LETTRES  du  Jappon,  Pérou &Brezil ,  envoyées  au  Géné- 
rai  de  la  Société  de  Jefus ,  par  ceux  de  ladite  Société ,  qui 
s'employent  en  ces  Régions ,  à  la  Converllon  des  Gentils  ;  im- 
primées à  Paris,  w-8°.  par  Thomas  Brumen ,  1578. 

LE  LIBERA  du  défunt  Roi  François  ,  avec  les  Laudes 
chantées  par  tous  les  États  de  France;  imprimé  à  Paris,  par 
Nicolas.  Buffet. 

Traité  de  la  LOI  de  Dieu  ;  comment  la  Loi  eft  abolie ,  & 
toutesfois  doit  être  accomplie  :  traduit  d'Allemand  en  François, 
&  imprimé  en  Anvers ,  par  Djrick  Uriman ,  1559. 

Ut 
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Les  LOIX  d'Amour  &  Rhétorique  de  la  gaie  fcience, 
pour  les  trois  prix  qui  fe  jugent  &  fe  délivrent  toutes  les  années 
le  jour  de  fainte  Croix  de  Mai,  dans  la  maifon  commune  de  la 
Cité  de  Tholofe  ,  en  enfui  van  t  le  Teftament  de  feue  Madame 
Clémence  ,  laquelle,  pour  ce  faire  ,  a  laiflc  de  beaux  biens  à 
ladite  Cité  ,  pour  exerciter  les  efprits  des  jeunes  gens  :  pour 
lefquelles  Loix  &  Rhétorique  faire  ,  ont  été  alTemblés  tous  le» 
bons  Rhétoriciens  &  Savans  de  tout  ce  Royaume,  tant  en 
Théorique  que  Pratique ,  &  l'ont  bien  montré  en  leur  Œuvre. 
Tel  efl:  le  titre  (&  bien  long) d'un  Livre  écrit  en  main ,  qui  efl 
gardé  dans  ladite  maifon  commune.  Or  je  ne  me  puis  tenir  de 
rire  de  ce  que  ces  bonnes  gens  du  fiécle  dernier  palfé ,  appe- 
loient  Art  de  Rhétorique  la  fcience  de  faire  des  vers  ,  qui  font 
deux  chofes  contraires  :  car  même  la  rime  en  oraifon  folue, 
c'eft-àdire,  en  profe,  efr.  un  vice.  Cratian  du  Pont  en  a  fait  un 
autre  Livre  de  l'Art  &  Science  de  Rhétorique  ,  qu'il  appelle 
rnétrifice,  où  il  dit  qu'au  fufdit  Livre  intitulé  les  Loix  d'Amour  , 
ieft  faite  mention  d'un  vice,  dit  au  langage  de  Tholofe,  Cays 
Petas,  &  aufli  de  Petas,  qui  eli  une  fuperfluité  de  langage  qui 
rien  ne  fert  au  fens ,  mife  à  caufe  de  la  rime  ,  comme  ,  je  m'en 
vois  acheter  de  l'orge  ,  je  le  vous  jure  par  faint  George.  En 
befogne  alla  franchement  ,  Oui  certes  par  mon  ferment.  Ces 
mots  par  faint  George  &  par  mon  ferment,  ne  fervent  de  rien 
au  fens ,  &  n'y  font  que  par  faute  d'autres  termes  ,  feulement 
pour  rimer.  Petas  efl:  une  autre  fuperfluité  comme  quand  on 
diroit,  Je  fuis  celui  qui  naquis  fans  doutance  :  &  autres  fembla- 
bles.  On  appelle  maintenant  cela  des  chevilles  qu'il  fait  auflî 
mauvais  voir  en  cet  endroit,  que  des  Petas  ou  pièces  aux  robes, 
manteaux,  bonnets  &  en  autres  vêtemens  honêtes:  &  partant  on 
en  doit  éviter  l'ufage. 

Les  LOUANGES  des  Rois  de  France,  en  rime,  imprimées 
à  Paris ,  i/z-8°.  par  Euftace  de  Brie ,  i  $07. 

L'Abrégé  des  faits  dignes  de  mémoire ,  du  Roi  LOYS  XI 
Pibljoth.  Fran.  Tom.  IV.  Du  Verd.  Toïïu  j  j.    N n  n  a 
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de  ce  nom  ,  imprime  à  Paris,  //z-8°.  par  Galiot  du  Pré,  g. 

Remontrances  faites  au  Roi  LO YS  XI  de  ce  nom ,  fur  les 
privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  les  plaintifs  &  doléances  du 
peuple  :  plus  Hnltitution  &  Ordonnance  des  Chevaliers  de 
rOrdre  des  très-Chrétiens  Rois  de  France  ;  avec  la  Forme  & 
Ordre  des  trois  Etats  tenus  à  Tours  ,  fous  le  règne  de  Charles 
VIII ,  &  ce  qui  y  fut  remontré  &  décidé  ;  imprimées  à  Paris, 
i«-8°.  par  Vincent  Sertenas  ,  1561  *. 

*  Voyez  cet  Article ,  Se  le  précédent ,  pag.  67  de  la  BibViotk.  Hïjlor.  <U 
franc*  d'André  Duchefne,  féconde  Edition, 

La  LUNETTE,  des  Chrétiens  ,  par  laquelle  ils  pourront 
facilement  voir  les  raifons  pour  lefquelles  moult  de  misères 
&  calamités  ad  viennent  journellement  en  ce  monde  ,  contre  la 
fauiîe  opinion  de  piulieurs  difant  icelles  misères  &  calamités 
être  es  chofes  qui  véritablement  font  ordonnées  de  Dieu  ;  impri- 
mée en  vieille  lettre,  in- 16.  fans  nom  ni  date.  Luthcrique* 


Fin  du  quatrième  Volume* 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  MICHEL  LAMBERT, 
rue  de  la  Harpe  ,  près  S.  Corne. 
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APPROBATION. 


'ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  le  Tome  quatrième  des 
Bibliothèques  Franco) fes  de  La  Croix  du  Maine  &  de  du  Verdier s  Sieur  de  Vau- 
f  rivas,  avec  les  notes  de  Meilleurs  de  la  Monnoye  ,  Falconet  &  Rigoley  de 
Juvigny  3  ôc  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  en  empêcher  l'impreiCon.  À 
Paris  >  ce  j  Avril  1 773.  Signe  ,  CRÉB1LL0N. 
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